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Kopp,  étudiant  en  pharmacie,  rue  d'Oran,  2. 
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MM.  Lambert»  pharmacien  en  chef  de  l'Hospice  de  Bron. 
Latrbillb,  pharmacien»  rue  Montesquieu,  74. 
liBFâvRB»  étudiant  en  pharmacie. 
M""  LBGRds,  cours  Vitton,  50. 
M.     Lembbrt  (D').  pharmacien,  rue  de  Lyon»  45. 
M»'  Lbmbèrt,  rue  de  Lyon,  45. 

MM.  LéxiÉVANT,  chirurgien  en  chef  de  THÔtel-Dieu,  professeur- 
adjoint  à  la  Faculté  de  médecine,  place  Bellecour,  16. 
LoRENTi(Philippe),  professeur  à  l'École  deLaMartiniëre,  cours 

Morand,  22. 
LORTET,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  directeur  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  quai  de  la  Quillotiëre,  1. 

Magnin  (Antoine),  docteur  en  médecine,  quai  de  l'Est,  6. 

Magnin  (Eug.),  étudiant  en  pharmacie,  quai  de  TEst,  6. 

Mathbyon  (Octaye),  ayocat,  rue  des  Deux-Maisons,  2. 

Mathieu  (Joseph),  rue  des  Farges,  3. 

MÉGRET,  libraire,  quai  de  l'Hôpital,  27. 

Merget,  docteur  ës-sciences,  ayenue  de  Noailles,  59. 

Mermod  (Etienne),  négociant,  rue  Victor-Arnaud,  13. 

MÉTRAii,  horticulteur,  rue  Neuye,  aux  Gharpennes. 

Metran  (Octaye),  rue  de  l'Hôtel-de-Ville,  37. 
M"*   MiROUËL,  institutrice,  rue  Ney,  74. 
M"*  MOLLARD,  cours  Lafayette,  42. 
M.     Morel  flls,  pépiniériste,  rue  des  Souyenirs,  Yaise. 

M"*   Netient,  côte  des  Carmélites,  28. 

MM.  Paillasson,  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Barre,  12. 

PÉLOCiEux  (Mathieu),  directeur  de  l'École  des  Riyiëres,  à  la 
Mouche. 
M"*   Pernot,  rue  Tête-d'Or,  46. 

MM.  Perroxjd  (D'),  médecin  des  hôpitaux,  chargé  de  cours  à  la 
Faculté  de  médecine,  quai  des  Célestins,  6. 
Puton  (Claudius),  teinturier  à  la  Quarantaine. 
PiATON  (Pétrus),  administrateur  des  Hôpitaux,  rue  du  Plat,  40. 
Pichot,  cours  Lafayette,  80. 
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LISTE   DES   MEMBRES.  XIII 

M*^    Poulet,  institutrice,  quai  Saint-Vincent,  57. 
MM.  Pbost  (Achille),  rue  Orenette,  14. 
Prudon,  pharmacien,  rue  de  Lyon,  3. 

QuiNSON  (J.-M.),  rue  de  l'Hôtel-de-Ville,  85. 
Quioc,  interne  des  Hôpitaux. 

M^    Râmpon,  horticulteur,  chemin  de  la  Patayandière,  6,  à  Mon- 

plaisir. 
MM.  Rbboul,  docteur  en  médecine^  rue  Octayio-Mey,  5. 
M^  Rbboul,  rue  Octavio-Mey,  5. 
M.     Rbqnibb,  rue  de  Yauban,  47. 
M"*   Rbmillibu,  institutrice,  côte  des  Carmélites,  28. 
MM.  Renaud,  rue  St-Denis,  15. 

RiaoLLB  (Louis),  licencié  ès-sciences,  rue  Duquesne,  5. 

Rbvbrdt,  quai  Tilsitt,  25. 

Retnaud  (Lucien),  rue  de  Lyon,  19. 

Rhbnter  (Désiré),  étudiant  en  médecine,  quai  Tilsitt,  29. 

Ribau  fils,  rue  Saint-Jean,  8. 

Rigaud,  employé  chez  M.  Gillet»  quai  de  Serin,  9. 

RivoiRB  (Jacques),  cours  des  Chartreux,  21. 

Rivoire  fils,  horticulteur,  rue  d'Algérie,  16. 

ROLLBT  (D'),  ancien  chirurgien  en  chef   de  l'Antiquaille, 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  rue  Saint-Pierre,  41. 
M"*«  Rondel,  rue'Bourbon,  7. 
MM.  RoNOiBR  (Camille),  avoué,  rue  Ste-Catherine,  7. 

RouAST  (Georges),  quai  de  la  Charité,  29. 
BP*    RouaiER,  rue  François-Dauphin,  9. 
MM.  Roux  (Gabriel) ,  interne  des  Hôpitaux,  rue  Duhamel,  17. 

Roux  (Nizius),  rue  Tronchet,  1. 

RUAT,  rue  Célu,  6. 

Saint-Jean  (Léon  de),  cours  Morand,  12. 
Saint-Lageb,  docteur  en  médecine,  cours  de  Brosses,  8. 
Sâlle  (Antoine),  rue  Soufflot,  1. 
Sargnon,  rue  Vaubecourt,  15. 

Soc(}UBT  (D')f  conservateur  des  musées  à  la  Faculté   de 
médecine,  rué  des  Remparts-d'Ainay,  12. 
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MM.  SouLiBR  (DO»  médecin  des  hôpitaux,  chargé  de  cours  à  la 
Faculté  de  médecine»  rue  Saint-Dominique»  14» 
SouvRAS  (Barthélémy),  rue  d'Ornano,  1. 

Therrt,  négociant,  rue  Mercière,  50. 
Thbvenin,  rue  du  Plat,  7. 
Thomas,  rue  St-Jean,  24. 

Vallier,  rue  Jean-de-Toumes,  15. 
Veuillot  (Charles),  rue  de  la  Reine,  5. 
ViLLEROD,  montée  St-Sébastien,  21. 
ViviAND-MoREL  (Vlctor),  cours  de  la  République,  7, 
YoLLOT,  pharmacien,  arand*Cdte. 
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LISTB   DES  MEMBRES.  XV 


Membres  titulaires  non  résidants 


M***   BOBART,  à  Hudson  (États-Unis  d'Amérique). 

MM.  BuTiLLON,  propriétaire,  à  Grézieux-la-Yarenne  (Rhône). 

Chabanne>  principal  du  Collège»  à  Lamure  (Isëre). 

Chaboissbau,  à  QiëreSy  près  Grenoble  (Isbre). 

Chanel,  ingénieur,  à  Paris,  boulevard  Saint-Oermain,  15. 

Chassagnieux,  chimiste,  à  Fontaines-sur-Saône. 

Châtelain  (Maurice),  licencié  en  droit,  à  Faverges  (Haute- 
Savoie). 

Cubneviére,  à  Tenay  (Ain). 

Chevallier  (Fabbé),  profess.  au  Collège  de  Mamers  (Sarthe). 

Coutagne  (Georges),  ingénieur  des  poudres  et  salpêtres,  (rue 
de  Lyon,  79,  à  Lyon). 

DucROST,  curé  de  Solutré  (Saône-et-Loire). 

Fazende,  huissier,  à  Rosans  (Hautes-Alpes). 
FiARD,  botaniste,  à  Meximieux  (Ain). 
FoussET  (DO,  à  Givry,  près  TOrbize  (Saône-et-Loire). 
Frat,  aumônier  à  l'École*  normale  de  Bourg  (Ain). 

GiLLOT  (D'),rue  de  la  Halle-au-Blé,4,  à  Autun  (Saône-et-Loire). 
M~  Grand,  à  St-Jean-le-Vieux  (Ain) 
MM.  Grenier,  à  Tenay  (Ain). 

GuÉbEL,  docteur  en  médecine,  à  Grenoble. 

Guichard  (Sylvain)y  au  château  de  Bien- Assis,  près  Crémieu 
(Isère). 

GuiLLERME,  instituteur,  à  Bey,  près  Pont-de-Yeyle  (Ain). 

GuiNBT,  à  Genève,  Plain-Palais,  route  de  Carouge,  56. 

MM.  Jacquard,  professeur  au  collège  de  Saint-Thomas-d'Aquin, 
h  Qullins  (Rhône). 
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XVI  LISTE    DES   MEMBRES. 

M.     Lacroix,  pharmacien  de  1^  classe  à  Mftcon  (Saône-et-Loire)  • 
M"*  Lastio-Saint-Jal  (  vicomtesse  de),  à  Saint-Galmier  (Loire). 

MM.  Mauricb,  pharmacien,  rue  Roanelle,  16,  à  SIrÉtienne  (Loire). 
Mbhu  (A.)»  pharmacien  de  1^  classe,  à  Villefranche  (Rhône). 
Morand,  curé  de  Givrieux  (Ain). 

Nbtra  (Romain),  à  la  Tronche,  près  Grenoble. 

OCHS,  à  Tenay  (Ain). 

Olivier  (Ernest),  propriétaire,  aux  Rémillions,  près  Moulins. 

Paillot  (Justin),  pharmacien,  faubourg  des  Chaprais,  à  Besan- 

çoû  (Doubs). 
Perret  (Horace)  âls,  à  Saint-Genis-Laval  (Rhône). 
Philippe  (Louis),  vicaire  à  Miribel  (Ain). 

Richard,  pharmacien,  cours  Beniat,  à  Grenoble. 

ScHMiTT,  pharmacien  principal  à  THôpital  militaire  de  Mar- 
seille. 
Servajean,  horticulteur,  rue  de  Clermont,  à  Roanne. 

Teissonnier  (C.  de),  à  la  Grand-Croix  (Loire). 

Tillet,  professeur  au  collège  de  Mongré,  à  Villeflranche 

(Rhône). 
Trabut,  interne  à  THÔpital  de  Mustapha  (Algérie). 


Digitized  by 


Google 


LISTB   DES   MEMBRES.  XVII 


Membres  correspondants 


BfM.  ACHiNTRB,  à  Aix  (Bouches-du-Rhône). 
Arvet-Touvbt,  à  Gières,  près  Grenoble. 
AuBoinr,  directeur  de  TÉcole  laïque»  à  Montpellier  (Hérault). 

Bbrard>  professeur,  à  Âix  (Bouches-du-Rhône). 

BiLLiET  (P.),  fondé  de  pouvoirs  à  la  recette  des  finances  de 

La  Palisse  (Allier). 
BouvBT  (Georges),  pharmacien,  rue  Saint-Jean,  2,  à  Angers. 
Bras,  docteur  en  médecine,  à  Villefranche   de  Rouergue 

(Aveyron). 
Bi^UN,  curé,  à  la  Bessée  (Hautes-Alpes). 
BuRLB  (Auguste),  négociant,  rue  Neuve>  41,  à  Gap. 

Ohsyallier,  professeur  au  Grand-Séminaire  d* Annecy. 
C!oRCBLLBT,  médeciu  de  colonisation,  à  Oued-Taira  (Algérie). 

Derbâs,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 
Didier,  ancien  sous-préfet,  à  Saint-Jean-de-Maurienne. 
DuvAL-JouvE,  inspecteur  honoraire  d'Académie,  correspondant 

de  rinstitut,  à  Montpellier. 
DuvEROiBR  DE  Hauranne,  avenuo  dléna,  57,  à  Paris. 

Fabre,  docteur  ès-sciences,  à  Orange  (Yaucluse). 

Gariod,  procureur  de  la  République  à  Bourgoin  (Isère). 
Garnier,  pharmacien,  à  Saint-Martin-d*£stréaux  (Loire). 
•Gautier  (Gaston),  à  Narbonne. 

Hanrt,  juge  de  paix,  au  Luc  (Var). 

HuET,  ex-professeur  au  Lycée  de  Toulon,  à  Pamiers  (Ariége). 

HusNOT,  directeur  de  la  Revue  dryologique,  à  Caban  (Orne). 
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MM.  Laguesse  (D'),  directeur  du  Jardin  botanique  de  Dijon. 
Lannes»  à  la  Gondamine-Châtelard  (Basses-Alpes). 
Legrand,  agent-YOyer  en  chef  du  Cher,  à  Bourges. 
Lesourd  (D'),  directeur  de  la  Gazette  des  Hôpitaux^  à  Paris. 
LoRET  (Henri),  rue  Barthez,  4,  à  Montpellier. 

Martin,  docteur  en  médecine,  à  Aumessas  (Gard). 
MÉNAGER,  interne  des  Hôpitaux  de  Nantes. 

NoGuès,  ingénieur,  avenue  de  Villiers,  8,  à  Paris. 

Patot  (Venance),  naturaliste,  à  Chamonix  (Haute-Savoie). 
Perrier  de  la  Bathie,  à  Conûans,  près  Albertville  (Savoie) 
Picard,  professeur  au  collège  de  Sorrèze. 

Reverchon,  botaniste-collectionneur. 
Roux,  rue  Saint-SuflTren,  1,  à  Marseille. 

Setnes  (de),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 

Paris. 
ScHiMPER,  professeur  de  paléontologie  végétale,  àStra  sbourg 

Verlot  (J.-B.),  directeur  du  Jardin  botanique  de  Grenoble. 
ViALLÂNNES,  professeur  à  TÉcole  de  médecine  de  Dijon. 


Membres  décédés  pendant  Tannée  1877 


U^^  Allard,  membre  titulaire,  à  Lyon. 

MM.  BouDBiLLB,  membre  titulaire,  à  Grenoble. 

Des  Etangs,  membre  correspondant,  à  Bar-sur-Seine. 

FÉLIX  RouBAUD,  membre  titulaire,  à  Lyon. 

Thielsns,  membre  correspondant,  à  Tirlemont. 
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SOCIliTKS   CORRESPONDANTES.  XIX 


Sociétés  correspondantes 


Société  botanique  de  France. 

—  d'Études  scientifiques  d*Angers. 

—  d'Études  scientifiques  de  Lyon. 

—  d'Études  scientifiques  de  Béziers. 

—  d'Études  des  Sciences  naturelles  de  Nîmes. 

—  florimontane  d'Annecy. 

—  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute-Saône. 

—  d'Horticulture,  et  d'Histoire  naturelle  de  l'Hérault. 

—  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse. 

»  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de  Toulouse. 

—  littéraire,  scientifique  et  artistique  d'Apt. 

—  linnéenne  de  Bordeaux. 

Académie  des  Sciences,  Lettres  d'Aix  (Bouches-du-Rhône).   • 

—  des  Sciences,  Lettres  de  Savoie,  à  Chambéry. 
Cercle  pratique  d'Horticulture  et  de  Botanique  du  Havre. 
Société  royale  de  Botanique  de  Belgique. 

—  botanique  du  Luxembourg. 

—  des  zoologistes  et  botanistes  de  Vienne  (Autriche). 

—  géographique  de  Vienne. 

«-  des  Sciences  naturelles  de  Brème. 

—  botanique  d'Edimbourg. 

—  physico-médicale  d'Ërlangen. 

—  malacologique  de  Belgique. 

—  des  Sciences  et  Arts  de  l'île  Maurice. 

La  Revue  bryologique  de  M.  Husnot. 
La  Feuille  des  Jeunes  naturalistes. 

Termezetrajzi  ficzeteh.  Revue  d'Histoire  naturelle  du  muséum 
de  Budapest. 
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XX  DONS  REÇUS  PAR  LA  SOCIÉTÉ. 

Dons  reçus   par  la  Société 

(du  2  NOVEMBRE  1876  AU  23  AOUT  1877) 


MM.  BouLLU.  Hoàng-nan,  écorce  du  Strychos  Oaultherana. 

CusiN.  Échantillons  divers  pour  Therbier  et  les  membres  de 

la  Société. 
DuvAL-JouvE.  Étude  histotaxique  des  cladodes  des  Ruscus. 

—  Note  sur  quelques  plantes  carnivores, 

—  Causerie  botanique. 

Faurb.  Bulletin  de  la  Société  dauphinoise  pour  rechange 

des  plantes,  1877,  n*  4. 
FÉMiNiBR.  Note  sur  un  cas  de  Tératologie  végétale. 
Grenier.  Plantes  diverses  des  environs  de  Tenay  et  d*Haute- 

ville. 
Jacquaut  (R.  p.).  Échantillons  de  Fougères  pour  Therbier  et 

les  membres  de  la  Société. 
Laquessb  (DO*  Promenades  botaniques.  1  vol.  260  p.  Dijon. 
Lbgrand.  Supplément  à  la  statistique  botanique  du  Forez. 
Magnin  (D^.  Résumé  des  travaux  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur 

les  Plantes  carnivores. 
Martin  (D^  Bernardin).  Catalogue  des  plantes  vasculaires 

qui  croissent  spontanément  dans  la    circonscription  de 

Gampestre  (Gard). 
Ministère  de  Tinstruction  publique  (par  Tintermédiaire  de 

M.  Vendryes).  Une  série  d'ouvrages  dont  la  liste  sera  publiée 

plus  tard  dans  le  catalogue  de  la  Bibliothèque. 
Petit.  Liste  des  Diatomées  et  des  Desmidiées  des  environs 

de  Paris. 
Rbnaxtt.  Recherches  sur  la  distribution  géographique  des 

Muscinées  dans  l'arrondissement  de  Forcalquier  et  la  chaîne 

de  Lure  (Basses-Alpes). 
Rouast.  Échantillons  offerts  pour  Therbier  et  les  membres  de 

la  Société. 
TiLLET.  Excursions  botaniques  dans  le  Dauphiné  :  souvenirs 

de  la  Grande-Chartreuse. 
Société  des  sciences  naturelles  de  Province,  extrait  de  la 

Revt^e  des  sciences  naturelles  de  Montpellier. 
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PROCES-VERBAUX 

DE   LA 

SOCIÉTÉ  BOTANIQUE 

DE  LYON 


SÉANCE   DU   2   NOVEMBRE   1876 


PRBSIDENCl  DE  M.  SABaNON 


Le  procès- verbal  de  la  séance  du  24  août  dernier  est  lu  par 
M.  Â.  Magnin,  secrétaire,  et  sa  rédaction  adoptée. 

M.  Magnin  présente  à  la  Société  les  ouvrages  suivants  reçus 
pendant  les  vacances  : 

io  Revue  savoisienne,  1876^  n^  9  et  10^  oonteDant  la  suite  d'un  article  de 
M.  Tony  Lacroix  sur  la  Culture  de  la  vigne  et  la  vinification  dans  le  Ma- 
çonnais ; 

%*»  Bull,  Soc,  d'Etudes  des  Sciences  natur.  de  Nîmes^  1876, 4»  année,  n'  3, 
juillet-septembre.  —  Ce  n<»  renferme  des  Observations  sur  une  déformation 
des  fleurs  de  /'EricA  cin«reaL.,par  M.  Féminier.  A  St-Maurice-de-Casetieilles 
(Oard),  au  milieu  de  Bruyères  normalement  conformées ,  M.  Féminier  a  ob- 
8er?6  un  pied  dent  les  fleurs  avaient  la  corolle  plus  pâle  et  les  étaminu  lon- 
guement eisertes,  bien  que  les  autres  caractères  fussent  ceux  de  VErica  cine^ 
rea.  MM,  Grenier  et  Godron  ont  signalé  dans  leur  Flore  de  France  une 
anomalie  semblable  observée  aussi  chez  la  Bruyère  cendrée,  dans  la  Vendée; 

3o  Bull.  Soc,  d:îiist,  nat,  de  Toulouse^  1875-1876,  x«  année,  fasc.  2«; 

4«»  Voyage  en  Italie  et  en  France,  mai-juin  1874,  par  M.  Arm.  Thielens, 
membre  correspondant  de  la  Société  (Extr.  des  Ann,  Soc,  malac,  de  Belgique, 
1874,  t.  IX  ;  tir.  à  part  de  56  p.)*  A  Tocoasion  du  Congrès  botanique  de  Flo- 
rence, M.  A.  Thielens  avait  été  chargé  par  la  Société  malacologique  de  rédiger 
un  rapport  sur  les  Musées  et  les  collections  particulières  visitées  par  lui.  Après 
a^oir  décrit  plusieurs  collections  malacologiques  d'Italie,  de  Paris  et  de  Lyon, 
M.  Thielens  raconte  sa  visite  aux  collections  do  nos  confrères,  MM.  Lacroix  de 
M&eon  et  Mébu  de  Villefranehe,  et  donne  des  renseignements  trèe-intéressants 
fw  leurs  Herbiers  et  leur  Bibliothèque  botanique.  (Voyez  tirage  à  part,  p.  22). 
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2  SÉANCE   DU   2  NOVEMBRE    1876. 

Communications  : 

P  M.  Sargnon  entretient  la  Société  des  démarches  qu'il  a 
faites  pour  obtenir  l'autorisation  d'instituer  des  conférences 
publiques  de  botanique,  pendant  l'hiver  prochain ,  sous  le  pa- 
tronage delà  Société  ;  la  réponse  ne  lui  est  pas  encore  parvenue, 
mais  on  a  lieu  d'espérer  que  l'autorisation  sera  accordée. 

0B9moiv  mrcoi^Kti^ijE  de  paris 

2*  M.  Ant.  Magnin  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Seynes, 
reçue  aujourd'hui  même ,  par  laquelle  notre  savant  et  obligeant 
correspondant,  donne  des  détails  précieux  sur  la  session  myco- 
logique  qui  vient  de  se  tenir  à  Paris,  du  23  au  29  octobre  der- 
nier. La  Société  sera  certainement  heureuse  d'apprendre  que 
cette  session ,  qui  inaugurait  les  Congrès  mycologiques,  avait 
réussi  au-delà  de  toutes  les  espérances.  Voici  un  résumé  des 
renseignements  transmis  par  M.  de  Seynes,  qui  a  eu  Thonneur 
de  présider  la  session. 

Un  grand  nombre  de  personnes  ont  assisté  aux  séances  et  ont 
pris  part  aux  excursions  ;  un  plus  grand  nombre  encore  ont 
visité  l'exposition  organisée  au  siège  de  la  Société.  Parmi  les 
mycologues  français ,  nous  citerons  MM.  Roze,  Cornu  ,  Quélet , 
Boudier,  Richon,  etc.;  le  comité  d'organisation  a  reçu,  en  outre, 
des  adhésions  et  des  ouvrages  de  plusieurs  savants  étrangers, 
MM.  Fries,  Cooke,  Broome  et  Howse,  Cesati,  Kalchbrenner,  etc. 

L'exposition,  très-riche  en  échantillons  de  Champignons  su- 
périeurs envoyés  de  divers  points  de  la  France,  du  Centre,  du 
Midi,  de  l'Est,  de  l'Ouest,  et  surtout  des  environs  de  Paris, 
comprenait  aussi  un  grand  nombre  de  collections  iconogra- 
phiques dont  plusieurs  étaient  très-remarquées  ;  l'affluence,  du 
reste,  a  été  si  considérable  qu'on  a  dû  prolonger  l'exposition 
un  jour  de  plus.  Parmi  les  échantillons  frais,  que  la  tempéra- 
ture assez  froide  a  permis  de  conserver,  se  trouvaient  le  Pieu-- 
rote  de  la  Férule,  excellent  Agaric  comestible ,  appelé  nebro^ 
densis  ipax  Inzeuga,  connu  seulement  en  Sicile,  et  qui  avait 
été  envoyé  de  Toulon  ;  des  espèces  nouvelles  décrites  et  présen- 
sentées  par  M.  Quélet.  Ce  dernier  et  MM.  Boudier ,  Bernard, 
Genevier,  etc.,  ont  exposé  des  spécimens  très-beaux  et  très- 
variés.  Insistons  surtout  sur  les  étiquettes  de  couleurs  diverses, 
suivant  que   le  Champignon  était  comestible ,  vénéneux  ou 
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indifférent,  qui  donnaient  au  public  d'utiles  indications. 
M.  Vilmorin  avait  envoyé  de  très-beaux  échantillons  de  ses 
cultures  diAgaricus  campestris,  groupés  en  plusieurs  variétés; 
enfin  des  conserves  de  champignons  alimentaires  complétaient 
cette  exposition  qui  a  paru  intéresser  vivement. 

Les  courses  aux  environs  de  Paris  ont  été  très-fructueuses  ; 
mais  ce  sont  celles  faites  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  qui  ont 
eu  le  plus  de  succès  :  beaucoup  d'espèces  rares  y  ont  été  recon- 
nues, les  unes  du  bassin  méditerranéen,  comme  YAmanita 
ovotdea^  les  autres  de  la  Suède,  comme  YHydnum  falgineo- 
album;  citons  encore  de  beaux  et  rares  Cortinaires,  C.  millinus^ 
C.  orellanuSy  etc.;  des  espèces  récemment  décrites ,  A.  resplen- 
denSy  Amanita  junquillea  de  Quélet,  Russula  Queletii  Fr., 
Tricholoma  coryphœwn  Fr.,  Mycena  Seynii  Quel.,  etc. 

Les  séances  ont  été  bien  remplies;  comme  il  y  avait  un  public 
étranger  à  la  science  proprement  dite,  les  communications  orales 
ont  eu  surtout  le  caractère  d'explications  données  sur  des  ques- 
tions pratiques;  cependant,  on  a  pu  aborder  plusieurs  de  celles 
qui  étaient  mentionnées  sur  le  programme;  MM.  Quélet,  Boudier, 
entre  autres,  ont  souvent  fourni  des  documents  intéressants. 
Enfin,  il  y  a  eu  un  certain  nombre  de  communications  écrites, 
parmi  lesquelles  on  peut  citer  :  Descriptions  de  quelques  es^ 
pèces  nouvelles  de  Champignons  du  Jura  et  des  Vosges,  Des 
principaux  Champignons  co^nestibles  et  vénéneux  de  VEst  de 
la France^^Kv^i.  Quélet;  les  Notes  de  M.  Bôudiersur  le  Boletus 
reticulatus  Schœff.,  le  Cortinarius  arvinaceus  Fr.,  VEncre  de 
Coprin,  etc.;  Sur  une  nouvelle  espèce  du  g,  Orbicula,  Sur  les 
pycnides  du  Sphœrotheca  des  Cucurbitacées ,  par  M.  Ant. 
Magnin,  etc. 

«  Le  côté  pratique  n'a  pas  été  oublié  :  un  panier  aux  cham- 
pignons comestibles  nous  accompagnait  dans  nos  herborisa- 
tions ;  il  revenait  rempli ,  et  après  un  contrôle  attentif,  était 
livré  à  la  cuisine  ;  nous  avons  pu  juger  ainsi  de  la  valeur  ali- 
mentaire relative  d'une  douzaine  d'espèces  pendant  notre  séjour 
à  Fontainebleau.  » 

En  résumé,  l'impression  générale  a  été  excellente  et  assure 
le  fonctionnement  des  futures  sessions  mycologiques  qui  pour- 
ront se  transporter  dans  les  diverses  localités  de  la  France. 

Après  cette  communication,  M.  Magnin  se  fait  l'interprète 
des  sentiments  unanimes  de  la  Société,  en  se  chargeant  de  re- 
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mercier  M.  de  Seynes  pour  les  intéressants  renseignements  qu'il 
lui  a  transmis,  témoignage  précieux  de  l'intérêt  qu'il  continue 
de  porter  à  notre  Association. 

M.  Magnin  entretient  ensuite  la  Société  des  deux  communi- 
cations qu'il  avait  envoyées  à  la  Session  mycologique. 

NOTE  SUR  UNE  NOUVELLE  ESPECE  DU  GENRE  <  ORBICULA  »  COOKB, 

par  MM.  Magnin  et  Therry. 

Le  genre  Orhicula  a  été  établi  par  Cooke  (1)  pour  des  Pyré- 
nomycètes  à  conceptacles  superficiels  réposant  sur  des  filaments 
mycéliens  très-apparents,  ce  qui  les  fait  ressembler  à  première 
vue  à  quelque  Périsporiacée  ;  mais  leurs  thèques  cylindriques 
octosporées  les  rapprochent  plutôt  des  Sphœria  à  la  suite  des- 
quels Cooke  les  a  placés. 

Une  espèce  que  nous  croyons  nouvelle  a  été  trouvée  par 
M.  Therry  sur  la  page  inférieure  des  feuilles  du  Buxus  semper- 
virens ,  dans  le  Bugey,  près  de  la  chapelle  de  Mazières,  le 
30  juin  dernier,  lors  de  la  session  extraordinaire  que  la  Société 
botanique  de  France  a  tenue  cette  année  à  Lyon. 

Ce  Champignon  présente  tous  les  caractères  du  genre  Orbi- 
cula  tels  que  Cooke  les  donne  dans  son  British  Fungi ,  moins 
la  forme  des  spores.  En  effet,  les  deux  espèces  décrites  par  ce 
mycologue ,  les  0.  cyclospora  et  tartaricola^  ont  des  spores 
globuleuses  ou  oblongues  ;  notre  espèce  les  a  manifestement 
fusiformes.  L'habitat  est  aussi  bien  différent,  les  0.  cyclospora 
et  tartaricola  croissant,  le  premier  sur  le  papier  verni,  le  se- 
cond sur  le  thalle  du  Lecanora  tartarea.  La  forme  des  spores 
et  le  périthèque  souvent  piriforme,  rapprocheraient  plutôt  YOr- 
hicula  Buxi  du  tartaricola  que  du  cyclospora. 

La  diagnose  du  genre  doit  aussi  être  modifiée  ainsi  qu'il  suit  : 
Périthèque  réticulé ,  placé  sur  un  mycélium  distinct  ;  ostiole 
apparent.  Thèques  cylindriques  ;  sporidies  globuleuses  ou  fusi- 
formes. 

SUR  LES  PTCNIDES  DU    «   SPHiEROTHECA  »   DBS   OUOURBITACÉfiS, 

par  M.  Ant.  Magnin. 
Depuis  plusieurs  années,  j'observe  dans  les  environs  de  Lyon 


(1)  Handbook  of  British  Fungi,  t.  II,  p.  926. 
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un  Erysiphe  couvrant  à  l'automne  les  feuilles  de  la  CJourge, 
Cucurhita  Pepo  :  malgré  toutes  mes  recherches ,  je  n'avais 
aperçu  jusqu'ici  que  l'appareil  conidlfère,  lorsque  cette  année, 
par  suite  probablement  de  la  persistance  de  la  température  esti- 
vale, j'ai  vu  apparaître  des  conceptacles  noirs  très-nombreux, 
qui  ne  sont  autre  chose  que  des  pycnides  ;  je  n'ai  pas  encore  pu 
constater  la  présence  de  périthèques. 

J'ai  profité  de  l'occasion  naturelle  que  m'offrait  la  session  my- 
cologique  pour  communiquer  à  la  Société  botanique  de  France 
les  quelques  observations  que  j'ai  faites  à  ce  sujet. 

I.  L'appareil  conidifère  est  bien  connu  :  c'est  VOidium  erysi- 
phoides  Fr.,  qui  se  développe  sur  les  feuilles  de  beaucoup  de 
plantes  herbacées.  VOidium  apparaît  sur  la  Courge,  sous  la 
forme  de  plaques  blanches ,  étalées,  isolées  d'abord,  puis  con- 
fluentes  et  couvrant  à  la  fin  les  deux  faces  des  feuilles  ;  au  mi- 
croscope, on  aperçoit  des  filaments  enchevêtrés,  les  uns  rameux, 
stériles,  les  autres  simples,  dressés,  se  terminant  par  des  coni- 
dies  qui  se  détachent  à  la  façon  ordinaire  des  Oïdium. 

Le  Champignon  persiste  le  plus  ordinairement  sous  cette 
forme  ;  les  feuilles  de  la  Courge  se  dessèchent  ou  pourrissent , 
suivant  l'état  de  la  saison  et  VOidium  disparaît  avec  elles. 

Si  la  plante -habitat  vit  plus  longtemps,  d'autres  organes  re- 
producteurs plus  compliqués  se  développent  ;  les  plaques  fila- 
menteuses, qui  étaient  d'abord  d'un  beau  blanc,  deviennent  gri- 
sâtres et  s'effacent  ;  puis  apparaissent  de  petits  points  noirs  qu'on 
reconnaît  à  Texàmen  microscopique  pour  des  conceptacles  lais- 
sant échapper  des  stylospores  nombreuses,  ovales.  Ces  pycnides 
ont  été  regardées  par  la  plupart  des  auteurs  comme  des  appareils 
reproducteurs  spéciaux;  mais  M.  de  Bary  les  considère  maintenant 
comme  un  végétal  différent  de  Y  Erysiphe^  vivant  en  parasite 
sur  les  filaments  mycéliens.  Je  reviendrai  plus  bas  sur  ce  point. 

Enfin  notre  Oïdium  pourrait  donner  naissance  à  des  concep- 
tacles à  thèques  :  le  tableau  des  organes  reproducteurs  serait 
alors  complet  ;  mais  les  échantillons  de  Cucurbita  observés  par 
moi  ne  m'ont  jamais  présenté  cet  appareil  reproducteur,  qu'on 
peut  du  reste  facilement  remarquer  sur  d'autres  plantes ,  le 
Houblon  par  exemple,  où  les  périthèques  sont  très-fréquents  : 
ils  ont  été  décrits  sous  le  nom  de  Sphœrotheca  Castagnei  Lév. 

U.  En  faisant  des  recherches  bibliographiques,  j'ai  constaté 
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que  la  plupart  des  Aoristes  n'ont  tenu  aucun  compte  des  diverses 
formes  sous  lesquelles  ont  peut  rencontrer  cette  espèce,  qui  est 
cependant  commune  à  l'état  de  conidies.  Cette  lacune  peut 
mettre  le  débutant  dans  un  certain  embarras,  surtout  s'il  a 
affaire  à  des  pycnides. 

Ainsi  DeCandoUe  {FL  fr.)  etDuby  {Bot.  gall.)  n'indiquent 
ni  Oïdium^  ni  Erysiphe  sur  la  Courge.  Les  flores  locales ,  qui 
par  exception  traitent  des  Cryptogames ,  sont  très-incomplètes 
dans  les  renseignements  qu'elles  fournissent  sur  ces  espèces. 
Quelques-unes  suivent  De  Candolle  et  Duby  (Mathieu ,  Flore 
belge;  Jeanbemat,  Florale  du  Tarn,  etc.).  D'autres  se  conten- 
tent de  signaler  YOidium  erysiphoides  sut  diverses  plantes , 
sans  citer  ni  les  pycnides,  ni  la  Courge  comme  habitat  (Grognot, 
PL  crypt.  de  Saône -et -Loire).  Quélet  {Champ,  du  Jura  et  des 
Vosges)  se  borne  à  signaler  la  présence  du  Sphœrotheca  Casta- 
gnei  sur  un  grand  nombre  de  plantes,  et  en  particulier  sur  le 
Houblon,  sans  mentionner  ni  les  pycnides  ni  les  conidies. 

Cooke  {British  Fungt)  dit  bien  (p.  645)  des  Oïdium^  et  en 
particulier  de  l'O.  erysiphoides  c  thèse  are  ail  conidiophorous 
conditions  of  other  Fungi  »  mais  il  passe  complètement  sous 
silence  les  pycnides,  etc. 

La  seule  flore  où  j'ai  trouvé  tous  les  appareils  reproduc- 
teurs bien  décrits  est  celle  de  Kickx  {Flore  des  Flandres^  I, 
p.  375);  cet  auteur  a  remarqué  comme  nous  que  la  forme  coni- 
difère  est  beaucoup  plus  fréquente  sur  les  Cucurbitacées  (1). 

III.  Les  pycnides  qui  se  sont  développées  si  abondamment 
cette  année  sur  YOidium  erysiphoides  étaient  regardées  géné- 
ralement comme  un  des  organes  de  reproduction  des  Erysiphe^ 
lorsque  M.  de  Bary  est  venu ,  il  y  a  quelques  années ,  modifier 
cette  manière  de  voir  (2).  Ayant  observé  que  les  pycnides  étaient 
supportées  par  des  filaments  mycéliens  plus  fins ,  s'entremèiant 
avec  le  mycélium  propre  de  YErisiphe  et  le  perforant  en  cer- 
tains points,  M.  de  Bary  a  été  conduit  à  considérer  ces  pycnides 
comme  des  végétaux  distincts,  de  véritables  parasites  auxquels 


(1)  Westendorp  (Crypt.  p.  150)  signale  parfaitement  sur  les  feuilles  du 
Cucurbita  Pepo  :  Erysiphe  communts  DC,  Oïdium  erysiphoides  Fr. 

(2)  Beitrage  zur  Uorph.  und  Phys.  der  PiUe,  1870,  (Voyez  BuU.  Soc, 
bot.  de  France^  1871,  Stv.  bibL  p.  78). 
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il  a  restitué  le  nom  de  Cicirmoholus  qu'Ehrenberg  leur  avait 
déjà  donné. 

Dès  Tabord  cette  interprétation  inspire  quelques  doutes  :  les 
pycnides  des  Erysiphe^  celles  du  Sphœrotheca  Castagnei  au 
moins ,  ont  la  plus  grande  similitude  avec  les  organes  repro- 
ducteurs décrits  sous  ce  nom  dans  un  grand  nombre  de  Cham- 
pignons et  qu'on  n'a  pas  cessé  de  regarder,  je  crois ,  comme 
leur  appartenant.  De  plus,  l'abondance  de  ces  organismes  répan- 
dus à  profusion  sur  toute  la  surface  couverte  par  YOidium^ 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  l'échantillon  que  j'ai  eu  l'honneur 
d'adresser  à  la  Société ,  fait  difficilement  croire  à  un  parasite 
qui ,  dans  ce  cas,  se  serait  substitué  au  végétal  primitif. 

Ces  doutes  m'ont  fait  examiner  avec  soin  les  organes  en  ques- 
tion: j'ai  vérifié  qu'en  effet  les  pycnides  naissaient  d'un  mycé- 
lium à  filaments  plus  ténus  que  ceux  de  Y  Oïdium.  Mais  les 
filaments  conidifères  sont  très-irréguliers;  on  constate  facile- 
ment qu'ils  ne  présentent  pas ,  dans  toute  leur  longueur,  les 
larges  dimensions  qu'ils  offrent  près  de  leur  extrémité  ;  il  est 
du  reste  assez  difficile  de  suivre  les  uns  et  les  autres  et  de  se 
rendre  compte  de  leurs  connexions. 

Aussi ,  malgré  la  haute  autorité  de  M.  de  Bary,  je  ne  suis 
pas  encore  bien  convaincu  de  la  vérité  de  son  interprétation , 
et  je  soumets  mes  doutes  à  mes  collègues  plus  versés  dans  la 
mycologie  (1). 

A  propos  de  YOrbicula  Buxi  découvert  et  décrit  par 
M.  Therry,  M.  Débat  demande  si  ce  Champignon  se  distingue 
bien  réellement  du  Chœtostroma  Buxi.  Il  résulte  de  la  discus- 
sion engagée  à  ce  sujet  entre  MM.  Débat  et  Therry  que  le  péri- 
thèque  serait  lisse  dans  YOrbicula^  poilu  chez  le  Chœtostroma; 
les  spores  piriformes  chez  le  premier,  ovales-allongées  dans  le 
second. 

M.  Débat  rappelle  en  outre  qu'il  a  publié,  il  y  a  quelques 


(1)  A  la  suite  de  cette  communication,  le  procès- verbal  de  la  aéance  du 
)87  octobre  porte  ce  qui  suit  : 

Les  échantillons  adressés  par  M.  Magnin  i  Tappui  de  cette  communication 
font  mis  sous  les  yeux  de  la  Société. 

M.  Cornu  dit  qu'après  une  étude  attentive ,  Q  a  dû  reconnaître  que  M.  de 
Bary  avait  raison,  et  que  les  prétendus  périthèques  du  Spœrotheca  sont  bien 
constitués  par  le  Cicinnobolus.  Il  donne  en  quelques  mots  la  description  de 
ce  parasite.  {Bull.  Soc.  bot.  de  Francis,  1876,  t.  XXIII,  p.  339.) 
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années  (1),  une  étude  sur  le  développement  du  Chœtostroma. 
M.  Tulasne,  bien  que  combattant  l'opinion  émise  par  lui,  a 
passé  sous  silence  les  fiiits  décrits  par  M.  Débat,  ce  qui  laisse  la 
question  indécise. 

3^  M.  Débat  présente  à  la  Société  des  échantillons  de  diverses 
Mousses,  en  accompagnant  sa  communication  des  explications 
suivantes  : 

NOTE  SUR  QUELQUES  MOUSSES,  par  M.  Débat. 

Voici  quelques  Muscinées  intéressantes,  choisies  parmi  les 
nombreur  spécimens  qui  m'ont  été  adressés  pendant  ces  va- 
cances : 

P  De  beaux  échantillons  de  Cinclidotus  aquaticus^  recueillis 
par  M.  BoudeiUe  aux  Cuves  de  Sassenage  ;  les  pieds  mâles  et  les 
pieds  femelles,  si  différents  par  leur  forme,  proviennent  de  cette 
localité.  —  Barhula  membranifolia  ,  trouvé  au-dessus  du 
Pont-de-Claix ,  dans  le  sentier  de  Rochefort  ;  c'est  une  station 
nouvelle  pour  cette  Mousse  intéressante.  Ces  spécimens  offrent 
d'ailleurs  cette  particularité  d'avoir  le  poil  de  la  feuille  presque 
lisse.  —  Barhula  muralis  ^  var.  obcordata.  —  Amhlystegium 
leptophyllum^  presque  toujours  confondu  avec  VA,  serpens. — 
Trichostomum  rigidulum,  actuellement  Barbula  rigidula. — 
Une  variété  à'Encalypta  vulgaris  àpéristome  distinct  mais 
imparfait  et  à  feuilles  étroites.  Ces  diverses  Mousses  provien- 
nent des  envois  de  M.  Boudeille,  de  Grenoble. 

2*  M.  Picard,  d'Annecy,  nous  a  adressé  une  collection  assez 
volumineuse.  Nous  n'avons  à  y  signaler  aucune  Mousse  rare, 
sauf  une  exception,  mais  cet  envoi  nous  fournit  une  idée  assez 
complète  de  la  Flore  bryologique  des  environs  d'Annecy.  Que 
M.  Picard,  qui  en  est  à  ses  débuts  en  bryologie',  persévère 
dans  ses  recherches,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  mette  la  main 
sur  des  espèces  intéressantes.  C'est  ainsi  que  j'ai  été  amené,  en 
étudiant  un  de  ses  échantillons ,  à  y  reconnaître  le  Trichosto- 
mum flavO'Virens  ,  que  l'on  a  presque  toujours  confondu  avec 
le  Barbula  ccespitosa.  Aussi  n'était-il  signalé  par  aucun  auteur 
dans  la  Flore  française,  et  l'avais-je,  en  conséquence,  omis  dans 
ma  Flore  des  Muscinées, 


(1)  Ann.  des  Se,  nat,,  4«  série,  t.  XX,  1863,  p.  84. 
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3*  Je  dois  à  M.  M.  Châtelain  ,  un  de  nos  membres  titulaires, 
des  spécimens  du  Polytrichum  strictum  trouvés  dans  les  prai- 
ries du  Vély  (A.in),  et  une  forme  de  Barbula  muralis,  que  je 
nomme  angv^tifolia^  h  cause  de  Tétroitesse  de  ses  feuilles. 

4*  Enfin ,  le  Frère  Paoôme  m'a  remis  de  beaux  échantillons 
de  Ptilidium  cilidre  récoltés  par  lui  au  Pilât. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  la  séance  est  levée. 
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A  propos  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance ,  M.  Therry 
rappelle  que  dans  YOrbicula  Buœi  trouvé  par  lui  près  de  la 
chapelle  de  Mazières  (Ain),  c'est  le  périthèque  en  forme  de  poire 
et  non  les  spores  fusiformes  qui  distinguent  cette  espèce  de 
celles  décrites  par  Cooke  ;  dans  YOrbicula^  les  spores  sont  ex- 
pulsées en  une  masse  muqueuse  rosée  comme  dans  les  Erysiphe, 

Une  discussion  s'engage  entre  MM.  Débat  et  Therry  au  sujet 
de  la  ressemblance  de  YOrbicula  avec  le  Chœtostroma  Bwjci 
étudié  par  M.  Débat  ;  d'après  les  observations  fournies  par 
M.  Therry,  ce  sont  bien  deux  espèces  différentes. 

M.  Magnin  constate  que  la  forme  des  conceptacles  du  Cham- 
pignon décrit  sous  le  nom  à'Orbicula  Buxi  par  M.  Therry,  est 
variable  suivant  l'âge  de  la  plante;  il  en  a  rencontré  de  com- 
plètement sphériques  et  ressemblant  à  ceux  des  Chœtostroma. 

M.  Therry  persiste  à  croire  que  les  périthèques  de  cette  es- 
pèce sont  toujours  allongés,  et  que  les  observations  contradic- 
toires de  M.  Magnin  proviennent  de  ce  que  celui-ci  a  examiné 
des  échantillons  desséchés. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  différentes  observations,  le  procès- 
verbal  est  adopté. 

M.  VoLLOT,  pharmacien,  montée  de  la  Grand'Côte,  à  Lyon , 
présenté  à  la  dernière  séance,  est  admis  à  faire  partie  de  la 
Société  à  titre  de  membre  titulaire. 

Correspondance  : 

Le  B.  P.  Jacquart,  régent  des  études  au  Collège  d'OuUins ,  a 
adressé  à  la  Société  une  lettre  dont  voici  des  extraits  : 
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« Dans  la  Flore  de  France  de  MM.  Grenier  et  Godron, 

t.  III,  p.  727,  on  lit  à  l'article  Polypodium  vulgare  les  deux 
notes  suivautes  : 

/9  serratum  :  segments  des  feuilles  dentées  ; 

y  camhHcum  :'  frondes  à  segments  inférieurs  profondément 
pennatilobés  ;  et  cette  variété ,  espèce  linnéenne ,  si  je  m'en 
rapporte  à  la  désignation  de  ladite  Flore,  se  trouve  en  Corse. 

Or,  P  pour  ce  qui  est  du  serratum^  j'ai  déjà  désigné  à  la 
Société,  comme  habitat  de  cette  plante,  les  environs  du  château 
de  Bourdeau,  en  Savoie,  et  de  plus,  les  ruines  du  château  de 
Beauvoir,  en  Dauphiné,  localité  où  elle  se  trouve  en  abondance 
et  beaucoup  mieux  caractérisée  qu'à  Bourdeau  ; 

2*  Quant  au  P.  cambricum ,  j'ai  récolté,  en  septembre  1875, 
mêlé  au  P.  serratum ,  dans  les  ruines  du  même  château  de 
Beauvoir,  trois  exemplaires  parfaitement  caractérisés ,  c'est-à- 
dire  à  segments  inférieurs  et  même  médians  profondément  pen- 
natilobés. Comme  l'an  dernier  j'avais  eu  peu  de  temps  pour 
poursuivre  mes  recherches,  j'y  suis  retourné  cette  année.  Mal- 
heureusement je  n'ai  pu  trouver  que  deux  exemplaires  de  cette 
variété... 

Je  tiens  à  la  disposition  de  la  Société  et  me  fais  au  plaisir 
de  lui  offrir  un  grand  nombre  d'exemplaires  des  Fougères  sui- 
vantes :  Polypodium  serratum^  Adianthum  Capillus-Veneris^ 
Polypodium  Dryopteris,  P.  calcareum^  Aspidium  aculeatum, 
Cystopteris  fragilis,  etc.  > 

La  Société  a  reçu  : 

V*  Revue  savoisienne  1876,  n»  10,  coatenant  la  suite  de  la  Flore  de  la 
dent  de  Lanfon  par  M.  Picard  ;  dans  cet  intéressant  article,  M.  Picard  ap- 
pelle l'attention  sur  l'analogie  de  la  végétation  de  cette  montagne  avec  celle 
du  Jura  méridional  et  en  particulier  dn  Colombier  du  Bugey  ; 

2»  Sitzungsberichte  der  physik,  und  medic.  Societœt  xu  Erlangen , 
1875-1876^  8  H^  :  Ce  n»  contient  des  notes  de  MM.  Reess  et  Will  sur  les  plantes 
carnivores,  de  M.  Gorup-Besanez  sur  les  ferments  peptogènes  dans  le  règne 
v^ètal,  etc.  Une  lettre  du  secrétaire,  M.  Hilger,  jointe  au  volume,  demande 
l'échange.  —  L*ouTrage  est  remis  à  M.  Kœnig  pour  en  donner  une  analyse; 

8»  BulL  de  la  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de  Toulouse, 
1874^  t.  II.  Cet  ouvrage  renferme  de  nombreux  mémoires  de  botanique,  entre 
autres  :  les  Reliquiœ  Pourretianœ  par  M.  Timbal-Lagrave.  Le  savant  bota- 
niste toulousain  rend  justice  k  l'œuvre  de  Pourret,  réclame  pour  lui  la  priorité 
de  nombreuses  observations  publiées  par  Lapeyrouse^  Lamarck,  YiUars,  etc. 
•»  Plusieurs  rapports  d'herborisation  par  MM.  Jeanbernat  et  Timbal-Lagrave. 
(Rapporteur  :  M.  l'abbé  Boulin.) 
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Communications  : 

1*  M.  l'abbé  Boullu  donne  lecture  d'un  très-intéressant 
rapport  sur  TExcursion  botanique  faite  à  Tasain,  Charbonnières 
et  Marcy- l'Etoile  lors  de  la  Session  extraordinaire  tenue  à 
Lyon  par  la  Société  botanique  de  France,  le  3  juillet  dernier. 

Ce  travail  étant  destiné  au  Bulletin  do  cette  dernière  So- 
ciété (1),  et  la  plupart  des  membres  de  notre  Société  devant,  du 
reste,  le  recevoir,  nous  n'en  donnerons  qu'un  aperçu  sommaire, 
et  sur  les  trois  cents  espèces  environ  qui  y  sont  nommées,  nous 
ne  citerons  que  les  plus  intéressantes  par  leur  rareté  autour  de 
Lyon,  ou  par  leur  découverte  récente. 

Les  excursionnistes,  en  quittant  la  gare  de  Tassin,  se  sont 
dirigés  vers  le  bois  de  l'Etoile  par  l'ancien  chemin  du  Chapoly  ; 
le  terrain  qu'ils  ont  parcouru  jusqu'au  retour  est  presque  entiè- 
rement formé  par  un  conglomérat  ferrugineux  qui  paraît  émi- 
nemment convenir  aux  Rosiers  i  leur  quantité  et  leur  variété  y 
sont  extraordinaires  :  aussi,  le  nombre  des  espèces  mentionnées 
dans  le  rapport  s'élève-t-il  à  près  de  quatre-vingts.  Citons, 
avant  d'arriver  au  bois  de  l'Etoile  :  Rosa  tomentella,  Lém.,  R. 
Vatllantiana  Redouté  (non  Bor.),  R.  collina  Jacq.,  R.  scoto- 
phylla  Boullu,  R.  carbonariensis  Boullu,  R,  speciosa  Deségl., 
R.  CariotiChàb,^  R.  hemitricha'Ri^.,  R.  cuspidatoides  Crép., 
R.  mirabilis  Deségl.,  R.  Friedlanderiana  Bess.,  R.  gallica  L. 
M.  BouUu  fait  remarquer  que  cette  dernière  espèce  et  ses 
congénères  ont  fréquemment  des  fleurs  doubles  et  même  parfois 
des  fleurs  pleines,  quand  elles  croissent  dans  l'épais  terreau  qui 
s'accumule  sous  les  vieilles  haies.  Dans  les  autres  genres  on 
remarque,  sur  le  même  parcours  :  Chenopodium  opulifolium 
Schrad.,  C.  muralfi  L.,  Airaprœcox  L.,  Nardurus  Lachenalii 
Gm.,  Viola  caninaL.,  V.  virescens  Jorà^  V.scotophy  lia  Jovd.^ 
Luzula  multiflora  Lej. 

Au  bois  de  l'Etoile,  les  espèces  les  plus  remarquables  sont  : 
Uypochœris  maculata  L.,  Dianthics  deltoides  L.,  Peiùcedanum 
parisiense  DC,  Danthonia  decumbens,  DC,  et  parmi  les  Ro- 
siers :  Rosa  pumila  L.,  R,  austriaca  Crantz,  R.  flexuosa 
Rau>  R.  pseudO'fleoouosa  Ozanon,  R.  silvatica  Tausch.  Dans 


.s 


Voyez  Bull,  Soc,  bot.  de  France,  1876,  t  XXIII^  session  extraordinaire 
jon,  p.  162. 
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un  champ  argileux  1  mité  par  le  bois  :  Trifolium  elegans  Savi, 
Arnoseris  pusilla  Gnertn.,  Lythrum  Hyssopifolia  L.,  Lotus 
angustissiynus  L.,  Inula  graveolens  Desf.,  et  plus  loin  : 
Matrîcariu  Parthenium  L.  var.  flosculosay  Helianthemum 
guttatitni  Mill.  C'est  encore  là  qu'à  l'automne  on  peut  récolter 
Buplevrum  tenuissimum  J^cq.  Mais  quel  hasard  a  égaré  dans 
ce  lieu  une  touffe  de  Senecio  adonidifoUus  L.  si  loin  de  son 
habitat  ordinaire  ?  Il  y  a  vingt  ans  que  M.  BouUu  en  avait  déjà 
découvert  une  autre  dans  les  bois  de  VAiga;  malgré  le  soin 
avec  lequel  il  la  ménageait  dans  l'espoir  de  la  voir  se  multir 
plier,  il  ne  l'a  plus  retrouvée  au  bout  de  quelques  années. 

Du  bois  de  l'Etoile,  l'herborisation  se  dirige  vers  Méginant  ; 
dans  un  pré  humide  rempli  de  Sium  verticillatum  Koch,  Scor- 
zonera  humilis  L.,  se  montrent,  au  milieu  des  herbes,  quelques 
rares  Ophrys  viridis  L.,  Ophioglossum  vulyatum  L.  Cette 
espèce  qui  se  rencontre  encore  derrière  Saint-Genis-des-01- 
lières,  de  l'autre  côté  de  Méginant,  à  Chaponost,  à  Anse, 
paraît  aimer  les  prés  à  sous-sol  imperméable. 

Les  Rosiers  qui  bordent  les  bois  sont  :  Rosa  cordata  Cariot 
{cordifolia  Chabert  non  Host),  R,  velutinœflora  Ozanon, 
R.  marcyana  BouUu,  R,  incomparahilis  Chabert,  R,  incar- 
nata  Mill.,  et  JR.  sublœvis  Boulin.  Dans  les  terres  cultivées  de 
Méginant  on  rencontre  de  nouveau  Inula  graveolens  Desf., 
Ervum  monanthos  L. 

A  l'extrémité  de  Méginant  croissent  de  nombreux  Rosiers  : 
Rosa  Fourrœi  Desegl.  (miœta  Chabert  non  Tratt.),  R.  Chaberti 
Cariot,  R.  Timeroyi  Chabert,  R,  Leveillei  Boullu,  R.  pseudo- 
vestita  Boullu,  JR.  hybrida  Schl.,  JR.  amblyphylla  Rip.  Le 
temps  fait  défaut,  il  faut  y  renoncer  aussi  bien  qu'à  Lithosper- 
mum  médium  Chevalier,  Avena  tenuis  Mœnch.,  Andryala 
sinuataL.y  Centaurea  tubulosa  Chabert.  On  récolte  en  revenant: 
Centaurea  Duboisii  Bor.,  C,  serotina  Bor.,  Prunus  fru- 
ticans  Weihe,  Rosa  venosa  Sw.,  et  sur  le  plateau  argileux  de 
l'Aiga  :  Rosa  lugdunensis  Bor.yOaleopsis  dubia  Pers.  (à  fleurs 
rouges),  Potentilla  decipiens  Jord.,  Hypochœris  glabra  L.  et 
dans  une  mare  :  E latine  Alsinastrum  L.  On  descend  par  un 
chemin  rapide  longeant  des  broussailles  et  des  bois  oi  croissent 
Vincetoxicum  ochroleucum  Jord.,  Hieracium  insuetum  Jord., 
on  passe  à  une  localité  presque  détruite  du  Trigonella  mons- 
peliaca  L.  et  de  Medicago  falcato-sativa  Rchb.,  enfin  on  aper- 
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çoit  SOUS  le  pont  de  Tassin  Helodea  canadensis.  Quelques  brins 
de  cette  plante  imprudemment  jetés  dans  la  petite  rivière  y  ont 
pullulé  d'une  manière  désastreuse. 

A  propos  du  Juncics  effibsus  cité  dans  le  compte-rendu , 
M.  BouUu  rapporte  que  l'infusion  de  cette  plante  guérirait  la 
pierre  au  dire  d'un  capitaine  lithuanien ,  dans  le  pays  duquel 
ce  Jonc  jouit  d'aune  grande  vogue. 

M,  Eymard  a  vu  en  Afrique  un  médecin  arabe  qui  guérissait 
aussi  la  pierre  au  moyen  d'infusions  faites  avec  une  plante  qu'il 
regrette  de  ne  pas  connaître. 

M.  Saint-Lager  fait  certaines  réserves  sur  ces  prétendues 
propriétés  litbontriptiques. 

2°  M.  Débat  donne  lecture  du  travail  suivant  : 

DE    l'évolution    des   ORGANES   APPENDICULAIRES    CHEZ   LES 

FissiDENTiACÉES  par  M.  Débat. 

La  singularité  de  forme  -que  présentent  les  organes  désignés 
sous  le  nom  de  feuilles  chez  les  Fissidentiacées  a  depuis  long- 
temps attiré  l'attention  des  bryologistes,  et  diverses  opinions 
ont  été  émises  pour  l'expliquer.  Une  brève  description  nous 
permettra  de  comprendre  les  difficultés  du  sujet.  Lorsqu'on 
examine  un  fragment  de  rameau  fructifère  chez  un  Fissidens^ 
YAdianthoides  par  exemple,  que  sa  grandeur  désigne  plus 
spécialement  aux  recherches,  on  est  tout  d'abord  frappé  de  la 
disposition  aplanie-distique  affectée  par  les  organes  appendicu- 
laires  foliacés. 

Sur  deux  lignes  opposées  et  parallèles  à  l'axe  du  rameau  sont 
insérées  des  lames  ayant  toute  l'apparence  de  feuilles,  de  forme 
oblongue,  un  peu  cultriforme,  acuminées,  fortement  dentées 
sur  presque  tout  le  contour  mais  surtout  au  sommet  et  parcou- 
rues sur  presque  toute  leur  longueur  par  une  nervure  épaisse, 
un  peu  renflée  à  la  base.  Le  plan  de  ces  lames,  au  lieu  d'être 
perpendiculaire  à  celui  passant  par  le  diamètre  de  la  section 
xaméale  correspondant  au  point  d'insertion  et  l'axe  du  rameau, 
lui  est  parallèle  ;  d'où  l'apparence  aplanie-distique  si  reinarqua- 
ble  chez  les  espèces  diverses  de  Fissidentiacées.  En  poursuivant 
l'examen^  on  remarquera  qu'à  partir  de  la  base,  la  face 
inférieure  prés^ite  un  dédoublement  qui  en  hauteur  atteint 
environ  le  tiers  de  la  feuille,  et  en  largeur  ne  va  pas  au-delà  de 
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la  nerture  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus.  La  fente  longitudinale 
provenant  de  ce  dédoublement  fait  face  au  rameau,  et  l'on  peut 
se  figurer  exactement  l'apparence  qui  résulte  de  cette  disposi- 
tion, en  supposant  qu'un  nouvel  organe  ayant  la  forme  d'une 
nacelle  soit  soudé  par  sa  quille  à  la  nervure,  ait  son  bordage 
inférieur  libre  et  son  bordage  supérieur  constitué  par  la  partie 
basique  de  la  lame  foliacée  décrite  précédemment. 

Nous  avons  maintenant  à  nous  demander  quelle  est  la  valeur 
organographique  de  ce  dédoublement,  ce  qu'il  représente  et 
par  suite,  quelle  est  la  véritable  sigaification  de  la  lame  folia- 
cée dont  le  développement  est  beaucoup  plus  considérable. 

L'existence  d'organes  appendiculaires  aplanis-distiques  in- 
sérés sur  la  tige  et  les  rameaux  n'est  point  un  fait  anormal  chez 
les  Muscinéès.  On  rencontre  cette  disposition,  à  quelques  modifi- 
cations près,  chez  toutes  les  Hépatiques  à  feuilles,  et  les  Mousses, 
notamment  les  NeckéracéeSy  en  fournissent  de  beaux  exemples. 

Il  était  donc  assez  naturel  de  voir  dans  la  lame  foliacée  des 
Fissidens  une  véritable  feuille.  Bridel  a  soutenu  cette  opinion, 
et  les  bryologues  l'ont  adoptée.  En  ce  qui  concerne  la  petite 
lamelle  adhérente  seulement  par  son  bord  interne  à  la  partie 
basilaire  de  la  nervure,  Bridel  y  voyait  le  résultat  d'un  dédou- 
blement opéré  dans  l'épaisseur  du  tissu.  C'était  là,  suivant  lui, 
une  disposition  exceptionnelle,  mais  dont  on  pouvait  trouver 
des  exemples  chez  les  phanérogames,  et  spécialement  dans  la 
famille  des  Iridées.  La  grande  autorité  de  Bridel  en  bryologie 
donnait  une  grande  valeur  à  cette  explication,  qui  régna  long- 
temps sans  conteste. 

Robert  Brown  fut  le  premier  qui  protesta. 

A  la  base  des  rameaux  de  quelques  Fissidens^  il  existe  des 
organes  appendiculaires  qui  ne  ressemblent  point  à  ceux  que 
nous  avons  décrits.  De  plus  il  est  facile  de  reconnaître  par  voie 
de  comparaison  qu'ils  ne  diffèrent  pas  comme  forme  de  l'organe 
qu'on  obtiendrait  en  retranchant  la  lame  foliacée  des  appendices 
supérieurs,  de  manière  à  ne  laisser  subsister  que  la  partie  dont 
nous  avons  indiqué  la  similitude  avec  une  petite  nacelle.  Or,  si 
les  organes  appendiculaires  inférieurs  doivent  être  considérés 
avec  raison  comme  de  véritables  feuilles,  il  y  a  lieu  de  ne 
réserver  ce  nom  qu'à  la  partie  en  forme  de  nacelle  qui  dépend 
des  appendices  supérieurs.  C'est  ce  qu'affirma  Rob.  Brown. 
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Quant  à  l'excédant,  qui  constitue  en  grande  partie  la  lame  fo- 
liacée totale,  notrç  auteur  y  voyait  une  expansion,  une  hyper- 
trophie passée  à  l'état  normal  et  constituant  par  son  dévelop* 
pement  régulier  et  constant  un  caractère  intéressant  des 
Fissidens. 

L'opinion  si  remarquable  de  R.  Brown  fut  peu  appréciée 
et  serait  restée  peut-être  inconnue,  si  notre  savant  maître 
Schimper  ne  l'eut  prise  sous  son  patronage  et  pleinement  adop- 
tée. Pour  lui,  la  véritable  feuille  est  le  petit  organe  en  forme 
de  nacelle  situé  à  la  base  de  l'appendice  foliacé  et  que  l'on 
retrouve  à  la  partie  inférieure  des  tiges  dans  toute  sa  simpli- 
cité, dépourvu  de  ces  expansions  qui  en  modifient  si  étrange- 
ment la  véritable  figure.  Jusque  là,  Schimper  ne  fait  que 
reproduire  le  système  de  R.  Brown.  Où  il  est  original,  c'est 
lorsqu'il  explique  la  signification  et  Torigine  de  l'hypertrophie 
de  la  feuille.  Suivant  l'illustre  bryologiste,  quatre  éléments 
concourent  à  la  formation  de  l'appendice  entier.  En  effet,  nous 
avons  d'abord  à  noter  les  deux  ailes  constituant  la  feuille  pro- 
prement dite  :  ce  sont  les  ailes  normales  réunies  sur  la  ligne 
médiane  par  une  côte  ou  nervure,  de  manière  à  former  un 
limbe  fortement  caréné.  Cette  côte,  en  s'allongeant  au-delà  du 
limbe  et  en  s'élargissant  par  un  développement  cellulaire  hyper- 
trophique  du  dos,  détermine  la  formation  de  l'aile  dorsale.  En 
même  temps  que  cet  élargissement  de  la  côte  prolongée  se  pro- 
duit en  arrière,  l'une  des  ailes  normales  s'allonge  à  son  tour, 
et  la  lame  verticale  prolongée  qui  en  résulte,  se  soudant 
à  la  côte,  complète,  avec  la  lame  dorsale,  l'apparence  d'une 
feuille,  alors  qu'en  réalité  on  n'a  affaire  qu'à  une  exagération 
de  certaines  parties  de  la  feuille  véritable. 

Après  Schimper,  MuUer  adopta  les  mêmes  explications. 
Enfin  Boulay  se  contente  de  citer  les  opinions  diverses  émises 
sans  en  adopter  aucune.  Toutefois,  il  émet  des  doutes  sur 
la  théorie  organogénique  du  savant  auteur  du  Bryologia 
europœa. 

Tel  était  l'état  de  la  question,  loEsque  cherchant  récemment 
à  me  rendre  compte  de  l'évolution  des  feuiljes  chez  les  Mousses 
à  partir  de  leur  première  apparition  sur  l'axe  végétatif,  j'eus 
l'occasion  d'examiner  à  ce  point  de  vue  les  espèces  les  plus 
répandues  jparmi  les  Fissidentiacées.  Bien  qu'à  cause  de  son 
beau  développement,  le  Fissidens  adianthoides  soit  spéciale- 
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ment  cité  dans  ce  travail,  j'ai  pu  me  convaincre  par  un  examen 
comparatif  qu'il  ne  diffère  en  rien  de  ses  autres  congénères. 
J'en  dirai  autant  en  ce  qui  concerne  YOctodieeras  julianum  qui 
présente  une  évolution  identique.  Ce  qui  va  suivre  s'applique 
donc  d'une  manière  générale  aux  Fissidentiacées,  du  moins  aux 
sept  ou  huit  espèces  que  Ton  rencontre  dans  notre  domaine 
bryologique. 

En  premier  lieu,  l'opinion  de  Bridel  me  paraît  devoir  être 
complètement  repoussée.  La  présence,  dans  la  partie  inférieure 
des  rameaux,  de  feuilles  normales,  privées  de  tout  ce  développe- 
ment accessoire  qui  en  modifie  si  profondément  l'aspect  dans  la 
partie  supérieure  de  ces  mêmes  rameaux,  la  comparaison  de  ces 
feuilles  normales  et  de  cette  partie  de  l'appendice  foliacé  que 
nous  avons  assimilée  À  une  nacelle,  comparaison  qui  ne  laisse 
aucun  doute  sur  leur  parfaite  similitude  comme  forme,  colora- 
tion, tissu  cellulaire,  etc.,  établissent  pleinement  qu'il  faut  voir 
dans  ces  organismes  appendiculaires  supérieurs  non  pas  la 
feuille  véritable,  mais  soit  une  dépendance  hypertrophique  de  la 
feuille,  soit  un  autre  organe  modifié  et  soudé  en  partie  à  la 
feuille  normale. 

Pour  trancher  la  question,  il  faut  suivre  dès  le  début  la  ge- 
nèse du  système  appendiculaire  supérieur  chez  les  Fissidens. 
Cette  méthode  ne  paraît  pas  avoir  été  suivie  par  les  éminents 
bryologistes  que  j'ai  cités.  Il  est  facile  de  voir  qu'ils  substituè- 
rent des  hypothèses  aux  faits  réels,  et  quelque  probables  que 
puissent  être  ces  hypothèses,  elles  laissent  la  question  indé- 
cise, ainsi  que  l'a  fait  remarquer  avec  beaucoup  de  raison 
l'abbé  Boulay. 

J'ai  pu  observer  dans  le  Fissidens  adianthoides  des  organes 
appendiculaires  dépassant  à  peine  2  ou  3  centièmes  de  millimè- 
tres et  composé  d'environ  12  ou  15  cellules,  A  partir  de  cette 
dimension,  j'ai  eu  sous  les  yeux  la  série  toute  entière  des  gran- 
deurs diverses  jusqu'au  développement  à  peu  près  complet,  et 
voici  les  diverses  affirmations  que  je  me  crois  en  droit  d'é- 
noncer : 

P  Ce  qui  apparaît  tout  d'abord  dans  l'organe  appendicu- 
laire, ce  qui  se  montre  et  se  développe  à  l'origine,  c'est  la  partie 
hypertrophique  de  la  feuille  normale.  A  6  centièmes  de  millim. 
on  a  une  représentation  exacte  de  ce  que  sera  plus  tard  l'or- 
gane appendiculaire,  moins  la  feuille  normale.   La  forme,  la 
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dentelure,  l'agencement  et  la  configuration  des  cellules  sont 
identiques  :  une  forte  nervure  très-accentuée,  surtout  à  la  base 
d'insertion,  parcourt  la  ligne  médiane  du  limbe  en  s'éteignant 
vers  le  milieu.  A  25  et  30  centièmes  de  millim.,  cette  nervure 
atteint  presque  le  sommet,  et  l'on  commence  à  découvrir  vers  la 
base  l'indice  d'un  dédoublement.  A  ce  moment  du  développe- 
ment, il  est  facile  de  reconnaître  que  la  nervure  est  la  continua- 
tion du  tissu  de  la  tige  et  qu'elle  est  formée  par  la  séparation 
d'un  faisceau  des  cellules  allongées  qui  la  constituent. 

2*  A  partir  de  l'instant  où  cette  lamelle  foliacée  devient  suffi- 
samment reconnaissable,  on  remarque  qu'elle  est,  dans  sa  situa- 
tion normale  d'évolution,  nichée  à  l'intérieur  de  la  duplicature 
faisant  partie  de  l'appendice  foliacé  qui  la  précède  immédiate- 
tement  dans  l'ordre  de  développement.  En  d'autres  termes,  elle 
est  recouverte  par  les  ailes  de  la  feuille  normale  qui  s'est  formée 
à  la  base  de  la  lamelle  foliacée  immédiatement  plus  âgée  et 
grandit  en  même  temps  que  la  feuille  normale,  jusqu'à  ce 
qu'ayant  atteint  25  à  30  centièmes  de  millim.  de  longueur,  elle 
commence  à  s'en  séparer,  instant  qui  coïncide  à  peu  près  à  celui 
de  l'apparition  de  la  feuille  normale  qui  lui  est  propre. 

Nous  devons  remarquer  toutefois,  et  l'observation  est  essen- 
tielle, que  tout  à  fait  au  début,  alors  que  la  jeune  lame  foliacée 
n'a  que  2  ou  3  cent,  de  millimètres  de  longueur,  elle  se  montre 
comme  un  bourgeon  fixé  par  un  épais  pédicelle  à  l'aisselle  de 
la  lame  qui  précède.  Ce  pédicelle  qui  n'est  autre  chose  que  le 
rudiment  de  la  côte  future,  se  détache  en  partie  de  la  côte  pré- 
cédente, en  partie  de  l'axe  végétatif,  et  la  petite  masse  cellu- 
laire qu'il  supporte  s'écarte  un  peu  de  la  grosse  nervure  dont 
il  émane.  Mais  bientôt  en  se  développant,  il  s'en  rapproche,  et 
le  jeune  organe  appendiculaire  se  trouve,  comme  nous  l'avons 
dit,  abrité  sous  les  ailes  de  la  feuille  normale  plus  âgée. 

S""  Lorsque  la  jeune  feuille  normale  qui  recouvre,  ainsi  qu'il 
vient  d'être  expliqué,  la  lame  foliacée  de  formation  plus  récente 
ne  dépasse  pas  20  ou  30  cent,  de  millim. ,  on  peut  vérifier  que 
cette  jeune  feuille  normale  n'a  pas  encore  exactement  les 
mêmes  relations  qu'elle  aura  plus  tard  avec  la  lame  foliacée 
qui  lui  est  propre.  La  soudure  est  opérée  sur  la  carène  à  partir 
de  la  base  jusqu'à  moitié  hauteur;  quant  à  l'aile  normale,  qui 
devrait  s'allonger  ultérieurement,  suivant  Schimper,  pour 
former  la  lame  verticale,  elle  est  encore  nettement  distincte  au 
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moins  sur  les  bords  de  la  lame  foliacée  elle-même,  et  il  ne  peut 
en  être  autrement,  puisque  cette  lame  foliacée  s'est  développée 
avant  elle.  La  fig.  3"*  établit  clairement  cette  disposition. 

Un  autre  détail  sur  lequel  nous  appelons  l'attention  est  celui- 
ci  :  à  cette  même  période  d'évolution  que  nous  venons  de  dé- 
crire, c'est-à-dire  en  môme  temps  que  l'une  des  ailes  de  la 
feuille  normale  commence  à  se  souder  avec  la  portion  de  la  lame 
foliacée  qui  lui  est  juxtaposée,  la  nervure  de  cette  lame  folia- 
cée subit  une  torsion  indiquée  dans  la  figure,  et  qui  a  pour 
résultat  de  déterminer  le  parallélisme  du  plan  de  cette  lame  avec 
l'axe  végétatif. 

Il  est  à  remarquer,  à  ce  propos,  que  ce  parallélisme  existait 
déjà  lorsque  la  lame  foliacée  très-jeune  était  nichée  entre  les  ailes 
de  la  feuille  normale  plus  âgée,  mais  il  nous  a  paru  que  lors- 
que par  suite  d'un  développement  plus  avancé,  elle  s'étalait 
au  dehors,  son  limbe  manifestait  la  tendeance  de  prendre  la 
position  habituelle,  c'est-à-dire  de  tourner  sa  face  supérieure 
du  côté  de  la  tige.  L'apparition  d'une  feuille  normale  à  la  base 
et  la  soudure  qui  s'établit  entre  l'une  des  ailes  de  cette  feuille 
et  une  portion  du  limbe  de  la  lame  foliacée  ramène  celle-ci  au 
parallélisme  dont  elle  aspirait  en  quelque  sorte  à  s'écarter.  Il 
peut  du  reste  arriver,  et  nous  l'avons  vérifié  plusieurs  fois, 
qu'une  lame  foliacée  encore  renfermée  dans  la  feuille  normale 
plus  âgée  est  déjà  assez  avancée  en  développement  pour  qu'on 
aperçoive  à  sa  base  une  toute  minuscule  feuille  normale  abri- 
tant déjà  à  son  tour  une  lame  foliacée  de  troisième  génération. 
L'on  conçoit  que,  dans  ce  cas  là,  le  parallélisme  en  question  n'a 
pas  à  se  modifier,  et  qu'il  se  maintient  par  le  fait  seul  de  l'évo- 
lution des  organes. 

Nous  venons  d'énoncer  la  série  des  faits  divers  qu'une  obser- 
vation attentive  nous  a  révélés.  Cherchons  à  les  interpréter. 
Tout  d'abord,  malgré  l'autorité  considérable  de  Schimper, 
nous  devons  rejeter  sa  théorie  évolutive  de  la  lame  foliacée. 
Puisqu'elle  apparaît  tout  d'abord,  avant  la  feuille  normale,  elle 
ne  peut  en  être  une  dépendance.  La  nervure  de  la  lame  foliacée 
n'est  point  une  hypertrophie  de  la  nervure  de  la  feuille,  puis- 
qu'elle existe  toute  entière  avant  la  première  apparition  de  cette 
feuille,  et  que  c'est  plutôt  la  côte  de  celle-ci  qui  paraîtrait  dé- 
pendre de  la  nervure  de  la  lame  à  laquelle  elle  est  soudée  à 
la  base  et  dont  elle  semble  se  séparer  à  la  partie  supérieure, 
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alors  que  la  soudure  de  l'aile  n'est  pas  encore  complète.  La  lame 
verticale  n'est  pas  le  prolongement  de  Tune  des  ailes  normales, 
pas  plus  que  l'aile  dorsale  n'est  l'extension  du  tissu  de  la 
feuille  normale,  puisque,  dans  le  début,  cette  aile  normale  qui 
sera  soudée  plus  tard  complètement,  est  libre  pour  une  grande 
partie,  et  se  distingue  nettement  de  la  portion  de  lame  foliacée 
qui  lui  est  contiguë. 

Nous  sommes  donc  conduits  à  ne  voir,  dans  les  organes  appen- 
diculaires  des  Fissidens,  autre  chose  que  des  hypertrophies  cons- 
tantes de  feuilles  ordinaires,  et  à  chercher,  en  nous  appuyant 
sur  les  faits  constatés,  une  explication  nouvelle. 

Or,  si  on  se  rappelle  que  la  nervure  de  la  lame  foliacée 
môme  à  un  très-faible  degré  de  développement  est  très-forte- 
ment constituée;  qu'elle  atteint  très-rapidement  le  sommet; 
qu'elle  se  montre,  en  outre,  évidemment  comme  une  dépen- 
dance directe  de  la  tige  ;  qu'à  sa  base  nous  voyons  apparaître, 
sous  forme  de  bourgeon,  une  nouvelle  subdivision,  qui  passera 
plus  tard  par  les  mêmes  phases,  il  nous  semble  que  l'on  pour- 
rait asssimiler  très-exactement  l'évolution  des  lames  foliacées 
de  générations  successives  à  celle  de  rameaux  naissant  les  uns 
des  autres  par  dichotomie. 

Ces  rameaux  seraient,  à  la  vérité,  modifiés  par  la  production 
de  deux  ailes  latérales  ;  ils  ont  pris  l'apparence  de  feuilles,  et  la 
feuille  véritable  serait  adnée  à  la  base.  Cette  manière  de  voir 
n'aurait  rien  d'invraisemblable,  attendu  que  les  tiges  à  ailes 
latérales  foliacées  ne  sont  pas  rares  chez  les  Muscinées,  et  que, 
chez  les  Phanérogames,  on  en  trouve  plusieurs  exemples.  Nous 
croyons  cependant  devoir  circonscrire  plus  étroitement  la  ques- 
tion. Chez  les  Fissidens^  la  fructification  est  tantôt  acrocarpe, 
tantôt  pleurocarpe  ou  cladocarpe.  Il  résulte  de  cette  disposition 
que  les  organes  de  reproduction  peuvent  apparaître  aussi  bien 
à  l'aisselle  des  feuilles  caulinaires  qu'à  celle  des  feuilles  de  la 
cyme. 

Bien  que  dans  chaque  espèce,  prise  séparément,  on  ne 
rencontre  pas  indistinctement  l'un  ou  l'autre  mode,  l'uniformité 
d'organisation  nous  révèle  que  cette  différence,  due  à  des  cau- 
ses qui  nous  échappent,  n'a  pas  son  principe  dans  le  mode  de 
développement  de  la  tige  ou  des  rameaux.  Nous  pouvons  donc 
admettre  que  les  feuilles  normales  chez  les  Fissidens  corres- 
pondent à  des  folioles  florales,  et  que  stériles  ou  non,  elles  en 
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ÉVOLUTION  DES  ORGANES  APPENDIGOLAIBBS  CHEZ  LES  FISSIDENTIACÉSS 


Figure  I.  —  Montre  VemboUement  initial  des  lames  foliacées  dans  les 
feuilles  normales  plus  âgées. 

A,  fragmeRt  de  lame  foliacée  avec  sa  feuille  nermale  B. 
C,  lame  foliacée  nichée  d'abord  dans  B  avec  sa  feuille  normale  D. 
E,  lame  foliacée  de  troisième  génération  logée  dans  D.  Elle  n'a  pas 
encore  de  feuille  normale. 

Figure  II.  —  Montre  comment  la  lame  foliacée  de  seconde  génération  naît 
de  la  précédente  à  la  manière  d^un  bourgeon  axillaire. 

Pour  rendre  la  figure  plus  compréhensible  on  a  supprimé  la  feuille 
normale  qui  devait  envelopper  la  lame  foliacée  naissante.  —  Le 
petit  bourgeon  B  n'avait  en  réalité  que  deux  centièmes  de  milli- 
mètre de  longueur. 

Figure  III.  —  Montre  qu'à  Vorigine  la  feuille  normale  n'est  soudée  à  la 
lame  foliacée  que  par  la  partie  inférieure  de  sa  côte,  et  que  la  soudure 
de  l'une  des  ailes  détermine  la  torsion  de  la  nervure  de  la  lame  foliacée 
et  son  parallélisme. 

A,  portion  de  lame  foliacée  avec  sa  nervure  P  dont  la  torsion  est  vi- 
sible. 

B,  feuille  normale  soudée  par  la  côte  à  la  lame  foliacée  dans  la  moitié 
inférieure. 

L,  M,  les  deux  ailes  libres  de  la  feuille  normale.  —  L'aile  M  qui  doit  se 
souder  est  déchirée  accidentellement  ;  cotte  circonstance  permet  de 
voir,  encore  mieux,  qu'elle  est  indépendante  de  la  lame  foliacée  et 
que  la  soudure  n'est  pas  opérée  au  moins  sur  les  bords. 
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ont  le  caractère.  Or,  nous  savons  que  chez  beaucoup  de  Phané- 
rogames les  enveloppes  florales  sont  accompagnées  d'organes 
accessoires  appelés  bractées.  Suivant  une  théorie  générale- 
ment admise,  les  bractées  sont  des  pédoncules  floraux  modifiés 
par  l'épanouissement  d'un  limbe. 

L'assimilation  avec  les  lamelles  foliacées  des  Fissidens  serait 
donc  aussi  grande  que  possible.  De  même  que  les  pédoncules 
floraux  peuvent  se  ramifier  dans  certaines  inflorescences,  de 
même  les  bractées  des  Fissidens  se  divisent  par  dichotomie.  La 
soudure  d'une  partie  de  la  feuille  normale  avec  sa  bractée  corres- 
pondante ne  constitue  pas  même  un  fait  nouveau.  Les  Phanéro- 
games offrent  des  exemples  de  pareilles  anomalies.  En  considé- 
rant les  lamelles  foliacées  des  Fissidentiacées  non  comme  une 
hypertrophie  de  la  feuille  normale,  mais  comme  des  organes 
accessoires  assimilables  aux  véritables  bractées,  nous  rendons 
compte  de  leur  position,  de  leur  mode  de  multiplication,  de 
leur  moment  d'apparition,  de  leur  structure  ;  nous  interprétons 
les  faits  observés  et  nous  éclairons  un  point  qui,  faute  d'avoir 
été  soumis  à  une  étude  suffisante,  restait  encore  obscur  et  mal 
défini. 

Nous  nous  bornons  aux  considérations  qui  viennent  de  vous 
être  soumises.  Elles  font,  ainsi  que  nous  le  disions  au  début, 
partie  d'un  travail  de  plus  grande  étendue  et  qui  a  trait  à  l'é- 
volution des  feuilles  chez  la  plupart  des  Mousses  de  notre 
région.  Ces  études,  qui  sont  loin  d'être  achevées,  nous  ont  déjà 
fourni  plusieurs  résultats  intéressants  que  nous  vous  commu- 
niquerons sans  craindre  d'abuser  de  votre  bienveillance,  tou- 
jours acquise  à  toutes  les  recherches  qui  ressortent  du  domaine 
de  la  botanique. 


SÉANCE  DU   30   NOVEMBRE    1876 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  16  novembre  est  lu  par 
M.  Gabriel  Roux,  un  des  secrétaires,  et  sa  rédaction  adoptée, 
après  quelques  modifications  faites  par  MM.  Therry  et  Saint- 
Lager. 

L'admission  de  M.  Pelocieux,  directeur  de  l'école  des  Ri- 
vières, à  la  Mouche,  est  mise  aux  voix  et  prononcée. 
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M.  Métrai,  horticulteur,  rue  Neuve-des-Charpennes,  est 
présenté  par  MM.  Therry  et  Viviand-Morel. 

Correspondance  : 

!•  M.  Nbyra,  de  Grenoble,  remercie  la  Société  de  son  admis- 
sion ; 

2*"  M.  Laides  vient  d'écrire  à  M.  Saint-Lager  que  son  fils  a 
trouvé  pendant  ces  vacances  dernières  deux  plantes  rares,  VAs- 
tragalus  austriacus  vers  le  fort  de  Tournoux  près  de  Conda- 
mine  (Basses-Alpes) ,  et  V Astragales  alopecuroideSy  à  Bous- 
solière,  près  du  même  village. 

M.  Lannes  envoie  en  outre  sa  photograpliie,  pour  l'album 
de  la  Société. 

Communications  : 

P  M.  le  Président  rend  compte  du  résultat  des  démarches 
qu'il  a  faites  pour  obtenir  l'autorisation  d'instituer  des  confé- 
rences publiques  pendant  cet  hiver  ;  il  vient  de  recevoir  l'auto- 
risation et  pour  les  conférences  et  pour  la  petite  salle  des  cours 
du  Palais-des-Arts  ;  les  conférences  auront  lieu  le  dimanche  à 
neuf  heures  et  demie  du  matin.  M.  Débat  commencera  par  l'é- 
tude du  microscope,  et  ses  applications  aux  recherches  botani- 
ques; M.  Magnin  continuera  par  des  conférences  sur  les 
Lichens.  Du  reste,  un  avis  sera  affiché  et  inséré  dans  les  jour- 
naux par  les  soins  du  bureau  et  en  temps  opportun. 

2"  M.  ViviAND-MoBBL  présente  à  la  Société  un  bel  Agaric  qu'il 
récolte  depuis  3-4  ans  sur  le  tronc  d'un  Noyer  ;  ce  Champignon 
répond,  du  moins  par  presque  tous  ses  caractères,  à  la  descrip- 
tion de  VAg.  glandulosus  de  De  CandoUe. 

Un  membre  ayant  demandé  si  cette  espèce  est  comestible, 
M.  Therry  dit  qu'elle  l'est  d'après  les  auteurs  ;  mais  ce  Champi- 
gnon lui  paraît  bien  coriace. 

M.  Therry  continue  en  donnant  quelques  explications  sur  le 
Champignon  présenté  par  M.  Morel.  Cette  espèce  était  autrefois 
un  Pleurote  ;  aujourd'hui,  on  en  a  fait  un  Crepidotus^  à  cause 
de  son  écorce  fibreuse.  M.  Therry  a  remarqué  que  depuis  quel- 
ques années^  depuis  les  gelées  des  hivers  derniers^  ce  Champi- 
gnon était  devenu  très-abondant  dans  certaines  localités  ;  mais 
pour  lui,  ce  n'est  pas  YAgaricus  glandulosi^  de  De  Candolle  ; 
d'après  cet  auteur,  VA.  glandulosus  serait  très-rare  et  se  re- 


Digitized  by 


Google 


V.-MOBEL.    —   SUR   l'aGABICUS    GLANDULOSUS.  23 

connaîtrait  &  une  sorte  de  larme,  non  liquide  comme  dans  les 
Russules,  mais  constituée  par  une  sorte  d'excroissance  fixée  au 
bord  des  lames  du  chapeau.  Ce  serait  plus  tôt  pour  M.  Therry 
VAg.  ostreatus.  M.  Therry  en  a  remarqué  un  semblable  sur  le 
Saule,  mais  à  lames  plus  sèches,  plus  rigides,  et  qui  n'est 
signalé  dans  aucun  ouvrage  ;  on  lui  donne  du  reste,  dans 
quelques  auteurs,  une  teinte  jaunâtre  tirant  sur  le  brun. 

M.  Veuillot  demande  si  ce  Champignon  ne  serait  pas  le  Pa^ 
nus  conchatuSj  et  si  ses  spores  sont  ferrugineuses  ainsi  que  le 
sont  les  spores  des  Crepidotus.  Pour  M.  Veuillot,  on  ne  peut 
hésiter  qu'entre  le  conchat\AS  et  Y  ostreatus. 

M.  Morel  répond  que  le  conchatus  est  indiqué  sur  les  arbres 
vivants  et  toujours  à  de  très-grandes  hauteurs,  ce  qui  n'est  pas 
le  cas  pour  son  exemplaire.  Du  reste,  M.  Morel  croit  qu'aujour-  ' 
d'hui  on  rapporte  à  tort  aux  diverses  espèces  décrites  autrefois 
par  les  auteurs,  des  formes  nouvelles  peut-être,  non  dénom- 
mées, ou  qui  ne  s'y  rapportent  pas  exactement. 

M.  Therry  ajoute  quelques  mots  sur  les  caractères  fournis  par 
la  coloration  des  spores,  et  rappelle  la  division  des  Agarics  en 
quatre  grandes  sections  fondées  sur  ces  caractères  ;  mais  il  fait 
remarquer  qu'ils  peuvent  tromper  quelquefois,  la  couleur  des 
spores  variant  avec  leur  âge.  Le  Champignon  présenté  par 
M.  Morel  a,  autant  que  M.  Therry  peut  se  le  rappeller,  les  spores 
blanches  légèrement  teintées  de  jaune  ;  il  ne  peut  y  voir  autre 
chose  que  Yostreatics. 

Pour  M.  Veuillot,  la  couleur  des  spores  est  un  caractère  plus 
constant  qu'on  ne  le  dit,  puisque  Fries  a  pris  ce  caractère 
comme  base  de  sa  classification  ;  M.  Veuillot  reconnaît  cepen- 
dant que  dans  les  Russules,  par  exception,  la  couleur  des  spo- 
res est  susceptible  de  variations. 

3'  M.  Therry  fait  passer  sous  les  yeux  des  sociétaires  un  cer- 
tain nombre  de  Cryptogames  dont  les  noms  suivent  : 

Rhizomorpha  subterranea^  trouvé  par  M.  X.  Gillot  dans  les 
mines  des  environs  d'Autun  ; 

De  beaux  échantillons  de  Byssus  candidus ,  le  Mycœnapura^ 
VEpochnium  monilioides  ; 

LeSpIiœria  Doliolum^  dont  Quélet  a  fait,  avec  juste  raison, 
un  nouveau  genre  sous  le  nom  à!Ampulina  Doliolum  ;  cette 
Sphœriacée  a  en  effet  un  aspect  tout  à  fait  spécial. 


Digitized  by 


Google 


24  SÉANCE    DU   30   NOVEMBRE    1876. 

Un  Bolet  orangé  portant  un  Hypomyces  peut  être  le  pulvi- 
natal —  Coryneum pulvinatum,  Sphœria pulveracea^  Meru- 
liitë  lacrymanSj  et  enfia  plusieurs  Ustilago  recueillis  sur  des 
Sorgho  et  des  Maïs;  un  d'entre  eux  offre  certains  rapports  avec 
les  Tilletia;  —  M.  Therry  termine  en  présentant  un  curieux 
Champignon  trouvé  par  lui  sur  des  oranges  pourries  jetées  dans 
la  Saône  près  du  canal  de  la  Mulatière;  c'est  une  sorte  de  Sclero- 
Hum  de  1/4  à  l/2millim.  de  diamètre,  mais  ayant  un  couvercle 
en  son  milieu,  et  à  thèques  contenant  des  spores  muriformes 
dont  une  des  divisions  présente  constamment  une  cloison  ;  est- 
ce  un  Ascôbole  ?  uneTezize?  M.  Therry  ne  peut  encore  se  pro- 
noncer. 

4*  M.  RouAST  fait  passer  sous  les  yeux  des  sociétaires  des 
échantillons  de  Verbascum  Blattaria  récoltés  par  lui  aux  en- 
virons d'Oullins,  et  dont  quelques  tiges  sont  atteintes  de  vivipa- 
risme;  M.  Rouast  fait  remarquer  que  ces  dernières  portent 
malgré  cette  déformation  des  graines  bien  constituées. 

M.  Morel,  s'appuyant  sur  l'échantillon  même  présenté  par 
M.  Rouast,  soutient  que  l'échantillon  atteint  de  viviparisme  n'a 
pas  ses  graines  bien  formées  ;  le  viviparisme  est  survenu  tardi- 
vement, ainsi  que  cela  arrive  ordinairement,  et  que  M.  Morel 
l'a  observé  maintes  fois,  sur  les  Dat^iw  Carota,  Dactylis  glo- 
merala.  Pour  M.  Morel,  le  viviparisme  est  une  affection  qui  se 
produit  surtout  à  l'automne,  à  la  suite  d'un  abaissement  de 
température,  la  chaleur  n'étant  plus  suffisante  pour  faire  déve- 
lopper les  organes  floraux. 

M.  Boulin  fait  des  réserves  sur  cette  explication  et  demande 
s'il  n'y  a  pas  d'autres  causes  de  viviparisme;  M.  BouUu  revien- 
dra du  reste  sur  ce  point  dans  une  communication  spéciale,  à  la 
prochaine  séance. 

Une  discussion  s'engage  ensuite  entre  MM.  Saint-Lager, 
Therry  et  plusieurs  autres  membres,  sur  le  Phylloxéra,  et  les 
vignes  qui  en  sont  atteintes. 

5*  M.  Ant.  Magnin  présente  à  la  Société  les  plantes  suivan- 
tes, récoltées  dans  des  localités  nouvelles  : 

Artemisia  virgata  (Jord.),  trouvée  par  un  de  nos  collègues, 
M.  Guillierme,  au  fort  des  Bancs,  au-dessus  de  Pierre-Châtel 
(Ain),  dans  le  mois  de  septembre  1872;  cette  espèce  est  indiquée 
par  M.  l'abbé  Cariot,  dans  l'Ain,  à  Meximieux,  Brénaz,  Saint- 
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Sorlin,  Saint-Rambert,  aux  bords  de  la  rivière  d'Ain,  sous 
Ambronay.  On  se  rappelle  que  sa  dispersion  dans  les  environs 
de  Meximieux  a  donné  lieu  à  une  communication  intéressante 
de  M.  Fiard  (1). 

Plusieurs  échantillons  de  Chlorocrepis  staticifolia  Grisb. 
trouvés  dans  deux  localités  :  une  à  Beynost,  contre  les  éboulis 
des  alluvions  glaciaires,  à  plus  de  cinq  kilomètres  du  Rhône  ;  la 
seconde,  àNeyron-du-Milieu,  où  il  a  été  découvert  par  M.  l'abbé 
Philippe,  de  Miribel  (2). 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président  répare  un  oubli  en 
consacrant  quelques  mots  à  un  jeune  botaniste  de  beaucoup 
d'avenir,  J.  Bernardin,  qui  a  péri  si  malheureusement  en  ex- 
plorant l'étang  de  Lavore.  Bien  que  Bernardin  n'ait  pas  fait 
partie  de  notre  association,  M.  le  président  croit  avec  raison 
que  sa  mémoire  doit  être  consacrée  par  quelques  lignes  dans  la 
nécrologie  de  nos  Annales, 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  14  DÉCEMBRE  1876 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Magnin, 
secrétaire,  et  sa  rédaction  adoptée. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  MM.  Veuillot,  Cusin  et  Magnin 
présentent  les  observations  suivantes  : 

V  SUR  LES  AGARICUS  OSTREATUS,  GLANDULOSUS  ET  CONCHATUS 

par  M.  Veuillot. 

Faut-il  faire ,  du  Champignon  présenté  par  M.  Morel  à  la 
dernière  séance ,  Yostreatus^  ouïe  glandulosusy  ouïe  concha^ 
tus?  Les  deux  premiers  appartiennent  au  genre  Agaricus^  le 
troisième  au  genre  Pantw/  ce  dernier  genre  diffère  du  genre 
Agaric  par  sa  chair  et  ses  lames  ;  il  est  chamu^oriace ,  dit 
Fries,  et  ses  lames  sont  coriaces^  très-entières. 

Si  les  lames  de  notre  Champignon  peuvent  laisser  dans  le 
doute  au  sujet  de  leur  nature  coriace,  je  crois  que  son  chapeau 

(1)  Annales  de  la  Société  botanique  de  Lyon,  3«  année,  1875,  p.  74. 

(2)  Voyez  sur  la  dispersion  de  cette  espèce  dans  nos  environs  Ann,  Soc. 
hot,  de  Lyon,  4«  année,  1876,  p.  164. 
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est  bien  chamu-coriace ;  la  chair  résiste  sous  la  dent,  elle  est 
cotonneuse  incontestablement.  (Cooke  dit  que  la  chair  du  con- 
chatte  est  floconneuse;  il  ne  parle  pas  de  celle  de  Yostreati^s.) 

Le  chapeau  est  ascendant^  disent  Fries  et  Cooke,  dans  Yos- 
treatiss;  il  est  vrai  que  d'autres  auteurs  indiquent  une  forme 
différente.  Le  nôtre  est ,  au  contraire,  descendant  ou  tout  au 
moins  horizontal  ;  Yostreatt^  a  le  chapeau  couleur  bistre  deve- 
nant pâle  ;  le  conchatus  a  le  chapeau  cannelle  ;  je  reconnais  que 
notre  Champignon  répond  sous  ce  rapport  à  Vostreatus.  Cooke 
dit  même  qu'il  est  luisant  et  satiné  quand  il  est  sec  (  il  était  lui- 
sant étant  humide,  mais  Vostreatus  est  à  peu  près  mat  aujour- 
d'hui). 

Les  lames  sont  blanches  {alhus)  àAn^Yostreatus^  très-blanches 
(candidus)  àAnslQ glandulosus ; ^YLçiB  sont,  dans  le  conchatu^^ 
d'abord  blanches,  blanchâtres  ou  même  incarnat  faible,  et  elles 
deviennent  ochracées;  de  plus,  elles  se  crispent  en  séchant;  ces 
deux  derniers  caractères  du  conchatus  se  retrouvent  nettement 
dans  notre  Champignon  qui  a  les  lames  entières.  Cooke  dit  que 
les  lames  de  Yostreatus  sont  serrulées. 

Les  spores  de  Yostreati^s  ont,  dit  Cooke,  O^'^TÔ  sur  0"*38;  celles 
de  notre  échantillon  ont  0""  20  sur  O""  40  ;  on  ne  donne  pas  la 
dimension  des  spores  du  conchatus  ;  nous  ne  pouvons  donc  pas 
faire  de  comparaison.  J'ai  recueilli  les  spores  sur  du  papier  blanc 
et  sur  du  papier  violet  ;  de  blanches  elles  sont  devenues  nette- 
ment cendrées  sur  l'un  comme  sur  l'autre.  Gillet  dit  textuelle- 
ment ceci ,  à  propos  du  glandulosus  :  «  Spores  oblongues  d'a- 
€  bord  blanches  lorsque  vous  les  recueillez  sur  le  papier,  mais 
€  ne  tardant  pas  à  prendre  une  couleur  grise  ou  cendrée.  »  Les 
auteurs  ne  disent  pas  ce  que  deviennent  les  spores  de  Yostreati^ 
et  du  conchatus. 

J'ajouterai  que  le^  lendemain  du  jour  où  M.  Morel  m'a  remis 
l'échantillon,  j'ai  observé  sur  les  lames  un  certain  nombre  de 
petites  excroissances  qui  pouvaient  avoir  un  demi -millimètre 
de  diamètre,  et  qui  ont  persisté  quelque  temps.  Etaient-elles 
dues  à  un  froissement  des  feuillets  que  j'avais  touchés  et  agités, 
à  divers  reprises  ?  Je  n'en  sais  rien  ;  ce  n'était  probablement  pas 
des  glandes.  Fries  dit,  à  propos  des  glandes  du  glandulosus 
qu'il  considère  comme  une  variété  de  Yostreatus  :  «  Numglan- 
dulœ  mucedo  parasitica  ?  » 

Suivant  cet  auteur,  le  conchatus  diffère  de  Yostreattos  par  sa 
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substance  à  la  fin  coriace ,  non  pntrescente  ou  attaquée  par  les 
vers  {haud  putrescente  vel  verminosa),  par  ses  lames  tenaces, 
fermes,  crispées  étant  sèches,  simples  en  arrière. 

Je  dois  dire  qu'un  des  chapeaux  de  notre  spécimen  a  été 
attaqué  par  les  vers  ;  ce  ne  serait  donc  pas  le  conchattcs^  à 
moins  que  ce  fait  soit  une  exception. 

En  lisant  les  descriptions,  on  trouve  d'autres  traits  des  trois 
espèces  ci-dessus  communs  à  notre  Champignon;  j'ai  indiqué 
le  pour  et  le  contre,  afin  de  bien  poser  la  question,  mais  je  me 
prononce  pour  le  conchatus^  sans  être  aussi  convaincu  que  je  le 
désirerais.  Si  c'est  Yostreatus^  je  demande  que  le  signalement 
donné  par  les  auteurs  soit  complété  (1). 

2"  M.  CusiN,  à  propos  de  l'opinion  exprimée  par  M.  V.  Morel 
sur  les  causes  de  la  virescence ,  dit  que  la  production  de  cette 
anomalie  est  favorisée  non-seulement  par  l'abaissement  de  la 
température,  mais  aussi  par  une  abondance  plus  grande  de 
rhumidité. 

3*  M.  Magnin  donne  lecture  de  divers  passages  d'une  lettre  de 
M.  Bernardin,  pour  montrer  quel  zèle  ce  jeune  et  regretté  bota- 
tiste  apportait  à  l'étude  des  plantes. 

Correspondance  : 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  Magnin  par  M.  J.  Hervier- 
Basson,  de  St-Etienne ,  notre  confrère  annonce  qu'il  a  trouvé , 
dans  le  massif  du  Pilât,  près  de  La  Valla,  une  station  de  Mentha 
subcordata  Callay  et  M.  palatina  Schultz  ;  ces  deux  espèces, 
qui  y  paraissent  rares,  sont  deux  bonnes  acquisitions  pour  la 
Flore  du  Forez. 

Livres  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

1«  Revtte  savoisiennej  1876,  n«  11;  ce  n»  contient  la  fin  de  Farticle  de 
M.  T.  Lacroix,  sur  la  Culture  de  la  vigne  dans  le  Maçonnais  ; 

2o  Observations  sur  quelques  plantes  nouvelles  de  Maine-et-Loire  (Extr. 
du  Bull,  Soc,  d'études  scient,  d'Angers,  1876),  par  M.  Bouvet,  membre  cor- 
respondant de  la  Société,  à  Angers;  ces  observations  ont  trait: — à  une  forme 
de  Ranunculus  Flammula  à  feuilles  inférieures  très-élargies  et  à  tige  fis- 
tuleuse,  —  aux  E latine,  —  au  Malva  laciniata,  —  aux  Gagea  des  environs 


(1)  D'après  M.  Boudier,  le  Pleurotus  glandulosus  n'est  que  le  P,  ostreatus, 
dont  les  glandules  sont  dues  à  la  piqûre  d'un  insecte  (Bull.  Soc,  bot,  de 
France,  t.  XXIII,  1876,  session  mjcologique,  séance  du  27  oct.,  p.  341). 


Digitized  by 


Google 


28  SÉANCE  DU  14  DÉCEMBRE  1876. 

d'ÂDgen  ,  et  spécialement  au  G.  andegavensis  Schult.,  —  à  Fenvahissement 
de  VHelodea  canadensis,  etc. 

M.  MÉTRAL,  horticulteur,  rue  Neuve-des-Charpennes,  pré- 
senté à  la  dernière  séance  par  MM.  Therry  et  Viviand-Morel , 
est  admis  comme  membre  titulaire. 

Communications  : 

!•  NOTE  SUR  LES  GRAMINÉES  VIVIPARES,  par  M.  l'abbé  Boullu. 

Dans  le  dernier  numéro  des  Annales  de  la  Société  bota- 
nique  de  Lyon^  j'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  une  note  de 
M.  Viviand-Morel ,  où  il  traite  des  Graminées  vivipares.  Long- 
temps j'ai  cherché  sans  succès  quelque  document  se  rattachant 
à  cette  question;  cette  note  était  donc  une  bonne  fortune  pour 
moi ,  elle  m'indiquait  une  cause  de  viviparisme  que  je  n'avais 
pas  encore  soupçonnée.  M.  Morel  a  vu  le  viviparisme  incomplet 
ou  accidentel  résulter  d'un  brusque  abaissement  de  la  tempéra- 
ture. Mais,  pour  moi ,  cette  cause  n'est  pas  la  seule  :  les  lésions 
que  peuvent  éprouver  les  Graminées  occasionnent  bien  plus 
souvent  ce  phénomène.  Je  crois  que  vous  partagerez  mon  avis 
quand  je  vous  aurai  exposé  les  faits  que  j'ai  pu  observer.  C'est 
sur  cinq  espèces  surtout  que  se  sont  portées  mes  observations  : 
Agrostis  vulgaris^  Aira  cœspitosa^  Calamagrostis  montana, 
Bromus  ereclics  et  Agropyrum  repens.  Des  trois  premières, 
j'ai  récolté  des  centuries  pour  Billot  et  le  Billotia;  le  nombre 
des  sujets  examinés  a  donc  été  assez  considérable. 

Au  mois  de  juin  1860,  je  suivais  entre  un  bois  et  un  champ 
pierreux  un  étroit  sentier  bordé  de  touflfes  à' Agrostis  vulgaris. 
Je  remarquais  avec  surprise  que  les  touffes  placées  du  côté  du 
champ  portaient  de  nombreux  épillets  vivipares ,  tandis  que 
celles  qui  croissaient  du  côté  du  bois  en  étaient  complètement 
dépourvues.  Désireux  de  découvrir  la  cause  de  cette  différence, 
j'arrachais  avec  précaution  une  certaine  quantité  des  unes  et  des 
autres.  Celles  qui  avaient  crû  du  côté  du  bois  avaient  les  racines 
en  bon  état ,  et  les  chaumes  étaient  droits  et  verts  jusqu'à  la 
base  ;  dans  les  autres,  au  contraire,  les  racines  étaient  froissées, 
le  bas  des  chaumes  déformé,  enfoui  entre  les  cailloux,  et  enfin 
étiolé.  Ce  champ  pierreux  avait  été  labouré  depuis  l'hiver  ;  la 
charrue  en  passant  avait  dérangé  les  racines,  fait  rouler  les 
cailloux  et  recouvert  les  chaumes  naissants.  Je  dois  ajouter 


Digitized  by 


Google 


BOULLU.    —   SUR   LES   GRAMINÉES   VIVIPARES.  29 

que»  les  années  suivantes  »  quand  le  champ  fut  resté  en  friche 
ou  qu'il  eût  été  labouré  en  automne ,  je  n'y  ai  plus  rencontré 
que  de  rares  épillets  vivipares;  ce  qui  semblerait  indiquer  que 
le  viviparisme  ne  se  produit  que  si  la  plante  est  dérangée 
après  le  commencement  de  la  végétation. 

Le  nombre  des  exemplaires  trouvés  ici  étant  insuffisant ,  je 
dus  faire  de  nouvelles  recherches.  Un  chemin  humide  à  sol  argi- 
leux m'en  fournit  quelques-uns;  les  touffes  avaient  été  fréquem- 
ment foulées  par  le  pied  des  hommes  et  des  bestiaux.  Ici  les 
chaumes  étaient  gros  et  courts,  les  panicules  très-compactes. 
Enfin  je  pus  compléter  ma  récolte  le  long  des  ornières  des  che- 
mins d'exploitation.  En  cet  endroit,  les  touffes  présentaient  une 
particularité  remarquable  :  le  côté  qui  avait  été  endommagé 
par  les  roues  était  beaucoup  plus  vivipare  que  le  côté  opposé. 
Dans  cette  dernière  station  comme  dans  les  deux  précédentes , 
le  viviparisme  s'accusait  d'autant  plus  franchement  que  la 
plante  avait  plus  souffert. 

VAira  cœspitosa  à  l'état  vivipare ,  quand  je  le  récoltai  en 
août  1863,  couvrait  un  pâturage  au  confluent  du  Chérui  et  du 
Rhône.  C'est  un  terrain  spongieux,  souvent  inondé,  dans  lequel 
les  pieds  des  bestiaux  laissent  des  empreintes  profondes.  Toute 
la  partie  nue  et  unie  n'offrait  que  des  touffes  vivipares,  tandis 
que  dans  les  broussailles  ou  sur  les  pentes,  où  elles  s'étaient 
trouvées  à  l'abri  du  pied  et  de  la  dent  des  animaux,  les  touffes 
ne  présentaient  pas  trace  de  viviparisme. 

Enfin,  au  mois  de  juillet  1868,  en  parcourant  les  bords  du 
Rhône  auprès  du  Grand-Camp,  je  rencontrai ,  à  l'état  vivipare , 
un  grand  nombre  de  pieds  de  Calamagrostis  montana.  Les 
eaux  avaient  recouvert  au  printemps  une  partie  des  terrains 
bas  qui  s'étendent  entre  la  digue  et  le  lit  du  fleuve  ;  en  se  reti- 
rant, elles  avaient  laissé,  dans  les  sentiers  battus,  un  limon  de 
quelques  centimètres  d'épaisseur.  Ce  limon ,  desséché  par  un 
soleil  ardent,  emprisonnait  et  comprimait  le  bas  des  tiges.  Il 
formait  une  couche  si  dure  et  si  compacte,  qu'il  était  très-diffi- 
cile d'en  extraire  les  Calamagrostis  sans  casser  les  racines.  Ici 
encore,  toutes  les  touffes  saisies  par  le  limon  portaient  des 
épillets  vivipares,  et  celles  qui  avaient  été  préservées  de  l'inonda- 
tion n'en  avaient  pas. 

Le  Bromus  erectus  et  YAgropyrum  repens  ne  m'ont  fourni 
qu'un  seul  exemple  de  viviparisme.  Voici  dans  quelles  condi- 
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tions  :  YAgropyrum  avait  été  arraché  du  bord  d'un  champ  et 
jeté  dans  un  fossé  où  il  continuait  à  végéter.  Les  terres  entraî- 
nées par  les  eaux  l'avaient  à  demi  recouvert,  de  sorte  que  les 
feuilles  radicales,  et  le  bas  des  tiges  étaient  étiolés  et  remar- 
quablement déformés.  Le  Bromus  croissait  à  Beaunant,  sur 
une  pente  rapide  exposée  à  des  éboulements  continuels,  le  bas 
de  la  plante  se  trouvait  ainsi  enfoui  dans  un  décimètre  de  terre 
et  de  graviers. 

Je  ne  vous  ai  parlé  que  des  Graminées  qui  ne  sont  pas  ordi- 
nairement vivipares  ;  mais  qui  de  vous  n'a  remarqué  dans  le 
sable  des  allées  d'un  parc  le  Poa  bulbosa  atteint  de  viviparisme 
partiel  lorsqu'il  a  été  foulé  par  les  pieds  des  passants  ? 

Des  faits  que  je  viens  de  vous  énoncer  il  résulte  clairement , 
je  crois,  que  tout  ce  qui  peut  amener  une  lésion  dans  la  plante, 
comme  la  compression  et  le  froissement  des  racines,  Tenfouis- 
sement  et  la  déformation  du  bas  des  chaumes,  est  pour  les  Gra- 
minées une  cause  de  viviparisme.  Mais  ici  se  présentent  plu- 
sieurs questions  intéressantes  à  résoudre. 

Par  quelle  modification  dans  la  sève  ou  dans  les  vaisseaux  le 
viviparisme  se  produit-il  î  Y  aurait-il  surabondance  de  végéta- 
tion comme  dans  certains  arbres  ou  arbustes  trop  vigoureux  où 
il  ne  se  développe  que  des  bourgeons  à  feuilles ,  et  que  l'on  est 
obligé  d'appauvrir  pour  les  mettre  à  fleurs  et  à  fruits  ?  L'épillet 
vivipare  peut- il  se  comparer  à  ces  bourgeons  à  feuilles  ?  Cette 
opinion  me  semble  difficile  à  soutenir  :  l'aspect  général  des  Gra- 
minées accidentellement  vivipares  semble  plutôt  indiquer  ané* 
mie  que  pléthore.  Si  donc,  comme  il  est  plus  que  probable,  il  j 
a  appauvrissement,  l'épillet  vivipare  joue  le  même  rôle  que  les 
bulbiUes  qui,  dans  le  Dentaria  bulbifera,  beaucoup  à^Allium^ 
plusieurs  Lys,  le  Ficaria  ranunculoides  var.  hulhifera^  sont 
destinées  à  remplacer  la  graine  que  la  plante  est  impuissante 
&  produire. 

Ce  que  j'ai  dit  de  l'aspect  débile  des  Graminées  accidentelle- 
ment vivipares ,  c'est-à-dire  de  celles  où  cet  état  résulte  d'un 
accident,  ne  peut  pas  toujours  s'appliquer  aux  Graminées  essen- 
tiellement vivipares,  c'est-à-dire  provenant  d'épi llets  vivipares 
eux-mêmes.  J'ai  vu  souvent  dans  un  terrain  fertile  le  Poa  vivi- 
para  dépasser  les  proportions  du  Poa  bulbosa  ordinaire. 

Il  y  aurait  deux  expériences  intéressantes  à  tenter  sur  les 
plantes  qui  font  le  sujet  de  cette  note.  L'une  consisterait  à 
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transplanter  dans  un  bon  terrain  où  rien  ne  gênerait  ses  ra- 
cines et  ses  chaumes,  une  Graminée  devenue  vivipare  par  acci- 
dent et  à  la  ramener  à  l'état  normal.  M.  Morel  croit  qu'il  suffit 
pour  cela  de  couper  les  chaumes  ;  cela  peut  être  vrai  quand  le 
viviparisme  est  le  résultat  d'un  abaissement  de  température , 
mais  non  quand  il  provient  d'une  lésion.  J'ai  essayé  cette  ex- 
périence :  au  printemps  suivant,  la  plante  avait  un  moins  grand 
nombre  d'épillets  vivipares ,  mais  il  en  restait  encore.  J'espé- 
rais que  la  seconde  année  ils  auraient  tous  disparu  quand  le 
jardinier,  que  je  n'avais  pas  prévenu,  coupa  court  à  mon  expé- 
rience, sous  prétexte  à* arracher  la  mauvaise  herbe.  On  pour- 
rait en  second  lieu  récolter  des  semences  sur  un  sujet  incom- 
plètement vivipare,  et  les  semer  dans  un  sol  fertile  pour  voir 
si  les  plantes  qui  en  proviendraient  conserveraient  des  traces 
de  viviparisme.  J'engage  vivement  ceux  qui  sont  en  position 
de  faire  ces  expériences ,  à  les  tenter  et  à  les  poursuivre  avec 
soin  ;  les  résultats  qu'ils  obtiendront  ne  peuvent  manquer  d'of- 
frir un  grand  intérêt  à  leurs  collègues. 

A  la  suite  de  cette  communication ,  M.  Viviand-Morel  de- 
mande à  M.  BouUu  s'il  a  noté  les  variations  de  température 
survenues  dans  le  cours  de  ses  observations. 

M.  BouUu  répond  qu'il  n'a  pas  fait  d'observations  thermomé- 
triques ,  mais  qu'il  a  rencontré  ces  cas  de  viviparisme  dans  le 
cours  du  mois  de  juin. 

M,  V.-Morel  a  souvent  observé  le  viviparisme  survenant 
chez  des  plantés  parfaitement  saines  :  il  rappelle  l'exemple  qu'il 
a  déjà  donné  de  Dactylis  glomerata  normaux  ayant  présenté 
des  rejets  vivipares  après  avoir  subi  une  fauchaison  faite  tar- 
divement &  la  fin  de  l'automne ,  et  &  la  suite  d'un  abaissement 
de  température.  La  température  est,  pour  M.  Morel ,  un  facteur 
important  dans  la  floraison  normale  :  il  cite,  comme  preuve,  les 
plantes  des  régions  froides,  les  Piroles  par  exemple,  qui,  trans- 
plantées dans  notre  contrée ,  n'y  fleurissent  jamais  ;  il  en  est 
de  même  de  certaines  plantes  des  pays  chauds  qui  ne  peuvent 
développer  des  fleurs  lorsqu'elles  sont  transportées  dans'  nos 
climats  plus  froids. 

Au  sujet  des  expériences  que  M.  Boullu  recommande  de  ten- 
ter sur  les  espèces  atteintes  de  viviparisme,  M.  Morel  dit  qu'un 
pied  de  Juncus  supinus  trouvé  par  lui  à  Chenelette  et  planté 
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dans  le  jardin  de  M.  Jordan  »  a  reproduit  des  tiges  portant  des 
épillets  vivipares. 

M.  Saint-Lager  fait  observer  qa'il  existe  des  quantités  de 
plantes  foulées  aux  pieds  dans  les  champs,  et  que  cependant 
les  exemples  de  viviparisme  n'y  sont  pas  très-fréquents. 

M.  Boullu  maintient  avoir  constaté  souvent,  chez  les  plantes 
vivipares,  l'existence  d'une  lésion,  telle  que  la  compression  du 
collet  de  la  racine. 

M.  V.-Morel  qui  a  eu  l'occasion  de  faire  maintes  fois  des 
lésions  assez  graves,  comme  la  section  de  toutes  les  racines  des 
plantes  destinées  à  être  rempotées,  n'a  jamais  obtenu  dans 
ces  circonstances  des  sujets  vivipares.  M.  Morel  reconnaît  ce- 
pendant que  l'enfouissement  complet  ou  partiel ,  la  pression 
sur  la  base  des  chaumes,  peuvent  être  une  des  causes  du  vivipa- 
risme, et  qu'il  serait  intéressant  d'expérimenter  dans  ce  sens. 

2*  M.  L.  CusiN  signale  le  fait  suivant  qui  prouve ,  dit-il , 
avec  quelles  réserves  il  faut  quelquefois  accepter  certains  types 
établis  cependant  par  des  savants  autorisés. 

De  CandoUe  ,  Lamarck ,  suivis  en  cela  par  la  généralité  des 
botanistes ,  ont  admis ,  dans  le  genre  Pêcher  y  deux  espèces  :  le 
Persica  vulgaris  produisant  un  fruit  duveteux,  et  le  P.  lœvis 
donnant  un  fruit  lisse. 

Déjà  Carrière  avait  annoncé  que  des  P.  vulgaris  avaient 
donné  accidentellement  des  pêches  à  fruit  lisse. 

Dernièrement  un  horticulteur  communiquait  à  M.  Cusin  un 
fait  analogue  ;  ayant  semé  des  noyaux  de  P.  vulgariSj  il  vit 
sortir  en  outre  de  pêchers  à  fruits  duveteux,  quatre  pieds  à  fruits 
lisses. 

Il  y  a  donc  lieu  de  n'admettre  qu'une  seule  espèce  de  pêche, 
comprenant  les  quatre  formes  suivantes  : 

Noyau  nou  adhérent.  =  Pêches  proprement  dites. 

Noyau  adhérent =  Pavies, 

Noyau  non  adhérent.  =  Nectarines. 
Noyau  adhérent =  Brugnons, 

M.  Boullu  demande  à  M.  Cusin  s'il  connaît  une  Pêche  à 
écorce  verte. 

M.  Cusin  répond  qu'il  existe  une  Pêche-Amande;  mais,  d'a- 
près M.  Boullu ,  la  pêche  verte  dont  il  parle  et  qu'il  a  observée 
en  Corse,  n'est  pas  la  Pêche-Amande  ;  elle  a  le  sarcocarpe  très- 
épais. 


Pêches  duveteuses. 
Pêches  lisses 
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M.  Viviand-Morel  s'étonne  que  des  naturalistes  sérieux  se 
contentent  de  deux  ou  trois  observations  pour  renverser  des 
espèces  établies  par  des  maîtres  de  la  science ,  et  reconnues  lé- 
gitimes par  l'universalité  des  botanistes.  Ces  deux  ou  trois  faits 
contraires  peuvent  avoir  été  mal  observés,  et  on  peut  se  trom- 
per, dit-il,  avec  la  meilleure  foi  du  monde.  M.  V.-Morel  en 
donne  comme  exemple  la  dernière  édition  de  Y  Etude  des  Fleurs 
de  M.  l'abbé  Cariot  où  il  est  dit,  p.  26,  à  propos  des  Fumaria 
speciosa  Jord.  et  F.  pallidiflora  Jord.  (qui  constituent  pour 
M.  Cariot  le  F,  capreolata  L.  dont  le  speciosa  ne  serait  qu'une 
variété),  que  c  le  type  et  sa  variété  se  trouvent  quelquefois 
réunis  sur  le  même  pied  »;  ce  qui  est  absolument  impossible. 

M.  Cusin,  en  ce  qui  concerne  la  question  des  espèces  du  genre 
Persictty  assure  que  l'horticulteur  de  qui  il  tient  le  fait  rap- 
porté plus  haut,  est  tout  à  fait  digne  de  foi ,  et  qu'il  n'y  a  pas 
eu  d'erreur  ou  de  substitution  de  noyaux  ;  M.  Cusin  maintient 
donc  ses  réserves  sur  la  légitimité  des  deux  espèces  de  Pécher 
admises  généralement. 

3*  M.  Kœnio  donne  lecture  d'une  analyse  des  travaux  de 
physiologie  végétale  contenus  dans  les  Compte-rendus  des 
séances  de  la  Société  médico-physique  d'Erlangen^  1876. 

Cet  ouvrage  renferme  des  expériences  intéressantes  de 
MM.  Reess  et  Willsur  les  Plantes  carnivores^  de  MM.  de  Gorup- 
Besanez  et  Will  sur  la  Sécrétion  des  Nepenthes,  et  enfin  la  suite 
des  communications  de  M.  de  Gorup-Besanez  sur  les  Ferments 
peptogènes  qui  existent  dans  le  règne  végétal, 

I.  A  la  suite  de  la  publication  de  l'exposé  de  M.  Hooker  à 
Belfast  {Nature,  3  sept.  1874),  MM.  Reess  et  Will  entreprirent 
des  expériences  d'abord  sur  le  Dionœa  muscipula^  puis  sur  le 
Drosera  rotundifolia. 

Les  premières  furent  entreprises  au  commencement  de 
l'été  1875  ;  des  fragments  de  blanc  d'œuf,  des  insectes,  mais  le 
plus  souvent  des  flocons  de  fibrine  (tantôt  fraîche,  tantôt  traitée 
par  2  0/0  d'acide  chlorhydrique,  puis  lavée  à  grande  eau),  furent 
placés  sur  la  surface  glanduleuse  des  feuilles  de  Dionœa,  Pour 
contrôler  cette  expérience,  des  fragments  semblables  furent 
placés  sur  les  pétioles  dépourvus  de  glandes;  les  plantes  étaient 
tenues  sous  cloche  et  à  l'humidité ,  et  la  fibrine  presque  tou- 
jours essayée  comparativement  avec  de  la  pepsine. 
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Les  résultats  de  ces  divers  essais  laissèrent  subsister  quelques 
doutes  ;  souvent,  une  décomposition  semblable  était  observée 
aussi  bien  sur  la  surface  glanduleuse  que  sur  le  pétiole  dépourvu 
de  glandes  ;  plusieurs  fois  il  est  arrivé,  qu'après  huit  à  dix 
jours,  la  partie  de  la  feuille  recouverte  par  le  flocon  de  fibrine 
tombait  en  pourriture  ;  dans  très-peu  de  cas ,  on  obtint  une 
solution  acide.  Après  un  plus  grand  nombre  d'expériences,  on 
ne  put  méconnaître  que  la  dissolution  des  flocons  de  fibrine 
arrivait  sur  la  surface  glanduleuse  plus  tôt  que  sur  le  pétiole,  et 
que  la  décomposition  était  d'autant  plus  active  que  la  feuille  ex- 
périmentée était  plus  riche  en  glandes.  On  ne  put  reconnaître 
à  l'œil  nu  si  l'absorption  avait  lieu  dans  la  plante,  et  le  micros- 
cope fut  employé  en  vain.  Le  Dionœa  se  montra  donc  peu  favo- 
rable à  l'éclaircissement  de  la  question. 

A  la  fin  de  juin,  MM.  Reess  et  Will  commencèrent  des  recher- 
ches sur  le  Drosera  rotundifolia.  Leurs  premières  observations 
donnèrent  déjà  des  résultats  certains  ;  la  différence,  entre  la  réac- 
tion chimique  des  glandes  excitées  et  celles  qui  ne  l'étaient  pas, 
était  frappante  ;  des  flocons  de  fibrine,  arrosés  d'abord  avec  de 
l'eau  acidulée,  puis  lavés  et  déposés  sur  des  feuilles  bien  déve- 
loppées, furent  dissous  complètement  en  vingt-quatre  heures. 
Pour  vérifier  le  mieux  possible  la  réaction  chimique  présumée, 
les  auteurs  préparèrent,  pour  un  grand  nombre  de  feuilles,  des 
essais  à  la  glycérine,  d'après  les  données  de  Htiftier  {Joum.  de 
chimie  pratique^  nouvelle  série,  V,  377).  Dans  ces  nombreuses 
expériences,  qu'il  serait  trop  long  de  reproduire  ici,  la  puis- 
sance digestive  de  la  sécrétion  du  Drosera  apparut  liors  de  doute. 

«  L'absorption  fut  prouvée  par  plusieurs  expériences,  dont 
nous  ne  mentionnerons  qu'une  seule.  Sur  une  feuille  bien  con- 
stituée de  Drosera^  nous  plaçâmes  le  6  juillet  un  flocon  de 
fibrine  frais  et  non  traité  à  l'acide,  d'à  peu  près  1  millim.  d'é- 
paisseur sur  3  de  longueur.  La  plante  était  coutrerte  d'une  cloche 
et  observée  soigneusement.  Peu  à  peu,  on  vit  le  flocon  de  fibrine 
se  dissoudre  lentement  par  dessous  ;  sa  masse  diminua  et  dis- 
parut, moins  un  reste  infime.  Elle  ne  pouvait  avoir  été  consom- 
mée que  par  la  feuille.  Nos  expériences  en  étaient  là,  quand  le 
livre  de  Darwin  nous  parvint  (1).  L'abondance  de  preuves  tout 


(1)  Voy.  Ann,  Soc.  bot,  Lyon,  4<  annéo,  1875-'î6,  p.  96. 
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à  fait  convaincantes  qui  y  sont  contenues  rendait  notre  commu- 
nication superflue.  Cependant  nous  pouvions  peut-être  achever 
de  convaincre  les  incrédules.  Nous  nous  sommes  donc  efforcés 
de  préciser  les  caractères  chimiques  de  la  sécrétion  du  Drosera. 
Pour  obtenir  une  quantité  plus  considérable  de  liquide,  on  excita 
plusieurs  centaines  de  Drosera  avec  du  verre  pilé,  et  comme  il 
paraissait  impossible  de  le  recueillir  par  le  simple  lavage,  on 
les  fît  séjourner  plusieurs  heures  dans  de  l'eau  distillée.  L'ana- 
lyse de  cet  extrait  aqueux,  faite  par  M.  Will  dans  le  laboratoire 
de  M.  Gorup,  donna  un  mélange  d'acides  gras,  parmi  lesquels 
on  reconnaît  sûrement  l'acide  formique  et  d'après  l'odeur,  peut- 
être  des  acides  butyrique  et  propionique.  Pas  plus  que  M.  Flan- 
kland,  M.  Will  n'a  pu  faire  une  analyse  complète,  à  cause  de 
la  petite  quantité  du  liquide  recueilli.  » 

Sans  connaître  les  travaux  de  Darwin  sur  le  même  sujet, 
MM.  Reess  et  Will  ont  fait  aus3i  des  expériences  avec  les  PH^ 
mula  sinensis  Qt  Hyosq/hmiAS  niger  ;  les  résultats  ont  été  né- 
gatifs pour  l'une  et  l'autre  de  ces  plantes.  {Séance  du  8  no- 
vembre 1875,  p.  13). 

IL  MM.  Gorup  et  Will  étudièrent  aussi  la  sécrétion  des 
urnes  des  Nepenthes.  Ils  expérimentèrent  avec  du  liquide 
obtenu  en  vidant  les  urnes  de  diverses  espèces  de  Nepenthes, 
entr'autres  les  N.  gracilis  et  N.  phyllamphora,  soit  après 
avoir  excité  les  glandes  de  l'urne,  soit  sans  une  excitation 
préalable  ;  la  sécrétion  qui  leur  fut  envoyée  dans  des  tubes 
scellés  était  un  liquide  presque  incolore  ou  légèrement  opalin, 
complètement  inodore  et  de  consistance  variable.  La  liqueur 
provenant  des  glandes  non  excitées,  avait  une  réaction  neutre; 
celles  des  glandes  excitées  ramenait  au  bleu  le  papier  de  tour- 
nesol rougi.  MM.  Gorup  et  Will  insistent  sur  cette  particularité, 
parce  que  Hooker  a  trouvé  que  la  sécrétion  des  Nepenthes 
avait  une  réaction  acide. 

Des  flocons  de  fibrine  traitée  par  de  l'eau  acidulée,  puis 
soigneusement  lavée,  soumis  à  l'action  de  la  liqueur  provenant 
des  glandes  non  excitées,  ne  subirent  aucun  changement  après 
plusieurs  heures  et  à  la  température  de  +  20*  à  30'.  Après 
vingt-quatre  heures,  la  fibrine  parut  s'être  contractée  un  peu^ 
mais  sans  avoir  été  altérée. 

Par  contre,  des  flocons  semblables  de  fibrine  introduits  dans 


Digitized  by 


Google 


36  SÉANCE  DU  28  DECEMBRE  1876. 

la  sécrétion  des  glandes  excitées  se  sont  dissous  complètement 
à  une  température  de  +  40%  et  dans  l'espace  de  trois  quarts 
d'heure  à  une  heure  ;  à  une  température  de  20*,  la  dissolution 
n'était  complète  qu'au  bout  de  deux  heures.  L'addition  de  quel- 
ques gouttes  d'eau  acidulée,  à  0,2  0/0,  activait  tellement  cette 
dissolution  qu'elle  s'achevait  au  bout  d'un  quart  d'heure.  Des 
expériences  comparatives  faites  avec  de  la  pepsine  de  l'estomac 
de  porc  montrèrent  qu'ici  l'action  n'était  ni  plus  vive,  ni  plus 
complète  qu'avec  la  liqueur  des  Nepenthes.  (Séance  du  26  juin 
1876,  p.  152). 

4'  M.  Sargnon  présente  un  échantillon  à*Alyssum  ineanum 
trouvé  à  Meyzieu  (Isère),  au  mois  de  juillet  dernier. 

Au  sujet  de  la  présence  de  cette  plante  méridionale  dans  nos 
environs,  il  convient  de  rappeler  que  depuis  la  guerre  franco- 
allemande,  cette  espèce  tend  à  se  répandre  dans  les  départe- 
ments du  Centre  et  de  l'Ouest  (M.  Bouvet  :  Additions  à  la  Flore 
de  Maine-et-Loire). 

5*  M.  Magnin  distribue  un  magnifique  envoi  de  Fougères 
adressées  par  le  R.  P.  Jacquard,  pour  être  données  aux  membres 
de  la  Société. 

e^*  M.  RouAST  fait  gracieusement  part  à  ses  confrères  d'un 
certain  nombre  d'échantillons  de  Cyperus  longus ,  récoltés  par 
lui  à  la  Mouche,  près  Lyon. 

La  séance  est  levée. 
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Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédac- 
tion est  adoptée  après  quelques  rectifications  de  MM.  Cusin  et 
Saint-Lager. 

A  l'occasion  du  procès -verbal,  M.  Viviand-Morel  donne  lec- 
ture de  la  note  suivante  : 

M.  Cusin,  dans  la  séance  précédente,  nous  a  entretenu  d'un 
fait  qu'il  tient  d'un  de  ses  collègues  de  la  Société  d'horticul- 
ture, savoir  :  qu'ayant  semé  des  noyaux  de  pêches  à  peau  du- 
veteuse, il  a  obtenu  des  arbres  produisant  des  pêches  à  peau 
lisse.  J'ai  dit  que  le  fait  n'ayant  jamais  été  observé  de  cette 
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manière,  que  je  sache,  il  pouvait  parfaitement  se  faire  qu'il  y 
ait  eu  simplement  une  de  ces  erreurs  si  faciles  à  commettre, 
et  qu'avec  la  plus  entière  bonne  foi  on  pouvait  très -bien  se 
tromper.  J'ai  fait  quelques  recherches  sur  la  question  et  j'ai 
trouvé  dans  le  volume  de  M.  de  Mortillet  sur  le  Pécher,  p.  212  : 
«  En  1812,  SieuUe,  jardinier  à  Praslin,  signalait  à  Dupetit- 
Thouars  un  pêcher  produisant  simultanément  des  pêches  du- 
veteuses et  des  pêches  lisses  ;  et  le  4  septembre  de  la  même 
année,  une  commission,  dont  ce  botaniste  faisait  partie,  consta* 
tait  le  fait.  Le  13  septembre  1860,  M.  Forest  présentait  à  la  So- 
ciété d'horticulture  de  Paris  un  rameau  de  pêcher  portant  une 
pêche  lisse  qui  s*était  développée  naturellement  à  côté  d'une 
pêche  velue.  Des  faits  analogues  ont  été  constatés  deux  fois  par 
la  Société  d'horticulture  de  Londres  dans  ses  Transactions.  » 

On  pourrait  probablement,  en  faisant  d'autres  recherches  bi- 
bliographiques, trouver  des  exemples  du  même  genre.  M.  de 
Mortillet  semble  admettre  que  le  pêcher  à  fruits  lisses  doit 
descendre  du  pêcher  à  fruits  velus.  Cependant  il  constate  €  la 
constance  de  reproduction  des  pêches  lisses  par  semis  ;  pour 
son  compte,  il  n'a  jamais  vu  un  noyau  de  pêches  duveteuses 
produire  une  pêche  lisse,  non  plus  qu'un  noyau  de  pêches  lisses 
produire  une  pêche  velue,  et  je  ne  sache  pas,  dit-il,  qu'un 
pareil  fait  ait  été  authentiquement  constaté.  » 

La  question  de  savoir  si  le  Persica  lœvis  est  une  espèce, 
comme  l'ont  admis  De  Candolle  et  les  auteurs  antélinnéens,  ou 
bien  une  simple  variété,  comme  Linné  et  beaucoup  d'autres  au- 
teurs l'afSrment,  ne  me  semble  pas  devoir  être  résolue  autrement 
que  par  des  expériences  directes.  De  simples  souvenirs  ne  suffi- 
sent pas.  Des  cas  de  tératologie  végétale,  des  anomalies  peuvent 
bien  donner  des  préventions  en  faveur  de  l'une  des  solutions 
pendantes,  mais  ce  ne  sont  que  des  hypothèses.  A-t-on,  par 
exemple»  dans  l'examen  des  faits  cités  plus  haut,  cherché  si  les 
pêches  à  peau  lisse  avaient  bien  tous  les  caractères  de  celles 
qui  viennent  habituellement  sur  le  Persica  lœvis  ?  On  sait 
qu'il  y  a  d'autres  caractères  et  que  la  glabrescence  du  fruit 
n'est  pas  un  caractère  unique.  A-t-on  continué  l'expérience 
en  semant  les  noyaux  de  ces  pêches  lisses  accidentelles  ?  Et,  si 
on  l'a  fait,  quel  résultat  a-t-on  obtenu  ?  En  somme,  on  a  cons- 
taté deux  faits  :  l'hérédité  chez  le  Persica  lœvis,  et,  d'autre 
part,  quelques  rares  anomalies.  Or,  l'hérédité  étant  un  des 
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principaux  critères  de  l'espèce,  il  y  a  lieu  de  conserver  jusqu'à 
preuves  contraires  le  Persica  lœvis  comme  une  espèce  légi- 
time. 

M.  de  Teissonnier  demande  s'il  ne  peut  pas  arriver  qu'il  y 
ait  fécondation  d'une  des  fleurs  de  pêcher  à  fruit  lisse  par  du 
pollen  de  pêcher  à  fruit  duveteux,  cette  fleur  produisant  alors 
un  fruit  différent  de  ceux  portés  habituellement  par  Tarbre. 

M.  V.-Morel  dit  qu'il  aurait  fallu,  pour  s'assurer  de  l'hybri- 
dité,  resemer  les  noyaux  obtenus  :  si  les  produits  avaient 
varié,  on  aurait  eu,  en  effet,  un  cas  d'hybridation  entre  les 
deux  espèces  de  pêchers.  Cette  expérience  n'ayant  pas  été  faite, 
on  ne  peut  rien  conclure. 

Communications  : 

1®  M.  Débat  présente  à  la  Société  un  Champignon  qui  lui  a 
été  remis  par  le  F.  Pacôme,  et  dont  la  détermination  n'a  pu 
encore  être  faite  exactement. 

L'échantillon  est  remis  à  M.  Therry  pour  cet  objet. 

2*  M.  DE  Teissonnieb  entretient  la  Société  de  diverses  parti- 
cularités intéressantes  de  la  Flore  des  environs  de  la  Grand'- 
Croix. 

Notre  confrère  a  constaté  que  le  bassin  houiller  est  exacte- 
ment délimité  par  la  présence  des  quatre  Digitales  dans  les  ter- 
rains de  transitions  qui  l'environnent. 

M.  de  Teissonnier  a,  de  plus,  découvert  le  Digitalis  purpu- 
rascens  vers  le  28*  kilomètre  de  la  route  de  la  Terrasse  au 
col  de  Pavaisin. 

Enfin  M.  de  Teissonnier  a  constaté  que  Ylnula  graveoîens  et 
le  J^Jtësilago  Farfara  se  plaisent  dans  les  terrains  arrosés  par 
Teau  charbonneuse,  tandis  que  cette  même  eau  fait  périr  d'au- 
tres espèces. 

M.  Saint-Lager  demande  à  M.  de  Teissonnier  ce  qu'il  entend 
par  eau  charbonneuse  ? 

M.  de  Teissonnier  répond  que  pour  lui  c'est  l'eau  sortant  des 
puits  à  charbon  et  contenant  probablement  en  suspension  des 
particules  de  ce  corps. 

M.  Saint -Lager  croit,  avec  tous  les  chimistes,  que  le  charbon 
est  insoluble  dans  l'eau  et  que  les  eaux  des  puits  à  charbon 
agissent  plutôt  par  l'acide  carbonique  qu'elles  contiennent. 
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M.  BouUu  dit  qu'il  a  observé  Ylnula  graveolens  à  Tassin, 
dans  un  sous-sol  ferrugineux. 

M.  de  Teissonnier  fera  analyser  l'eau  pour  savoir  si  ses  pro- 
priétés sont  dues  à  Tacide  carbonique  ou  à  la  présence  du  fer. 

3*  M.  CusiN  entretient  la  Société  des  phénomènes  remarqua- 
bles observés  par  M.  Isidore  Pierre,  et  produits  par  les  fleurs 
du  Colchique  d'Automne. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Caen,  je  viens 
de  lire  une  note  de  M.  Isidore  Pierre  sur  un  phénomène  produit 
par  les  fleurs  du  Colchique  d'automne.  Ce  phénomène  que  je 
n'ai  jamais  remarqué,  dont  je  n'avais  jamais  entendu  parler, 
je  vous  le  signale  pour  en  faire  votre  profit,  si  vous  êtes  aussi 
ignorants  que  moi. 

M.  Isidore  Pierre,  admirant  chez  un  horticulteur  une  planche 
de  Colchique  en  fleurs,  eut  l'idée  d'y  porter  la  main  et  de 
palper  ces  fleurs.  Il  vit  alors  ses  doigts  changer  de  couleur,  et 
prendre  la  teinte  jaune  verdâtre  livide,  caractéristique  des  cada- 
vres humains  qui  commencent  à  se  décomposer.  Au  bout  de  15 
à  20  heures,  la  peau  des  doigts  avait  repris  sa  couleur  natu- 
relle. 

Comme  la  coloration  s'était  étendue  sur  toute  la  longueur 
des  doigts,  il  se  demanda  s'il  y  avait  eu  absorption  d'un  prin- 
cipe quelconque,  pur  contact,  ou  une  action  produite  à  distance 
sous  l'influence  d'une  substance  volatile  exhalée  par  la  fleur, 
n  étendit  les  doigts  au-dessus  d'une  grosse  touffe  de  fleurs, 
aussi  fraîches  que  possible,  à  environ  deux  ou  trois  centimètres 
des  anthères  et  en  évitant  soigneusement  tout  contact.  Le  même 
phénomène  se  produisit  avec  la  même  intensité  et  la  même 
rapidité.  La  même  expérience  répétée  vingt  fois  par  M.  Pierre 
et  par  l'horticulteur  qui  l'accompagnait,  donna  le  même 
résultat. 

La  même  expérience,  répétée  en  laboratoire  sur  des  touffes 
en  pot,  donna  le  même  phénomène  et  démontra  qu'il  ne  se 
produisait  intensivement  que  sur  les  fleurs  surprises  au  moment 
de  la  fécondation. 

Quelle  est,  dans  la  fleur  du  colchique,  cette  matière  active 
qui  produit  aussi  rapidement  une  telle  action  et  disparaît  si 
vite  î 

Est-ce  la  Colchicine  ?  Mais  la  Colchicine  est  solide  et  nul- 
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lement  volatile  à  la  température  ordinaire.  Ce  ne  peut  être 
une  matière  pulvérulente  solide  de  nature  pollinique,  car  la 
coloration,  ou  plutôt  le  changement  de  couleur  de  la  peau,  de- 
vrait persister  plus  longtemps.  Ce  doit  être  une  matière  émi- 
nemment volatile  à  la  température  ordinaire,  une  essence  quel- 
conque. 

11  a  semblé  aussi  à  l'expérimentateur  qu'il  éprouvait,  après 
plusieurs  opérations,  une  sensation  vireuse  dans  la  bouche, 
avec  salivation,  sans  avoir  cependant  porté  la  main  à  ses  lèvres. 
L'appariteur  de  la  Faculté,  après  avoir  répété  le  lendemain  l'ex- 
périence un  grand  nombre  de  fois,  a  éprouvé  dans  les  doigts 
une  sorte  d'engourdissement  qui  a  persisté  pendant  plusieurs 
heures. 

Essayons  donc  de  vérifier  ce  singulier  fait  à  la  première  flo- 
raison du  Colchique,  et  n'oublions  pas  que  le  phénomène  n'est 
très-sensible  que  lorsqu'on  opère  au  moment  de  la  fécondation. 
Peut-être  ne  serons-nous  pas  dans  d'aussi  bonnes  conditions 
que  l'a  été  M.  Pierre  pour  opérer.  Peut-être  faut-il  avoir  sous 
la  main  un  masse  de  fleurs  vivantes  et  en  parfait  état  ;  si  telle 
est  la  condition  sine  quâ  non  d'un  résultat  bien  sensible,  nous 
serons  empêchés.  Chez  nous,  le  Colchique  ne  se  cultive  pas 
dans  les  jardins,  et  dans  nos  prairies,  il  est  peut-être  trop  par* 
semé.  Essayons. 

M.  Isidore  Pierre  a  poursuivi  ses  premières  constatations  par 
des  expériences  chimiques.  C'est  en  les  opérant  qu'il  a  encore 
constaté  qu'il  éprouvait  un  engourdissement  dans  les  articula- 
tions, notamment  dans  le  poignet  ;  cet  engourdissement  rap- 
pelait la  sensation  qu'on  éprouve  sous  l'influence  d'une  petite 
machine  magnéto-électrique. 

Pour  ceux  de  nos  collègues  qui  désireraient  suivre  la  voie 
des  expériences  de  M.  Pierre,  j'essaie  de  les  indiquer. 

Pour  tâcher  d'isoler  et  d'extraire  le  principe  volatil,  on  fît 
chaque  jour  une  récolte  de  fleurs,  vers  dix  heures  du  matin,  et 
cette  récolte  de  chaque  jour  fut  mise  dans  des  flacons  à  l'émeri, 
avec  des  excipients  divers  (alcool,  éther,  benzine,  chloroforme, 
sulfure  de  carbone)  en  quantité  sufQsante  pour  humecter  les 
fleurs  de  chaque  flacon.  Après  plusieurs  jours  de  contact,  on 
soumit  à  des  distillations  distinctes  le  liquide  de  chaque  caté- 
gorie, en  ayant  soin  d'extraire  par  pression  le  liquide  retenu 
dans  les  fleurs.  On  a  soumis  ces  divers  liquides  à  une  nouvelle 
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distillation,  en  ne  réservant  que  la  partie  distillant  au  dessous 
de  30  ""  et  dont  on  favorisait  la  condensation  par  un  énergique 
refroidissement. 

M.  Débat  dit  avoir  déjà  entendu  parler  de  ce  phénomène, 
mais  il  n*a  jamais  pu  le  vérifier. 

M.  Viviand-Morel  a  manié  souvent  de  grandes  quantités  de 
Colchique,  et  n'a  jamais  observé  les  phénomènes  décrits  par 
M.  Isidore  Pierre.  Ce  naturaliste  a  peut-être  eu  affaire  &  une 
espèce  différente  du  Colchique  d'automne,  qu'on  cultive  habi- 
tuellement dans  les  jardins,  le  Colchicum  œstivale. 

M.  Mbrmod,  trésorier,  donne  ensuite  lecture  de  la  situation 
financière  de  la  Société,  au  28  décembre. 

SITUATION   FINANCIÈRE   DE   LA  SOCIÉTÉ   AU  28   DÉCEMBRE    1876 

Recettes 

Solde  de  l'année  1875 Fr.  254  > 

Montant  des  cotisations  de  1876 1,409  > 

Subvention  du  Conseil  général 500  > 

Vente  des  Annales 28  > 

Total  des  recettes Fr.   2,191     » 

Dépenses 
Entretien  du  local  des  séances,  éclairage,  chauf- 
fage, fournitures  de  bureau,  honoraires  de  l'appari- 
teur, etc Fr.       217  65 

Impression  des  Annales 972    » 

Frais  de  poste  pour  envoi  d'Annales,  lettres,  cir- 
culaires, dépenses  diverses 57  35 

Total Fr.   1,247    :. 

Pour  balance  reste  en  caisse 944    » 

Total  égal Fr.  2,191     » 

L'exposé  mis  aux  voix  est  approuvé,  et  des  remercîments 
sont  votés  à  M.  Mermod  pour  le  zèle  qu'il  met  &  l'accomplisse- 
ment de  ses  fonctions. 

M.  Sargûon,  président  sortant,  prend  ensuite  la  parole  et, 
dans  une  allocution  très-applaudie,  rend  compte  des  progrès 
accomplis  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler. 
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La  séance  est  suspendue  pendant  cinq  minutes,  après  quoi 
il  est  procédé  au  renouvellement  du  Bureau  qui  est  ainsi  cons- 
titué pour  l'année  1877  : 

Président MM.  L.  Perroud. 

Vice-Président Cusin. 

Secrétaire  général. . .  Ant.  Magnin. 

Secrétaire G.  Roux. 

Trésorier Mermod. 

Archiviste Boullu. 

La  séance  est  levée. 

SÉANCnS   DU    11    JANVIER   1877 


PRESIDENCl  DB  M.  LX  D'  PERROUD 


M.  le  docteur  Perroud,  président,  ouvre  la  séance  par  une 
allocution  dans  laquelle  il  se  fait  l'interprète  de  la  Société  en 
remerciant  le  président  sortant,  M.  Sargnon,  du  zèle  et  de  l'ac- 
tivité qu'il  a  déployés  dans  ses  fonctions. 

A  propos  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  MM.  Boullu, 
Cusin  et  Therry  présentent  les  observations  suivantes  : 

Au  sujet  des  accidents  produits  par  les  fleurs  du  Colchique, 
M.  Boullu  dit  qu'il  a  constaté  que  les  différentes  parties  de 
VAchillea  Millefolium  mâchées  produisaient  de  l'horripilation 
et  une  salivation  abondante. 

M.  Cusin  a  écrit  à  M.  Isidore  Pierre  et  l'a  prié  d'envoyer  des 
bulbes  de  son  Colchique,  afin  que  par  la  culture  on  puisse  tran- 
cher la  question  soulevée  au  sujet  de  sa  détermination. 

M.  Therry  informe  la  Société  que  le  Champignon  présenté  par 
M.  Débat  est  le  Racodium  ou  Zasmidium  cellare^  à  un  très- 
grand  degré  de  développement. 

M.  le  président  a  le  regret  d'annoncer  que  la  Société  vient  de 
faire  deux  pertes  douloureuses:  celle  d'un  membre  actif,  M.  Félix 
Roubaud,  qui  était  aussi  un  artiste  distingué  ;  et  un  membre 
correspondant ,  M.  Des  Etangs,  juge-de-paix  à  Bar-rSur-Aube. 

Ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

1»  Revue  savoisienne^  no  1,  1877,  contenant  :  Flore  de  la  dent  de  Lanfon 
(fin),  par  M.  Picard;  Sur  le  Châtaignier,  par  M.  Tabbé  Gex; 
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2»  Bull,  de  la  Soc.  bot,  de  France,  1876,  n»  3;  Suite  de  la  notice  sur  quel- 
ques espèces  rares  ou  nouvelles  de  la  Flore  cryptogamique  du  coitre  de  la 
France,  par  M.  Ripart  :  Description  d'Algues  nouvelles,  Spirogyra  temata, 
Zygnema  biturigense ,  Œdogonium  calcareum,  Chroolepus  capitellatum,  et 
des  espèces  nouvelles  de  Champignons  :  Cortinarius  olidissimus,  Pleospora 
Timbali  ^\Sphœria  dichœtospora. —  Notice  nécrologique  sur  M,  Grenier,  par 
M.  Poisson.^-  Des  phénomènes  végétatifs  qui  précèdent  ou  accompagnent 
le  dépérissement  et  la  chute  des  feuilles,  par  M.  E.  Mer. — De  Gandolle  :  Sur 
la  désignation  de  la  direction  des  spires  dans  les  plantes  (1).  —  M.  Cornu  : 
Sur  une  culture  du  Melampyrum  arvense  à  Vaide  du  blé.  —  M.  Gillot  :  Sur 
quelques  monstruosités  du  Tulipa  Gesneriana.  —  Ed.  Prillieuz  :  Formation 
et  développement  de  quelques  galles.  —  Rouy  :  Quelques  localités  nouvelles 
de  plantes  rares  ;  les  espèces  suivantes  sont  indiquées  dans  des  localités  de 
Saône-et-Loire  :  Barbarea  intermedia  Bor.,  Polygala  comosa  Schf.,  Acer 
monspessulanum  L.,  Deschampsia  Thuillieri  Gr.  God.  —  Sur  le  dévelop- 
pement du  fruit  des  Ascodesmis,  g.  des  Ascomycètes,  par  M.  VanTieghem; 

30  Supplément  à  la  statistique  botanique  du  Fores,  par  M.  Legrand  ; 
cette  brochure  renferme  de  nombreuses  indications  de  localités  nouvelles, 
dont  un  grand  nombre  sont  dues  à  notre  confrère,  M.  de  Teissonnier;  une 
étude  sur  les  espèces  critiques  foréziennes  du  g.  Mentha,  d'après  les  déter  • 
minations  de  M.  Malinvaud  ;  la  révision  complète  des  Mousses  ,  et  enfin  des 
notes  sur  les  Polygala  ,  la  dispersion  du  Meconopsis  cambrica,  etc.  (Rap- 
porteur, M.  Débat). 

Communications  : 

V  M.  Saint-Lager  donne  lecture  de  la  note  suivante  qui  avait 
été  envoyée,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  par  M.  Legrand. 

NOTE  SUR  LES  «  GAGEA.  SAXATILIS  ET  BOHEMICA  » 

par  M.  A.  Legrand 

n  arrive  souvent  que  plus  on  approfondit  l'histoire  de  cer- 
taines plantes ,  plus  les  difficultés  en  augmentent  l'obscurité. 
C'est  qu'en  effet ,  les  matériaux  sont  lents  à  amasser,  et  que 
peut-être  aussi  on  s'ingénie  à  faire  surgir  les  difficultés. 

Les  Gagea  saxatilis  et  bohemica  sont ,  dans  le  n'  2  de  1875 
des  Annales  de  la  Soc.  bot,  de  Lyon^  Tobjet  de  remarques  inté- 
ressantes de  la  part  de  notre  savant  confrère  M.  St-Lager,  qui 
exprima  des  réserves  prudentes  en  réclamant  de  nouvelles  ob- 
servations sur  la  forme  de  l'ovaire.  Il  pense  ,  jusqu'à  la  preuve 
contraire ,  que  le  G.  saxatilis  est  une  forme  à  fruit  avorté  du 
G.  bohemica.  Cette  réflexion  doit  être  rapprochée  de  ce  fait 


(1)  Voyez  Ann.  Soc.  bot.  de  Lyon,  4«  année,  1875-1876,  p.  174. 
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qu'avancent  certains  auteurs  sur  la  précocité  du  G.  saœatilis; 
cette  précocité ,  si  elle  est  réelle ,  pouvant  bien  être  une  des 
causes  déterminantes  dé  Tavortement  ;  c  cœteris  prœeocius  >  , 
dit  Koch  (Syn.  FI.  Germ.,  p.  619). 

En  ce  moment ,  la  confusion  est  assez  grande  pour  que  cer- 
tains botanistes  aillent  jusqu'à  prétendre  que  le  G.  hohemica  est 
étranger  au  sol  français  [MM.  Bouvet  (1)  et  Lamotte  (2)],  et  à 
méconnaître  les  formes  au  point  de  créer  un  type  nouveau,  ou 
plutôt  un  nom  nouveau  [G.  Fourrœana  Cariot,  Étude  des 
F  leurs  y  5*  édition). 

Rappelons  que  les  Allemands  ont,  les  premiers,  distingué  ces 
plantes,  et  que  par  conséquent ,  c'est  chez  eux  qu'il  faut  en  re- 
chercher les  types  ;  c'est  à  leurs  descriptions  et  à  leurs  avis  qu'il 
convient  de  se  référer. 

En  Allemagne,  le  G.  bohemica  n'était  connu,  du  temps  de 
Koch ,  que  dans  Ifes  provinces  de  l'Est  :  Bohême ,  Moravie , 
Silésie  ;  l'autre ,  au  contraire ,  était  signalé  à  l'Ouest ,  en 
Suisse,  etc. 

En  France,  le  docteur  F.  Schultz  connaissait ,  dès  1833,  le 
Gagea  saxatilis  des  Deux-Sèvres,  et  l'avait  constaté  aussi  dans 
les  plantes  de  Corse  de  Soleirol  ;  il  avait,  de  plus,  reconnu  le 
Gagea  bohemica  de  l'Anjou.  En  1861 ,  ce  botaniste  conscien- 
cieux et  perspicace  cultivait  le  Gagea  bohemica  d'Angers,  le 
voyait  fleurir  et  fructifier,  et  constatait ,  une  fois  de  plus ,  son 
identité. 

Quel  savant  peut  être  plus  compétent  que  le  docteur  Schultz 
dans  la  détermination  de  ces  espèces  ?  Devant  ses  affirmations 
répétées,  quelle  peut  être  la  valeur  des  doutes  et  des  hypo- 
thèses émises  récemment  ?  Evidemment,  ces  hypothèses  qui  re- 
fusent l'habitat  français  au  G.  bohemica  sont  fort  hasardées. 

Ces  plantes  sont-elles]  deux  espèces  distinctes  ou  les  formes 
d'une  même  espèce  ?  M.  Cosson  a  déjà  constaté  que  la  forme 
parisienne  est  le  G.  saœatiliSy  mais  pensant  que  cette  forme  doit 
être  rattachée  comme  variation  au  G.  bohemica,  c'est  sous  ce 
dernier  nom  qu'il  la  donne  dans  la  Flore  Parisienne  (2*  édition, 
p.  648).  En  effet,  les  caractères  distinctifs  sont  surtout  tirés  du 
fruit,  et  si  l'on  considère  que  le  G.  saxatilis  avorte  ordinaire - 


(1)  Bull,  de  la  Soc.  des  Se.  nat.  d'Angers^  1873   p.  125 

(2)  Bull,  de  la  Soc,  bot,  de  France,  1874,  t.  XXI,  p.  125. 
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ment,  on  voit  combien  la  détermination  de  ces  formes  peut  offrir 
de  difficultés. 

Serons-nous  donc  réduits,  en  présence  de  Gagea  simplement 
florifères»  à  nous  refuser  la  satisfaction  de  leur  donner  un  nom, 
puisque  nous  pouvons  ignorer  si  leurs  fruits  seraient  obcordés, 
ou  auraient  la  légère  disgrâce  d'une  dépression ,  résultat  plus 
ou  moins  douteux  d'un  défaut  de  conformation  dû  à  une  cause 
physiologique  originelle  ? 

M.  Boreau  (1),  dans  son  étude  consciencieuse  sur  ces  plantes, 
nous  donne  fort  heureusement  les  moyens  de  les  distinguer  à 
Taîde  des  fleurs.  Sans  s'arrêter  au  caractère  habituel ,  mais  non 
constant  (donné  par  Schultz)  que  présentent  les  feuilles  radi- 
cales— qui  seraient  pubescentes  chez  le  bohe7nica,  glabres  dans 
le  saxatiliSy —  il  rappelle  un  autre  caractère  tiré  de  la  forme 
des  lobes  du  périanthe  et  indiqué  pour  la  première  fois  par 
Eoch.  La  notice  de  M.  Boreau  étant  peu  connue,  on  me  saura 
gré,  je  pense,  d'en  extraire  ce  qui  suit  : 

€  Enfin,  un  caractère  plus  facile  à  saisir  dans  l'herbier  est  la 
forme  des  lobes  du  périanthe  oblongs,  obovales,  arrondis  dans 
le  bohemica^  oblongs,  lancéolés,  seulement  obtus  dans  le  saxa- 
mis.  Mais  je  dois  ajouter  que,  dans  le  G,  bohemtea  d'Angers, 
on  observe  de  nombreuses  modifications  dans  la  longueur  et  les 
contours  des  divisions  du  périanthe,  et  c'est  ce  qui  m'avait  em- 
pêché d'abord  d'accorder  une  grande  importance  à  ce  caractère. 
Remarquons  aussi  que ,  d'après  des  exemplaires  authentiques 
venant  de  Tausch,  et  d'autres  envoyés  par  Rœmer,  la  plante  de 
la  Bohême  offre  des  dimensions  du  double  plus  grandes  que  celle 
d'Angers.  > 

D'où  il  ressort  que  M.  Boreau ,  comme  M.  Schultz,  a  été  à 
même  de  comparer  les  types  avec  les  formes  de  notre  pays,  et 
qu'il  a  conclu  à  l'identité. 

Quant  au  caractère  tiré  des  fleurs,  il  est  assez  établi  pour  per- 
mettre de  distinguer  ces  formes.  J'ai  pu  séparer  de  cette  façon 
plus  de  100  spécimens  florifères  de  mon  herbier. 

Voici  les  localités  à  moi  connues  de  ces  deux  Gagea  : 

Gagea  saxatilis  Koch.  —  Nemours ,  près  Paris  ;  Thouars 
(Schultz,  H.  N.  n°  361  bis)\  Angers,  à  la  Baumette,  Beaulieu, 


(1)  Mémoires  de  la  Soc.  acad.  de  Maine-et-Loire,  t.  XII,  p.  53  (1862J. 
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Chalonnes  (Boreau  !  );  Allier  :  Gannat  (Lamotte  !)  —  Valais  : 
Sion  (Chevalier)  ;  M' Tonnerre  (Schultz,  H.  Norm.  n*  361  quat.)  ; 
Postdam  (Schultz,  H.  N.  n**  361  ter)\  Palatinat  :  Rockenhausen 
(Schultz,  H.  N.  n'  361);  Corae  (Schultz). 

Gagea  bohemica  Schult.  —  Thouars  (Schultz),  Ancenis; 
Angers  (forma pubescens,  Schultz,  H.  N.  n**  360  bis);  Angers,  à 
Juigné -sur-Loire  (Boreau!);  à  la  Roche  d'Erigné  (Schultz,  H.N. 
n»  360).  —  Autriche  :  Angern  (de  Pittoni  !)  ;  Moravie  :  Znaim 
(de  Niessl  !),  l^amie&t  (fomuipubescens  Schultz,H.  N.  n*  360  ter). 

M.  Saint-Lager  persiste  dans  Topinion  qu'il  y  a  des  inter- 
médiaires reliant  les  Gagea  saœatilis  et  bohemica.  Boreau  lui- 
même  l'avait  aussi  reconnu  puisque,  dans  le  passage  cité  par 
M.  Legrand,  il  dit  €  que  les  nombreuses  modifications  dans  la 
longueur  et  les  contours  du  périanthe  l'avaient  empêché  d'ac- 
corder une  grande  importance  à  ce  caractère.  » 

Cet  aveu,  dans  la  bouche  d'un  botaniste  fort  enclin  à  multi- 
plier les  espèces  et  d'ailleurs  très-bon  observateur,  est  précieux 
à  recueillir. 

M.  Magnin  a  étudié  dans  l'herbier  Grenier,  actuellement  placé 
dans  les  collections  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
les  nombreux  échantillons  se  rapportant  à  ces  deux  espèces  ;  il 
avoue,  qu'après  ce  travail,  il  lui  a  été  impossible  de  séparer 
nettement  ces  deux  types  ;  aussi  se  range-t-il  à  l'opinion  ex- 
primée par  M.  Saint-Lager,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  des  expé- 
riences par  la  culture. 

M.  Magnin  fait  circuler  des  Gagea  saxatilis  et  bohemica  ve- 
nant des  principales  localités  connues  en  France  :  Angers , 
Gard,  plateau  central ,  Vienne,  etc. 

En  ce  qui  concerne  le  Gagea  saxatilis  de  Vienne  (Isère), 
M.  Boullu  a  fait  l'observation  qu'il  était  uniflore  dans  les  années 
sèches,  et  portait  de  5  à  6  fleurs  quand  l'hiver  avait  été  neigeux. 

2*  M.  Viviand-Morel  présente  une  monstruosité  survenue  sur 
le  Valeriana  dioica^  et  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

HTPBBTBOPHIB  DES  OBGANES  CAULINAIBES  CHEZ  LES  VÉGÉTAUX  :-^ 
TOBSION  VÉSICULBUSB  OBSEEVÉB  CHEZ  LE  €  VALEBIANA  DIOICA  >, 

par  M.  Viviand-Morel. 

Les  monstruosités  le  plus  souvent  observées  chez  les  plantes 
sont  certainement  celles  qui  déforment  leurs  organes  axiles. 
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Pour  la  plupart,  elles  sont  le  résultat  de  causes  probablement 
variables ,  et  ont  été  classées  par  Moquin- Tandon  dans  ses 
Eléments  de  Tératologie  végétale ,  sous  le  nom  d'Hypertro- 
phie, qu'il  définit  ainsi  :  Etat  d'un  organe  ou  d'une  partie  orga- 
nique  qui,  dans  son  évolution,  aura  marché  au-delà  du  terme 
de  grandeur  réclamé  par  son  état  normal. 

On  comprend  qu'une  définition  aussi  élastique  et  aussi  large 
doit  permettre  de  ranger  dans  cette  classe  une  foule  de  mons- 
truosités très-différentes. 

L'exemple  que  je  vous  montre  appartient  à  ce  groupe  de 
déformation  des  tiges  que  l'on  a  nommé  Torsion,  Je  vais  la 
décrire  sous  le  nom  de  Torsion  vésiculeuse. 

Le  Valeriana  dioica  a  une  tige  cylindrique,  fistuleuse,  qui 
n'a  jamais  un  diamètre  de  plus  de  7  à  8  millimètres,  dans  l'état 
habituel,  haute  de  30  à  50  centimètres,  des  feuilles  pinnatipar- 
tites  opposées  ou  verticillées  par  trois,  l'inflorescence  en  co- 
rymbes. 

Dans  le  monstre  que  j'ai  trouvé ,  la  tige  ne  mesure  que  dix 
centimètres  de  hauteur;  au  lieu  d'être  cylindrique,  elle  affecte 
une  forme  qui  pourrait  être  appelée  bi-conique ,  c'est-à-dire 
qu'elle  pourrait  être  représentée  par  deux  cônes  réunis  par  leur 
partie  la  plus  large.  Les  stries  longitudinales  de  la  tige  nor- 
male sont  ici  disposées  en  spirale  oblique.  Le  plus  grand  dia- 
mètre de  cette  tige  mesure  3  centimètres.  C'est  donc  en  réalité 
une  tige  très-courte  et  très-large,  fistuleuse,  renflée,  fusiforme. 

Les  feuilles  n'ont  pas  sensiblement  changé  de  forme  ;  le 
lobe  terminal  paraît  cependant  plus  fort  que  celui  des  feuilles 
de  la  plante  normale.  Mais  où  il  y  a  un  changement  considé- 
rable, c'est  dans  la  position  qu'elles  occupent  sur  la  tige.  Au 
lieu  d'être  opposées  ou  verticillées,  elles  sont  toutes  refoulées 
sur  le  côté ,  et  forment  une  série  linéaire  verticale.  Les  méri- 
thales  qui  sont  très-grands  habituellement,  sont  ici  absolument 
nuls  ;  les  inflorescences  qui  sont  plus  raccourcies,  sont  placées, 
comme  les  feuilles,  sur  le  côté  de  la  tige. 

Cette  anomalie,  si  singulière,  a  déjà  été  observée  du  reste  : 
M.  le  professeur  Moretti  en  communiqua  une  à  peu  près  pa- 
reille à  Moquin-Tandon  ;  elle  s'était  développée  dans  le  Jardin- 
des-PIantes  de  Pavie,  et  elle  fut  dessinée  par  Vivianî. 
Gilibert  en  a  signalée  une,  sinon  semblable,  du  moins  »p 
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partenant  à  la  même  classe;  c'était  une  Valériane  monstrueuse, 
à  tige  courte,  concaye,  obliquement  striée. 

L'Herbier  Poiret  renferme  aussi  une  Valériane  officinale  dont 
la  tige  est  courte,  dilatée,  presque  globuleuse. 

On  voit  donc,  par  ces  citations,  que  les  Valérianes,  sous  dif- 
férentes influences,  sont  susceptibles  de  se  déformer  d'une  ma- 
nière bizarre.  Maintenant  quelles  sont  ces  influences  ?  Je  n'ose 
pas  m'aventurer  dans  des  conjectures  ;  j'essayerai  de  produire 
artificiellement  quelque  chose  de  semblable ,  et  si  j'arrive  à 
quelques  résultats,  je  vous  les  soumettrai. 

La  plante  que  je  vous  présente  a  été  récoltée  en  1876,  à  Des- 
sines (Isère),  pendant  une  de  mes  excui'sions  dans  cette  localité. 

3*  M.  CusiN  annonce  que  le  Frère  Pacôme  a  trouvé  dans  la 
Drôme  le  Cratœgus  oœyacantha  à  fruits  rouges  orangés. 

M.  BouUu  se  rappelle,  à  ce  propos,  que  Chabert  avait  trouvé 
déjà  dans  les  haies,  près  de  Tassin ,  un  Cratœgus  à  fruits 
jaunes. 

M.  Therry  dit  en  avoir  observé  de  semblables  entre  St-Jean- 
de-Bournay  et  Beau  repaire  (Isère). 

4°  M.  Magnin  vient  de  lire  dans  le  Bulletin  des  travaux  de 
la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  (16^  année ,  déc.  1876, 
p.  363),  une  note  de  M.  0.  Debeaux ,  intitulée  :  Observations 
sur  deux  espèces  du  g.  Erica  nouvelles  pour  la  Flore  des 
Pyrénées-Orientales,  et  sur  laquelle  il  se  permet  d'appeler 
l'attention  de  la  Société. 

Le  point  important  de  ce  travail  c'est  que,  d'après  M.  Debeaux, 
la  Bruyère  signalée  sous  le  nom  à,' Erica  vagans  L.,  dans  plu- 
sieurs localités  de  la  France  ,  serait  V Erica  decipiens  de  Saint- 
Amans  ;  la  confusion  proviendrait  d'une  phrase  de  Linné  dans 
le  Mantissa  où  il  cite  1'^.  vagans  à  Toulouse.  Or,  VE.  vagans 
est  une  plante  orientale  (voyez  Gr.  et  God.  FL  Fr.  t.  II, p.  420  : 
note  de  M.  Reuter)\  c'est  l'JS^.  manipuliflora  de  Salisbury. 
VErica  decipiens  Saint-Amans  est  spécial  au  sud-ouest  de 
l'Europe  ;  on  le  trouve  en  Angleterre,  dans  l'ouest  de  la  France  : 
Paris,  Angers,  Bordeaux,  Agen,  Auch,  Toulouse,  etc.,  au 
pied  des  Pyrénées,  depuis  Amélie  jusqu'à  Bayonne;  enfin, 
en  Espagne  et  en  Portugal.  VE.  decipiens  a  été  trouvée  pour 
la  première  fois  par  M.  0.  Debeaux  à  Amélie-les-Bains,  sur  lés 
micaschistes ,  à  260  -  350"  d'altitude.  M.  Debeaux  a  de  plus 
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troayé  VE.  muUiflora  L.  dans  TAude,  entre  la  Leucate  et  la 
Nouvelle. 

M.  Boullu  dit  que  YErica  vagans  existe  sur  près  d'un  kilo- 
mètre carré ,  dans  le  Dauphiné,  près  de  Roybons,  où  il  Ta  si- 
gnalé depuis  longtemps  ;  peut-être  est-ce  aussi  YE.  decipiens  ? 
M.  Boullu  se  promet  de  le  vérifier. 

5*  M.  GuiCHAED  donne  lecture  de  son  Rapport  sur  l'Herbori- 
sation faite  à  Couzon  par  la  Société  botanique  de  France ,  lors 
de  la  session  extraordinaire  de  Lyon  (1). 

La  séance  est  levée. 


SÉiJTGE  DU  26  JANVIER  1877 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  dont 
la  rédaction  est  adoptée,  il  est  procédé  au  dépouillement  de  la 
correspondance  qui  se  compose  : 

!•  D'une  lettre  de  M.  X.  Gillot,  accompagnant  l'envoi  de  deux 
communications  ; 

2*  D'une  lettre  de  M.  Chaboisseau ,  informant  le  secrétaire- 
général  que  la  Corse  (partie  nord)  a  été  choisie  pour  siège  de 
la  session  extraordinaire  de  la  Société  botanique  de  France ,  en 
1877; 

3*  D'une  lettre  de  M.  P.  Billiet ,  membre  de  la  Société  bota- 
nique de  France,  à  La  Palisse  (Allier),  demandant  à  faire  partie 
de  la  Société  botanique  de  Lyon ,  à  titre  de  membre  corres- 
pondant ; 

4*  Bull,  de  la  Soc.  cCEt.  des  se.  nat.  deNîmes.A*  année,  n*  4. 

M.  SocQUBT,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine,  présenté  à  la 
dernière  séance,  est  admis  comme  membre  de  la  Société. 

M.  le  président  annonce  une  nouvelle  perte  que  la  Société 
vient  de  faire  dans  la  personne  de  M"*  AUard ,  membre  titu- 
laire ;  la  Société  s'associe  à  la  vive  douleur  de  notre  confrère, 
M.  AUard. 


(1)  Bull.  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXIII,  1876,  segsion  extraord.,  p.  lxxxix. 
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Communications  : 

1"  M.  Débat  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

RAPPORT  SUR  LE  SUPPLÉMENT  A  LA  STATISTIQUE  BOTANIQUE  DU 

FOREZ  DE   M.   A.    LEGRAND ,    (  Mousses  et  Hépatiques),  par 
M.  L.  Débat. 

La  statistique  botanique  des  Mousses  ayant  été  remaniée 
complètement  par  Tauteur  dans  l'opuscule  publié,  on  peut  la 
considérer  comme  un  travail  nouveau  et  l'expression  la  plus 
complète  des  renseignements  acquis  en  cette  matière.  L'examen 
attentif  de  la  liste  donnée  nous  a  toutefois  convaincu  qu'en 
réalité  elle  ne  comprend  que  les  Mousses  croissant  aux  environs 
de  Montbrison  et  dans  le  massif  formé  par  la  chaîne  de  Pierre 
sur-Haute.  La  partie  nord  du  département  de  la  Loire,  la  partie 
sud  caractérisée  en  grande  partie  par  la  chaîne  du  Pilât  sont  à 
peu  près  complètement  délaissées.  M.  Legrand  a  d'ailleurs 
voulu,  comme  l'indique  le  titre  adopté  par  lui,  étudier  spéciale- 
ment le  Forez,  et  si  les  environs  de  Roanne  sont  compris  dans 
cette  délimitation,  le  Pilât  lui  échappe  pour  la  plus  grande  par- 
tie. Néanmoins  l'auteur  dans  son  premier  travail  avait  compris 
cette  fertile  région  et  nous  ne  pouvons  que  regretter  la  lacune 
intentionnelle  du  savant  statisticien. 

Ces  remarques  faites,  Ténumération  donnée  par  M.  Legrand 
nous  a  révélé  un  fait  intéressant.  Les  espèces  calcicoles  font  en 
général  défaut,  et  les  quelques  unes  qu'on  signale  sont  indiquées 
comme  très-rares.  Elles  appartiennent  même  pour  la  plupart 
aux  espèces  croissant  sur  le  mortier  des  murs  ;  ce  qui  expliquera 
leur  présence.  Citons  :  Barbula  muralis^  Grimmia  crinita, 
Pottia  cavifolia^  Trichostomum  tophaceum,  Didymodon  rur- 
bellus,  Rhynchostegium  murale^  Mnium  cuspidatum.  Cette 
rareté  des  Mousses  calcicoles  qui  s'explique  naturellement  par 
la  prédominance  presque  exclusive  des  roches  déformation  ignée 
dans  la  région  forézienne,  nous  autorise  à  émettre  quelques 
doutes  sur  la  présence  du  Leptotrichum  flexicaule  indiqué  sur 
des  roches  granitiques.  Il  est  vrai  qu'on  le  signale  comme  très- 
rare  et  non  fructifié. 

En  l'absence  de  toute  description,  nous  ne  pouvons  contrôler 
les  déterminations  de  l'auteur.  Nous  nous  bornerons  à  quelques 
observations. 
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Sont  indiquées  comme  rares  dans  le  Forez  bien  qu'elles  soient 
assez  répandues  dans  nos  environs  les  Mousses  suivantes  :  (celles 
ci-dessus  nommées  non  comprises). 

Hypniim  filicinnm.  Barbula  squarrosa. 

—  moUascum.  Trichostomum  tophaceum. 

—  steUatum.  Pottia  lanceolata. 
Amblysteglum  irriguum.  Dicranum  undulatum. 

—         riparium.  Leucobryum  glaucum. 

Pylaisea  polyantha.  Fissidens  adianthoides. 

Neckera  crispa.  Gymnostomun  microstomnm. 

Mnium  affine.  Physcomitrium  pirîforme. 

Bryum  cœspititium.  Phascum  cuspidatum. 

Sont  indiquées  comme  très-rares,  et  le  sont  en  effet  chez  nous 
comme  dans  le  Forez,  ou  même  nous  font  défaut  : 


Isothecium  myosuroides. 
Brachythecium  campestre  (1). 
Eurynchiam  Stokesii. 

—         speciosum. 
LescHTsea  striata. 
Hypnum  giganteum. 
*-      cordifolium. 

—  exannnlatnm. 

—  UQcinatiim. 
Limnobium  ochraceum. 
Plagiothedom  ailesiacam. 

^  pulchellum. 

Amblystegîam  fluviatile. 
Hypnum  nemoroBum. 
-—      polymorphum. 

—  dimorphnm. 

—  heteropterum. 
Anomodon  attenuatns. 
Pterogoninm  gracile. 
Fabronia  pusiUa. 
Mnium  rostratum. 
Bryum  Donnianum. 
Meesea  tristicha. 
Bartramia  HaUeriana. 

—  Ithyphylla. 

—  stricta. 


Barbula  nervosa. 

—  BrebisBoni. 

—  faUax. 

—  rigida. 
Pottia  cavifolia. 
Dicranum  Bergeri. 
Dichodontium  peUucidum. 
Dicranum  lougifolium. 

—  Btrictum. 
Dicranella  rufescens. 
Dicranoweisia  Bruntoni. 
Rhabdoweisia  fugax. 
Enealypta  ciliata. 
Orthotrichum  Bruchii. 

—  rupestre. 

—  specioBum. 
Buxbaumia  indusiata. 
Racorni trium  lanuginosum. 

—  patens. 
Grimmia  tricophyUa. 

—  ovata. 

—  conferta. 
Andrœa  rupestris. 

—      petrophila. 
Sphagnum  moUuscum. 

—  fimbriatum. 


Zygodon  Mougeotii. 

En  terminant,  nous  signalerons  les  omissions  principales  qui 
nous  sont  venues  à  l'esprit,  en  lisant  le  travail  de  M.  A.  Legrand. 

(1)  Cette  espèce  n'est  encore  connue  qu'aux  environs  de  Montbrison. 
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Le  !•'  tableau  indique  les  espèces  omises  avec  Tindication 
de  la  localité  ;  le  2*  tableau  fournit  de  nouvelles  localités  à 
ajouter  à  celles  données  par  l'auteur. 

!•'  Tableau.  —  Espèces  omises. 

Brachythecium  plicatum. — Pilât.  Grimmià  uncinata.        —  Pilat. 

Buxbanmia  aphjUa.  — -  Roanne.  Limnobium  molle.  — 

Cynodontium  polycarpum.  —  Pilat.  Orthothecium  intricatum.    — 

Dicranum  majus.  —  Sphagnum  subsecundum.      — 

—  palustre.  —  Barbula  ambigua.         —  passim. 

—  viride.  — 

2*  Tableau.  —  Localités  nouvelles. 

Brachythecium   plumosum  —  Pilat.  Racomitrium  lanuginosum.— Pilat. 

Andrsea  rupestris.  —  Grimmia  commutata.  — 

—     petrophila.  —  —      leucophsea.  — 

Antitrichia  curtipendula.  —  Lescursea  striata.  — 

Aulacomnium  androgynum.        —  Sphagnum  squarrosumé  — 

Dicranum  longifolium.  —  Webera  nutans.  — 

Polytrichumjuniperinum. —  PilitrtBotMi.  Pterygophyllum  lucens  — 

La  liste  des  Hépatiques .  est  comme  le  reconnaît  lui-même 
M.  Legrand,  tout-à-fait  incomplète  :  elle  ne  comprend  que 
vingt-six  espèces  dont  les  deux  les  plus  intéressantes  sont  VAli- 
cularia  scalaris  et  YAnthoceros  lœvis.  L'on  peut  ajouter  à  ces 
vingt-six  espèces  le  Ptilidium  ciliare  que  nous  avons  trouvé 
au  Pilat. 

2*  M.  BouLLU  présente  à  la  Société  Técorce  de  Hoàng-nan , 
employée  au  Tonkin  contre  la  lèpre,  la  rage,  les  cancers  et  les 
morsures  venimeuses;  cette  écorce  provient  d'une  espèce  de 
Loganiacée ,  le  Strychnos  Oautheriana  Pierre. 

3'  M.  Saint-Lager  donne  lecture  du  compte-rendu  suivant  : 

RAPPORT  SUR  UNE  HERBORISATION  DE  BEAUFORT  AUX  MOTTETS , 

par  M.  le  D'  Saint-Lager. 

L'année  dernière,  mon  excellent  compagnon  de  voyage  et 
ami,  M.  le  docteur  Perroud,  vous  a  fait  le  récit  de  nos  excur- 
sions dans  les  parties  supérieures  de  la  Maurienne  et  de  la  Ta- 
rantaise,  notamment  dans  les  environs  du  mont  Ambin,  du 
mont  Cenis,  de  la  Levanna  et  du  mont  Iseran,  je  viens  actuel- 
lement vous  entretenir  d'une  herborisation  que  nous  avons  faite 
vers  la  fin  du  mois  de  juillet  dernier,  dans  le  massif  compris 
entre  Beaufort  et  le  mont  Blanc,  et  à  laquelle  ont  pris  part 
MM.  Mathieu,  Perroud,  Sargnon,  mon  fils  et  moi. 
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La  partie  de  la  Savoie  dont  je  vais  vous  parler  n'a  pas,  comme 
le  mont  Cenis  et  la  vallée  de  Chamonix,  le  privilège  d'attirer 
les  botanistes  et  les  voyageurs  ;  vous  verrez  cependant,  par  la 
suite  de  ce  récit,  qu'elle  offre  aux  uns  et  aux  autres  des  ri- 
chesses et  des  beautés  de  premier  ordre,  et  qu'elle  mériterait 
d'être  visitée  au  même  titre  que  beaucoup  d'autres  localités  du 
Dauphiné,  de  la  Savoie  et  de  la  Suisse  où  se  presse  la  foule 
moutonnière  des  touristes. 

Partis  de  Lyon  le  23  juillet,  nous  arrivâmes  vers  midi  à  Cba- 
mousset,  station  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Turin  située  au 
confluent  de  l'Arc  et  de  l'Isère.  De  là  une  diligence  nous  con- 
duisit en  deux  heures  à  Albertville,  et,  trois  heures  après,  à 
Beaufort  (1). 

Ce  serait  m'éloigner  de  mon  sujet  que  de  vous  décrire  la 
partie  de  la  belle  vallée  de  l'Isère  comprise  entre  le  confluent  de 
l'Arc  et  Albertville. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  non  plus  de  la  vue  admirable  dont  on 
jouit  lorsque,  à  dix  minutes  d'Albertville,  on  gravit  la  colline 
de  Conflans  où  est  la  résidence  de  notre  savant  collègue , 
M.  Perrier  de  la  Bathie. 

La  route  de  Beaufort,  après  avoir  franchi  l'Arly  sur  un  beau 
pont  de  pierre,  s'élève  rapidement  pour  gagner  la  vallée  du 
Doron,  dans  laquelle  elle  s'engage.  Chemin  faisant,  nous  nous 
plaisons  à  contempler  la  profonde  gorge  de  l'Arly  que  dominent, 
sur  la  rive  droite,  les  hautes  cimes  du  mont  de  l'Etoile  et  de  la 
chaîne  qui  s'étend  jusqu'au  mont  Charvin  et,  sur  la  rive  gau- 
che, les  contreforts  qui  se  relient  à  l'imposant  massif  du  mont 
Mirantin. 

Nous  remarquons  sur  les  bords  de  la  route  diverses  Campa- 
nules, entre  autres  C.  rapunculoideSy  C.  persicifolia,  C.  tra- 
cheliumy  Trifolium  aureum^  Epilobium  collinum^  E.  spica- 
tuiriy  E.  Fleischeri,  Lathyrus  silvestris,  Digitalis  grandi- 
flora  et  D.  parviflora^  Luzula  nivea,  Viola  alpestris,  Silène 
rupestris^  Hieracium  staticifolium  et  H.  florentinum, 

La  montée  cessant,  nous  sommes  obligés  de  renoncer  à  pour- 
suivre nos  recherches  botaniques  et  nous  nous  laissons  empor- 


(1)  L'embranchement  de  Ghamousset  à  Albertville,  qui  est  actuellement 
en  constmction,  mettra  bientôt  ces  deux  villes  à  une  demi-heure  de  distance 
Tnne  de  Taatre. 
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ter  dans  la  délicieuse  vallée  du  Doron  où  s'étalent,  au  milieu 
de  bosquets  de  verdure,  les  gracieux  villages  de  Quaige  et  de 
Villard.  Notre  bonheur  aurait  été  complet,  si  nous  n'avions  été 
poursuivis  par  une  bande  de  taons  qui,  non  contents  de  harce- 
ler les  chevaux,  voulaient  encore  obstinément  faire  des  liba- 
tions de  sang  de  botanistes. 

Bientôt  nous  apercevons  la  petite  ville  de  Beaufort  et  les 
ruines  de  son  ancien  château.  Au-delà  du  village,  la  vallée  du 
Doron  se  rétrécit  à  tel  point  qu'il  semble  que  Beaufort  soit 
placé  au  fond  d'une  gorge  fermée. 

La  vue  de  ce  site  fit  une  si  vive  impression  sur  nous  que, 
aussitôt  après  avoir  mis  pied  à  terre  et  déposé  nos  bagages  à 
l'hôtel  du  mont  Blanc,  nous  nous  empressâmes  de  gravir  une 
des  collines  environnantes  afin  de  l'examiner  sous  de  nouveaux 
aspects.  Cette  contemplation  nous  fit  oublier  la  recherche  des 
plantes  et  nous  permit  à  peine  de  remarquer  sur  les  rochers  de 
gneiss  :  Sempervivum  tectorum^  Sedum  reflexurn^  S.  sexan- 
gularCy  S,  annuum,  et   dans  les   endroits  frais  :  Impatiens 
Noli'tangere,  Circœa  lutetiana  et  Gnaphalium  uliginosum. 
Après  quelques  digressions  dans  les  environs,  nous  nous  ren- 
dîmes un  compte  exact  de  la  topographie  de  ce  curieux  pays 
qui,  au  premier  abord,  semble  fermé  de  toutes  parts,  comme 
une  sorte  de  Bout- du-Monde,  quoiqu'il  soit  en  communication 
du  côté  du  nord,  avec  la  riante  et  fertile  vallée  d'Hauteluce  et 
au  sud,  avec  la  vallée  d'Aresche  laquelle,  par  le  vallon  de  Pont- 
cellamont  et  le  col  du  Cormet,  (2052"*),  conduit  dans  la  vallée 
de  l'Isère,  au-dessus  de  Tantique  cité  d'Aimé  en  Tarantaise  (1). 
Enfin,  à  Test,  la  gorge  étroite  du  Doron  (2)  se  prolonge 
jusqu'à  Fontanu  où  elle  s'élargit  en  un  cirque.  En  cet  endroit, 
le  Doron  reçoit  les  affluents  venus  de  la  vallée  de  la  Gitaz  et 


(1)  M.  Porrier  de  la  Bathie,  dans  une  intéressante  notice  publiée  dans  le 
Bulletin  de  VAcadémie  de  la  Val  d'Isère  fMoutiers,  1866),  a  présenté  le 
tableau  de  la  riche  végétation  du  col  du  Cormet  et  du  Crêt-du-Ré. 

(2)  Le  mot  de  Doron  est  une  expression  générique  s'appliquant  à  plusieurs 
cours  d'eau  de  la  Savoie.  Outre  le  Doron  de  Beaufort,  il  faut  citer  encore  les 
Dorons  de  Pralognan.  de  Ghampagny  et  de  BelLeviUe  dans  l'arrondissement 
de  Moutiers.  Le  même  radical  se  retrouve  dans  les  désignations  de  Dora 
Baltea  et  Dora  riparia,  la  première  donnée  au  torrent  qui,  venu  du  versant 
occidental  du  mont  Blanc,  arrose  la  vallée  d'Aoste,  la  seconde  donnée  à  la 
rivière  qui  reçoit  toutes  les  eaux  tombées  sur  le  versant  italien  de  la  chaîne 
comprise  entre  le  mont  Genèvre,  le  mont  Tabor  et  le  mont  Cenis.  Enfin  tout 
le  monde  connaît  la  Dore  d'Auvergne,  l'une  des  origines  de  la  Dordogne. 
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ceax  qui  proviennent  des  vastes  plateaux  de  Roselein  et  de 
Treicol. 

Le  pays  de  Beaufbrt  est  très-bien  pourvu  sous  le  rapport  de 
la  viabilité  :  d'excellentes  routes  conduisent  dans  les  directions 
d'Hauteluce,  d'Aresche  et  de  Roselein.  Au  premier  abord,  on 
est  surpris  qu'on  ait  jugé  à  propos  de  faire  la  dépense  d'une 
route  à  voitures  entre  Beautbrt  et  Roselein  sur  une  distance  de 
trois  heures  et  demie  de  marche,  ayant  à  gravir  pendant  ce 
trajet  une  hauteur  verticale  de  700°  (Beaufort  est  à  790",  Rose- 
lein à  1,490"*).  Mais  lorsqu'on  a  vu  les  nombreux  troupeaux 
qui  paissent  dans  les  immenses  prairies  d'Aresche,  de  Treicol, 
de  Roselein,  de  Biolay,  de  la  Laie,  de  la  Gitaz  et  d'Hauteluce, 
on  comprend  aisément  qu'on  n'a  pas  dû  hésiter  à  rendre  plus 
faciles  les  moyens  de  communication  entre  les  diverses  parties 
d'un  pays  oà  le  commerce  des  bestiaux  et  du  fromage  a  une 
aussi  grande  importance. 

Le  lendemain  24  juillet  nous  partîmes  de  bonne  heure,  car 
nous  avions  à  faire  une  longue  étape  :  nous  avions  projeté  de 
remonter  la  vallée,  du  Doron  jusqu'à  Fontanu,  puis  le  vallon 
de  la  Gitaz,  le  col  de  la  Sauce,  le  col  du  Bonhomme,  le  col  des 
Fours,  et  de  redescendre  aux  Mottets.  Comme  on  nous  avait 
assuré  que  les  cols  étaient  impraticables  pour  les  bêtes  de 
somme,  nous  avions  envoyé  nos  bagages  aux  Mottets  par  Rose- 
lein, la  gorge  du  Biolay  et  le  Chapieu. 

A  l'entrée  de  la  gorge  du  Doron  nous  n'observons  que  quel- 
ques espèces  communes  :  Hieracium  florentinum^  Carduus  de- 
fioratus,  Camyanula  pusilla^  Rumex  scutatus^  Dianthus  sil- 
veslris.  Impatiens  Noli^tangere,  Circœa  alpina,  Carexpalles- 
cens  et  C.  disticha,  Campanula  rhomboidalis,  Galeopsis  Te^ 
trahit. 

Pénétrant  dans  la  forêt  nous  y  rencontrons  les  espèces  habi- 
tuelles :  Calamagrostis  sUvatica^  Spirœa  Aruncus,  Veronica 
urticifolia^  Aira  flexuosa,  Melampyrum  nemorosum^  Luzula 
nivea,  Galium  rotundifolium,  Stellaria  nemorun^  Chrysos- 
plenium  altemifblium,  Senecio  Fuchsiiy  Lysimachia  nenio- 
rum^  Pirola  secunda^  Chcerophyllum  Cicutaria^  Actœa  spi- 
cata,  Oxalis  Acetosellay  Milium  effusum,  Elymus  européens, 
Polypodium  Dryopteris,  Astrantia  minor,  Calamintha  gran- 
difloray  Œgopodium  Podagraria,  Saxifraga  cuneifolia,  S. 
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rotundifolia  et  S.  Aizoon,  Phyteuma  orbiculare  et  P.  spica- 
tumy  Salix  grandifolia, 

A  un  détour  de  la  route,  sur  un  rocher  mouillé,  nous  aperce- 
vons un  magnifique  Aconit  dont  les  belles  fleurs  bleues  en  lon- 
gue panicule  se  balançaient  fort  au-dessus  de  notre  portée  ;  ce- 
pendant en  adaptant  une  serpette  à  l'extrémité  d'un  long  bâ- 
ton nous  parvînmes  à  abattre  un  pied  de  notre  Aconitum  pani- 
culatum  que  nous  nous  distribuâmes. 

Nous  regrettions  vivement  de  ne  pouvoir  nous  arrêter  long- 
temps dans  les  forêts  de  Hêtres  et  de  Sapins  qui  bordent  la 
route  ;  nous  y  aurions  sans  doute  trouvé  de  nombreuses  Mous- 
ses, mais,  pressés  par  le  temps,  nous  devions  hâter  le  pas. 
Cependant  à  travers  les  blocs  éboulés  de  granité  porphyroide, 
nous  ne  pouvions  nous  empêcher  de  ramasser  les  Lycopodium 
SelagOy  L.  clavatum^  et  surtout  le  L.  annotinum,  ainsi  que 
YAchillea  macrophylla  qui  se  trouvent  là  en  g^rande  abon- 
dance. 

Mes  compagnons,  qui  venaient  pour  la  première  fois  dans 
ce  pays,  émerveillés  de  la  beauté  des  sites  que  nous  parcourions, 
s'étonnaient  de  n'avoir  jamais  entendu  parler  de  la  vallée  du 
Doron  de  Beaufort,  qu'ils  comparaient  avec  raison  à  la  célèbre 
gorge  du  Guiers  entre  Pourvoi  rie  et  la  Grande-Chartreuse. 

Arrivés  dans  le  cirque  de  Fontanu,  le  ciel  s'obscurcit  tout  à 
coup.  Jugeant  alors  qu'il  serait  sans  profit  et  dangereux  de  fran- 
chir le  col  des  Fours,  si  nous  devions  être  surpris  par  le  mau- 
vais temps,  nous  renonçâmes  à  passer  par  le  vallon  de  la  Gitaz 
et  nous  nous  dirigeâmes  sur  Boselein. 

Pendant  ce  trajet,  nous  remarquons  dans  la  forêt  :  Polypo- 
dtum  Dryopteris^  P.  Phegopteris^  Allosibrus  crispus^  Aspi- 
dium  LonchitiSy  Imperatoria  Ostruthium,  Chœrophyllum 
Cicutaria  variété  glabre  à  fleurs  roses,  Cardamine  amara^ 
Viola  biflora,  Pimpinella  magna.  Crépis  blattarioides,  BeU 
lidiastrum  Michelii,  Homogyne  alpina,  Potentilla  alpes^ 
triSy  Cardamine  alpina.  Dans  les  endroits  mouillés  :  Tofieldia 
palustris,  Scirpus  sil^aticus^  Pinguicula  vulgaris,  Saooi^ 
fraga  stellaris^  Geum  rivale. 

Au  sortir  de  la  forêt  se  présentent  tout  à  coup  à  nos  regards 
les  vastes  plateaux  de  Roselein  et  de  Treicol,  couverts  de  plan- 
tureuses prairies,  séparés  au  nord  du  vallon  de  la  Gitaz  par 
les  sommités  de  la  Frète  et  par  la  pittoresque  Boche  du  Vent, 
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fermés  à  Test  par  la  gigantesque  muraille  de  rochers  qui  s'éten- 
dent depuis  la  gorge  de  Biolay  jusqu'à  la  cime  de  Perreire;  du 
haut  de  cette  paroi  verticale  s'élance  une  cascade  comparable  à 
la  célèbre  chute  du  Staubach.  Enfin,  sur  les  pentes  situées  à 
l'ouest,  de  belles  forêts  de  Sapins  complètent  l'encadrement  de 
cet  admirable  tableau, 

En  nous  dirigeant  vers  Roselein,  nous  trouvons,  sur  des  pou- 
dingues  composées  de  roches  diverses,  de  larges  plaques  de  la 
Piloselle  que  Pries  a  nommé  Hieractum  pilosissimum,  puis 
plus  loin,  le  long  du  ruisseau,  Epilohium  alsine/blium,  E, 
montanwn^  E.  obscurum^  Ranunculus  aconitifoliuSy  Scirpus 
compt^esstiSy  Cal  t  ha  palustriSj  Veronica  Beccabunga^  Car  ex 
paniculataj  C.  ferruginea^  Tri fb Hum  badium,  Pedicularis 
verticillata^  Sagina  glabra  Willd. 

Après  avoir  déjeûné  à  l'auberge  de  Margaroz,  le  ciel  parais- 
sant s'éclaircir,  nous  nous  décidons  à  descendre  dans  le  vallon 
de  la  Gitaz,  pour  remonter  ensuite  par  le  col  de  la  Sauce. 

Nous  gravissons  les  hauteurs  de  la  Frète  à  travers  des  prai-* 
ries  tout  émaillées  de 

Centanrea  nervosa  Willd.  Crépis  aurea  Cass. 

Rhinanthus  major  Ëhrh.  Liaum  catkarticum  L. 

Galamintha  alpiaa  Lam.  Gjpsophila  repens  L. 

Hypericum  fimbriatum  Lam.  Géranium  phœum  L. 

Viola  alpestris  Jord.  Campanula  barbata  L. 

Veronica  saxatilis  Jacq.  Avena  pubescens  L. 

BiacQtella  lœyigata  L. 

et  d'une  multitude  d'autres  plantes  communes  dans  les  prairies 
montagneuses. 

Descendant  rapidement  de  la  Frète  &  travers  des  buissons  de 
Rhododendron  ferrugineum,  nous  apercevons  ça  et  là  : 

Oentiana  yema  L.  Tbalictram  aquilegifolium  L. 

—       Clusii  Perr.  Song.  Dryas  octopetala  L. 

Dans  le  vallon  de  la  Gitaz,  nous  trouvons  : 

TroUiuB  enropœns  L.  Globnlaria  cordifolia  L. 

Silène  acanlis  L.  Salix  arbuseula  L. 

Soldanella  alpina  L.  Geum  riyale  L. 

Adenoatyles  albifrons  Reichb.  Primula  farinosa. 

Arrivés  aux  chalets  de  la  Gitaz,  nous  prenons  avec  nous  un 
berger  pour  nous  conduire  au  col  du  Bonhomme,  et  nous  gra- 
vissons d'abord  une  première  rampe  fr^s-^umide  sur  laquelle 
pirçissaient  en  i^boiidi^nce  ] 
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Anémone  narcissiflora  L. 
Hedysaram  obBcnrum  L. 
Pedicularis  verticillata  L. 

—  tuberosa  L. 
Oxytropis  cyanea  Bieb. 

—  campestris  D  G. 
Phaca  alpina  Wulf . 

—     astragalina  D  C. 
Bartsia  alpina  L. 
Gentiana  Kochiana  Perr.ISong. 

^        Clusii  Perr.  Song. 
Oalium  Jussisei  Vill . 
Arabie  bellidifolia  Jacq. 
JancuB  Jacquini  L. 


Linum  alpinnm  L. 
Geum  montanam  L. 

—  rivale  L. 
Carex  ferruginea  Scop. 

—  nigra  AU. 

—  atrata  L. 
Anémone  alpina  L. 

—        Bulphurea  L. 
Bellidiastrum  Michelii  Caeâ. 
Luzula  lutea  D  C. 
Senecio  Doronicnm  L. 
Campanula  thyrsoidea  L. 
Saxifraga  aizoides  L. 
Leontopodium  alpinum  Casa. 


Gayasimplex  Gaud. 

Autour  des  chalets  de  la  Sauce,  une  prairie  était  toute  rem- 
plie de  Gagea  Liottardi. 

n  ne  nous  restait  plus  qu'un  dernier  escarpement  à  escalader 
pour  atteindre  le  col  du  Bonhomme.  Sur  cette  pente  rapide,  nous 
faisons  une  riche  moisson  d'espèces  rares  et  intéressantes  : 


Anémone  sulphurea  L. 

—  vernalis  L. 
Rananculus  alpestris  L. 

—  pyrenaeus  L. 
^          glacialis  L. 

Hieracium  villosum  L. 

—  glaciale  Lachn. 
Gentiana  punctata  L. 
Thlaspi  rotnndifolium  Gaud. 
Ajuga  pyramidalis  L. 
Mœhringia  polygonoides  M.  K. 
Erigeron  alpinus  L. 

—  Villarsii  BeU. 

—  uniflorus  L. 
Gentiana  nivalis  L. 

—  tenella  Rottb. 

—  brachyphylla  Vill. 
Alcbemilla  pentaphyllea  L. 
Jancns  trifidus  L. 

Carex  fœtida  Vill. 

—  atrata  L. 

—  sempervirens  Vill. 


Sedum  annuum  L. 
—      atratum  L. 
Gnaphalium  supinumL. 
Leontodon  Taraxaci  L. 
Senecio  incanus  L. 
Chamorchis  alpina  Rich. 
Agrostis  alpina  Scop. 

—  rupestris  AU. 
Avena  versicolor  Vill. 
Sempervivnm  montanam  L. 

—  arachnoideum  L. 

Silène  exscapa  AU. 
Potentilla  alpestris  Hall. 
Aster  alpinus  L. 
Saxifraga  androsacea  L. 

—  bryoides  L. 
Veronica  aphyUa  L. 

—  alpina  L. 
SoldaneUa  alpina  L. 
Viola  calcarata  L. 
Mulgedium  alpinum  Less. 
Phaca  frigida  L.  (1). 


(1)  Cette  rare  papilionacée  qui  n*est  pas  mentionnée  dans  la  Flore  de 
France,  so  trouve  au-dessous  a  un  rocher  nommé  Sous-les- Bancs,  situô  au 
N.O.  des  chalets  de  la  Sauce»  en  allant  du  côté  de  l'Enclave. 
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Primula  viacosa  D  C.  Oxyria  digyna  Gampd. 

Oaliam  tenae  Vill.  Campanula  Scheachzeri  Vill. 

Gaya  simplex  Gaud.  Androsace  obtusifolia  AU. 

Scabîosa  lucida  Vill.  Cardamine  alpina  Willd. 
Hieracium  glaaduliferam  Hoppe.  —        resedifolia  L. 

Chrysanthemum  alpinum  L.  Elyna  spicata  Schrad. 

Sibbaldia  procambenB  L.  Luzula  spadioea  D  G. 
Alsîne  verna  Bartl.  —      spicata  D  C. 

^    Cherleri  Fenzl.  Salix  herbacea  L. 
Potentilla  mioima  Hall.  ^    rcticalata  L. 

—  grandiâora  L.  Aronicum  scorpioides  D  C. 
Linaria  alpina  D  G.  Arabis  cœralea  Jacq. 
Epilobium  alpinum  L,  —     alpina  L. 
Saxifraga  oppositifolia  L.  Armeria  alpina  Willd. 

—  muscoides  \Vulf .  Hutchinsia  alpina  R.  B . 
^        exarata  Vill. 

L'année  précédente,  j'avais  déjà  récolté  au  col  du  Bonhomme 
la  plupart  des  espèces  que  je  viens  d'indiquer  à  la  Sauce  ;  ce 
qui  s'explique  d'ailleurs  aisément  par  l'identité  des  conditions 
géologiques  et  climatériques  de  ces  deux  stations  très-rappro- 
chées  Tune  de  l'autre.  Cependant  je  dois  avouer  que  nous  n'a- 
vons pas  vu  à  la  Sauce  quelques  plantes  du  Bonhom'ae,  entr'au- 
très  : 

Braya  pinnatifida  Koch.  Saxifraga  biflora  L. 

Arenaria  biflora  L.  Androsace  glacialis  Hoppe. 
Gerastium  trigynum  Vill.  —        carnea  L. 

—  alpinum  L.  Pedicularis  gyroflexa  Vill. 

—  latifolium  L.  Veronica  bellidioides  L. 

—  Btrictum  L.  Garex  curvula  Ali. 
Geum  rcptans  L. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  par  l'énumération  qui  précède,  le  col  du 
Bonhomme  et  le  vallon  de  la  Sauce  qui  en  est  une  annexe, 
peuvent  compter  parmi  les  plus  riches  localités  des  Alpes.  Tou- 
tefois cette  station  a  un  grave  défaut  :  les  orages  y  sont  d'une 
fréquence  et  d'une  violence  inouies.  Ce  fait  n'a  d'ailleurs  rien 
d'étonnant,  si  l'on  considère  que  le  col  du  Bonhomme  (2485") 
est  situé  à  l'extrémité  méridionale  de  la  chaîne  du  mont  Blanc, 
le  roi  des  orages,  dans  un  carrefour  où  viennent  lutter  et  se 
briser,  les  uns  contre  les  autres,  les  vents  qui  s'élèvent  le  long 
du  val  Montjoie,  ceux  qui  arrivent  de  l'Allée  Blanche,  par  le 
col  de  la  Seigne,  les  courants  qui  ont  traversé  les  plateaux  du 
pays  de  Beaufort,  et  enfin,  du  côté  du  sud,  ceux  qui  remontent 
de  la  vallée  de  l'Isère  par  la  gorge  de  Bonneval. 
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Nous  eûmes  bientôt  la  démonstration  de  ce  que  je  viens  de  dire. 
Nous  venions  d'arriver  au  col  du  Bonhomme  lorsque,  de  tous 
les  côtés  de  Thorizon,  les  nuages  s'amoncelèrent.  Bientôt  des 
éclairs  sillonnèrent  le  ciel,  puis  des  coups  de  tonnerre  formida- 
bles retentirent  dans  toutes  les  montagnes  environnantes  ;  vai- 
nement nous  aurions  cherché  un  abri  au  milieu  de  ces  champs 
de  neige.  Heureusement  le  courant  qui  venait  du  nord  l'emporta 
sur  les  autres  et  mit  fin  promptement  à  l'orage.  La  prudence 
conseillait  toutefois  de  descendre  rapidement  au  Chapieu;  mais 
le  berger  qui  nous  accompagnait  avait  un  vif  désir  de  faire 
connaissance  avec  le  col  des  Fours  qu'il  n'avait  pas  franchi,  et 
d'ailleurs,  disait-il  avec  raison,  c'est  le  chemin  le  plus  court 
pour  aller  aux  Mottets,  où  on  nous  attendait  le  soir  même. 

Après  avoir  cueilli  une  dernière  touffe  à!Androsace  glacialis 
et  de  Thldspi  rotundifolium,  nous  nous  acheminons  vers  le 
col  des  Fours  a  travers  un  vaste  champ  de  neige  sur  lequel  il 
était  impossible  de  reconnaître  la  moindre  trace  de  sentier.  De 
mémoire  d'homme,  on  ne  se  rappelle  pas  avoir  vu  persister  au- 
tant de  neige  sur  le  sommet  des  montagnes  que  pendant  la 
présente  année. 

Arrivés  à  la  base  de  la  pointe  du  Four  (2755"*),  un  de  nous 
éprouva,  sous  l'influence  de  l'altitude  et  de  la  bise  glacée  qui 
arrêtait  notre  marche,  quelques-uns  des  symptômes  du  mal  de 
montagne  qu'on  ne  ressent  habituellement  que  vers  3,000"  et 
au-dessus.  Notre*compagnon  fut  pris  d'un  besoin  de  sommeil 
tellement  impérieux  que  certainement,  s'il  se  fût  trouvé  seul 
dans  -ces  parages,  il  se  serait  accroupi  sur  la  neige  et  j  aurait 
trouvé  la  mort.  Nous  l'entraînâmes,  et  bientôt,  lorsque  nous 
eûmes  descendu  pendant  quelques  temps  à  l'abri  du  vent  du 
nord  sur  le  versant  opposé,  la  somnolence  cessa,  et,  à  partir 
de  ce  moment,  nous  nous  livrâmes  à  une  véritable  course  sur 
la  neige  durcie  qui  recouvrait  les  flancs  de  la  montagne.  Cepen- 
dant, au  milieu  de  cette  vaste  solitude,  nous  entendons  tout  à 
coup  des  aboiements  réitérés,  et  regardant  de  quel  côté  ils 
venaient,  nous  apercevons  le  chien  de  notre  guide  qui  essayait, 
mais  en  vain,  d'atteindre  une  bande  de  six  chamois  qui,  de 
toute  la  vitesse  de  leurs  jambes  agiles,  s'élançaient  à  travers 
la  plaine  de  neige  dans  la  direction  du  mont  Jovet.  Déjà,  quel- 
ques heures  auparavant,  nous  avions  été  témoins  de  la  prodi- 
g'ieuse  rapidité  de  ces  intéressants  animaux.  Pendant  que  nous 
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gravissions  les  escarpements  entre  le  chalet  de  la  Sauce  et  le 
Bonhomme,  nous  avions  entendu  un  coup  de  feu  répercuté  par 
tous  les  échos  de  la  montagne,  et  nous  avions  vu  un  chamois, 
rapide  comme  la  flèche,  bondir  loin  des  chasseurs  sur  un  névé, 
tandis  qu'un  de  ses  infortunés  compagnons  s'efforçait,  quoique 
grièvement  blessé,  de  le  suivre,  mais  ne  tardait  pas  à  tomber 
entre  les  mains  d'une  autre  bande  d'ennemis  qui  l'attendaient 
au  passage. 

Enfin,  nous  arrivons  au] hameau  du  Glacier  ;  la  nuit  est  si 
noire  qu'il  nous  est  impossible  de  savoir  où  nous  allons.  Nous 
nous  décidons,  après  des  tâtonnements  infructueux,  à  frapper  à 
la  porte  d'une  habitation  ;  mais,  nouvel  incident  !  Le  diien  de 
la  maison  s'élance  sur  celui  de  notre  guide  et  nous  voilà  obligés 
d'intervenir  à  grand  peine  pour  mettre  fin  à  la  lutte  des  deux 
molosses.  Un  homme  arrive  avec  une  lanterne  et  reste  lui-même 
dix  minutes,  tant  est  profonde  l'obscurité,  à  trouver  le  sentier 
que  nous  devions  suivre.  Cependant,  après  trois-quarts  d'heure 
de  marche  pendant  lesquels  nous  dûmes  rallumer  vingt  fois  la 
lanterne  que  la  pluie  et  le  vent  éteignaient  sans  cesse,  nous 
parvenons  enfin  à  l'auberge  des  Mottets  où  l'on  n'était  pas 
sans  inquiétude  à  notre  sujet.  Inutile  de  dire  si  nous  fîmes 
honneur  au  souper  que  nous  avait  préparé  Madame  J*'-Fort, 
et  si,  suivant  l'expression  hardie  de  notre  hôtesse,  nous  trou- 
vâmes les  lits  potables. 

Le  lendemain  25  juillet,  la  pluie  tomba  pendant  une  grande 
partie  de  la  journée;  aussi,  nous  ne  pûmes  pas  explorer,  comme 
nous  l'aurions  voulu,  le  vallon  des  Mottets.  Cependant,  profi- 
tant d'une  accalmie  de  peu  de  durée,  nous  avons  visité  les 
rochers  schisteux  qui  dominent  la  rive  gauche  du  vallon  et  nous 
y  avons  observé  : 

Dans  les  parties  humides  : 
Carex  capiUaris  L.  Tofioldia  paluatris  Huds. 

—  frigida  AU.  Pinguicula  alpina  L. 

—  femigiiiea  Scop.  —        vulgaris  L. 

—  DavaUiana  Sm.  Saxifraga  Btellaria  L. 

—  Goodenovii  Gay.  Polygonum  viviparum  L. 

—  bicoloï  AU.  Arabie  beUidifolia  Jacq. 
Juncos  triglamis  L. 

Dans  les  endroits  plus  secs  : 
Trifoliom  alpimïin  L.  Aronicum  Bcorpioides  D  C. 

Hedjsamm  obscuram  L.  Pedicalaris  varticiUata  L. 
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GypBophila  repens  L. 
Linaria  alpina  D  C. 
Euphrasia  minima  Schleich. 
Alfline  yerna  Bartl. 

—  Cherleri  Fenzl. 
Hîeracium  glandulifenim  Hoppe. 
Elyna  spicata  Schrad. 


Festuca  pumila  Chaiz. 

—  pilosa  Hall. 

Poa  distichophylla  Gaud. 
Galium  Jussisei  Vill. 
Orchis  nigra  Sct>p. 

—  viridis  Grantz. 
Chamorchis  alpina  Rich. 


Nous  avions  formé  le  projet  de  passer  le  col  de  la  Seigne  et 
de  descendre  ensuite  dans  rÀUée  blanche  sur  le  versant  oriental 
du  mont  Blanc,  pour  aller  de  là  au  col  Ferret  et  au  grand 
Saint-Bernard  ;  mais  comme  nous  avions  reconnu  que  l'explo- 
ration des  hauts  sommets  était  sans  profit  cette  année  à  cause 
de  l'abondance  des  neiges,  nous  nous  décidâmes  à  changer 
notre  itinéraire. 

Cependant,  M.  Mathieu  persista  dans  son  projet  et  récolta 
en  montant  au  col  de  la  Seigne  : 


Soldanella  alpina  L. 
Primnla  viscosa  Vill. 
Saxifraga  androsacea  L. 
—        retusa  Gouan. 
Veronica  aphylla  L. 
Aster  alpinus  L. 
Erigeron  alpinus  L. 
Nigritella  angustifolia  Rich. 


Rannnculns  alpestris  L. 
Pinguieula  alpina  L. 

—         Yulgaris  L. 
Trifolium  alpinum  L. 
Viola  calcarata  L. 
Orchis  viridis  Grantz. 
Helianthemum  grandiflorum  D  0. 
Phjteuma  hemisphœricum  L. 

Au  sommet  du  col  de  la  Seigne  : 

Ranunculus  glacialis  L.  Saxifraga  biflora  Ail. 

Empetrum  nigrum  L.  §alix  reticulata  L. 

Soldanella  alpina  L.  Draba  aizoides  var,  alpestris  L, 

Gentiana  bavarica  L.  Polygala  alpina  Perr.  Song. 

—        brachyphylla  Vill.  Arabis  alpina  L. 
Chrysanthemum  alpinum  L. 

En  descendant  sur  le  versant  de  l'Allée  blanche  : 
Ranunculus  pyrenseus  L.  Phaca  alpina  Wulf. 

Anémone  vernalis  L.  Geum  montanum  L. 

Alsine  recurva  Wahlb.  —    reptans  L. 

Arenaria  ciliata  L. 
Antennaria  dioica  Gaertn. 
Gerastium  latifoUum  L. 
Veronica  aphylla  L. 

— •       saxatilis  Jacq. 
Hieracium  glaciale  Lachn. 

Sur  les  bords  du  lac  Combal 

Phyt3uma  hemisphsericum  L. 
Saxifraga  mosohata  Wulf. 


Gaya  simplex  Gaud. 
Salix  arbuscula  L. 
—  Lapponum  L. 
Hieracium  glanduliferum  Hoppe. 
Bartsia  alpina  L. 
Gagea  Liottardi  Schult. 

Saxifraga  muscoides  Wulf. 
—       bryoides  L, 
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Achillea  moschata  Wulf.  Oxjtropis  campes  tris  D  C. 

—       nana  L.  Arabis  bellidifolia  Jacq. 

Androsace  obtusifolia  L.  Saxifraga  stellaris  L. 

Cardamine  reaedifolia  L.  Cerastium  strictum  L. 

Phaca  alpina  Wulf.  Lotus  corniculatus  L.  vmr,  alpinus. 

Pedicularis  rostrata  L.  Bellidiastrum  Michelii  Gass. 

Armoria  alpina  Willd.  Linaria  alpina  D  C. 

Thlaspi  rotundifolium  Gaud.  Galium  Jussiœi  Vill. 
Ajuga  pyramidalis  L. 

Je  termine  là  le  récit  de  la  première  partie  de  notre  voyage, 
laissant  à  mes  amis  MM.  Sargnon  et  Perroud  le  soin  de  vous 
faire  un  compte-rendu  de  la  suite  de  nos  excursions. 

M.  Mathieu  fait  ensuite  circuler  les  échantillons  des  princi- 
pales espèces  récoltées  pendant  ce  voyage ,  échantillons  pré- 
parés avec  beaucoup  de  soin. 

A  propos  de  YAconitum  paniculatum  ^  M.  Cusin  dit  qu'on  le 
trouve  à  la  Grande-Chartreuse ,  au  pied  du  Grand-Som. 

M.  Boullu  ajoute  que  quand  on  s'égare  à  la  Grande-Char- 
treuse, on  y  fait  toujours  de  bonnes  trouvailles  ;  c'est  ainsi  que 
M.  Boullu  y  a  découvert  une  plante  qui  n'y  avait  pas  encore 
été  signalée,  VAquilegia  atrata, 

4*  M.  Boullu  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  que  lui 
adresse  M.  Carret ,  retenu  chez  lui  par  une  indisposition. 

NOUVELLE  LOCALITÉ  DE   l' <  ERICA  VAGANS  »  DANS  LE  LYONNAIS, 

par  M.  Carret. 

J'ai  une  bonne  nouvelle  à  communiquer  à  la  Société  :  je  veux 
parler  de  la  présence  dans  le  Lyonnais  de  YErica  vagans  L., 
espèce  qui  a  été  regardée  jusqu'à  ce  jour  comme  étrangère  à 
notre  Flore.  Voici  en  quelques  lignes  l'histoire  du  bel  exem- 
plaire de  notre  Vagabonde ,  que  vous  avez  vu  dans  mon  her- 
bier. 

Cet  exemplaire  fut  récolté  sur  la  commune  de  Mouchai,  entre 
Bussières  et  Panissières,  par  mon  ami,  M.  Palay,  à  la  fin  de 
septembre  1874.  M.  Palay  ne  s'occupait  point^encore  de  bota- 
nique ,  à  l'étude  de  laquelle  il  s'est  un  peu  livré  depuis  ;  il 
ignorait  donc  et  le  nom  scientifique  et  la  valeur  de  la  Bruyère 
qu'il  avait  rencontrée.  Il  fut  néanmoins,  m*a-t-il  assuré  depuis, 
frappé  de  la  beauté  de  cette  touffe,  dont  les  rameaux  blan- 
châtres et  allongés ,  bien  différents  des  tiges  sombres  et  rabou* 
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gries  du  Calluna  vulgaris  Salisb.  son-voisin,  balançaient  aux 
légères  caresses  du  vent,  de  longues  et  jolies  grappes  de  fleurs 
roses  9  admirablement  nuancées  et  entremêlées  de  feuilles.  Au 
seul  aspect  de  cette  Bruyère,  M.  Palay  devina  qu'il  avait  mis  la 
main  sur  une  espèce  extraordinaire.  Je  dois  ici  le  remercier 
encore  d'avoir  pensé  à  son  ami  et  de  lui  en  avoir  recueilli  une 
jolie  brancbe  toute  fleurie. 

Quinze  jours  après,  il  m'apportait  sa  trouvaille;  c'est  l'unique 
exemplaire  que  je  possède,  provenant  de  cette  nouvelle  localité. 
Je  remerciai  mon  ami  de  sa  délicate  attention,  et  je  laissai  mon 
Erica  dormir,  pendant  près  de  deux  ans,  au  fond  d'un  carton , 
avec  d'autres  plantes  recueillies  la  même  année. 

Ce  n'est  que  l'an  dernier  que,  voyant  la  plante  en  question , 
je  fiis  tenté  enfin  de  la  connaître.  J'ouvris  donc  l'ouvrage  de 
M.  l'abbé  Cariot,  et  je  reconnus  bientôt  que  j'étais  en  possession 
d'un  Erica  vagans.  Pour  plus  de  sûreté,  je  le  comparai  avec  un 
exemplaire  de  cette  espèce  que  j'avais  reçu  du  Mans  (Sarthe); 
ma  conviction  fut  complète.  Je  refermai,  après  cela,  mon  échan- 
tillon, le  tenant  pour  une  bonne  espèce,  mais  ne  me  doutant  pas 
encore  qu'il  fût  une  découverte  aussi  importante  pour  notre 
Flore.  Il  a  fallu  que  l'on  parlât,  à  la  dernière  séance,  de  la  ra- 
reté en  France  de  V Erica  vagans ,  pour  me  rappeler  la  décou- 
verte de  cette  plante  dans  notre  Flore. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  préciser  ici  l'endroit  Oii  mon  ami 
a  recueilli  cette  intéressante  Bruyère;  mais  voici  quelle  est 
exactement  la  situation  du  village  sur  le  territoire  duquel  elle 
a  été  trouvée.  Mouchai  est  dans  la  Loire  et  du  canton  de  Feurs  ; 
ce  village  est  limité  à  l'est  et  au  sud-est  par  ceux  de  Villeche- 
nève  et  de  Chambost-Longessaigne  (du  canton  de  St-Laurent- 
Chamousset,  dans  le  Rhône),  et  au  nord  par  le  petit  village 
d'Affoux,  du  canton  de  Tarare  (Rhône).  D'après  ces  indications, 
il  est  facile  de  voir  la  situation  de  Mouchai ,  et  l'on  peut  être 
autorisé  à  dire  que  la  nouvelle  station  de  Y  Erica  vagans  se 
trouve  peut-être  dans  le  Rhône  proprement  dit. 

Qui  sait  d'ailleurs  si  cette  espèce  (bien  que  M.  l'abbé  Cariot 
né  l'indique  pas  dans  son  supplément  spécial),  ne  se  trouve  pas 
sur  d'autres  points  de  la  chaîne  des  montagnes  de  Tarare?  Con- 
naît-on bien  la  flore  de  cette  chaîne ,  dont  plusieurs  sommets 
sont  très-élevés  T  Les  botanistes  lyonnais  ne  s'y  sont  guère 
aventurés  jusqu'ici.  Espérons  donc  que  la  présence  dans  ces 
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montagfnes  de  YErica  vagans  les  y  attirera  désormais;  espérons 
aussi  que  plus  d'un  y  découvrira  encore  d'autres  espèces  aussi 
rares  et  aussi  précieuses  pour  la  Flore  du  Lyonnais. 

M.  BouUu  ajoute  que  YErica  des  montagnes  du  Lyonnais  est 
tout-à-fait  semblable  à  celui  trouvé  dans  les  bois  de  Cham- 
baran  à  Roy  bons  (Isère).  (1) 

5*  M.  Magnin  donne  lecture  de  la  communication  suivante  de 
M,  Gillot  : 

NOTE   SUR   UNB    «  OBOBANCHI^  »    RBCOLTliB   A  TENAY  (aIn),  SUR    LB 
<  CIRSIUM  BULBOSUM  »(0R03VNCIIE  SCABIOS^  Koch  VAR.  CIRSIl), 

par  le  D'  X.  Gillot. 

Le  29  juin  1876,  pendant  la  session  extraordinaire  de  la 
Société  botanique  de  France,  j'ai  récolté  dans  un  pré  maréca- 
geux, situé  sur  la  gauche  do  la  route  de  Tenay  à  Hauteville  (Ain) 
et  à  un  kilomètre  environ  au-dessus  de  Tenay,  une  Orobanche 
croissant  sur  les  racines  renflées  du  Cirsium  bulbosum  DO.  En 
voici  les  principaux  caractères  : 

Tige  haute  de  60  centimètres,  brune,  velue,  à  poils  blan- 
châtres, peu  renflée  à  la  base,  chargée  surtout  à  sa  partie  infé- 
rieure d'écaillés  oblongues-lancéolées  aiguës,  égalant  au  moins 
la  corolle;  épi  long  de  25  centimètres,  à  fleurs  nombreuses 
denses,  chevelu  au  sommet  ;  sépales  plurinerviés,  ovales,  bifides, 
égalant  le  tube  de  la  corolle  ;  celle-ci  régulièrement  arquée, 
campanulée,  àlobes  ondulés,  crépus,  à  divisions  du  lobe  inférieur 
égales  entre  elles,  d'un  jaune  ocracé  à  la  base,  rougeâtres  au 
sommet,  surtout  à  la  lèvre  supérieure  et  à  la  gorge,  garnie  de 
poils  glanduleux  insérés  sur  de  très  petits  tubercules  jaunâtres  ; 
étamines  insérées  près  de  la  base  de  la  corolle,  légèrement  pu- 
bescentes  à  la  base,  glabres  au  sommet  ;  stigmate  violacé. 

Cette  Orobanche  ne  diffère  de  la  description  de  VOrobanche 
Scabiosœ  Koch  Syn.  éd.  3,  p.  462  —  Reuter  in  DO.  Prodr.  XI,  22 
—  G.  et  G.  FI.  deFr.  II,  633 — Grenier,  FI.  de  lach.jurassiq. 
p.  599,  etc.  —  que  par  la  coloration  ocracée  et  non  ferrugineuse 
delà  corolle,  et  l'absence  de  tubercules  noirâtres  à  la  base  des 
poils  qui  garnissent  la  tige,  les  bractées  et  les  corolles.  La  co- 

(1)  Voyez  dans  la  séance  suivante  la  note  de  M.  Boullu  d'après  laqnello, 
lc8  bruyères  de  Chambaraû  ot  do  Mouchai  doivent  être  rapportées  à  1  Erica 
decipièns  Saint-Amans. 
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loration  jaunâtre  de  la  corolle  et  des  tubercules  pilifères  la  rap- 
procherait de  VOrob.  pallidi/loraWimm.  et  Griseb.,  Koch,  DC, 
{loc.  cit.)yO.  speciosa  Dietr.  non  DC,  espèce  autrichienne,  très- 
voisine  d'O.  Scabiosœ  Koch,  et  qui  croît  sur  les  racines  du 
Cirsium  arvense  Lam.  ;  mais  celle-ci  s'en  distingue  par  ses 
sépales  largement  ovales  et  brusquement  contractés  en  pointes 
aiguës,  par  sa  corolle  moins  arquée,  à  dos  plus  droit,  de  couleur 
jaunâtre  veinée  de  rouge,  le  stigmate  rougeâtre,  etc.  —  Ces 
espèces  sont,  du  reste,  très-voisines  de  VO.  epithymum  DC, 
à  laquelle  on  a  été  tenté  de  rapporter  VO.  Scabiosœ  Koch,  comme 
une  grande  forme  (A.  Méhu  :  Bull.  Soc.  bot.  de  France^  t.  XXI, 
1874,  session  extraord.  à  Gap,  p.  XCV,  note). 

Sans  trancher  cette  question  difficile,  et  sans  tomber  dans  les 
errements  de  Vaucher  et  de  ses  imitateurs,  qui  tendaient  à 
attribuer  une  espèce  distincte  d'Orobanche  à  chaque  plante  qui 
lui  servait  de  support,  je  croîs  devoir  rapporter  TOrobanche  de 
Tenay  à  YO.  Scabiosœ  Koch,  en  en  formant  une  variété  Cirsii^ 
à  cause  des  différences  que  j'ai  signalées.  L'habitat  de  cette 
plante  dans  un  sol  humide,  sur  les  racines  du  Cirsium  bulbo- 
sum  DC,  me  paraîtrait  suffire  pour  expliquer  la  coloration  plus 
pâle  des  fleurs,  la  diminution  de  grosseur  et  la  couleur  diffî- 
rente  des  tubercules  et  des  poils  glanduleux. 

L'O.  Scabiosœ  Koch  a  été  observé  sur  les  Scabiosa  Colum^ 
baria  L.  et  Scab.  lucida  Vili.,  en  Styrie,  en  Autriche,  en 
Suisse,  (canton  de  Vaud),  dans  le  Jura  (Ain)  ;  sur  le  Carduus 
defloratus  L.,  aux  environs  do  Genève,  au  Lautaret  (Reuter  in 
DC.  Prodr.),  au  mont  Séuse  près  Gap,  à  la  Dôle  et  au  Reculet  (Gr. 
et  Godr.)  ;  au  dessus  de  Thoiry  (Ain),  à  la  Faucille,  au  Colom- 
bier de  Gex  (Cariot);  enfin  sur  le  Cirsium  eriophorum  Scop., 
au  pic  de  Chabrières  près  Gap  (A.  Méhu). 

La  présence  de  YO.  Scabiosœ  Koch  dans  plusieurs  localités 
du  Jura,  et  sur  des  espèces  différentes  de  Carduacées,  vient  àl'ap- 
pui  des  rapprochements  de  cette  espèce  et  de  celle  que  j'ai  trou- 
vée, en  exemplaire  unique,  à  Tenay.  L'étude  des  Orobanches 
étant  assez  difficile,  et  certaines  espèces  mal  établies,  il  m'a  paru 
que  l'observation  précédente  ne  serait  pas  dépourvue  d'intérêt, 
et  c'est  pourquoi  je  me  permets  d'attirer  sur  cette  espèce  l'at- 
tention et  les  recherches  attentives  des  botanistes  du  Bugey. 

6*  M.  Magnin  présente  un  échantillon  de  Berteroa  incana 
venant  du  département  de  l'Allier;  on  se  rappelle  que  la  pré- 
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sence  de  cette  espèce  a  été  constatée  récemment  dans  l'ouest  et 
les  environs  d'Angers ,  par  M.  Bouvet,  dans  le  centre  de  la 
France  par  M.  Lamotte,  à  Pont-d'Ain  par  M.  Morel,  et  à  Mey- 
zieu  (Isère)  par  MM.  Saint-Lager  et  Sargnon.  —  Il  montre 
ensuite  des  Gagea  saxatilis  des  environs  de  Gannat.  Ces  plantes 
lui  ont  été  adressées  par  M.  Billiet. 

Au  sujet  des  Gagea ,  M.  Cusin  dit  avoir  examiné  des  échan- 
tillons de  Gagea  appartenant  au  groupe  saxatilis  et  hohemica^ 
et  provenant  de  divers  points  de  la  France  ;  il  les  a  comparés 
avec  des  types  authentiques  ;  il  en  est  résulté,  pour  M.  Cusin, 
cette  conviction  que  le  G,  bohemica  n'existe  pas  en  France. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE   DU  8   FÉVRIER   1877 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance  : 

!•  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Gabriel 
Roux,  exposant  les  motifs  qui  l'obligent  à  donner  sa  démission 
de  secrétaire  de  la  Société. 

M.  le  Président  se  fait  l'interprète  de  la  Société,  en  expri- 
mant les  regrets  causés  par  cette  démission  motivée  par  des 
considérations  majeures. 

Après  une  discussion,  la  Société  décide,  conformément  à  l'avis 
de  M.  Débat,  que,  sans  convocation  spéciale,  un  secrétaire- 
adjoint  sera  nommé  à  la  prochaine  séance,  en  attendant  le  re- 
nouvellement du  bureau. 

2^  M.  Magnin  donne  lecture  de  l'invitation  adressée  à  notre 
Société  par  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  de  prendre 
part  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes,  qui  aura  lieu  à  Paris, 
au  mois  d'avril  prochain. 

3"  M.  Méhu  fait  une  rectification  à  propos  du  Campanula 
cœspitosa  indiqué  à  tort  dans  le  compte-rendu  de  l'excursion  à 
Hauteville  (1)  ;  il  n'a  jamais  été  récolté  que  le  C,  pvtsilla 
Hœncke  {forme  subramulosa  Jordan). 

(i)  Ânn.  Soc.  bot,  Lyon,  8«  année,  1875,  p.  120. 
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4*  Programme  du  concours  régional  qui  doit  avoir  lieu  eu 
1877,  à  Montpellier,  soub  le  patronage  de  la  Soc.  dhortic.  et 
cChist.  nat.  de  l'Hérault, 

M.  Magnin  présente  ensuite  les  ouvrages  suivants  reçus  pen- 
dant la  dernière  quinzaine  : 

1«»  Recherches  sur  la  distribution  géographique  des  Muscinées  dans  les 
Basses-AlpeSy  par .  M.  F.  Renauld  (Don  de  l'auteur).  M.  Magnin  signale  les 
renseignements  topographiques  et  géologiques  donnés  sur  l'arrondissement 
de  Forcalquier  et  la  chaîne  de  Lure  ;  les  faits  cités  en  faveur  de  l'influence 
chimique  du  sol  (Lichens  silicicoles  dans  des  terrains  néocomiens,  mais  sur 
des  rognons  de  silex,  p.  11  ;  plantes  calcicoles  et  silicicoles  croissant  ensem- 
bie,  mais  sur  des  terrains  formés  de  détritus  calcaires  et  siliceux,  p.  9Sy  etc.); 
les  conclusions  analogues  à  celles  énoncées  par  MM.  Débat,  Saint-Lager  et 
Magnin,  à  savoir  que  les  espèces  méridionales  remontent  vers  1,200  à 
1,400  mètres  d'altitude,  etc.  Cet  ouvrage  est  du  reste  confié  à  M.  Débat  pour 
en  donner  un  compte  rendu  plus  détaillé  ; 

2*»  Supplément  à  la  statistique  botanique  du  Foreiy  par  M.  Legrand  (Don 
de  l'auteur)  ;  ouvrage  déjà  analysé  précédemment,  p.  43  et  50; 

3«  Un  certain  nombre  d'ouvrages  envoyés  par  le  Ministère  de  l'instruction 
publique,  parmi  lesquels  M.  Magnin  signale  : 

Le  Bulletin  de  la  Soc.  agricole  et  littéraire  des  Pyrénées- Orientales^  con- 
tenant de  nombreux  documents  sur  la  végétation  de  ce  département  et  spé- 
cialement des  Notes  sur  la  Flore  des  Pyrénées  par  M.  C.  Roumeguère  ;  — 
une  Note  sur  deux  espèces  du  genre  Erica  par  M.  Debeaux,  dont  il  a  déjà  été 
question  à  la  dernière  séance  ;  —  un  travail  sur  les  Roses  et  les  Décades 
plantarum  novarum  par  M.  Gandoger,  etc.  M.  BouUu  est  chargé  de  pré- 
senter un  Rapport  sur  cette  publication  ; 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen, 
1875,  contenant  une  note  de  M.  Letendre  sur  un  cas  de  pélorisation  observé 
chez  le  Linaria  vulgaris,  etc. 

Communications  : 

1*  M.  Saint-Lager  continue  la  lecture  de  son  compte-rendu 
d'une  excursion  dans  les  Alpes  de  Savoie  (Voy.  séance  pré- 
cédente, p.  52). 

M.  Mathieu  présente  ensuite  à  la  Société  les  principales 
espèces  récoltées  dans  le  cours  de  ce  voyage. 

2*  M.  Magnin  donne  lecture  de  la  note  suivante,  envoyée  par 
M.  GiUot  : 

NOTE  SUR  LE  €  GRUîl  INTERMEDIUM  EHRH.  »  A  PROPOS  DE  SA 
DiOOUVERTE  AUTOUR  DE  LA  CHAPELLE  DE  MAZlÈRES  (aIN), 

par  le  Docteur  X.  Gillot. 

C'est  le  30  juin  1876,  pendant  Therborisation  faite  dans  le 
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Bugey,  par  les  Sociétés  botaniques  de  France  et  de  Lyon  réu- 
nies, que  le  Gewn  intermedium  Ehrh.  a  été  rencontré  près  do  la 
Chapelle  de  Mazières»  au-dessus  d'Hauteville  (Ain).  La  rareté 
de  cette  plante  en  France  m'a  engagé  à  l'étudier,  et  l'intérêt 
que  j'ai  pris  à  mes  recherches  m'a  fait  espérer  qu'il  ne  serait 
pas  sans  opportunité  d'établir  Tétat  actuel  de  nos  connaissances 
botaniques  sur  ce  sujet. 

Voici  d'abord  la  synonymie  de  ce  6eu7n  : 

GEUM  INTERMEDIUM  Ehrh.5eeïr.,VI,143.— G.etGod.I,519.Etc. 

{Geum  urbanum  p  intermedium  DC.  FLFr.^  IV,  470. —  Ser.  m  DC. 
DC.  Prodr.,  II,  551. 

G,  urbano-rivale  Schiede. 

G,  intermedium,  urbano -rivale  et  rivali-urbanum  Rchb.  FI.  ex- 
curs.j  p.  598,  n»»  3876  et  3877. 

G,  dubium  Hornem. 

G.  rubifolium  Lej.  FI.  Spa,  I,  136. 

G.  brachypetalum  Seringe  ex  Steudel  Nomencl.  bot. 

Caryophyllata  nutans  Lam.  Encyel.  mith.  Dict.  bot.,  I,  399. 

Geum  nutans  Poir.  in  L&m.Encyfil.mêth.Dict. bot. Sup^l.,  I,  617. 

G.  urbanum  p  rivali-urbanum  Hagenb.  FI.  basil.) 

Le  Oeum  intermedium  Ehrh.  se  rencontre  presque  toujours 
en  société  avec  les  Geum  urbanum  L.  et  Geum  rivale  L.,  et  il 
n'est  pas  douteux  aujourd'hui  qu'il  soit  un  hybride  de  ces  deux 
espèces.  Comme  tel,  il  présente  des  caractères  mixtes  et  varia- 
bles, qui  le  rapprochent  davantage  tantôt  de  la  première,  tantôt 
de  la  seconde  de  ces  espèces.  Ces  variations  expliquent  comment 
cette  plante  a  pu  être  confondue  souvent  avec  les  espèces  dont 
elle  procède  ;  mais  néanmoins,  elle  ne  parait  pas  commune. 

n  semble  toutefois  qu'elle  ait  été  observée  depuis  longtemps, 
et  avec  un  peu  de  bonne  volonté,  on  en  retrouverait  la  trace 
jusque  dans  les  incunables  de  la  botanique.  Daleschamps  (Hist. 
gén.  des planteSy  1553,  t.  I,  p.  586,  chap.  LV  :  De  Caryophyl- 
lata  ou  Benoîte)^  J.  Bauhin  et  Cherlerus  {Histor.  plant,  uni- 
vers, y  1651,  t.  II,  p.  398)  décrivent  et  figurent  plusieurs  espèces 
de  Caryophyllata  ou  Benoîte,  qu'il  est  facile  de  reconnaître 
pour  les  Geum  urbanum  L.,  G.  rivale  L.,  G.  montanum  L.  ; 
mais  ils  signalent  en  même  temps  des  variétés  à  fleurs  jaunes 
delà  Benoîte  aquatique  (Caryophyllata  aquatica  flore  rubro 
striato  J.  B.  et  Ch.)  ou  Geum  rivale  L.,  qui  pourraient  bien 
se  rapporter  au  Geum  intermediic7n.  Tournefort  {Institutiones 
rei  herbariœ,  1700, 1. 1,  295)  reproduit  les  indications  des  au- 
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tours  précédents,  mais  il  est  difficile  de  reconnaître  notre  plante 
dans  rénumération  qu'il  donne»  et  dont  plusieurs  phrases 
pourraient  s'y  rapporter.  Linné,  enfin,  auquel  il  faut  toujours 
recourir  en  fait  d'observations  exactes,  a  vu  des  formes  inter- 
médiaires entre  le  Geum  rivale  et  le  6eum  urbanum.  U  les 
signale  {Sorties  cliff.,  1737,  p.  195,  observ)  et  insiste  sur  la 
difficulté  de  saisir  les  caractères  précis  qui  séparent  ces  deux 
espèces. 

Depuis  Linné,  les  observations  se  sont  multipliées,  et  la 
plante  qui  nous  occupe  a  été  décrite  comme  espèce  à  part. 
C'est  elle,  à  mon  avis,  que  Lamarck  avait  en  vue  (EncycL 
mèthod.  Diction,  Bot.,  1,399  %i8uppL  parPoiret,  I,  617)  en 
créant  le  Caryophyllata  nutans  ou  Geum  nulanSy  Benoîte 
penchée,  qu'il  tend  à  regarder  comme  une  variété  de  Geum  ri- 
vale L.,  et  qui  n'en  diflfère  que  par  ses  fleurs  jaunes  et  ses  styles 
glabres  au  sommet.  Lamarck  l'avait  vue  cultivée  au  jardin  du 
Roi,  sans  indication  de  provenance.  Gaudin  n'a  pas  compris  ses 
affinités,  et  la  réunit  en  variét;é  au  Geum  montanum  L.  {Geum 
montanum  y  interm£dium  Gaud.  FI.  helv.^  III,  413);  il  lui 
attribue  une  tige  haute  d'un  pied,  plurîflore,  à  sépales  étalés 
égalant  les  pétales  :  la  fleur,  dit-il,  se  rapproche  de  celle  du 
Geum  rivale  L.,  et  il  l'indique  au  mont  Bovernaz  près  Bex, 
d'après  Thomas.  Bucker  {Hist.  physiol.  des  pi.  d'Europe,  1841, 
n,  269)  signale  comme  fréquents  les  hybrides  entre  les  Geum 
rivale  et  G.  urbanum,  et  regarde  le  fait  comme  d'autant  plus 
remarquable  que  ces  deux  espèces  appartiennent  à  des  sections 
différentes  du  genre  Geum  (sect.  Caryophyllata  et  Caryophyl- 
lastrum). 

Mais  depuis  quelque  temps  déjà,  Ehrhart  avait  décrit  cette 
plante  sous  le  nom  de  Geum  intermedium(Beitr.,  VI,  143).  La 
dénomination  avait  été  acceptée  par  la  plupart  des  Aoristes,  mais 
les  uns  en  formaient  une  espèce  légitime,  les  autres  une  simple 
variété  de  Geum  urbanum  L.  De  CandoUe  {FI.  Fr.,  IV,  470), 
à  l'article  de  Geum  urbanum  p  intermedium  Ehrh.,  dit  que 
«  cette  variété  a  le  port  du  Geum  rivale  et  la  fleuraison  du  Geum 
Urbanum,  »  mais  ne  cite  aucune  localité.  Seringe  (DC.  Prodr., 
Il,  551)  reproduit  la  même  mention  et  lui  donne  comme  patrie, 
les  bois  des  environs  de  Berlin,  d'après  Willdenow.  Lejeune  {FI. 
Spa,  I,  136)  décrit  une  forme  de  l'hybride  sous  le  nom  de 
Geum  rubifolium,  et  les  auteurs  belges  qui  l'ont  suivi  ont 
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reproduit  l'appellation  de  Lejeune,  en  insistant  cependaût  sur 
ses  rapports  avec  le  Geum  urbanum  L.,  dont  il  ne  semble 
qu'une  variété,  et  en  admettant  également  un  G.  rivale  /s  in- 
termedium.  Ehrli.  ;  les  localités  citées  sont  du  reste  exacte- 
ment les  mômes  pour  les  deux  plantes.  Mathieu  {FL  gén.  Belg.^ 

I,  161),  Crépin  {Manuel  de  la  FL  belge,  éd.  3*,  p.  137),  les 
citent  comme  hybrides  incontestables.  C'est  du  reste  Reichen- 
bach  (FI.  excurs.y  p.  598J  qui,  dès  1830,  paraît  avoir  levé  tous 
les  doutes,  et  distingué  nettement  les  deux  formes  principales 
de  l'hybride,  en  décrivant  séparément  le  Geum  intermedium 
Ehrh.  urbano-rivale  Rchb.  loc.  cit.  n®  3876  et  le  G.  rivali- 
urbanum  tLchh.^  n*  3877  (Geum  intermedium  Willd.  jffor^ 
berol.J.  Cependant  Koch  {Syn.  FL  Germ.,  éd.  3,  p.  183)  qui  a 
cultivé  le  Geum  intermedium,  et  obtenu  avec  les  graines  de  la 
même  plante  des  individus  à  fleurs  de  dimensions  variables, 
donne  la  diagnose  de  cette  espèce  à  la  suite  de  celles  de  ses 
congénères,  sans  parler  d'hybridité.  Il  en  est  de  même  en 
France  de  Mutel  (FL  Fr.^  1,495),  de  P.  Babey  (F L  jurassienne, 

II,  p.  9),  qui  lui  attribue  comme  synonyme  le  G.  urbanum 
var.  p  rivali-urbanum  Hagenb.  Flor.  basil.,  de  Cosson  et 
Germain  de  Saint-Pierre  {FL  des  environs  de  Paris,  éd.  2, 
p.  211)  et  de  Grenier  et  Godron  {FL  de  Fr.,  I,  519),  dont  le 
silence  semble  faire  croire  qu'ils  l'admettent  comme  espèce  lé- 
gitime. Enfin  M.  J.  Schentz,  dans  son  Prodromics  monogra^ 
phiœ  Georum  (Upsal,  1870)  le  place  dans  une  autre  section 
(sect.  V,  Pseudocary  ophy  liât  a)  quelles  G.  urbanumL.,  et  G. 
rivale  L. 

Comme  on  le  voit  par  cette  revue  rétrospective,  si  le  Geum 
intermedium  a  été  diversement  apprécié  dans  les  ouvrages 
systématiques  ou  critiques,  il  n*en  résulte  pas  moins  qu'il  a 
été  reconnu  sur  bien  des  points,  et  qu'il  est  probablement 
moins  rare  qu'on  ne  le  croit  généralement.  Il  suffit  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  ses  limites  d'extension  pour  voir  quelles  suivent 
presque  exactement  sur  l'ancien  continent  celles  des  deux  es- 
pèces linnéennes  dont  il  est  le  produit  (1).  On  l'a  trouvé  en  effet 
en  Suisse  :  Saint-Gall,  Bâle  (Hagenbeck),  au  bois  de  Sauva- 
belin  près  Lausanne  (Babey)  ;  en  Autriche  :  Bohême,  Tyrol, 

(1)  Cf.  PI.  Nyman  :  Sylloge  Florœ  europeœ,  p.  273;  H.  Lccoq  :  Etudes 
sur  la  Qèog.  bot.  de  J^ Europe,  t.  VI,  p.  19-21. 
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Galicîe  ;  en  Allemagne  :  Schleswig,  Brandebourg,  Poméranie, 
Mecklembourg,  Hanovre»  Holstein  ;  en  Danemarck  :  Gothie, 
dans  la  Suède  et  la  Norvège  méridionale  ;  en  Angleterre,  en 
Ecosse  ;  en  Belgique  :  Stavelot,  Malmédy  près  Liège  (Lejeune, 
Mathieu)  ;  en  Alsace  (Kirschleger),  et  plus  au  sud,  en  Transyl- 
vanie, en  Lombardie,  et  dans  la  Russie  centrale  et  méri- 
dionale. 

En  France,  où  il  avait  été  indiqué  vaguement  par  De  Can-> 
dolle,  Mutel,  etc.,  il  semble  avoir  été  découvert  authentique- 
ment  pour  la  première  fois,  dans  le  Vexin,  par  MM.  Cosson  et 
Germain  de  Saint-Pierre,  en   1843,  à  Beaassère  près  Gisors 
(Eure),  puis  par  M.  Bouteille  en  1856,  sur  les  bords  de  l'Epte, 
à  Magny-en- Vexin.  M.  Bouteille  fait  observer  {Bull.  Soc.  bot. 
de  France^  1856,  t.  III,  p.  678)  qu'il  fleurit  quinze  jours  plus 
tard  que  le  Geum  Yivale  L.,  et  n'est  pas  bifère  comme  lui. 
M.  Goubert  le   retrouvait  en    abondance,  au  milieu  de  ses 
parents,  en  1859,  et  écrivait  :  «  Les  bords  de  l'Epte,  entre  Gi- 
sors et  Bray,  sont  à  certaines  places  très-riches  en  Geum  tn- 
termedium  Ebrh.,  surtout  à  Saint-Clair.  »  {Bull.  Soc.  bot.  de 
Fr.t  t.  XV,  1868,  p.  111).  Il  avait  en  outre  été  rencontré  aux 
environs  mêmes  de  la  ville  de  Beauvais,  au  milieu  de  ses  con- 
génères, par  M.  Plessier  {Bull.  Soc.  bot.  de  Fr,,  t.  XII,  1865, 
p.  240),  et  en  1860  par  M.  l'abbé  Faure,  à  la  Grande-Char- 
treuse (Isère),  sur  le  chemin  de  la  Courrerie  (J.-B.  Verlot,  Cat. 
pi.  vase.  Dauph.^  p.  104).  La  station  de  Mazières  (Ain)  serait 
donc  la  quatrième  en  France,  et  c'est  encore  à  l'aimable  et  zélé 
botaniste  de  Grenoble,  M.  l'abbé  Faure,  qu'est  due  sa  décou- 
verte. Notre  savant  collègue,  M.  l'abbé  Chaboisseau,  qui  l'ac- 
compagnait, et  qui,  depuis,  a  revu  les  mêmes  lieux,  a  bien 
voulu  me  donner,  avec  sa  complaisance  accoutumée,  quelques 
renseignements  sur  l'habitat  de  cet  intéressant  hybride.  L'en- 
droit précis  où  le  Geum  intermedium  a  été  trouvé,  est  situé  un 
peu  au-dessus  de  la  chapelle  de  Mazières,  en  remontant  la  rive 
gauche  du  petit  ruisseau  qui  coule  entre  la  dite  chapelle  et  la 
route  d'Hauteville  à  Ruffieu.  Il  est  assez  rare,  car  il  n'en  exis- 
tait que  quelques  échantillons,  mais  il  sera  possible  de  le  re- 
trouver dans  ces  parages,  là  où  croissent  les  deux  parents.  «  Il 
«  aime  les  broussailles,  et  se  rencontre  à  mi  -coteaux,  quand 
«  ses  deux  ancêtres  s'étendent  sur  un  certain  espace  horizontal, 
«  c'est-à-dire  à  la  même  hauteur,  tandis  qu'il  ne  se  trouve  pas 
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«  là  OÙ  ils  descendent  ensemble  en  suivant  la  pente  de  ces 
«  éboulements  étroits  qui  se  font  entre  les  bois....  Il  faut  pour 
«  la  production  de  l'hybride  de  l'espace  et  de  Tair.  Il  ne  semble 
c  pas  se  former  là  où  les  parents  sont  trop  ressérés  et  trop  om- 
€  bragés.  »  (Chaboisseau  in  litt.)  Bien  que  M.  Cbaboisseau  ne 
donne  les  observations  qui  précèdent  qu'avec  réserve,  elles  pren- 
nent un  grand  caractère  de  vérité  sous  la  plume  d'un  bota- 
niste ausi  compétent,  et  c'est  dans  les  conditions  topographi- 
ques qu'il  signale,  que  les  nouveaux  explorateurs,  qui  pourront 
aller  récolter  ce  Gewm,  devront  concentrer  leurs  recherches. 
Il  est  partout  indiqué  du  reste  comme  se  plaisant  dans  les  bois 
humides  et  les  buissons  ombragés.  L'époque  à  laquelle  il  a  été 
découvert  ne  permet  pas  de  savoir  s'il  arrive  à  maturité  des 
fruits  dans  le  Bugey.  Cependant  il  esl;  parfois  fertile,  puisque 
Reichenbach  et  Koch  affirment  l'avoir  obtenu  de  graines. 

Je  ne  veux  pas  donner  la  description  de  cet  hybride,  dont  tous 
les  caractères  ont  été  parfaitement  exposés  dans  les  ouvrages 
descriptifs  que  j'ai  cités  plus  haut.  Je  me  bornerai  seulement  à 
dire  que  le  Geum  de  Mazîères,  par  des  sépales  étalés,  rougeâ- 
très  et  légèrement  glanduleux,  ainsi  que  la  partie  supérieure 
des  pédoncules  penchés  au  sommet,  des  fleurs  grandes  à  pétales 
égalant  le  calice,  des  styles  hérissés  à  la  base  et  nus  au 
sommet,  etc.,  se  rapporte  à  la  forme  urhano-rivale  Bchb.,  qui 
est  plus  voisine  du  Geum  rivale  L.,  et  qui  parait  être  le  type 
du  Geum  intennedium  Ehrhart. 

M.  Saint-Lager  ajoute  à  cette  communication  que  la  rareté 
de  C€t  hybride  provient  de  ce  que  ses  deux  parents  coexistent 
rarement  dans  la  même  localité.  Il  y  aurait  à  tenter  l'expérience 
suivante  :  semer  des  graines  de  Geum  urbanum  dans  une 
station  de  G.  rivale  et  voir  si  l'hybride  se  produit. 

3*     MONSTRUOSITÉS     OBSERVÉES     SUR      LES     «    PLÀNTAGO     MAJOR, 
MBNYANTHES       TRIFOLUTA  ,      POTENTILLA     ARQENTBA  ,     >    par 

M.  Boullu. 

M.  l'abbé  Boullu  présente  quelques  cas  de  tératologie  qu'il 
vient  de  retrouver  en  parcourant  son  herbier,  et  appelle  sur  eux 
l'attention  de  la  Société.  ^ 

1*  Plantago  major  L.  à  bractées  foliacées  à  la  base  de  l'épi; 
plusieurs  des  fleurs  croissant  à  l'aisselle  de  ces  bractées  parais- 
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sent  fertiles.  A  quoi  tient  ce  développement  insolite  des  brac- 
tées ?  M.  Boulin  ne  saurait  le  dire.  Il  n'a  pas  récolté  lui-mâme 
cette  plante  ;  il  Ta  reçue  de  Suisse  sans  aucune  observation.  De 
CandoUefait  de  cette  déformation  la  var.  f  du  Plantago  major 
L.  ;  Eoch  dit  qu'elle  ne  suffit  pas  pour  constituer  même  une 
variété.  M.  BouUu  n'a  vu,  ajoute-t-il,  quelque  chose  d'appro- 
chant que  dans  la  var.  longihracteata  du  Plantago  carinata 
Schrad.  Les  bractées  sans  être  foliacées  y  ont  deux  fois  la  lon- 
gueur de  la  capsule. 

2*  Un  autre  Plantago  major  dont  l'épi  s'est  transformé  en 
panicule  stérile  par  suite  d'une  lésion  an  collet  de  la  racine.  II 
a  été  écrasé  sans  doute  par  la  roue  d'une  Toiture.  Les  fleurs 
ont  perdu  leur  forme  ;  c'çst  quelque  chose  de  verdâtre  où  l'on  ne 
reconnaît  ni  corolle,  ni  pistils,  ni  étamines.  Ce  cas  rappelle  ce 
qu'on  observe  dans  les  Graminées  vivipares. 

3*  Un  cas  de  virescfence  dans  le  Menyanthes  trifoliata  L. 
Les  pétales  sont  verts,  étroits,  allongés,  et  ont  conservé  les 
poils  de  la  page  supérieure  ;  les  styles  n'offrent  rien  d'anormal, 
mais  les  étamines  manquent  absolument.  Les  feuilles  sont  à 
l'état  rudimentaire.  Cette  plante  fut  récoltée  dans  un  marais 
avec  des  centaines  d'autres  de  la  même  espèce  dont  les  fleurs 
étaient  en  bon  état  et  les  feuilles  bien  développées.  Mais  ces 
dernières  avaient  leurs  souches  assez  profondément  immergées 
tandis  que  la  souche  de  l'autre  émergeait  sur  un  tas  de  boue 
d'où  l'eau  s'était  retirée. 

4**  Une  forme  de  Potentilla  argentea  L.  à  ovaires  tomen- 
teux,  pédicellés  et  paraissant  stériles,  surmontés  encore  de  leurs 
styles  rouges.  Les  étamines  semblent  être  en  bon  état.  Les 
ovaires  sont  creux  et  il  n'a  pas  été  possible  de  distinguer  à  la 
loupe  s'ils  contiennent  un  rudiment  de  graine.  Dans  le  récep- 
tacle on  n'aperçoit  pas  trace  de  piqûre  d'insectes,  et  il  n'est 
guère  probable  que  chaque  ovaire  ait  été  piqué  séparément. 
Les -touffes  de  cette  plante  croissaient  dans  la  cour  de  la  station 
du  chemin  de  fer  à  Saint-Martin-d'Estreaux  (Loire).  Le  terrain 
est  caillouteux  et  constamment  foulé  par  les  passant^.  D'autres 
touffes  d'un  Potentilla^  paraissant  être  le  P.  tenuiloba  Jord., 
se  trouvaient  dans  le  même  lieu  ;  celles-ci  n'avaient  rien  d'a- 
normal dans  les  ovaires,  mais  dans  les  fleurs  inférieures  les 
segments  du  calice  étaient  trilobés. 
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Relativement  au  Plantago  "major  à  bractées  foliacées, 
M.  Cusin  confirme  que  d'après  ses  observations,  ce  n'est  pas 
une  variété,  mais  une  simple  exubérance  .de  végétion. 


SÉANCE  DU   22  FÉVRIER  1877 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Mag^in 
et  sa  rédaction  est  adoptée. 

Correspondance  : 

M.  le  docteur  Socquet,  professeur  à  l'Ecole  de  :nédecine,  re- 
mercie la  Société  de  l'avoir  admis  parmi  ses  membres. 

La  Société  a  reçu  depuis  la  dernière  séance  : 

^^^ Programme  de  V Exposition  internationale  éC horticulture  qui  s'ouvrira 
à  Utrecht  le  13  ami  prochain  :  il  contient  l'indication  de  diverses  questions 
ds  botanique  descriptive  et  physiologique  à  discuter  au  congrès  ; 

2«  Rapport  sur  les  Collections  du  Jardin  botanique  d'Edimbourg,  pour 
Tannée  1876; 

8«  Bull,  de  la  Soc.  d^ét.  scient,  de  Nimes,  n«  1  de  1877:  cette  publication 
devient  mensuelle  à  partir  de  ce  numéro  ; 

4®  Bu  ministère  de  l'instruction  publique^  nouvel  envoi  important  de 
livres  et  brochures  dont  la  liste  suit  : 

Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux^  1849,  t.  XY  :  Additions  aux 
plantes  phanérogames  de  la  Dordogne,  par  M.  Gh.  Des  Moulins  (p.  281);  — 
Note  sur  le  Nuphar  luteum  et  ses  variations  (p.  287);—  Sur  les  Trifolium  à 
/leurs  jaunes  (p.  836); 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Clermont-Ferrand^  1875,  t.  XVII: 
Prodrome  de  la  Flore  du  Plateau  central  de  la  France,  (des  Renoncula- 
cées  aux  Ombellifères),  par  M.  Mart.  Lamotte  ; 

Mémoire  de  la  Soc.  d'Agric.  du  départ,  de  la  Marne,  1873-1874  :  Lic?iens 
de  la  Marne,  par  M.  Brîsson  (p.  69J  ; 

Bull.  Soc.  gêolog.  de  Normandie,  1874  ; 

Transactions  of  the  roy.  Society  New  South  Wales,  1868-1874; 

Revue  des  Sociétés  savantes,  1867-1869; 

Société  d'hist.  nat.  de  Toulome,  1867-1874. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  secrétaire-ad- 
joint. 

M.  Vîviand-Morel  est  nommé  au  scrutin  secret;  il  remplira 
868  fonctions  jusqu'au  renouvellement  du  bureau. 

Communications  : 
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1"  RAPPORT  SUR  LES  OBSERTATIONS  DE  M.  DBBEAUX  AU  SUJET  DES 
«  ERICA  VAGANS  L.  ET  E.  DECIPIENS  SAINT-AMANS  »,  AINSI  QUE 
SUR   UN     ESSAI   DE   CLASSCFICATION    NOUVELLE     DES     KOSES     DE 

M,  aANDOGER  (22*  vol.  de  la  Soc.  agr,  des  Pyrénées-Orient.)^ 
par  M.  Boullu. 

I.  Je  ne  m'étendrai  pas  sur  tous  les  travaux  pleins  d'intérêt 
d'ailleurs  qui  remplissent  ce  volume  ;  les  uns  sont  étrangers 
à  la  botanique  :  rapports  sur  le  Congrès  agricole  d'Avignon , 
sur  la  culture  du  Ramié  {Urtica  (Bœhïner'ia)  utilis,  tenacissi^ 
ma) y  sur  les  éducations  des  vers  à  soie,  sur  la  direction  et  la 
force  du  vent  ;  Faune  entomologique  des  Pyrénées-Orientales, 
monographie  des  espèces  françaises  du  genre  Azeca  (conchy- 
liologie); manuscrit  de  la  Prose  de  Montpellier  (chant  d'église), 
géographie  du  Roussillon  au  Moyen-Age ,  et  enfin  des  pièces 
de  vers  français.  Les  autres  qui  touchent  directement  à  la  bo- 
tanique sont  :  la  correspondance  de  Lapeyrouse  avec  Xatart , 
Coder,  de  Barrera ,  Léon  Dufour,  De  CandoUe,  laquelle  fournit 
des  documents  précieux  pour  la  Flore  des  Pyrénées-Orientales. 
Des  notes  de  M.  Roumeguère  élucident  cette  correspondance, 
et  font  connaître  le  caractère  jaloux  de  Lapeyrouse  qui  le  por- 
tait à  tenir  sous  le  boisseau  les  travaux  de  ses  correspondants 
pour  se  les  approprier  autant  qu'il  le  pouvait.  Les  autres  ar- 
ticles botaniques  sont  :  Une  herborisation  de  M.  Debeaux  à  Casas 
de  Pena  ;  des  décades  d'espèces  nouvelles  de  M.  Gandoger,  un 
essai  de  classification  des  Roses  du  même,  et  des  recherches  de 
M.  Debeaux  sur  les  Erica  vagans  L.  et  E.  decipiens  St- Amans. 
Nous  ne  nous  occuperons  que  des  deux  derniers. 

IL  M.  l'abbé  Carret  ayant  annoncé  par  lettre  à  notre  So- 
ciété (1)  que  Y  Erica  vagans  a  été  trouvé  aux  limites  du  dépar- 
tement du  Rhône ,  une  discussion  s'est  élevée  sur  le  point  de 
savoir  si  notre  espèce  est  vraiment  YE.  vagans  L.  ou  YE.  deci- 
piens  Saint- Amans;  nous  avons  donc  été  heureux  de  rencontrer 
les  recherches  de  M.  Debeaux  sur  ce  sujet.  La  question  y  est 
traitée  à  fond,  je  n'en  présenterai  qu'un  court  résumé. 

Deux  plantes  se  disputent  dans  les  Flores  le  nom  d'J^.  vayans 
L.  :  la  plante  d'Orient  décrite  par  Salisbury  sous  le  nom  d'^.  ma- 


(\)  Voyez  séance  précédente,  p.  63. 
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nipuliflora^  et  celle  de  TOnest  que  Saint- Amans  a  nommée  E, 
decipiens.  Chaubard,  collaborateur  de  Saint-Amans  et  auteur 
de  la  Flore  du  Péloponèse  et  des  CycladeSy  soutenait,  en  1849, 
que  r^.  vagans  L.  est  le  même  que  VE,  manipuliflora  Salisb.; 
que  l'espèce  linnéenne  ne  dépasse  pas ,  vers  l'ouest ,  l'île  de 
Crète  et  la  Dalmatie,  tandis  que  la  plante  de  France  est  VE.  de- 
cipiens  Saint- Amans.  L'année  suivante,  Grenier  et  Godron  pu- 
bliaient, dans  le  2'  vol.  de  la,  Flore  française  ^  une  note  de 
Reuter  où  ce  savant  botaniste  prétend  que  la  plante  d'Orient 
est  VErica  manipuliflora  Salisb.,  et  celle  de  l'Ouest  YE.  va- 
gans L.,  dont  VE.  decipiens  Saint-Amans  n'est  qu'un  simple 
synonyme.  Il  ajoute  que  la  plante  des  localités  citées  par  Linné 
concorde  fort  bien  avec  sa  description.  Ces  localités  sont  le  nord 
de  l'Afrique  peu  facile  à  explorer  à  Tépoque  de  Linné,  Reuter 
en  convient,  et  Tolosa  soit  Toulouse  en  France ,  soit  Tolosa  en 
Espagne. 

Il  fallait  donc  comparer  les  plantes  avec  les  descriptions  : 
c'est  ce  que  fit  Chaubard  dans  l'herbier  Delessert  à  Paris,  car 
la  plante  d'Orient  est  fort  rare  dans  les  herbiers  français ,  et , 
dans  une  remarquable  critique ,  il  établit  ainsi  la  synonymie 
des  deux  plantes  : 

Erica  vagans  L.  —  E.  verticillata  Forskal,  FL  JEgypti  et 
Arabiœ  cent.  ;  E.  manipuliflora  Salisb.,  Trans.  Soc.  bot.  ; 
E.  multiflora  Decaisne,  FL  Palest.  (nonL.). 

E.  decipiens  Saint-Amans,  FL  agen.  —  E.  multiflora  DC. 
FL  Fr.\E.  vagans  GG.^  DO.  Prodr.  ex  parte;  E.  viridipur^ 
purea  Lapeyrouse. 

Parcourons  les  descriptions. 

Linné  donne  à  sa  plante  des  rameaux  rudes  divariqués^  des 
pédoncules  doubles  de  la  corolle,  des  fleurs  solitaires  en  épis 
très-interrompus,  des  feuilles  courtes^  rudes  sur  les  bords,  mar- 
quées en  dessous  d'un  sillon  central.  La  plante  de  Saint- Amans, 
au  contraire,  a  les  rameaux  lisses  (en  ne  tenant  pas  compte  des 
empreintes  laissées  par  la  chute  des  feuilles),  droits,  les  feuilles 
étroitement  canaliculées  en  dessous,  lisses  au  bord,  d'une  lon- 
gueur qui  est  le  double  de  celles  de  la  plante  d'Orient,  les  fleurs 
subverticillées  à  l'aisselle  des  feuilles,  disposées  en  long  épi 
sur  les  vieilles  tiges  et  ramassées  au  sommet  sur  les  jeunes, 
les  pédoncules  aussi  longs  que  les  feuilles,  trois  ou  quatre  fois 
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plus  longs  que  la  corolle  et  réuuiâ  tt^ois  ou  quatre  dans  un  cali- 
cule  ou  petit  godet. 

Les  caractères  que  Saint-Amans  assigne  à  son  E.  decipiens 
conviennent  donc  parfaitement  à  Is  plante  du  Lyonnais,  aussi 
bien  qu'à  celle  du  Mans  que  M.  l'abbé  Carret  m'a  confiée  pour 
la  séance.  Je  ferai  passer  en  même  temps  sous  vos  yeux  la 
plante  des  Pyrénées  et  celle  d'Agea  distribuée  par  M.  Debeaux 
lui-même,  sous  le  nom  d'J?.  vagans^  ainsi  que  celle  que  j'ai 
récoltée  au  mois  de  septembre  à  Chambaran ,  pour  vous  mon- 
trer par  les  épis  vigoureux  et  compacts  de  cette  dernière  com- 
ment on  a  pu  la  confondre  à  première  vue  avec  YE.  muUiflora, 
enfin  des  échantillons  de  1'^.  multifiora  que  j'ai  récoltés  au 
mois  de  novembre  à  Marseille.  Cette  plante,  par  la  longueur  et 
la  largeur  de  ses  feuilles,  par  ses  fleurs  tubuleuses  et  non  en 
godet  est  bien  distincte  des  deux  autres.  J'aurais  désiré  vous 
montrer  la  plante  d'Orient,  mais  il  m'a  été  impossible  de  me  la 
procurer. 

m.  Outre  les  huit  nouvelles  décades  d'espèces  décrites  par 
M.  Michel  Gandoger,  la  Société  agricole  des  Pyrénées-^Orien^ 
taies  a  admis,  dans  sa  publication,  avons-nous  dit,  un  travail 
que  le  même  auteur  a  nommé  :  Essai  sur  une  nouvelle  classifi-^ 
cation  des  Roses  de  V Europe^  de  l'Orient  et  du  bassin  médi^ 
terranéen.  Cet  opuscule,  contenant  798  noms  d'espèces,  nombre 
auquel  il  a  réduit  les  1,500  de  son  premier  projet,  reproduit 
fidèlement,  quoique  sur  une  plus  vaste  échelle,  les  divisions 
générales  adoptées  par  M.  Crépin  dans  ses  Primitiœ^  et  M.  l'abbé 
Cottet  dans  son  travail  sur  les  Boses  du  Valais.  L'auteur  mo- 
difie avec  assez  d'à  propos,  croyons-nous,  la  section  des  Sabi^ 
niées  de  Crépin  en  en  transportant  une  partie  à  la  suite  des 
Villeuses.  Il  a  peut-être  eu  tort  de  créer  pour  cela  une  nouvelle 
subdivision  {Phalacroideœ  Gdgr.)  qui  ne  se  distingue  pas  des 
Villeuses  par  des  caractères^  bien  saillants. 

Aux  subdivisions  connues  jusqu'ici ,  il  en  a  ajouté  quelques- 
unes  qui  pourront  faciliter  le  classement  des  espèces.  Malheu- 
reusement ,  soit  par  suite  d'une  distraction  fâcheuse ,  soit  par 
erreur  typographique,  la  sous-section  des  Urbicœ  est  indiquée 
d'une  façon  tout  à  fait  contraire  à  la  réalité. 

Trattinnick,  en  1823,  dans  son  Synodus  botanica^  avait 
partagé  le  genre  Rosa  en  24  sous-genres  auxquels  il  donnait 
les  noms  des  botanistes  les  plus  célèbres  de  son  époque ,  tels 
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que  Jacquiuy  Rau,  Bieberstein,  Kitaibel,  De  Candolle,  etc. 
L'auteur  du  travail  qui  nous  occupe  ne  pouvant  se  servir  de 
l'œuvre  de  Trattinnick ,  laquelle  ne  correspondait  plus  aux  di- 
visions actuellement  adoptées,  a  donné  aux  onze  sous*genres 
qu'il  a  créés  les  noms  d'un  certain  nombre  de  rhodog^raphes 
avantageusement  connus.  Mais,  quel  que  soit  le  mérite  des  bo- 
tanistes qu'il  a  choisis,  on  regrette  pour  l'auteur  qu'il  n'y  ait 
pas  fait  figurer  le  nom  de  Orenier,  et  qu'il  ait  remplacé ,  par 
un  nom  moins  connu,  le  nom  de  Déséglise,  dont  les  travaux  ont 
donné  depuis  près  de  vingt  ans  une  si  forte  impulsion  à  l'étude 
des  Boses. 

Si  après  la  classification  on  aborde  le  détail  des  espèces,  on 
demeure  stupéfait  de  la  légèreté,  du  sans-gêne  de  l'auteur  et 
de  son  mépris  des  droits  acquis.  Citons  seulement  les  faits  qui 
nous  sont  le  plus  familiers  : 

n  attribue  à  tel  botaniste  une  espèce  qu'il  n'a  pas  nommée 
{Rosa  coriacens  BouUu) ,  et  l'indique  comme  décrite  dans  une 
publication  {Bull,  de  la  Soc.  dauph.y  1875),  où  elle  n'est  pas 
même  mentionnée. 

Il  suppose ,  contrairement  à  la  vérité ,  que  dans  la  5*  édition 
de  la  Flore  de  M.  Cariot,  le  Rosa  Friedlanderiana  est  décrit 
à  dents  presque  simples ,  et  partant  de  cette  prétendue  erreur, 
il  fait  un  jR.  eriogena  Gdgr.,  jR.  Friedlanderiana  Cariot  non 
Besser. 

Un  auteur  après  la  description  d'une  plante  fait-il  observer 
les  variations  qui  s'y  produisent  en  tel  ou  tel  lieu  ,  M.  Gandoger 
en  profite  pour  créer  une  espèce  nouvelle  {Rosa  nova  Gdgr., 
R,  collina  d'Angers  Déségl.  non  Jacq.). 

Un  Rosa  (probablement  R.  silvatica  Tausch.),  que  la  taille 
défigurait  toud  les  ans,  fut  malencontreusement  distribué  dans 
les  Suites  à  Billot,  sous  le  nom  de  R.  ruralis  Déségl.,  vite 
M.  Gandoger  en  fait  un  R.  pseudo-ruralis  Gdgr.  Quelle  valeur 
peut  avoir  une  diagnose  faite  sur  des  échantillons  défectueux, 
et  quand  on  n'a  pas  vu  la  plante  vivante  et  dans  son  état 
normal  ? 

Le  R.  resinosoides  Crép.  est  une  espèce  à  folioles  glandu- 
leuses en-dessous  ;  il  le  place  dans  une  section  à  folioles  non 
glanduleuses. 

Il  met,  sous  son  nom,  des  espèces  auparavant  nommées  par 
d'autres  :  ainsi  le  jR.  transiens  Kerner(1870),  R.  intricata  Gren. 
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(1864),  devient  en  1876  R.  transiens  Gdgr.  De  môme  R.  pree^ 
cox  Boullu  non  liort.  angl.  (1872),  R.  properata  BouUu  (1873( 
est ,  en  1876,  R.  properata  Gdgr. 

Il  change  le  nom  publié  par  un  auteur  sous  prétexte  qu'il 
en  avait  déjà  donné  un  autre  à  la  môme  espèce,  soit  dans  son 
herbier,  soit  dans  ses  envois  :  le  R.  cordifolia  Chabert  non 
Tratt.,  R.  cordata  Cariot  (1872),  devient,  en  1876,  R.  cardio- 
phyllos  Gdgr.  (1868  in  herb.) 

Il  traite  avec  une  hauteur  insultante  un  botaniste  distingué, 
parce  qu'il  aurait  composé  de  grec  et  de  latin  un  nom  spéci- 
fique :  Rasa  fenutcarpa  Déségl.  {nomen  ineptum!)^  R.  lepto- 
carpa  Gdgr.  Dans  les  œuvres  de  Déséglise,  on  trouve  bien  un 
R.  stenocarpa^  mais  non  R,  tenuicarpa.  Ce  nom  eut-il  été  em- 
ployé, on  ne  pourrait  pas  dire  qu'il  est  inepte,  puisqu'il  rendrait 
la  pensée  de  l'auteur  ;  ce  serait  seulement  un  nom  hybride. 
M.  Gandoger  lui-môme ,  en  plus  de  dix  endroits ,  donne  des 
exemples  d'une  semblable  hybridité  :  Eurosœ  ^  Eicsepiacœ^ 
Euruhiginosœ^  etc.,  etc. 

Je  dois,  en  finissant,  signaler  un  défaut  dont  on  a  pu  s'aper- 
cevoir dans  ce  qui  précède  et  qni  suffirait  à  déparer  ce  travail, 
fût-il  irréprochable  sous  tous  les  autres  rapports  :  c'est  le  besoin 
que  l'auteur  laisse  trop  paraître  de  tout  rapporter  à  lui.  La 
moindre  modification  faite  à  une  section  ou  à  une  sous*section 
lui  est  un  prétexte  pour  changer  le  nom  qui  l'accompagnait 
auparavant ,  quelquefois  môme  sans  modification  appréciable, 
il  la  fait  suivre  de  l'inévitable  Gdgr.  Le  grand  moyen  qu'il 
emploie  pour  s'attribuer  la  création  des  sections,  c'est  de  mettre 
des  noms  grecs  à  la  place  des  noms  latins.  Il  semble  vouloir  ainsi 
se  poser  en  législateur  suprême  de  la  science  des  Roses.  Toute- 
fois, si  ce  travail  est  un  guide  dangereux  pour  l'étude  d'un 
grand  nombre  d'espèces  nouvelles,  il  peut  en  somme  ôtre  utile  . 
comme  classification  aux  botanistes  qui  ne  posséderaient  pas  les 
travaux  publiés  avant  lui. 

2^  M.  Boullu  signale  ensuite  à  la  Société  la  découverte  faite 
l'année  dernière,  par  M.  Chanrion ,  d'une  nouvelle  localité  du 
rare  Carex  Buxhaumii  Walh.,  au  Ghâtelard,  au-dessus  du  sé- 
minaire de  TArgentière  près  Ste-Foy  (Rhône). 

3"*  M.  Dbbat  présente  à  la  Société  deux  importants  envois  de 
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Mousses  provenant  de  MM.  Payot,  de  Chamonix,  et  Châtelain, 
de  Faverges  (Savoie),  membres  correspondants  de  la  Société. 

I.  Envoi  de  M.  Châtelain,  de  Faverges  {Haute-Savoie), 

En  quittant  notre  ville  pour  se  fixer  définitivement  à  Fa- 
verges, M.  Châtelain,  un  de  nos  plus  jeunes  sociétaires,  m'a- 
vait promis  d'explorer  avec  soin  la  région  qu'il  habite,  au  point 
de  vue  bryologique.  M.  Châtelain  a  tenu  sa  parole ,  et  ce  pre- 
mier envoi  de  sa  part  est  pour  nous  un  gage  qu'il  persévérera 
dans  ses  recherches. 

La  collection  expédiée  par  M.  Châtelain  est  assez  riche  en 
espèces.  Elle  nous  apprend  que  la  Flore  bryologique  est  variée 
aux  environs  de  Faverges.  Mais ,  comme  il  le  dit  lui-mêm9 
dans  sa  lettre,  M.  Châtelain  n'a  pas  eu  le  loisir  de  faire  de  lon- 
gues excursions,  et  il  s'est  borné  à  recueillir  ce  qui  était  le  plus 
à  sa  portée.  Il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à  la  rencontre  d'es- 
pèces rares  ;  ce  n'est  pas  non  plus  une  flore  bien  caractérisée 
comme  altitude  :  elle  appartient  à  une  région  intermédiaire 
entre  les  plaines  basses  et  les  montagnes ,  et  a  l'allure  d'une 
flore  de  transition ,  toutefois  avec  une  tendance  accusée  vers 
une  flore  sous-alpestre.  Son  mérite  le  plus  grand  est  la  variété, 
n  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  localité  explorée  par  M.  Châtelain 
sera  fertile  en  trouvailles ,  et  que  dès  qu'il  pourra  aborder  des 
altitudes  plus  grandes,  nous  aurons  à  enregistrer  de  bonnes 
espèces. 

Pour  vous  donner  une  idée  de  l'envoi  fait  par  notre  collègue, 
je  me  bornerai  aux  citations  suivantes;  vous  y  remarquerez  les 
noms  de  plusieurs  Hépatiques  : 

Madotheca  lœvigata.  Mastigobrynm  trilobatum. 

Metzgeria  furcata.  Grimmia  ovata. 

—         pubescens.  Cinclidotus  aquaticus. 

Lepidozzia  tumidula.  TricKostomum  tophaceam. 

Galypogeia  Trichomanis.  Barbula  csespitosa  (cirrhata). 
Jangermanaia  sphserocarpa.  —      faUaz. 

—  obovata.  Polytrichum  strictum. 

—  bicrenata.  Aulacomnium  androgynum. 

Îvar,  lycopodioides.       Eurhynchium  strîgosum. 

'oar,  Scbreberî.  Rbynchostegium  teneUum. 

La  plupart  des  noms  qui  figurent  dans  cette  liste  et  plusieurs 
autres  que  j'aurai  pu  y  adjoindre,  nous  révèlent  que  le  support 
calcaire  domine  aux  environs  de  Faverges.  Mais  dans  les  ré- 
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gions  aussi  tourmentées  que  celles  de  la  Haute- Savoie,  les 
roches  siliceuses  ne  doivent  pas  faire  défaut ,  et  cette  circons- 
tance nous  permet  de  compter  sur  des  rapprociiements  fréquents 
de  Flores  calcicole  et  silicicole  intéressants  à  étudier.  C'est  un 
point  que  je  recommande  d'une  manière  toute  spéciale  aux  ob- 
servations de  M.  Châtelain. 

II.  Envoi  de  M.  Patjoly  de  Chamonix. 

Dans  le  pourant  du  mois  de  décembre  dernier,  M.  Payot  m'a 
fait  parvenir  un  volumineux  paquet  de  Mousses ,  fruit  de  ses 
récoltes  de  l'année  1876.  J'ai  examiné  avec  soin  les  nombreux: 
échantillons  expédiés,  et  leur  ai  assigné  des  noms  aussi  exacte- 
ment que  j'ai  pu  le  faire.  Sauf  pour  quelques  spécimens  incom- 
plets à  certains  points  de  vue  de  la  détermination,  j'espère  avoir 
évité  toute  erreur. 

L'examen  dé  cette  importante  collection  ne  soulève  aucune 
observation  spéciale  ;  à  part  les  quelques  espèces  que  l'on  ren- 
contre partout ,  nous  avons  là ,  ce  à  quoi  on  devait  s'attendre, 
une  flore  alpestre.  La  nature  chimique  des  sols  étant  très-va- 
riable dans  une  région  aussi  accidentée ,  les  espèces  calcicoles  y 
coudoient  les  espèces  silicicoles.  Lorsqu'on  rencontre  les  mêmes 
espèces  que  dans  nos  ep virons ,  elles  se  montrent  en  général 
sous  forme  de  variétés  trapues  et  robustes.  On  reconnaît  à  cette 
circonstance  l'effet  de  la  pression  des  neiges  qui  recouvrent 
pendant  plusieurs  mois  le  flanc  des  vallées  et  les  dépressions 
des  cols. 

A  côté  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces  assez  fréquentes 
dans  les  régions  analogues  à  celles  que  M.  Payot  exploite  avec 
le  zèle  qu'on  connaît,  sa  collection  renferme  un  grand  nombre 
de  formes,  variations  de  types  assez  répandus.  Mais  en  outre, 
elle  nous  fournit  quelques  espèces  r^res  ou  très -rares  qui  lui 
donnent  une  grande  valeur.  Ces  espèces  sont  : 

Le  Webera  sphagnicola,  jolie  Bryacée  qui,  ainsi  que  son 
nom  l'indique,  pousse  au  milieu  des  touffes  de  Sphaignes  qui 
la  dérobent' souvent  aux  regards. 

Le  Tetraplodon  angicstatus  trouvé  pour  la  première  fois  en 
France  par  M.  Payot,  en  18G4;  il  n'était  connu  encore  qu'en 
Suède.  Les  échantillons  envoyés  sont  richement  fructifies. 

Le  Grimmia  gigantea,  actuellement  nommé  Geheehia  cafa- 
faclarum.  M.  Pajot  a  découvert  uoe  pouvejle  Ipcalité  de  c^tte 
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belle  espèce.  Ea  France,  on  la  connaissait  près  de  Luchon,  dans 

les  Pyrénées ,   et  à  la  cascade  de   Pissevache  près  Martigny, 
Elle  a  toujours  été  trouvée  à  Tétat  stérile  (1). 

Les  Andreœa  nq^eslris,  jjelrophila,  nivaliSy  grimseleana; 
ces  deux  deruières  espèces  sont  rares,  même  dans  les  localités 
qu'elles  affectionnent.  .       '  ^ 

Le  Ziera  jnlacea ,  ijîilhenreusement  sans  fruits. 

Uu  Ilyimuni  que  nous  avions  d'aburd  cru  devoir  rapporter  à 
l'espèce  désig-née  sous  le  noui  de  BrevUeri^  mais  qui  n'est 
qu'une  forme  appauvrie  de  VHypmim  oclii^aceum. 

Sous  les  désignations  dubitatives  de  Tayloria  ou  de  Meesea^ 
M.  Payot  a  envoyé  deux  tiges  fructifîées  d'une  Mousse  dans  la- 
quelle je  n'ai  reconnu  qu'une  forme  exubérante  de  Polliia 
elongata.  Faute  de  spécimens  assez  nombreux,  pous  n'avons 
pu  analyser  ce  curieux  échantillon  (2). 

Le  Cladodiuûi  fallax^  Bryacée  à  forme  très-petite,  à  pédi- 
celle  coiïrbé  en  col  do  cygne ,  terminé  par  une  grosse  capsule 
inclinée. 

Trompé  par  l'apparence,  j'avais  cru  rapporter  à  VHypnum 
cordifolium  un  échantillon  assez  remarquable  par  ses  longs 
rameaux  dressés  et  raides  dépourvus  de  ramules.  En  définitive, 
c'est  une  espèce  de  déformation  du  Cliisiacmm  dendroides. . 

Le  Dissodon  Frœlichiatms^  Mousse  peu  commuue. 

Aux  espèces  qui  vienueat  d'être  désignées,  nous  ajouterons 

les  suivantes.  Elles  méritent  à  divers  égards  d'être  signalées: 

Dicranena  t^uljulata.  £rjum  panescens. 
Ilypnum  iialleri.  —  var,  boréale. 

Mnium  scrratum.  Hypnum  (Limnobium)  ochraceum. 

—      orthorLynchuiii.  Brachytliecium  glaciale. 

(1)  Le  Geheebia  cataractarum  est  beaucoup  moins  rare  que  je  ne  l'indique 
ici.  Mieux  renseigné  depuis  la  rédaction  de  Tarticle,  je  dois  reconnaître  qu'il 
se  rencontre  fi'O'ïueniniGnt  partout  où  il  y  n  des  ca>caJcs  dans  les  régions 
moDtagncusos;  mus  comme  il  est  toujours  stérile,  il  passe  inaperçu.  Je  tiens 
ce  renseignouicnt  do  M.  Schiiiiper. 

(2)  La  ressemblance  des  feuilles  de  nos  échantillons  avec  colles  du  Webera 
nutans,  son  port  allongé,  nous  porterait  à  croire  qu'i's  représentent  un  cas 
d'hybridation  entre  cette  dernière  espèce  et  lo  Pulhia  elongata  ,  dont  ils  of- 
frent la  capsule  allou^ôe  miiLie  d*L.n  long  col.  i\ous  n'osons  cependant  pas 
nous  prononcer,  ne  sachant  pas  si  les  deux  espèces  citées  ci-dessus  se  ren- 
contrent dans  la  même  station  que  notre  Mousse.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  que  daus  toute  la  région  explorée  par  M.  Poyot,  elles  n'y  sont  pas  rares, 

'  et  notamment  le  Polhia  elongata  qui  est  commun  ,  et  je  puis  même  ajouter 
que  certains  échantillons  faisant  partie  du  même  envoi  pré^ientent  les  deux 
Mousses  réunies  et  vivant  cote  à  côte. 
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Myurella  julacea.  Grimmia  mont&oa  ;  je  crois  être  cer- 
Dicranella  squarrosa.  tain  de  cette  détermination,  bien 

Weisia  crispula ,  var,  atrata.  que  Téchantillon  soit  stérile. 

Webera  nutans,  var,  robusta.  Aulacomnium  palustre,  var,  imbri 

—     albicans.  catnm. 

Brynm  capillare^  var,  cuspidatum.  Bryum  pallens. 

—  var.  Ferchelii.  Dicranum  falcatum. 

Meesea  uliginosa.  —         strictum?  fort  douteux. 

Webera  commutata,  avec  pi.  mâles.  Didymodon  cylindricus. 
Leptotrichum  tortile. 

Par  la  forme  du  fruit ,  cette  espèce  peut  facilement  être  con- 
fondue avec  le  Leptotrichum  tortile;  mais  le  faciès  de  la 
feuille  et  du  tissu  cellulaire  l'en  distingue  complètement. 

Vous  voyez,  Messieurs ,  que  notre  honorable  correspondant 
ne  reste  paç  oisif.  Il  me  sera  possible ,  grâce  à  sa  libéralité , 
d'ajouter  quelques-unes  de  ces  espèces  à  l'herbier  de  la  Société. 
Je  crois  être  l'interprète  de  celle-ci  en  remerciant  M.  Payot  du 
zèle  qu'il  déploie  dans  ses  recherches,  et  des  bonnes 'relations 
qu'il  nous  conserve. 

L'article  précédent  était  rédigé  lorsque  j'ai  reçu  un  second 
envoi  de  M.  Payot.  Cet  envoi ,  bien  moins  considérable  que  le 
premier,  contient  plusieurs  formes  qui  méritent  d'être  signa- 
lées : 

1°  Le  Dicranella  squarrosa  fructifié  ;  c'est  l'ancien  Dicho- 
dontium  squarrosum  du  Bryologia  europœa; 

2**  Un  grand  nombre  d'échantillons  de  Bryum  filiforme  (au- 
trefois Anomobryum  julaceum)\  ces  échantillons  varient  par 
la  grandeur,  mais  malheureusement  sont  stériles  ; 

3**  Grimmia  elongata; 

4"  Oymnostomum  calcareum  ; 

5*  Philonotis  /bntana  var.  gracilescens; 

6*  Un  échantillon  que  je  rapporte  au  Philonotis  capillaris. 
J'ai  d'abord  cru  y  reconnaître  une  Mousse  découverte  par 
M.  Payot  lui-même  et  envoyée  à  M.  Schimper  qui ,  dans  son 
Synopsis ,  l'a  désignée  provisoirement  sous  le  nom  de  Bryum 
filum,  tout  en  la  considérant  comme  une  altération  d'un  We- 
bera  quelconque.  Mais  les  caractères  concordent  mieux  avec 
ceux  du  Ph,  capillaris ^  forme  altérée,  suifant  M.  Schimper,  du 
Ph.  marchica.  D'ailleurs,  dans  un  2*  échantillon  de  M.  Payot ,  ' 
la  même  Mousse  est  mélangée  au  Ph,  marchica ,  ce  qui  con- 
firme la  détermination. 
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T  Enfin  quelques  spécimens  d'une  Mousse  dans  laquelle 
M.  Payot  avait  cru  reconnaître  VAnacolia  Wehbii,  genre  de 
Bartramiacées  dépourvu  de  péristome  et  à  capsule  lisse.  L'in- 
dication de  cette  espèce  aux  environs  du  Mont-Blanc  m'avait 
frappé  d'étonnement.  En  effet,  elle  a  été  découverte  aux  Ca- 
naries, et  n'a  été  retrouvée  depuis  que  dans  la  province  de 
Grenade  (Espagne)  et  en  Corse.  Comparaison  faite  avec  i|n 
échantillon  authentique  de  VAnacolia  Webbii  que  je  tiens  de 
M.  Husnot,  j'ai  pu  me  convaincre  que,  tout  en  offrant  au  pre- 
mier coup  d'œil  une  certaine  ressemblance ,  l'échantillon  de 
M.  Payot  n'a  aucun  caractère  de  VAnacolia.  Je  le  rapporte  au 
Philonotis  marchica.  Comme  la  plante  est  stérile,  j'ai  dû  la 
déterminer  d'après  l'étude  des  feuilles. 

Voici  le  tableau  comparatif  des  caractères  fournis  par  l'exa- 
men des  deux  Mousses  : 
Anacoîia  Webbii. 

FeuiUes  ovales  à  la  base,  puis  brus- 
quemeot  rétrécies  et  très-longuement 
lancéolées  ; 

Bords  largement  et  fortement  con- 
volutes  ; 

Limbe  à  dents  petites^  serrées. 

Cellules  très-petites,  délicates,  à 
parois  minces. 

Toute  la  plante  o£fre  un  port  plus 
roide  que  l'espèce  ci-contre. 

La  séance  est  levée. 


Philonotis  marchica. 
Feuilles  uniformément  et  plus  briè- 
vement lancéolées  à  partir  de  la  base. 

Bords  planes. 

Limbe  à  dents  écartées,  assez  sail- 
lantes. 
Cellules  grandes^  à  parois  épaisses. 


SÉANCE  DU   8   MARS    1877 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel,  secrétaire,  et  adopté  après  une  observation  de  M.  Débat, 
sur  le   Orimmia  gigantea. 

La  Société  a  reçu  : 

!•  Société  nationale  des  se,  natur.  de  Cherbourg  :  Compte-rendu  de  la 
séance  extraord.  du  80  déc.  1876  (Don  du  ministère)  ; 

2»  Bull.  Soc.  cPEtudes  scient,  de  Lyon,  n»  2  —  novembre  1874  à  dé- 
cembre 1876,  Sommaire  :  Notes  et  Observations  sur  les  anomalies  omttAo- 
logiques  du  Muséum  par  M.  J.  de  Montessus  ;  —  Sur  les  relations  biologi- 
ques des  Ammonites  jurassiques  par  A.  Hatt,  traduit  par  F,  Chassagnieux  ; 
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—  Résumé  des  travaux  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  les  Plarrtes  eamivoreSy 
par  le  Docteur  An  t.  iMagnin  ; 

30  Résumé  des  travaux  publiés  sur  les  Plantes  carnivores^  extr.  du  But- 
letin  précédent  (Don  de  Tauteur)  ; 

4o.Termôszotrajzi  Fiizetek  (Revue  des  sciences  naturelles  du  Muséum, 
de  Budapest),  1877,  n»  1  :  Description  d'esp.  nouv.  :  Symphytum  molle  et 
Fumaria  supina  Junka,  Athamantha  Eaynaldi  Borb. 

Communications  : 

V  M.  CusiN  appelle  l'attention  de  ses  collègues  sur  les  es- 
pèces du  genre  Polygala  dont  la  détermination  spécifique  est, 
comme  on  le  sait,  hérissée  de  difficultés.  lia  été  amené  à  ce 
travail  de  comparaison  par  l'étude  d'un  Polygala  trouvé  au 
Planil,  au-dessus  de  Saint-Chamond,  et  qu'il  avait  d'abord 
pris  pour  le  P.  depressa. 

M.  Cusin  classe  les  espèces  françaises  actuellement  connues 
en  quatre  sections  établies  d'après  les  rapports  des  ailes  cali- 
cinales  avec  le  fruit.  M.  Cusin  reconnaît  cependant  que  plu- 
sieurs espèces  présentent  des  nuauces  de  formes  les  enchaî- 
nant les  unes  aux  autres.  Ainsi,  le  P.  oxyptera  Rchb.  est  rap- 
porté par  Mutel  eu  variété  au  P.  vulgariSy  tandis  que  il.  de 
Brébisson  dans  sa  Flore  de  Norme  ncUe  le  rattache  au  P.  de- 
pressa.  Si  Ll.  Cusin  était  sur  que  réLhautiilou  récolté  par  lui 
au  Planil  représente  bien  l'espèce  de  Reichenbach,  il  n'hésite- 
rait pas  à  donner  raison  à  M.  de  BrJbiîSon  ;  mais  M.  Cusin,  ne 
possédant  pas  le  type  deRoicheubacli,  no  veut  pas  encore  se 
prononcer,  et  il  prie  ceux  de  ses  coliègaes  qui  pourraient  le' 
lui  procurer,  de  lui  faciliter  ainsi  rachèvement  de  l'étude  qu'il 
a  entreprise. 

M.  Cusin,  à  l'appui  de  ses  explications,  fait  passer  un  tableau 
dans  lequel  sont  représentés  les  caractères  des  quatre  groupes 
dont  il  vient  de  faire  l'histoire  ;  M.  Cusin  soumet  aussi  à  la 
Société  des  échantillons  des  diflFérentes  espèces  de  Polygala 
en  litige. 

M.  Saint-Lager  demande  à  M.  Cusin  s'il  connaît  des  carac- 
tères nets  pour  distifiguer  le  Polygala  austriaca  Crantz  du 
P.  àmara  Jacq. 

M.  Cusin  répond  qu'il  ne  confondra  jamais  ces  deux  espèces, 
bi^U*  qu'elles  soient  très-voisines  ;  mais  il  reconnaît  ne  pou- 
voir leur  assigner  des  caractères  distinctifs  bien  tranchés. 

Cont^ai^e^lent  &  l'opinion  de  M.  Cusin,  MM.  Saint-Lager  et 
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Sargnon  pensent  que  les  différences  d'altitude  à  laquelle  crois- 
sent les  plantes  décrites  sous  ces  deux  dénominations  peuvent 
être  la  cause  des  différences  qu'elles  présentent. 

2r  M.  SAnexoN  entretient  la  Société  d'un  travail  de  physio- 
log'ie  végétale  lu  par  il.  Bachy  à  la  Société  des  sciences  de 
Lille. 

Ce  physiologiste,  après  avoir  rappelé  les  expériences  classi- 
ques ayant  pour  objet  de  démontrer  l'absorption  du  gaz  acide 
carbonique,  l'opinion  généralement  admise  sur  la  double  fonc- 
tion des  feuilles,  etc.,  fait  observer  que,  jusqu'à  présent,  on  a 
généralement  expérimenté  sur  des  organes  détachés  de  leurs 
supports,  lesquels,  par  conséquent,  ne  sont  pas  dans  les  condi- 
tions normales  ;  ces  observations  peuvent  donc  être  erronées. 

M.  Bachy  en  opérant  sur  des  plantes  intactes  a  voulu  dé- 
montrer que  les  plantes  ne  respiraient  pas  par  leurs  feuilles  et 
il  appuie  ses  conclusions  sur  l'expérience  suivante  :  M.  Bachy 
prenl  un  Fuchsia  cultivé  en  pot,  le  place  sous  une  cloche,  en 
ayant  soin  d'obturer  complèteinent  la  surface  qui  s'étend  entre 
le  bord  de  la  cloche  et  le  pied  de  l'arbuste  par  uù  carrelage,  de 
manière  à  empêcher  tout  échange  gazeux  entre  l'atmosphère 
extérieuTtî  et  l'air  de  la  cloche  ;  or,  dans  ces  conditions,  la 
végétation  du  Fuckcia  s'est  mainteuue  vigoureuse  pendant . 
plus  de  six  mois. 

La  conséquence  de  cette  expérience,  c'est  que  l'absorption  du 
gaz  acide  carbonique  nécessaire  au  développement  du  végétal 
se  fait  par  les  racines.  Du  re^te,  d'après  les  recherches  de 
MM.  Boussingault  et  Lewy,  l'air  renfermé  dans  la  terre  arable 
serait  plus  riche  en  acide  carbonique  que  l'air  libre  de  l'at- 
mosphère. 

Conclusion  :  les  plantes  ne  respirent  pas  ;  car  comment  le 
Fuchsia  aurait-il  vécu  six  mois  dans  un  milieu  composé  de  gaz 
non  renouvelles.  M.  Bachy  ne  nie  cependant  pas  d'une  manière 
absolue  l'absorption  par  les  feuilles. 

Cette  communication  donne  lieu  à  une  discussion  animée,  à 
laquelle  prennent  part  MM.  Saint-Lager,  Viviand-Morel, 
Therry,   etc. 

M.  Socquet  dit  que  les  résultats  obtenus  par  M.  Bachy  sont 
en  contradiction  avec  ce  que  la  physiologie  nous  a  appris  sur 
le  rdle  des  feuilles;  il  ne  se  rend  pas  bien  compte  de  Texpé- 
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rience  dans  laquelle,  du  reste,  l'accès  de  Tair  extérieur  a  pu  ne 
pas  être  empêché  complètement. 

M.  Lambert  regrette  l'absence  de  M.  Merget,  dont  l'autorité 
sur  ce  sujet  est  incontestable,  et  qui  nous  aurait  donné  d'utiles 
renseignements. 

M.  Cusin  dit  que  si  le  Fuchsia  a  été  complètement  isolé  de 
l'atmosphère  pendant  six  mois,  il  lui  paraît  étonnant  qu'il 
n'en  ait  pas  souffert  ;  si  l'isolement  n'a  pas  été  complet,  l'expé- 
rience ne  prouve  rien. 

3*  M.  l'abbé  Boullu  présente  à  la  Société  deux  espèces  nou- 
velles, dont  il  donne  la  description. 

CAIIEX   MINIMA   BouUu. 

Un  seul  épi  mâle  oblong  à  écailles  fauves,  à  nervure  dor- 
sale un  peu  plus  pâle,  obtuses  ;  1 — 2  épis  femelles,  courts, 
ovoides,  brièvement  pédoncules  ;  bractée  inférieure  non  engai- 
nante, foliacée,  atteignant  à  peine  l'épi  mâle.  Ecailles  femelles 
plus  étroites  et  plus  courtes  que  l'utricule,  ovales,  obtuses, 
mutiques,  d'un  brun  noir,  mais  vertes  sur  la  carène,  étroite- 
ment blanches-scarieuses  au  bord.  2  stigmates.  Utricules  fruc- 
tifères 10-14,  petits,  glabres,  un  peu  convexes  du  côté  inférieur, 
vert-jaunâtres,  très-finement  ponctués  (à  la  loupe),  sans  ner- 
vures, à  peine  carénés,  à  bords  saillants,  à  bec  presque  nul, 
peu  émarginé.  Feuilles  d'un  vert  glauque,  étalées,  larges  de 
2-3  millimètres,  fortement  striées,  rudes  sur  les  bords  et  sur  la 
carène,  longuement  acuminées.  Tiges  de  2-3  centimètres,  tri- 
quètres,  striées.  Souche  dure,  courte,  ramassée,  à  longues 
racines  grêles,  dépourvue  de  stolons. 

Hdb.  Pâturages  deCampotile  (Corse).  Juin- juillet. 

Ohs.  Voisin  du  C  btcolor  Ail.  dont  il  diffère  par  son  épi 
supérieur  entièrement  mâle  et  ses  feuilles  plus  larges,  étalées. 
Ce  dernier  caractère,  indépendamment  de  sa  taille,  le  distingue 
des  autres  Carex  de  cette  section. 

SCILLA   CORSICA   BouUu. 

Fleurs  3-6,  en  grappe  très-courte  ;  pédoncules  étalés-dressés, 
plus  courts  que  le  périgone;  bractées  nulles.  Divisions  du 
périgone  étalées  en  étoile  à  l'anthèse,  puis  subcampanulées, 
ovales-lancéolées,  subaigUes,  persistant  jusqu'à  la  maturité. 
Capsule Graines Feuilles    3^6,   paraissant  peu  après 


Digitized  by 


Google 


BOULLU.    —   CARBX   MINIMA   ET   SCILLA   CORSICA.  89 

Tanthèse,  capillaires,  bordées  de  petites  aspérités  (à  la  loupe), 
n'atteignant  pas  le  milieu  des  tiges.  Celles-ci  1-2,  faibles, 
capillaires,  penchées,  de  4-7  centimètres,  rarement  parsemées 
de  quelques  poils  dans  la  partie  supérieure.  Bulbe  de  la  gros- 
seur d'un  pois. 

Hah.  Pelouses  des  rochers  maritimes  :  Ajaccio,  à  la  chapelle 
des  Grecs  (Corse).  Février-mars. 

01)8.  Cette  espèce,  voisine  du  Scilla  autumnalis  L.,  en  dif- 
fère par  ses  dimensions  deux  ou  trois  fois  plus  petites,  ses 
pédoncules  plus  courts,  ses  périgones  à  divisions  étalées,  en 
étoile  et  surtout  par  l'époque  de  la  floraison. 

M.  Viviand-Morel,  à  propos  de  l'époque  de  floraison  du 
Scilla  corsica,  dit  qu'il  peut  arriver  que  la  floraison  de  cer- 
taines plantes  qui  a  lieu  habituellement  à  l'automne,  se  trouve 
sous  l'influence  de  conditions  qu'il  ne  saurait  préciser,  retar- 
dée jusqu'au  printemps  suivant  :  ainsi  M.  Morel  a  vu  quelque- 
fois le  Colchicum  autumnale  en  fleur  au  mois  de  mars. 

MM.  Guichard  et  Cusin  font  une  observation  analogue. 

M.  Saint-Lager  vient  de  lire,  dans  les  Comptes-rendus  de  la 
Société  des  sciences  naturelles  de  Brême^  une  liste  de  Liliacées 
et  d'Amaryllidées  qui,  sous  l'influence  de  conditions  météoro- 
logiques, avaient  changé  l'époque  de  leur  floraison.  Mais  comme 
la  plante  présentée  par  M.  Boullu  se  distingue  en  outre  par 
d'autres  caractères  que  celui  de  sa  floraison  printanière,  il  n'y 
a  pas  lieu  d'y  voir  un  simple  fait  accidentel. 

4**  M.  Guichard  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  des 
exemples  de  feuilles  reproduites  par  le  procédé  d'empreinte 
suivant  : 

On  huile  légèrement  une  feuille  de  papier  sur  une  de  ses 
faces,  on  la  plie  en  quatre,  le  côté  huilé  en  dedans,  et  on  place 
le  végétal  entre  les  feuillets.  Après  avoir  frotté  et  pressé  en 
tous  sens,  on  enlève  le  végétal  et  on  le  place  délicatement  sur 
un  morceau  de  papier  blanc  qu'on  plie  en  deux.  On  presse 
et  frotte  de  nouveau,  on  enlève  le  fragment  de  végétal  et  il 
ne  reste  plus  qu'à  promener  sur  l'empreinte  qui  est  encore  in- 
visible, de  la  plombagine  ou  du  pastel  en  poudre  mêlée  à  poids 
égal  avec  une  résine  quelconque.  On  nettoie  le  papier  avec  de 
la  résine  seule  et  on  fixe  en  promenant  un  fer  chaud. 

Si  on  veut  simplement  obtenir  une  empreinte  non  fi^ée. 
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on  se  contente  de  promener  de  la  plombagine  sans  résine  et 
de  nettoyer  la  feuille  en  promenant  un  peu  de  cendre, 
La  séance  est  levée. 


SÉANCE   DU  22  MARS  1877 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  Magnin  annonce  que  d'a- 
près une  lettre  qu'il  vient  de  recevoir  de  M.  Lacroix,  notre 
confrère  rapporte  le  Polygala  du  Planil  au  P.  oxyptera  de 
Reichenbacli.  (Voyez  Séance  du  8  mars  dernier). 

M.  Sarguon  revient  sur  la  question  de  physiologie  végétale 
soulevée  à  la  dernière  séance  et  communique  à  la  Société  des 
expériences  faites  sur  le  luètue  sujet  par  un  autre  savant  lillois, 
M.  Corenwinder,  qui  semblent  coufirmer  celles  de  M.  Bachy, 
bien  que  les  conclusions  des  deux  expérimentateurs  ne  soient 
pas  semblables. 

M.  Corenwiiider  a  répété Texpérience  de  De  Saussure  sur  des 
Pois,  avec  celte  différence  que  ses  plantes  étaient  en  pots  ;  les 
feuilles  seules  étaient  confinées  dans  une  atmosphère  dépour- 
vue d'acide  carbcniqne.  Avec  des  Pois,  un  Rosier,  un  Sophora 
de  petite  taille,  M.  Corenwinder  a  obtenu  les  mêmes  résultats 
que  De  Saussure.  Mais  un  Dahlia,  mis  dans  les  mêmes  con- 
ditions, poussa  tout  d*abord  assez  vigoureuseuient,  et  ce  n'est 
qu'au  bout  d'un  mois  que  les  pliéaomèues  survenus  dans  les 
expériences  précédentes  t^e  produisirent. 

M.  Corenwinder  demande  où  a  été  pris  l'acide  carbonique  ? 
Il  ne  pense  pas  qu'il  soit  arrivé  par  les  racines,  mais  conclut 
que  certaines  plantes  en  ont  des  provisions  dans  leur  tissu, 
pour  s'en  servir  à  l'occasion. 

M.  Magnin  dépouille  la  correspondance,  qui  se  compose  : 

1*  D'une  lettre  annonçant  une  nouvelle  perte  que  vient  de 

faire  notre  Société  :  M.  Boudeille,  membre  correspondant,  qui 

résidait  d'abord  à  Condamine  (Basses-Alpes),  puis  à  Grenoble, 

est  mort  le  9  mars  dernier. 

On  se  rappelle  avec  quel  zèle  M.  Boudeille  avait  exploré  les 
vallées  de  l'Ubaye  et  de  TUbayette,  et  tous  les  sommets  qui  les 
environnent  ;    la    Société    avait  reçu  de  lui  successivement, 
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comme  fruit  de  ses  recherches  :  1*  Un  catalogue  très-complet 
des  plantes  phanérogames  récoltées  par  lui,  et  dont  les  déter- 
minations ont  été  faites  ou  revues  par  M.*  Cusin  ;  2*  de  nom- 
breux envois  de  Mousses  qui  ont  été  déterminées  par  M.  Débat  ; 
3*  enfin  des  Lichens  qui  ont  été  étudiés  par  M.  Magnin.  Depuis 
quelque  temps,  M.  Boudeille  s'était  retiré  à  Grenoble,  dont  il 
explorait  les  environs  avec  la  même  ardeur,  lorsque  la  mort 
est  venue  le  surprendre. 
La  Société  perd  en  lui  un  de  ses  membres  les  plus  actifs  ; 

2"*  Uue  lettre  de  M.  Grenier,  de  Tenay,  accompagnant  un 
envoi  de  plantes. 

Ouvrages  reçus  : 

l»  Revue  savoisieHne,  1877,  n»  2  ; 

2<»  Bull,  Soc,  d*êt,  scient,  de  Nîmes,  1877,  n*  S  :  suite  d'un  article  de 
M.  Regimboau  sur  les  forêts  do  Chêne-vert  et  Tinsecte  (Corœbus  trifasciatus) 
qui  les  attaque  ; 

3»  Ann.  Soc,  horU  et  hist.  nat,  de  VEêrault,  1876,  t,  VIII,  n«  5  :  Rap- 
port de  M.  Doumet-Adanson  sur  la  Flore  de  Montpellier  de  MM.  Loret  et 
Barrandon  ;  —  Analyse  du  mémoire  de  M.  De  Candolle  ;  Sur  l'inégale 
répartit 'on  des  plantes  rares  dans  les  Alpes^  par  M.  Dubreuil;  —  Excur- 
sion à  la  grotte  des  Demoiselles  (Hérault),  avec  une  liste  des  plantes 
recueillies  ; 

4*>  Pronunades  botaniques  par  M.  Al^h.  Laguesse,  membre  correspon- 
dant de  la  Société,  1«  série,  1S77  ;  260  p.,  Dijon.  (Don  de  l'auteur).  Cet 
ouvrage  est  la  réimpression  des  C  luseries  botaniques  hebdomadaires  publiées 
dans  le  Bien  public  de  Dijon  ;  daus  une  série  de  promenades,  l'auteur  fait 
un  véritable  cours  d'organographie  et  do  botanique  descriptive;  chaque 
plante  rencontrée  sur  son  cUoLiin  est  le  sujet  d'une  analyse  .minutieuse; 
chaque  terme  est  expliqué  clairement;  le  tout  accompagné  d'anecdotes  pleines 
d'intérêt.  (Confié  à  M.  SaintLager  pour  en  donner  une  analyse). 

5«  Actes  de  la  Société  linncenm  de  Bordeaux^  1876,  t*  I,  &•  liv.  :  Contri- 
butions  à  la  Flore  de  la  Chine  par  M.  0.  Debeaux  ; 

6»  Mémoires  de  VAcad.  de  Montpellier,  t.  I-VIII,  1851-1872,  (Don  du 
ministère). 

7o  Circulaire  annonçant  qu'un  Congrès  international  de  Botanique  et 
d'Horticulture,  aura  lieu  à  Amsterdam,  en  1879,  et  invitant  la  Société  à  s'y 
faire  représenter. 

Communications  : 

1*   BAPPORT   SUR   l'hERBORISATON    DES   MOTTETS   A  MARTIGNY, 

par  M.  Sargnon. 

26  JUILLET  1876.  —  Pendant  que  notre  compagnon,  M.  Ma- 
thieu, plus  hardi,  et  surtout  plus  léger  de  bagage  que  nous,  se 
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dirigeait  des  Mottets  sur  le  col  de  la  Seigne,  inaccessible  aux 
mulets,  nous  prenions  congé  de  notre  aimable  hôtesse, 
M"*  Hippolyte  Fort,  et  après  avoir  jeté  un  dernier  regard  sur  le 
chalet  des  Old  mounlains,  où  nous  avions  trouvé  une  hospi- 
talité nullement  écossaise,  nous  retournons  à  Beaufort  par  le 
Chapieu. 

Les  brouillards  de  la  veille  s'étaient  dissipés  devant  un  soleil 
splendide  qui  illuminait  la  vallée  et  nous  faisait  revoir  le 
chemin  que  nous  avions  suivi,  deux  jours  auparavant,  pour 
descendre  aux  Mottets,  l'Oratoire  du  Glacier,  les  ravins  et  les 
pentes  neigeuses  que  surmonte  le  col  des  Fours,  tous  ces  lieux 
témoins  de  la  course  précipitée  et  anxieuse  dont  notre  collègue 
vous  a  fait  un  dramatique  récit. 

Après  avoir  traversé  le  torrent,  nous  nous  engageons  dans 
le  vallon  du  glacier,  en  suivant  l'étroit  sentier  qui  longe  la  rive 
droite  de  la  Versoie.  Ce  vallon  est  enserré  entre  deux  chaînes 
de  montagnes  qui  descendent  parallèlement  ;  l'espace  qui  les 
sépare  est  rempli  par  le  lit  du  torrent  et  par  d'énormes  blocs  de 
gneiss  qui  sont  venus  s'y  briser  en  roulant  des  sommets  ;  ce 
site  nous  rappelle  les  gorges  désolées  qui  conduisent  de  Venosc 
en  Oisans  aux  glaciers  de  la  Bérarde.  La  végétation  est  à  peu 
près  nulle  :  à  peine  rencontre-t-on  quelques  rares  Saxifrage 
comme  Sàxifraga  aspera  L.  et  S.  eœarata  Vill.,  et  les  plantes 
que  l'on  retrouve  dans  tous  les  lits  des  torrents,  sous  tous  les 
rochers  des  Alpes,  telles  que  Epilobium  Fleischeri  Hoschst,  et 
Alsine  striata  Gren. 

En  approchant  du  Chapieu,  les  montagnes  s'écartent  et  lais- 
sent entre  elles  un  rond-point  auquel  viennent  aboutir  diffé- 
rentes vallées  ;  la  végétation  reparaît,  et  sur  les  bords  mêmes 
du  sentier,  nous  récoltons  :  Buplevrum  stellatum  L.,  Polygala 
Chamœhuxus  L. 

Nous  allions  explorer  les  pentes  de  ces  montagnes,  lorsque 
notre  muletier  nous  fît  signe  de  hâter  le  pas  pour  le  rejoindre. 
Le  Chapieu  est  un  poste  de  douaniers  où  se  fait  l'inspection  des 
bagages  ;  ces  estimables  fonctionnaires  ayant  deviné,  avec  la 
sagacité  qui  les  caractérise,  que  nous  n'étions  que  d'inoffensifs 
herboristes,  se  contentèrent  de  nous  regarder  passer. 

Après  nous  être  rafraîchis  au  Soleil  des  voyageurs^  tenu  par 
Minoret,  nous  continuons  notre  route,  en  laissant  &  notre 
gauche  le  vallon  de  la  Versoie,  qui  se  prolonge  par  Bonneval 
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jusque  dans  la  vallée  de  Tlsère,  au-dessus  de  Bourg- Saint- 
Maurice. 

Nous  nous  élevons  sur  un  terrain  schisteux,  formant  des 
gradins  successifs,  jusqu'aux  chalets  du  GoUet,  en  récoltant 
sur  notre  passage  : 

Campanula  Scheuchzeri  Vill.  Luzula  spicata  DC. 

Crépis  aurea  Cass.  Meum  Mutellina  Gœrtn. 

Poa  distichophylla  Gaud.  Phleum  Michelii  AU. 

Géranium  Phseum  L.  Carex  nigra  Ail. 

Gentiana  bavarica  L. 

A  partir  du  plan  du  Cornet,  la  végétation  devient  plus  riche, 
et  nous  trouvons  successivement  : 
Gentiana  verna  L.  Poa  alpina  L. 

— •      Kochiana  Perr.  Song.  AUinm  carinatum  L. 

—  purpurea  L.  Polygonum  viviparum  L. 
Plantage  alpina  L.                                   Trifolium  Thalii  Vill. 
Veronica  gaxatilis  Jacq.                           Myosotis  alpestris  Scha. 

—  serpyllifolia  L.  Gagea  Liottardi  Schult. 
Viola  calcapata  L.                                     Saxifraga  exarata  Vill. 

—  palustris  L.  Orchis  albida  Scop. 

Potentilla  grandiflora  L.  Gerastium  trigynum  Vill. 

Ranunculus  pyrenœus  L.  Bartsia  alpina  L. 
Nardus  stricta  L. 

Du  plan  de  la  Laie  au  Biolaj,  nous  n'avons  à  signaler  que  : 
Linum  alpinum  L.,  Alsine  verna  BartL,  Kemera  saooatilis 
Reichb. 

Nous  traversons  le  col  du  Biolay  sur  une  corniche  taillée 
dans  les  rochers  qui  dominent  le  cirque  de  Roselein  et  forment 
comme  un  gigantesque  décor  de  théâtre. 

A  Roselein  nous  retrouvons  le  père  et  la  mère  Magarrpz  à 
l'auberge  du  Mont  Blanc;  leur  accueil  simple  et  cordial  fait  con- 
traste avec  les  prévenances  maniérées  de  Thôtesse  des  Mottets. 

Après  dîner,  pour  ne  pas  reprendre  le  chemin  par  lequel 
nous  étions  arrivés,  nous  coupons  court  par  la  forêt,  et  nous 
gravissons  un  col  au  sommet  duquel  nous  trouvons  dans  une 
petite  mare  :  Carex  canescensh.  et  C  stellulata  Good.  ;  puis 
dans  la  forêt  :  Maianthemum  hifolium  DC,  Leucanthemum 
maximum  DC,  Listera  cordata  R.Br. 

A  Fontanu,  nous  retrouvons  le  Lycopodium  clavalum  L* 

Ensuite,  nous  suivons  le  cours  du  Doron  jusqu'à  Beaufort. 

27  JUILLET.  —  Pour  se  rendre  de  Beaufort  à  Hauteluce,  on 
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suit  une  route  montueuse  qui  conduit  dans  une  riante  vallée 
arrosée  par  un  affluent  du  Doron.  Adossé  à  la  colline  de  l'autre 
côté  de  la  route,  le  village  d'Hautelnce  est  au  milieu  de  la 
vallée  comme  un  château  dans  un  parc;  au-delà  des  champs 
de  blé,  les  noirs  Sapins  q\ii  couronnent  les  hauteurs  forment 
une  gracieuse  bordure;  rien  de  frais  et  de  cuquet  comme  ce 
village  d'où  s'échappe  chaque  année  un  essaim  de  nos  hon- 
nêtes et  utiles  ramoneurs. 

Avant  d'arriver  au  village,  nous  voyons  Philonotis  calca- 
rea  Sch.  et  Sedum  annuum  L. 

Nous  nous  arrêtons  à  l'auberge  MoUier,  sur  la  place  de  l'é- 
glise. Pendant  qu'on  prépare  lentement  le  déjeuner,  nous  met- 
tons nos  plantes  en  presse  ;  tout  en  procédant  à  cette  opération, 
je  saisis  le  curieux  dialogue  qui  suit,  entre  deux  indigènes 
buvant  au  fond  de  la  salle  :  «  Que  diable,  —  disait  l'un,  — 
«  peuvent-ils  faire  de  toutes  ces  herbes?  Ah!  dit  l'autre, 
«  savant  de  l'endroit,  c'est  un  métier  meilleur  qu'il  ne  semble; 
<  il  faut  bien  qu'ils  aient  un  peu  d'avance  pour  leurs  frais  de 
«  voyage  ;  mais  quand  ils  ont  rapporté  dans  les  villes  ces 
«  plantes  qu'ils  viennent  nous  prendre  sur  nos  montagnes,  ils 
«  les  vendent  tout  ce  qu'ils  veulent  aux  grands  médecins  qui, 
*  par  elles,  guérissent  toutes  les  maladies.  »  Que  l'on  vienne, 
après  cela,  soutenir  que  la  Botanique  n'est  pas  une  scient»e  utile 
et  lucrative  ! 

Pour  employer  le  surplus  de  la  journée  et  sur  de  vagues  in- 
dication?, nous  projetons  de  visiter  le  lac  de  Girottaz  :  nous 
passons  sur  le  flanc  opposé  de  la  vallée,  et  après  avoir  suivi  un 
long  sentier  dans  les  champs  de  blé  et  dans  les  prés,  où  nous 
remarquons  .en  abondance  le  IJeuhi  at/un/tanticurfi  Jacq., 
nous  gravissons  des  jnamelons  tantôt  herbeux,  tantôt  boisés 
s'étajeant  les  uns  au  dessus  des  aiUre^,  avec  l'espoir  toujours 
déçu  d'atteiîidre  le  lac  qui  seinble  fuir  devant  îious;  les  appro- 
ches de  la  nuit  mettent  fin  à  cette  pouisuite,  et  après  avoir  ré- 
colté de  belles  toufles  de  Cautijamcla  lAcsilla  Hœnke,  nous  ren- 
trons à  Ilauteluce. 

28  JUILLET.  —  Les  difficultés  pour  nous  procurer  un  mulet 
augmentent  à  chaque  étape,  et  .nous  commençons  à  entrevoir 
la  triste  alternative  de  séjourner  indéfiniment  à  Hauteluce  ou 
4e  revenir  encore  une  fois  sur  nos  pas,  lorsqu'à  force  de  séduc- 
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tions,  noas  parvenons  à  gag-ner  un  des  garçons  d'une  scierie  et 
à  le  décider,  en  l'absence  de  son  maître,  à  nous  conduire  avec 
son  mulet  jusqu'aux  Contamines. 

Partis  sur  les  huit  heures  du  matin,  nous  parcourons  la  vallée 
de  Hauteluce  dans  toute  sa  longueur;  nous  traversons  successi- 
vement les  hameaux  d'Anuuit  et  de  Belleville;  nous  saluons  en 
passant  la  maison  de  campagne  de  notre  collègue  M.  Perrier  de 
la  Bathie,  avec  le  regret  de  ne  pas  l'y  rencontrer.  Nous  nous 
élevons  par  une  pente  rapide  jusqu'à  un  plateau  dévasté  par  de 
nombreux  troupeaux  ;  une  seule  plante  est  épargnée,  grâce 
sans  doute  à  la  saveur  amère  qui  caractérise  le  genre  auquel 
elle  appartient  :  ses  feuilles,  ses  belles  fleurs  d'un  pouj-pre  vio- 
lacé nous  font  bien  vite  reconnaître  le  Gentiana  pwrjncrea  L., 
en  pleine  floraison  et  en  si  grande  abondance,  qu'un  centuria- 
teur  aurait  pu  satisfaire  ses  appétits  les  plus  féroces. 

De  ce  plateau  au  col  Joly,  nous  rencontrons  deux  espèces  du 
même  genre  que  MM.  Perrier  et  Songeon  ont  à  juste  titre  dé- 
taché du  groupe  acaulis  ;  ce  sont  les  Gentiana  Kochia7ia  et  G. 
Clusiiy  et,  en  outre,  Luzula  sjncata  DC,  Hoinogyne  alpina 
Cass.,  Pedicularis  tuberosa  L.,  Arnica  7nontana  L. 

A  partir  de  ce  moment,  libres  des  préoccupations  du  bota- 
niste, nous  pouvons  à  notre  aise  contempler  les  splendeurs 
du  panorama  qui  se  déroule  à  nos  yeux  :  au  premier;plan,  à 
notre  droite,  nous  apercevons  les  contours  du  lac  Girottaz,  dont 
nous  sépare  encore  une  profonde  vallée;  plus  loin,  nous  recon- 
naissons le  col  du  Bonhomme,  et  en  arrière,  le  col  de  la  Sei- 
gne,  puis  le  petit  !^Iont  Blanc  par  dessus  lequel  le  regard  suit 
le  versant  piémontais  du  grand  massif,  et  plonge  dans  le  som- 
bre défilé  de  TAUée  Blanche  ;  enfin,  à  notre  gauche,  le  glacier 
de  Tré-la-Tète  et  presque  à  nos  pieds,  le  riant  village  des  Con- 
tamines. 

Nous  descenJons  rapidement  à  travers  un  sol  détrempé  par 
les  neiges  et  coupé  de  ravins  ;  la  végétation  est  des  plus  pau- 
vres, et  le  botaniste  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  hâter  le 
pas. 

Des  Contamines,  ou  nous  nous  arrêtons  pour  dîner,  nous 
prenons  la  route  qui  suit  le  Bonnant  dans  la  vallée  de  Montjoie, 
et  nous  arrivons  à  Saint-Gervais  un  peu  avant  la  nuit,  ce  qui 
nous  permet  de  visiter  ce  curieux  établissement  de  bains  et  li^ 
cascade  renommée  qui  le  domine. 
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29  JUILLET.  —  Au  lieu  de  nous  rendre  directement  à  Cha- 
monix,  nous  prenons  par  le  Prarion,  montagne  située  à  l'est  de 
Saint-Gervais,  au-dessus  du  col  de  Voza. 

L'ascension  du  Prarion  satisfait  beaucoup  plus  le  touriste 
que  le  botaniste  ;  de  la  région  des  Sapins,  on  a,  en  effet,  une 
vue  des  plus  ravissantes  sur  le  beau  bassin  de  Sallanches  et  sur 
la  vallée  de  Montjoie,  ainsi  que  sur  les  montagnes  environ- 
nantes :  le  mont  Joly,  la  chaîne  des  Aravis,  et  celle  des  Fiz. 

Nous  admirons  en  passant  la  coûteuse  fantaisie  d'un  étranger 
qui,  presque  au  sommet  de  la  montagne,  au  milieu  des  Sapins 
et  des  Rhododendrons,  a  su  se  créer  une  véritable  oasis. 

Au-dessus  de  la  région  des  Sapins,  la  vue  d'une  prairie  éveille 
notre  ardeur,  mais  la  déception  est  complète  :  soit  par  l'effet 
de  la  nature  du  sol,  ou  de  la  dent  meurtrière  des  troupeaux,  la 
végétation  est  des  plus  pauvres,  et  nos  recherches  n'aboutissent 
qu'à  la  découverte  de  quelques  pieds  de  Hieracium  alpinum 
L.,  et  de  Vaccinium  uliginosum  L. 

Un  petit  lac  succède  à  la  prairie,  puis  nous  atteignons  le 
sommet  du  Prarion,  où  nous  trouvons  une  carrière  d'ardoises 
en  exploitation  ;  à  l'entour,  s'étendent  de  nombreuses  mares 
d'eau  stagnante  retenue  dans  les  schistes  ardoisiers  qui  rem- 
plissent l'office  de  cuvette  ;  là  s'épanouit  toute  une  colonie  de 
Cjperacées  parmi  lesquelles  :  Carex  canescens  L.,  C.  pauci- 
flora  Ligthf.,  C  capillaris  L,,  C  Davalliana  Sm.,  C.  Goode- 
nowii  Gay,  Sctrpus  cœspitosus  L. 

Et  dans  l'une  des  plus  éloignées  de  ces  mares,  le  Sparga- 
niu77i  minimum  Fries. 

Parvenus  sur  le  versant  du  col  de  Voza,  nous  marchons  sur 
un  tapis  de  Lycopodium  annotinum  L.,  L.  clavatwn  L.,  L. 
alpinum  L. 

La  présence  inacoutumée  de  ces  plantes  sur  un  sommet  élevé, 
n'a  d'autre  explication  que  l'humidité  constamment  entretenue 
par  les  filtrations  des  eaux  du  plateau  supérieur.  L'inclinaison 
des  couches  d'ardoise  est  telle,  en  effet,  qu'elles  présentent  du 
côté  de  Saint-Gervais  un  rempart  infranchissable  pour  les 
eaux,  qui  se  rejettent  sur  la  pente  opposée. 

Là  croissent  encore  Anémone  vemalis  L.,  Luzula  sudetica 
DC.,  Poa  alpina  L. 

En  revenant  sur  nos  pas,  et  en  obliquant  à  droite,  dans  la 
direction  du  pavillon  de  Bellevue,  nous   récoltons  dans  une 
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petite  prairie  :  Saliœ  retusa  L.,  S.  reticulata  L.,  Luzula  cam- 
pestris  DC,  Scirpus  compressus  Pers.,  Juncus  filtformis  L. 

Nous  sommes  au  col  de  Voza  qui  forme  le  passage  le  plus 
court  entre  les  Contamines  et  Chamonix.  Après  avoir  déjeûné 
dans  le  chalet,  nous  effectuons  notre  descente  sur  le  village  des 
Houches,  au  milieu  d'un  taillis  ;  sur  les  bords  du  sentier  nous 
récoltons  :  Circœa  alpina  L.,  Gentiana  ciliata  L.,  Selagi^ 
nella  helvetica  Spreng.,  Monotropa  Hypopitys  L.,  Juncus 
alpinibsYiW,^  Pirola  secunda  L. 

Au  bas  de  la  montagne,  nous  laissons  les  Houcbes  à  notre 
droite  pour  traverser  la  rivière  de  l'Arve  et  rejoindre  la  nouvelle 
route  de  Chamonix.  Guidés  par  le  docteur  Saint-Lager,  qui  a 
exploré  ces  localités  l'année  précédente,  nous  entrons,  un  peu 
avant  le  pont  Sainte-Marie,  dans  les  broussailles  qui  bordent  la 
route,  et  à  une  hauteur  de  quinze  &  vingt  mètres,  nous  récoltons 
sur  les  blocs  de  gneiss  de  nombreuses  touffes  de  Woodsia  hy- 
perborea  R.  Br. 

M.  Payot  de  Chamonix,  à  qui  M.  Saint-Lager  devait  l'indi- 
cation de  cette  station  de  la  délicate  Fougère,  prétend  avoir 
trouvé,  mêlée  à  l'espèce  typique,  la  variété  appelée  W.  ilvensis 
R.Br.  Je  n'en  ai  pas  remarqué  parmi  les  échantillons  que  nous 
avons  récoltés.  Du  reste,  les  caractères  distinctifs  ne  me  parais- 
sent pas  suffisants  pour  élever  cette  forme  au  rang  d'espèce. 

Avec  le  Woodsia  nous  trouvons  :  Selaginella  helvetica 
Spreng.,  Hieracium  florentinum  Spreng. 

L'heure  trop  avancée  ne  nous  permet  pas  d'étendre  le  champ 
de  notre  exploration  et  de  vérifier  si  la  station  du  Woodsia  ne 
va  pas  au-delà  de  l'espace  restreint  dans  lequel  nous  l'avons 
cueilli. 

A  la  nuit  tombante,  nous  entrons  à  Chamonix.  Ce  beau  vil- 
lage n'est  plus  la  misérable  bourgade  où  s'arrêta  de  Saussure, 
lorsque,  pour  la  première  fois,  il  venait  tenter  l'ascension  du 
mont  Maudit  ;  la  réputation  de  ses  habitants  était  à  cette  épo- 
que telle,  que  de  Saussure  et  ses  compagnons  jugèrent  prudent 
de  venir  en  armes  et  de  camper  au-dehors.  Aujourd'hui,  Cha- 
monix est  une  petite  ville  qui  compte  plus  de  douze  hôtels  de 
premier  ordre  ;  son  site  admirable,  les  excursions  pittoresques 
de  la  Mer  de  Glace,  du  Jardin,  des  Grands-Mulets,  les  ascensions 
fréquentes  au  sommet  du  Mont-Blanc,  appellent  un  courant 
d'étrangers  qui  lui  apportent  la  vie  et  la  richesse. 
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Notre  première  visite  fut  naturellement  pour  notre  collègue, 
M.  Payot,  qui  nous  accueillit  avec  le  plus  vif  empressement»  et 
se  mit  tout  à  notre  disposition. 

30  JUILLET.  —  On  ne  peut  pas  aller  à  Chamonix  sans  visiter 
la  Mer  de  Glace  ;  cette  course  avait  du  reste,  pour  nous»  un 
attrait  particulier,  Tétude  de  la  Flore  des  moraines. 

Dirigés  par  M.  Payot,  qui  a  voulu  nous  accompagner,  nous 
suivons  la  vallée  et  les  communaux  qui  s'étendent  au  nord  de  la 
ville.  Nous  y  rencontrons,  au  milieu  des  Sphagnum  :  Lycopo- 
dium  inundatum  L.,  et  Drosera  TOtundifolia  L. 

Plus  loin,  dans  le  bois  du  Bouchot,  nous  voyons  Lycopodium 
Selago  L,,  clavatum  L.,  et  un  Polytrichum  commune  d'une 
dimension  remarquable. 

Sur  les  bords  de  l'Arveiron,  près  du  glacier,  croissent  :  Myri- 
caria  germanica  Desv.,  Epilohium  Fletscheri  Hochst.,  Sela- 
ginella  helvetica  Spreng.,  Trifolium  saxatile  Ail. 

A  l'égard  de  cette  dernière  plante,  nous  ne  pouvons  récolter 
que  des  pieds  complètement  desséchés,  et  cependant,  huit  jours 
auparavant,  M.  Payot  avait  constaté  qu'elle  n^avait  pas  encore 
fleuri.  Que  s'était-il  passé  dans  ce  court  intervalle;  avait- elle 
été  brûlée  par  une  chaleur  trop  intense,  ou  par  le  passage  de 
quelque  brouillard  ? 

Parmi  les  silex  roulés  sur  les  bords  du  torrent,  nous  remar- 
quons un  beau  Lichen,  \q  Stereocaulon  coralloides. 

En  suivant  les  moraines,  nous  récoltons  succesivement  : 
Epilobium  aUinifolium  ViU.  Saxifraga  aspera  L. 

Primula  viscosa  AU.  ..      stellaris  L. 

Agroitis  rupestriB  Ail.  —      bryoides  L. 

Alsine  itriata  Gren.  Hieracium  albidum  VUl. 

Rumex  digynus  L.  -»      Pseudo-Cerinthe  Koch. 

Leontodon  alpinus  Lois.  Chrysanthemum  alpinum  L. 

Dans  un  petit  bois  de  Sapins,  sur  la  gauche  :  Streptopus 
amplexifolius  DC. 

Au-dessus  du  Chapeau,  nous  apercevons  de  nombreux  pieds 
de  Saxifraga  Cotylédon  L.,  dont  les  têtes  en  forme  de  longues 
panicules  se  balancent  gracieusement  sur  leurs  tiges  :  la  tenta- 
tion est  grande,  mais  l'accès  est  difficile,  presque  périlleux. 
L'appât  de  quelques  pièces  de  monnaie  décide  notre  jeune  guide 
à  se  risquer  et  il  parvient  à  en  atteindre  quelques  exemplaires. 

Les  difficultés  de  cette  conquête  ne  nous  encouragent  pas  à 
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tenter  celle  du  Dracocephalum  austriacum  L.,  dont  M.  Payot 
nous  a  indiqué,  en  nous  quittant,  la  station  précise  à  peu  de 
distance  de  celle  du  Saxifraga  Cotylédon^  mais  d'un  abord  plus 
dangereux. 

Nous  franchissons  successivement  le  Mauvais  Pas  et  la  Mer 
de  glace  ;  de  l'autre  côté,  sur  les  moraines,  nous  récoltons  : 

Luzula  spadicea  BC.  Azalea  procumbens  L. 

—     lutea  DC.  Chrysanthemum  alpinum  L. 

Agrostis  alpina  Scop.  Hieracium  glaciale  Lach. 
Âira  montana  Desv.  —         alpinum  L. 

AUosurus  crispus  Bemh.  Yaccinium  Yitis-Idœa  L. 

Carex  vitilis  Friea.  Crépis  aurea  Casa. 

Poa  laxa  Hsenke.  JuncuB  filiformis  L. 
Avena  versicolop  Vill. 

Nous  descendons  par  les  bois  du  Montanvert,  et  rencontrons 

sur  le  bord  du  chemin  : 

Epilobium  alsinifolium  Vill.  Achillea  macrophylla  L. 

Yeronica  alpina  L.  Sonchus  alpinus  L. 

Pour  compléter  cet  aperçu  de  la  Flore  de  Chamonix,  je  fais 
figurer  ici  la  liste  des  plantes  trouvées  l'année  précédente  par 
M.  Saint-Lager,  sur  le  Brévent,  montagne  qui  fait  face  au 
Mont-Blanc,  et  qui  fait  partie  de  la  chaîne  des  Aiguilles-Rou- 
ges ;  son  altitude  est  de  2538  mètres.  Cette  liste  ne  renferme 
qu'un  bien  petit  nombre  de  plantes,  mais  il  convient  de  remar- 
quer que  l'exploration  avait  eu  lieu  à  une  époque  un  peu  tar- 
dive ;  elle  comprend  : 

Braya  pinnatifida  Koch.  Hieracium  albidum  Yill. 

Aronicum  scorpioides  DC.  Arenaria  biflora  L. 

Cardamine  thalictroides  AU.  Saxifraga  Cotylédon  L. 

Epilobium  alpinum  L.  Gentiana  purpurea  L. 

Yeronica  alpina  L. 

Â  la  suite  du  Brévent,  se  dressent  les  Aiguilles-Rouges, 
rochers  d'un  accès  difficile,  sur  lesquels  M.  Payot  a  fait  la  dé- 
couverte de  Mousses  rares  dont  M.  Débat  vous  a  fait  la  descrip- 
tion dans  une  intéressante  communication. 

31  JUILLET.  —  Pour*  aller  à  Martigny,  deux  voies  s'offraient  à 
nous  :  Tune,  par  le  col  de  Tète-Noire  ;  c'est  la  route  carros- 
sable, et  par  conséquent,  la  plus  fréquentée  ;  l'autre,  par  le  col 
de  Balme,  plus  rapprochée  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc,  et  n'of- 
frant qu'un  sentier  à  mulet,  dans  un  certain  parcours  :  les 
botanistes  ne  peuvent  pas  hésiter  entre  les  deux.  Le  col  de 
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Balme,  en  effet,  par  suite  de  son  altitude  à  2362  mètres,  son 
voisinage  des  glaciers  et  des  prairies  qu'il  renferme,  compte 
parmi  les  plus  célèbres  stations  alpines. 

Grâce  aux  soins  de  M.  Payot ,  nos  bagages  sont  dirigés  sur 
Martigny,  pendant  qu'une  voiture  nous  transporte  au  pied  du 
col  que  nous  devons  traverser. 

Les  torrents  qui  découlent  des  glaciers  dans  la  vallée  por- 
tent le  nom  générique  d'Arveiron.  Nous  rencontrons  successi- 
vement TArveiron  des  Bois,  l'Arveiron  de  d'Argentière,  et  celui 
du  Tour.  Nous  mettons  pied  à  terre  au  village  du  Tour;  nous 
commençons  l'ascension  du  col.  Les  premières  pentes  sont 
pauvres,  les  troupeaux  y  ont  passé;  mais  après  avoir  franchi  un 
large  ravin ,  où  nous  trouvons  des  buissons  de  Rosa  recondita 
Puget,  nous  arrivons  à  une  prairie  encore  intacte,  et  dont  la 
luxuriante  végétation  rappelle  le  Lautaret.  Les  plantes  alpines 
s'y  pressent  et  nous  sollicitent  à  l'envi;  ce  sont  : 


Paradisia  LiUastrum  Bert. 
Hieradum  glanduliferum  Hoppe. 

—  albidum  ViU, 
Poa  hybrida  Gaud. 
Hieracium  aurantiacum  L. 

—  Peleterianum  Mérat. 
Rhododendron  ferrugineum  L. 
Centaurea  nervosa  Willd. 
Homogyne  alpina  Gass. 
Gaya  simplex  Gaud. 
Imperatoria  Ostruthium  L. 
Bellidiastrum  Michelii  Gass. 
Anémone  vernalis  L. 

—  alpina  L. 

—  sulphurea  L. 
Laserpitium  Panax  Gonan. 
Cirsium  spinosissimum  Scop. 
Arnica  montana  L. 
Yeronica  beUidioides  L. 

De  cette  prairie  au  sommet  du  col ,  la  végétation  est  en  re- 
tard :  les  neiges  viennent  à  peine  de  disparaître;  nous  récoltons 
néanmoins  : 


Yeronica  alpina  L. 

—  saxatilis  Jacq. 
Epilobium  alsinifolium  Vill. 
Gentiana  purpurea  L. 

•i—     alpina  Vill. 

—  tenella  Rott. 
-^      nivalis  L. 

— -      bavarica  L. 
Phyteuma  hemisphœricum  L. 
Alsine  vema  Bartl. 
Sorbus  Chamsemespilus  Grantz. 
Salix  Arbuscula  L. 

—  retusaL. 
Scirpus  cœspitosus  L. 
Eriophorum  latifolium  Hoppe. 
Juncus  alpinus  L. 
Bryum  turbinatnm  Schw. 
Philonotis  fontana  Brid. 


Gnaphalium  norvegicum  Gunn. 
Pingoicula  vulgaris  L. 

—  alpina  L. 
Soldanella  alpina  L. 
AJuga  pyramidalis  L. 


Orchis  viridis  Grantz. 
Trifolium  palloscens  Schreb. 
Myosotis  pyrenaica  Pourr. 
Ranunculus  glacialis  L. 
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Le  col  de  Balme  est  le  point  culminant  de  la  frontière  qui 
sépare  la  France  de  la  Suisse  ;  un  chalet  en  occupe  le  sommet. 
—  Pendant  qu'on  prépare  notre  déjeuner,  nous  avons  tout  le 
loisir  de  contempler  le  point  de  vue  :  d'un  côté,  c'est  la  riante 
vallée  de  Chamonix  avec  les  deux  chaînes  de  montagnes  qui 
l'enserrent ,  le  Mont-Blanc  et  ses  glaciers,  le  Brévent  et  les  Ai- 
guilles-Rouges. Du  côté  de  la  Suisse,  c'est  la  gorge  de  Trient, 
la  ceinture  de  forêts  de  Sapins  qui  entoure  Martigny,  puis  le 
Valais,  et  enfin  les  montagnes  de  l'Oberland  bernois  qui  ferment 
l'horizon. 

Après  déjeûner,  nous  prenons  congé  de  M.  Payot  qui  retourne 
à  Chamonix,  en  se  rapprochant  des  glaciers  où  il  a  l'heureuse 
chance  de  découvrir  une  nouvelle  station  du  Dracocephalum 
austriacum. 

Sur  le  versant  suisse  du  col  de  Balme,  nous  récoltons  : 
Hutchînsia  alpina  R.Br.  Saxifraga  oppositifolia  L. 

Arabis  bollidifolia  Jacq.  —      bryoides  L. 

Alaine  vema  Bartl.  Alchemilla  pentaphyllea  L. 

Cerastinm  trigynum  Vill.  Sibbaldia  procumbens  L. 

Arenaria  ciliata  L.  Garez  curvula  AU. 

Veronica  bellidioîdes  L.  —    vîtilis  Pries. 

En  approchant  du  Trient  :  Gnaphalium  supinum  L.,  G.  nor- 
vegicum  Gunn. 

Sur  les  bords  du  bois  Magnin  :  Achillea  macrophyllaj 
Equisetum  silvaticum  L.,  Phaca  alpina  Wulf. 

En  montant  la  Forblaz ,  le  chemin  est  bordé  de  haies  de  Rosa 
rubrifolia  Vill. 

Nous  venions  à  peine  de  traverser  le  Trient ,  que  nous  fûmes 
surpris  par  un  de  ces  brusques  changements  de  temps  si  fré- 
quents dans  les  Alpes*;  l'orage  vint  mettre  fin  à  notre  herbori- 
sation. Après  avoir  été  arrêtés  quelque  temps  au  col  de  la  For- 
claz,  la  pluie  ayant  cessé,  nous  descendîmes  précipitamment 
par  les  nombreux  méandres  que  forme  la  route  nouvellement 
tracée  dans  la  forêt  du  val  Bovernier;  les  brouillards  qui  nous 
enveloppaient  ne  nous  permettaient  pas  d'admirer  les  beautés  du 
site.  Du  reste,  nous  n'avions  plus  qu'un  souci,  celui  d'atteindre 
Martigny  ;  il  était  dix  heures  du  soir  lorsque  nous  y  arrivâmes. 

2^  M.  Magnin  présente  à  la  Société  les  plantes  suivantes 
envoyées  par  M.  Grenier,  de  Tenay  : 
Astrantia  major  récolté  à  Planachat  au-dessus  d'Hauteville. 
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M.  Grenier  rappelle  qu'à  Dîvonne  (Ain),  cette  espèce  descend 
jusqu'aux  portes  du  village,  à  475  mètres  seulement  d'altitude. 

Carex paradoœay  du  marais  de  Cormaranche  (Ain). 

Chlorocrepis  staiict/blia,  trouvé  entre  Tenay  et  le  lac  des 
Hôpitaux. 

M.  Saint-Lager  fait  observer  que  YAstrantia  major  est  une 
espèce  essentiellement  jurassique,  et  qu'elle  se  trouve  dans 
toutes  les  montagnes  du  Bugey. 

3^  M.  Débat  donne  lecture  des  rapports  et  notes  qui  sui- 
vent : 

ANALYSE  DES  BâCHEBGHES  DE  M.  F.  RENAULD  SUR  LA  DISTRI- 
BUTION GéoGEAPHIQUE  DES  MUSCINÉES  DANS  l'aRRONDISSE- 
MENT     DE    FOECALQUIER    ET    DANS    LA    CHAINE    DE    LURE ,    par 

M.  Débat. 

Le  travail  de  M.  Renauld  est  un  de  ceux  qu'il  est  fort  difficile 
d'analyser.  Les  faits  y  sont  si  condensés,  appuyés  par  la  cita- 
tion de  tant  d'exemples,  qu'il  faudrait  en  quelque  sorte  vous 
en  faire  la  lecture  complète.  Je  chercherai  cependant  à  vous 
donner  une  idée  sommaire  des  points  qu'a  traités  l'auteur,  et 
de  ses  conclusions. 

Il  y  a  dans  l'opuscule  de  M.  Renauld  deux  parties  distinctes 
et  toutes  deux  dignes  d'intérêt.  Il  y  a  d'abord  l'exposé  de 
la  distribution  des  Mûscinées  dans  la  région  étudiée,  en 
tenant  compte  de  la  température,  de  l'altitude,  de  l'exposition, 
de  la  nature  minéralogique  et  physique  du  support  ;  il  y  a,  en 
second  lieu,  l'indication  précise  des  localités  où  croissent  les 
espèces  recueillies. 

Si  vous  vous  rappelez  le  travail  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
soumettre  à  propos  des  nombreux  envois  de  Mousses  récoltées 
par  M.  Boudeille  dans  les  environs  de  la  Condamine,  il  vous 
reviendra  en  mémoire  que  j'ai  insisté  sur  la  singulière  phy- 
sionomie de  cette  collection,  où  les  espèces  méridionales 
coudoyaient  les  espèces  septentrionales.  Tenant  compte  des  ren- 
seignements fournis  par  M.  Boudeille,  j'ai  fait  voir  que  les  es- 
pèces méridionales  ne  dépassaient  pas  une  certaine  limite  en 
altitude.  J'ai  fait  remarquer  également  que  si  ces  espèces  s'éle- 
vaient quelquefois  assez  haut,  grâce  à  une  exposition  et  &  des 
-conditions  physiques  du  sol  favorables,  en  revanche,  les  espèces 


Digitized  by 


Google 


DEBAT.   —  MOUSSES   DES   BASSES- ALPES.  103 

septentrionales  n'apparaissaient  qu'à  une  altitude  plus  consi- 
dérable que  dans  le  Jura  et  les  Vosges.  Des  exemples  cités,  il 
résultait  que  cette  différence  variait  de  500  à  700  mètres. 

Eh  bien.  Messieurs,  tous  ces  résultats,  M.  Benauld  vient  les 
confirmer  pour  la  chaîne  de  Lure  et  les  environs  de  Forcal- 
quier.  Cette  région  dont  l'altitude  a  pour  limite  inférieure 
350  mètres,  et  pour  limite  supérieure  1,827  mètres,  est  divisée 
par  l'auteur  en  quatre  zones,  dont  chacune  emprunte  son  nom 
à  l'essence  d'arbre  qui  s'y  montre  dominante  ;  c'est  ainsi  que 
nous  avons  :  V  la  région  des  Oliviers  qui  s'élève  jusqu'à 
800  mètres;  2^  la  région  de  transition  ou  des  Chênes,  800-1,200  ; 
3^  la  région  des  Hêtres,  1,200-1,500;  4"  la  région  des  Sapins, 
1,500-1,700.  Si  l'on  tient  compte  de  ce  fait  que  la  plupart  des 
sommités  de  la  chaîne  n'atteignent  pas  1,700  mètres  et  sont 
dénudées,  de  môme  que  les  points  les  plus  élevés  à  1,800  et 
1,827  mètres,  on  peut  considérer  cette  dernière  région  comme 
subdivisée  en  deux  autres,  la  subalpine  constituée  par  les  parties 
boisées,  l'alpine  à  pelouses  sèches  et  roches  formant  les  crêtes. 

Les  chiffres  indiqués  pour  les  étendues  de  ces  régions  ne  sont 
pas  absolus,  mais  établissent  une  moyenne  suffisante  pour  les 
conclusions  que  nous  devons  tirer  du  travail  de  M.  Benauld. 
Pour  chacune  de  ces  régions,  notre  bryologiste  donne  des  ta- 
bleaux très-complets  de  Mousses.  Ces  tableaux  fournissent 
incontestablement  la  preuve  des  assertions  suivantes  : 

Dans  la  région  basse  des  Oliviers  apparaît  une  flore  bryolo- 
gique  tout-à-fait  méridionale;  citons  comme  exemples  :  Euryn^ 
chium  circinnatum,  E.  striatulum,  Scleropodium  illece" 
brum,  Leptodon  Smithit,  Fabronia  picsilla,  Hahrodon 
Notarisii^  Bartramia  stricta,  B.  cirrhata,  Grimmia  terges-- 
tina.  A  mesure  qu'on  s'élève,  la  physionomie  change.  Les 
Mousses  de  la  France  moyenne  se  montrent  sur  les  revers  de 
la  chaîne  à  partir  de  900  ou  ou  1,100  mètres  sur  le  versant 
sud,  de  1,200  à  1,500  sur  le  versant  nord.  Ainsi  les  Hyloco- 
mium  triqtfetrum^  splendens^  les  Thuidium  tamartscinum, 
delicatulum^  que  l'on  rencontre  dans  la  région  des  Chênes  sur 
le  flanc  sud  de  la  chaîne,  ne  se  montrent  que  dans  la  région 
des  Conifères  sur  le  flanc  exposé  au  nord.  En  comparant  les 
altitudes  on  reconnaît  que  la  Flore  du  Haut-Jura  comprise 
entre  1,000  et  1,400  exige  dans  la  région  de  Lure  une  hauteur 
de  1,500  à  1,700.  Aux  exemples  déjà  cités,  on  peut  ajouter  : 
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Ilijpnum  Halleriy  H.  unctnatum,  Homalothecium  Philip- 
peanum^  Pterogonium  filiforme,   Mniuin  spinosum.  M,  or- 

thorynchum,  Bartramia  Œderi,  Polhia  cruda^  etc Ir'on 

voit  donc  que  par  l'effet  d'une  latitude  plus  méridionale,  les 
espèces  du  Jura  exigent  à  Lure  une  altitude  plus  considérable. 
Par  un  effet  inverse  assez  singulier,  et  qui  doit  dépendre  de 
certaines  influences  locales  mal  définies,  certaines  Mousses  al- 
pines, telles  que  le  Myurella  julacea  et  Timmia  megapoli- 
tana,  descendent  jusqu'à  800  mètres.  Des  influences  analogues 
introduisent  du  reste  dans  la  disposition  des  Mousses  citées  par 
M.  Benauld  des  variations  d'altitude  souvent  assez  importantes, 
et  l'auteur  a  pris  soin  d'en  signaler  un  grand  nombre  d'exem- 
ples. De  là,  une  conclusion  d'un  haut  intérêt  :  l'exposition,  ks 
conditions  physiques,  climatériques,  ont  une  grande  influence 
sur  la  flore  bryologique  d'une  région. 

L'influence  de  la  composition  chimique  du  sol  a  pu  être  étu- 
diée avec  soin  par  M.  Renauld,  grâce  à  la  présence  autour  de 
Forcalquier  d'un  terrain  formé  par  des  grès.  Ce  terrain  a  même 
ceci  de  particulier,  que  dans  certaines  parties,  grâce  à  de  nom- 
breuses infiltrations  calcaires,  il  étale  une  flore  mélangée  de 
Mousses  calcicoles  et  silicicoles.  Ailleurs,  il  est  exclusivement 
siliceux,  et  l'influence  du  sol  manifeste.  Seuls  dans  les  envi- 
rons de  Forcalquier  les  grès  de  Valsaintes  montrent  les  Bryum 
alpinum,  Polytrichum  piliferum,  Grimmia  leiccopfiœa  ^ 
Hedwigia  ciliata.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  suivre 
M.  Renauld  dans  ses  discussions  critiques  appuyées  de  nom- 
breux exemples.  Ce  qui  précède  peut  cependant  vous  don- 
ner une  idée  de  sa  méthode  et  des  points  qu'il  a  mis  en 
lumière. 

M.  Renauld  termine  son  travail  par  un  catalogue  des  Mousses 
propres  à  la  région  qu'il  a  étudiée.  En  outre,  les  explorations 
dans  le  Queyras  et  dans  la  vallée  de  l'Ubaye  ont  été  mises  à 
profit.  Grâce  à  ce  catalogue,  aux  récoltes  nombreuses  de 
M.  Boudeille,  dont  je  vous  ai  entretenu,  nous  possédons  dès-à- 
présent  la  liste  de  la  plus  grande  partie  des  Mousses  croissant 
spontanément  dans  le  bassin  de  la  Durance,  aussi  bien  pour 
les  Basses-Alpes  que  pour  les  régions  limitrophes.  Ce  sont 
autant  de  jalons  qui  nous  permettront  d'établir  le  catalogue 
bryologique  général  du  bassin  du  Rhône,  catalogue  que  nous 
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ii'osoDS  pas  entreprendre  tant  que  certaines  parties  de  ce  bassin 
seront  encore  à  peine  connues. 

NOTE   SUR  UNE   FORME   NOUVELLE   DU    «    POTTIA.     LATIPOLIA,    >    LE 

«  P.  BOUDEILLEI  >,  par  M.  Débat. 

Dans  une  séance  précédente,  en  vous  rendant  compte  de  l'un 
des  envois  faits  par  cet  excellent  collaborateur  dont  nous  regret- 
tons la  perte  récente,  M.  Boudeille,  j'avais  indiqué  sous  le  nom 
de  Desmatodon  systilius  une  Mousse  découverte  par  notre 
confrère  sur  les  rochers  de  Saint-Ours,  à  3,010  mètres  d'alti- 
tude. Cette  détermination  ne  m'avait  jamais  complètement 
satisfait.  La  Mousse  a  tout  à  fait  le  port  extérieur  du  Pottia 
latifolia  var.  pilifera^  et  ma  première  pensée  avait  été  de  l'y 
rapporter  ;  mais  tandis  que  tous  les  auteurs  affirment  que  dans 
le  Pottia  la  côte  s'évanouit  avant  le  sommet,  que  dans  la  var. 
pi li fera  l'appendice  piliforme  est  uniquement  formé  par  le 
limbe  et  que  celui-ci  a  généralement  le  contour  supérieur  ob- 
cordé,  l'échantillon  de  M.  Boudeille  montrait  des  feuilles  à 
contour  supérieur  arrondi  ou  même  un  peu  aigu,  un  poil  long, 
raide  à  la  base  et  uni  sans  interruption  à  la  côte  dont  il  cons- 
titue le  prolongement.  En  outre,  bien  que  les  capsules,  les 
unes  trop  vieilles,  les  autres  trop  jeunes,  ne  m'aient  pas 
montré  de  péristome  en  bon  état,  les  dents  imparfaites,  il 
est  vrai,  rappelaient  plutôt  la  forme  propre  aux  Desmatodon 
que  celle  caractéristique  des  Pottia  péristomés. 

Je  dois  ajouter,  pour  n'omettre  aucun  détail  intéressant,  que 
la  disposition  bulbiforme  des  tiges  et  rameaux,^  la  couleur  pâle 
des  feuilles,  leur  tissu  lâche  et  translucide  aux  bords  et  à  la 
partie  supérieure,  militaient  en  faveur  d'un  Pottia.  L'unani- 
mité des  auteurs  en  ce  qui  concerne  la  forme  obcordée  des 
feuilles,  et  l'évanouissement  de  la  côte  m'avait  toutefois  paru 
déterminante  et  provisoirement  j'avais  rapporté  la  Mousse  de 
M.  Boudeille  au  Desmatodon  systilius  y  que  je  connais  seule- 
ment par  les  descriptions  et  les  dessins  du  Bryologia  europœa. 

Profitant  du  passage  de  M.  Schimper  à  Lyon,  je  lui  ai  montré 
l'échantillon,  et  l'illustre  bryologiste  n'a  pas  hésité  &  y  recon- 
naître une  forme  nouvelle  de  la  variété  pe7t/era  du  Pottia  lati- 
folia. Je  propose  donc  de  la  désigner  sous  un  nom  spécial,  et 
nous  aurions  ainsi  indépendamment  du  Pottia  latifolia  type, 
à  feuilles  non  pilifères  :  V  une  variété  dite  pilifera  ;  c'est 
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celle  décrite  par  les  auteurs,  entr'autres  dans  le  Bryologia 
europœa  ;  2*  une  variété  à  laquelle  je  donne  le  nom  de  Bondeil- 
lei,  en  souvenir  de  notre  regretté  collaborateur,  et  qui  se  dis- 
tingue du  pilifera  par  les  caractères  indiqués  ci  -dessus. 


SÉANCE  DU   5  AVRIL   1877 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  par  M.  Vi- 
viand-Morel,  secrétaire,  et  sa  rédaction  adoptée. 

M.  Magnin  dépouille  la  correspondance,  qui  se  compose  : 

1"  D'une  lettre  de  M.  Bureau,  secrétaire-général  de  la  So- 
ciété botanique  de  France,  annonçant  que  la  session  extraordi- 
naire aura  lieu  cette  année  dans  la  Corse,  et  qu'elle  s'ouvrira 
à  Bastia,  le  28  mai  prochain;  une  circulaire  sera  adressée  & 
chacun  des  membres  de  notre  Société,  pour  leur  rappeler  que 
ceux  de  nos  collègues  qui  voudront  prendre  part  à  la  session 
jouiront  des  mêmes  avantages,  pour  facilités  de  voyage,  etc., 
que  les  membres  de  la  Société  botanique  de  France. 

2^  Du  Programme  du  Congrès  international  de  botanistes, 
d'horticulteurs,  de  négociants  et  de  fabricants  de  produits  du 
règne  végétal,  qui  doit  s'ouvrir  le  13  avril  prochain  à  Amster- 
dam. Un  grand  nombre  de  botanistes  ont  déjà  envoyé  leur 
adhésion,  et  parmi  les  questions  de  botanique  que  le  Congrès 
doit  discuter,  nous  remarquons  celles  qui  ont  trait  à  la  place 
que  doivent  occuper  les  Ustilaginées  dans  un  système  botani- 
que (F.  de  Waldheim),  aux  dernières  opinions  que  vient  d'ex- 
primer M.  Van  Tieghem  sur  la  fécondation  chez  les  Ascomy- 
cètes  et  les  Basidiomycètes,  à  l'organisation  des  Mousses  (A. 
Geheeb),  à  la  théorie  de  la  digestion  végétale  soutenue  par 
M.  Ed.  Morren,  etc. 

3*  D'une  circulaire  invitant  la  Société  à  souscrire  à  l'érection 
d'un  monument  en  l'honneur  du  botaniste  Siebold. 

Livres  reçus  pendant  la  quinzaine  : 

1»  Bull,  Soc,  bot,  de  France^  t.  XXIII  ;  fin  du  compte-reodu  des  séances 
de  1876.  Dans  ce  numéro,  nous  notons  spécialement  :  Florule  de  l'eœcur- 
iionniste  aux  gorges  de  la  BiozaZy  par  M.  Y.  Payot;  de  Ghamonix,  signa- 
Jant  plus  de  soixante  Phanérogames  récoltés  dans  le  court  espace  d'un  kilo- 
mètre, des  Mousses,  des  Hépatiques  et  des  Lichens;  -»  Nouvelles  observa- 
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(ions  sur  les  jEgilops  hybrides  par  M.  GodroD,  confirmatioa  de  ses  pre- 
mières recherches  sur  VJEgilops  speltœformis,  etc. 

i9  Bull,  Soc.  bot.  de  France,  1876,  t.  XXIII  ;  compte-rendu  de  la  sessioa 
mycologique.  (Voy.  Ann.  Soc,  bot,  Lyon,  V«  année,  1876-1877,  p.  2). 

Ces  deux  Bulletins,  renfermant  surtout  de  la  Cryptogamie,  sont  remis  à 
M.  Therry,  qui  en  rendra  compte  dans  une  prochaine  séance. 

3»  Métn,  de  la  Soc,  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Due,  1871-1876, 
t  I-VI;  nous  y  aïons  remarqué  :  Les  singularités  des  plantes  :  de  V albinisme 
par  M.  Pierrot  (t.  III,  p.  95),  —  une  Notice  9ur  le  Docteur  Cordier  (t.  IV, 
p.  303),  etc. 

4*  Revue  des  Soc,  savantes,  1878,  t.  Yll.  (Don  du  ministère). 

Communications  : 

!•  NOTB  SUE  DES  SAGINES  ET  UN  POLYGALA  RÉCOLTiS  AU  PILAT, 

par  M.  L.  Cusin. 

Notre  collègue,  M.  Lacroix,  de  Mâcon,  vient  de  m'adresser 
deux  plantes  qu'il  a  récoltées  à  Pilât,  Tannée  dernière,  lors  de 
l'excursion  qui  y  a  été  faite  par  la  Société  botanique  de  France. 
L'une  est  le  Sagina  subulata  Wimm.,  l'autre  est  ce  Polygala 
que,  par  une  singulière  coïncidence,  M.  Lacroix  et  moi  avons 
eu  la  pensée  de  signaler  pour  le  P.  oœyptera  Rchb. 

L  Le  Sagina  subulata  Wimm.,  ou  Spergula  subulata  Sw., 
est  une  de  ces  plantes  qui  n'ont  pas  de  silhouette  distinctive,  et 
qu'on  foule  souvent  aux  pieds  avec  la  conviction  que  c'est  une 
plante  commune. 

L'herbier  de  la  ville  contient  plusieurs  échantillons  de  cette 
espèce  qui,  sans  être  très-commune,  croît  dans  diverses  régions 
de  la  France,  au  midi  comme  au  nord.  Ces  échantillons  pro- 
viennent de  Saint-Léger  (Boivin),  des  Landes  (Des  Moulins, 
1822),  de  Bayonne  (Grenier,  1840),  de  Corse  (Requien,  1847). 
D^autres  échantillons  dans  le  même  herbier  proviennent  de 
l'Ecosse  et  de  la  Sardaigne. 

Pour  notre  région  du  Rhône,  en  consultant  les  auteurs,  j'ai 
trouvé  cette  plante  indiquée  par  Balbis,  dans  la  Flore  lyon^ 
naise  de  1827,  sur  les  murs,  à  Saint-Genis-Laval  ;  par  Fourreau, 
d'après  M"*  Boffard,  à  Gandil  près  Crémieu  ;  par  M.  Verlot, 
d'après  M.  l'abbé  Sauze,  à  Bouvesse  près  du  Rhône.  Quant  à 
M.  Carîot,  il  semblerait  ne  pas  l'avoir  rencontrée  lui-même 
dans  nos  environs,  car  il  se  contente  de  donner  l'indication 
fournie  par  Balbis. 

n  est  à  présumer  que  cette  plante  n'est  pas  rare  sur  la  route 
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qui  conduit  de  Saint-Chamond  au  Planil  où  nos  botanistes 
pourront  désormais  la  récolter.  Comme  elle  croît,  dit-on,  sou- 
vent en  compagnie  des  Sagina  procumbens  L.  et  S.  muscosa 
Jord.,  permettez -moi  de  vous  préciser  ses  caractères  et  de  faire 
quelques  réflexions  sur  les  Sagines. 

Les  auteurs  ont  donné  à  ce  genre  une  extension  différente  ; 
les  uns  y  ont  fait  entrer  seulement  les  espèces  à  fleurs  tétra- 
mères,  d'autres  y  ont  groupé  avec  elles  des  espèces  à  fleurs 
pentamères. 

Le  Sagina  suhulata  est  à  fleurs  pentamères.  Voilà  pourquoi 
cette  plante  est  aussi  désignée  sous  le  nom  de  Spergula  subu- 
lata.  Ainsi  donc,  le  nombre  quinaire  de  ses  organes  floraux 
empêchera  de  la  confondre  avec  les  vraies  Sagines  :  S.  procum- 
bens L.,  S.  muscosa  Jord.,  S.  apetata  L.,  S.  patulaiovà.^  (je 
parle  pour  notre  région)  ;  outre  que  ses  pétales  sont  très-appa- 
rents et  égalent  les  sépales  en  longueur. 

Quant  aux  Sagines  pentamères,  nous  avons  en  France  quatre 
espèces:  S,  subulata  Wimm.,  S.  Linnœi  Presl.,  S.  glabra 
Willd.,  et  S.  pilifera  DC. 

Le  iS.  subulata  se  distingue  des  trois  autres  :  par  les  pétales 
qui  égalent  le  calice  enlong'ueur,  et  par  les  poils  glanduleux 
que  l'on  trouve  sur  toutes  les  parties  de  la  plante  (feuilles,  tiges, 
pédicelles,  sépales).  L'arête  qui  termine  ses  feuilles  est  très- 
développée  et  ne  peut  être  comparée  qu'à  celle  du  S.  pilifera. 
C'est  du  reste  une  plante  réellement  vivace,  ainsi  que  j'ai  pu 
m'en  assurer. 

Le  S.  glabra  Willd.  a,  comme  le  S.  pilifera^  ses  pétales  bien 
plus  longs  que  les  sépales.  Mais  ce  nom  est  défectueux  ;  tous 
les  échantillons  que  j'ai  examinés  présentent  sur  toutes  leurs 
parties  une  pubérulence  formée  par  de  petits  poils  glanduleux. 
Cette  observation  a  déjà  été  faite  par  Mutel  dans  la  Flore  du 
Dauphiné  :  «  J'ai  toujours  vu,  dit-il,  cette  plante  plus  ou 
moins  pubescente-glanduleuse,  ce  qui  rend  son  nom  inexact 
et  sa  détermination  embarrassante.  »  Le  mieux  serait  donc  de 
suivre  l'exemple  de  M.  Cariot  qui  a  désigné  cette  plante  sous 
le  nom  de  S.  puberula. 

Enfin  le  S.  pilifera  DC.  a  été  considéré  par  MM.  Grenier  et 
Godron  comme  une  simple  variété  du  S.  glabra.  Cette  appré- 
ciation est  certainement  erronée.  Ces  auteurs  assignent,  pour 
caractères  de  la  variété,  la  glabréité  parfaite  de  la  plante  et  le 
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mucron  plas  allongé  de  ses  feuilles,  ce  qui  n'est  ni  exact,  ni 
suffisant  pour  donner  la  mesure  de  leur  différence.  La  gla- 
bréité  parfaite  n'existe  pas;  des  échantillons  de  Corse  nous 
montrent  la  même  pubérulence  qui  existe  sur  les  S.  glahra. 
Mais  elle  a  d'autres  différences  réelles  et  importantes. 

Le  S,  pilifera  a  un  port  tout  à  fait  spécial,  causé  par  ses 
feuilles  et  ses  rameaux  courts,  serrés,  présentant  l'aspect  d'une 
Mousse.  11  a,  pour  caractères  botaniques,  des  feuilles  courtes, 
fermes,  canaliculées,  à  dorsale  épaisse,  surmontées  d'une  lon- 
gue arête  ;  des  sépales  visiblement  carénés  par  une  dorsale. 

J'ai  cultivé  cette  plante  qui  m'avait  été  apportée  de  Corse  par 
feu  M.  Tabbé  Perret  ;  elle  a  parfaitement  maintenu  ses  carac- 
tères spécifiques,  et  dans  le  temps  j'avais  conclu  que  l'espèce 
de  Corse  était  bien  le  type  de  cette  plante  que  le  commerce 
horticole  a  préconisée  pour  bordures. 

n.  Le  Polygala  récolté  par  M.  Lacroix  est  bien  le  même 
que  celui  dont  je  n'avais  rapporté  moi-même  qu'un  fragment. 
Après  un  examen  attentif,  je  suis  porté  à  croire  à  une  forme 
distincte  qui  serait  intermédiaire  entre  les  P.  vulgaris  et 
P.  depressa,  mais  sans  être  rassuré  sur  le  nom  à'oayj/ptera  que 
les  auteurs  caractérisent  fort  diversement.  Voici  d'ailleurs  le 
résultat  de  mes  investigations  comparatives. 

P  Les  axes  primaires  ne  se  divisent  pas  toujours  en  rameaux 
secondaires  qui  portent  grappes.  Cette  ramification  est  cons- 
tante dans  le  P.  depressa^  et  ne  se  présente  pas  dans  le  P.  vul- 
garis. 

2*  Les  axes  sont  grêles,  flexueux,  à  pubescence  crépue  cou- 
vrant toute  leur  surface.  Dans  le  vulgaris  et  le  depressa  cette 
pubescence  est  plus  rare  et  semble  suivre  les  côtes  qui  corres- 
pondent aux  deux  bords  de  chaque  console. 

3*  Les  trois  bractées  sont  allongées  comme  dans  le  depressa; 
dans  le  vulgaris,  elles  sont  plus  courtes,  la  médiane  n'est 
jamais  aussi  longue  que  le  pédicelle. 

4*  Les  fleurs  bleues  ou  roses  sont  de  couleur  vive  comme  dans 
le  vulgaris;  elles  sont  petites  et  serrées  comme  dans  le 
depressa;  toutefois  la  grappe  est  moins  appauvrie  que  dans  ce 
dernier. 

5*  Les  ailes  calicinales  plus  larges  que  celles  du  depressa^ 
plus  étroites  que  celles  du  vulgaris ^  sont  brusquement  mu« 
cronées. 
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6*  La  capsule  n*est  pas  francliement  en  cœur  au  sommet, 
comme  dans  le  vulgaris^  mais  présente  un  sinus  resserré  comme 
dans  le  depressa.     . 

7""  Enfin  les  graines  sont  ovoïdes,  comme  dans  le  depressa  ; 
elles  sont  plus  oblongues  dans  le  vulgaris. 

M.  Magnin  donne  lecture  d'une  nçte  sur  le  même  sujet  : 

La  discussion  soulevée  à  propos  de  la  détermination  du  Poly- 
gala  trouvé  au  Planil,  espèce  critique  que  MM.  Cusin  et 
Lacroix  avaient  d'abord  songé  à  rapporter  au  P.  oxyptera  Rchb., 
mais  que  M.  Cusin  considère  maintenant  comme  une  forme  in- 
termédiaire entre  les  P.  vulgaris  L.  et  P.  depressa  Wend.,  m'a 
engagé  à  rechercher  quel  était  le  sentiment  de  M.  A.  Legrand 
sur  ces  formes  intéressantes  qu'il  a  eu  l'occasion  d'étudier  pen- 
dant son  séjour  dans  le  Forez. 

D'abord,  M.  Legrand  n'a  pas  eu  connaissance  de  la  plante  du 
Planil  et  il  n'indique,  d'une  façon  spéciale,  que  le  P.  depressa 
Wend.  dans  les  pâturages  du  mont  Pilât  ;  mais  de  plus ,  notre 
savant  correspondant  paraît  être  dans  la  même  incertitude,  que 
nos  collègues  MM.  Cusin  et  Lacroix ,  sur  le  P.  oxyptera  de 
Reichenbach. 

En  eflfet,  M.  Legrand  mentionne  d'abord,  dans  sa  Statistique 
botanique  du  Forez  (p.  83),  les  espèces  qui  suivent  : 
Polygala  vulgaris  L.  avec  trois  variétéB  : 

/9.  occyptera  :  P.  oxyptera  Bor.  86 1  donné  comme  plus  commun 

que  le  type  ; 
y.  alpestris  Koch  non  Rchb.; 
S.parviflora  Coss.  et  Germ.  :  P.  LensœiBor.; 
P.  comosa  Schkuhr.;  var.  litigiosa  Legrand ,  qui  diffère  du  type  par  sa 

grappe  de  ^eurs  dont  les  bractées  sont  peu  ou  moins  saillantes  ; 
P.  depressa  Wender. 

M.  Legrand  ajoute  ensuite  ces  observations  (p.  84)  : 
€  L  Le  P.  oxyptera  Gren.  FI.  jur.  n'est  pas  le  P.  oxyptera 
Bor.;  il  me  paraît  plus  voisin  du  P.  Lensœi. 

II.  Le  P.  Lejeunei  Bor.,  rapporté  dans  la  Flore  jurassique 
au  P.  oxyptera  Gren.,  est  une  forme  à  ailes  obtuses  du  P.  co- 

mosa^  dont  il  a,  d'ailleurs,  la  grappe  chevelue 

IV.  Quant  au  P.  oxyptera  Rchb.,  quelle  est  cette  plante?  » 

Plus  tard ,  dans  un  Supplément  à  l'ouvrage  indiqué  plus 

haut ,  M.  Legrand  est  revenu  sur  ces  Polygala  critiques,  et 

leur  consacre  une  note  dont  nous  extrayons  ce  qui  suit(p.  334)  : 
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«  De  nombreuses  formes  affines  innommées  se  placent  entre 
les  P.  vulgaris  et  comosa.  Dans  ma  Stat.  bot.,  p.  84,  j'ai  dit 
que  le  P.  oxyptera  Rchb.  est  une  espèce  méconnue,  et  je  criti- 
quais l'assimilation  que  M.  Grenier,  dans  sa  Flore  jurassique, 
avait  faite  de  celle  du  Jura.  Le  savant  botaniste  n'avait  pas 
tardé  à  reconnaître  son  erreur,  et  il  se  proposait  de  nommer 
la  forme  jurassique  P.  Michaleti. 

Le  P.  oxyptera  Bor.  n'est  que  la  forme  à  ailes  étroites — 
peut-être  la  plus  commune — du  P.  vulgaris;  celui  de  Reicben- 
bacli  (d'après  les  Icônes)  paraît  très-voisin  et  probablement 
synonyme  du  P.  Lensœi  Bor.  ou  P.  vulgaris,  var.  parviflora 
Coss.  et  Germ. 

La  planto  du  Jura  se  place  à  côté  des  P.  Lensœi  et  comosa , 
mais  n'est  pas  le  P.  Lejeunii  Bor.,  qui  se  distingue  essen- 
tiellement par  ses  bractées  obtuses  avec  grappe  chevelue. 

Mon  P.  litigiosa,  voisin  du  comosa,  n'a  pas  les  bractées 
proéminentes.  M.  Timbal-Lagrave  le  rapporte  au  P.  hrachy^ 
cotna  Jord.  » 

On  peut  donc  conclure  :  1*  que  sous  le  nom  de  P.  oxyptera , 
MM.  Kocb,  Reichenbach,  Boreau,  Grenier,  Legrand,  etc.,  ont 
compris  des  formes  différentes;  2°  qu'entre  les  différentes  espèces 
de  Polygala,  il  y  a  de  nombreuses  formes  intermédiaires,  se 
rapprochant  plus  ou  moins  des  types  décrits  par  les  auteurs  :  la 
plante  signalée  par  M.  Cusin  en  est  un  exemple  des  plus  re- 
marquables. 

Quant  aux  Sagines,  l'ouvrage  de  M.  Legrand  ne  signale, 
parmi  les  Sagines  pentamères,  que  le  Sagina  Linnœi  Presl. 
trouvé  au  mont  Pilât ,  par  M.  Seytre.  M.  Legrand  rappelle,  en 
outre,  que  M.  Jordan  a  fait  observer  avec  raison  {Pugillus , 
p.  33),  que  la  fleur  du  S.  muscosa  est  quelquefois  pentamère  par 
anomalie. 

Après  cette  communication,  M.  Cusin  propose  de  faire  cette 
année,  très-régulièrement,  des  herborisations  qui  auront  lieu 
tous  les  quinze  jours.  La  première  aura  lieu  à  Tassin,  le  di- 
manche 8  avril. 

2*  M.  RouAST  a  récolté  pendant  l'automne  dernier,  dans  les 
prairies  d'Yvour  (Rhône),  de  nombreux  échantillons  de  Chlora 
perfoliala  qu'il  distribue  aux  membres  qui  en  désirent. 

3*  M.  Magnin  présente  des  échantillons  de  Gagea  arvensis 
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que  M.  G.  Coutagae  a  récoltés  récemment  au-dessus  des  car- 
rières de  Couzon,  où  cette  plante  n'avait  pas  encore  été  si- 


4'  M.  Magnin  fait  le  compte-rendu  de  Texcursion  qu'il  a 
dirigée  le  lundi  de  Pâques,  2  avril  dernier. 

Malgré  le  temps  très-incertain,  douze  personnes  se  sont 
trouvées  au  rendez- vous  et  ont  pris  part  à  cette  herborisation 
qui  avait  surtout  pour  objet  l'étude  des  Cryptogames  de  la 
région  siliceuse  du  Lyonnais. 

De  Lyon  à  Francheville  par  Saint-Irénée  et  le  Point-du-Jour, 
rien  d'intéressant  à  noter,  à  part  le  Porphyridium  cruentum 
que  M.  Tberry  nous  fait  récolter  au  pied  des  murs  humides  de 
Saint-Irénée,  et  les  Lichens  vulgaires,  Lepraria  viridis,  Callo- 
pisma  vulgare,  qui  tapissent  les  parois  des  murs  exposées  au 
nord. 

En  traversant  liseron ,  sur  le  pont  de  Francheville,  nous  re- 
marquons, sur  les  pierres  calcaires  du  parapet,  les  Lichens  sui- 
vants, communs  il  est  vrai,  mais  intéressants  pour  nous,  en  ce 
sens  que  ce  sont  les  seules  espèces  calcicoles  que  nous  rencon- 
trerons dans  notre  excursion  :  Squammaria  cervtna^  Verruca- 
ria  rupestris  var.  calciseda,  Placodium  callopismum  ;  notons 
aussi  les  Lichens  indifférents,  Lecanora  subfusca^  Placodium 
ochroleucum^  Zeora  sordida^  qui  croissent  sur  le  même  sup- 
port. 

Après  le  pont,  le  chemin  de  Chaponost  s'engage  dans  une 
tranchée  creusée  en  plein  gneiss,  sur  lequel  nous  ne  trouvons  à 
cueillir,  en  fait  de  Phanérogames,  que  :  Cardamine  hirsuta  et 
Erophila  vulgaris^  E,  brachycarpa  Jord.  ;  à  propos  de  cette 
dernière  espèce,  nous  faisons  la  remarque  que,  jusqu'à  présent, 
nous  ne  l'avons  rencontrée  que  sur  les  roches  siliceuses ,  le 
gneiss  de  la  montée  des  Boches  à  Vaise ,  et  le  granit  de 
Tassin. 

Les  parois  de  ces  gneiss  sont  plus  riches  en  Cryptogames  ; 
nous  y  récoltons  en  effet  : 

Lecidea  geographica.  Biatora  aurantiaca. 

Pannaria  triptophylla.  —       f.  erythrella. 

Parmelia  olivacea.  Urceolaria  scruposa. 

—       f.  prolixa.  Ochrolechia  Parella. 

Nous  atteignons  ensuite  la  magnifique  suite  d'arcades,  dé- 
bris de  l'aqueduc,  à  l'aide  duquel  les  Romains  conduisaient  à 
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Fourvières  l'eau  du  Pilât  :  les  parties  humides  et  tournées  au 
nord  de  l'appareil  en  losange  {opus  reticulatum)  sont  tapissées, 
sur  de  grandes  surfaces,  par  le  Physcia  parietina^  ce  Lichen 
cosmopolite  qu'on  rencontre  également  sur  les  roches  calcaires 
ou  siliceuses  et  sur  les  écorces. 

Arrivés  à  11  heures  à  Chaponost  où  nous  sommes  rejoints 
par  notre  collègue,  M.  Horace  Perret  fils,  nous  y  déjeûnons,  et 
nous  nous  dirigeons  vers  le  Garon  par  Chaponost-le-Vieux  et  le 
Corandin. 

Des  fossés ,  de  nombreuses  mares  étendent  leur  nappe  d'eau 
to'it  le  long  du  chemin  ;  c'est  là  qu'on  a  signalé  le  Ranunculus 
peltatus;  nous  cherchons  et  nous  ne  rencontrons  que  des  Re- 
noncules et  feuilles  très-peu  peltées,  et  qui  nous  paraissent  se 
rapporter  au  Ranunculus  aquaticus  var.  heterophyllus. 

Près  du  Corandin ,  un  filon  de  granit  bleu  à  gros  grains  tra- 
verse le  chemin  ;  dans  le  gore  qui  provient  de  sa  décomposi- 
tion ,  croissent  : 

Holosteum  umbeUatum.  Mibora  verna. 

Potentilla  verna.  Brynm  Pseudotriquetrum. 

LycopsiB  arveosis.  Montia  minor. 

Sur  le  granit  môme  : 

Parmelia  olivacea.  Racomitrinm  eanescens. 

Peltigera  canina.  Bryum  alpinum. 

L'habitat  des  Bryum  alpinum  et  Pseudotriqiietrum  est  assez 
singulier  pour  que  nous  croyons  devoir  entrer  dans  quelques 
détails  à  leur  sujet.  Ce  sont  deux  espèces  montagnardes,  Yalpi- 
num  surtout,  qu'on  rencontre  assez  fréquemment  dans  les  Alpes; 
dans  les  environs  de  Lyon,  on  les  trouve  quelquefois  dans  les 
terrains  humides  de  la  région  siliceuse,  mais  toujours  et  l'état 
stérile.  Cette  particularité  prouve  que  ces  deux  espèces  ne  sont 
pas  chez  nous  dans  leur  habitat  normal. 

En  approchant  du  Garon,  nous  retrouvons  les  gneiss;  le  sol 
formé  de  leurs  débris  supporte  les  espèces  suivantes  : 

Spergnla  MoriBonii.  Bartramia  pomiformiB. 

MyoBOtis  yersicolor.  Astomum  criBpum. 

Vicia  lathyroides.  Polytrichum  juniperinum. 

Veronica  pwecox.  P.  piUferum. 
Gladooia  rangiferina. 

Les  parois  des  roches  gneissiques  sout  recouvertes  de  Parme^ 
lia  caperala,  P.  conspersa,  P.  saœatilis^  et  d'un  curieux  Lichen 


Digitized  by 


Google 


114  SÉANCE  DU  5  AVEIL  1877. 

brun- rouge,  spécial  aux  roches  siliceuses,  VUmbilicariapus- 
tulata. 

Une  petite  mare  située  sur  la  pente  qui  conduit  au  bord  de  la 
rivière,  nous  livre  une  espèce  assez  rare  qui  avait  déjà  été  signa- 
lée à  Vaugneray  par  M.  Mathieu  (1),  le  Ranunculics  hederaceus. 
Cette  Batracienne,  propre  aux  régions  granitiques ,  habite  les 
sources,  les  mares  des  monts  du  Lyonnais,  du  Pilât  ;  elle  des- 
cend en  quelques  points  assez  bas,  témoins  la  localité  que  nous 
venons  de  rencontrer,  et  celle  peu  éloignée  de  Soucieu  où  elle 
est  indiquée  par  M.  Cariot. 

A  partir  de  ce  moment,  nous  suivons  la  vallée  pittoresque 
du  Garon;  tantôt  les  bords  sont  resserrés  entre  des  rochers 
abrupts,  tantôt  la  rivière  coule  dans  des  prairies  émaillées 
de: 

Cardamine  pra tenais.  Anomone  nemorosa. 

Primula  grandiflora.  Corydalis  Bolida. 

P.  variabilis.  Luzula  campestris. 
P.  officinalis. 

Les  pentes  boisées  qui  s'étendent  de  chaque  côté  sont  garnies 
de: 

Carex  prsecox.  Helleborus  fœtidus. 

Luzula  vemaliB.  Pulmonaria  tuberoaa. 

L.  campestris.  Saxifraga  granulata. 

Notons  surtout  VAdoxa  Moschatellina  dont  les  feuilles  étaient 
chargées  du  Puccinia  Adoxœ,  et  le  Thlaspi  silvestre  Jord,, 
forme  silicicole  démembrée  de  l'ancien  T,  alpestre  L. 

Les  rochers  siliceux  voisins  donnent  aux  cryptogamistes  : 
Parmelia  perlata.  L.  Parella  var.  variolosa. 

P.  physodes.  Biatora  aurantiaca. 

Urceolaria  cinerea.  Lepraria  chlorina. 

Lepraria  chlorina.  Umbilicaria  pustulata. 

RamaUina  poUinaria.  Lecidea  famosa. 

Lecanora  Parella.  L.  geographica,  etc. 

et  les  deux  Fougères  :  Asplenium  septentrionale  et  Aspleniwn 
Halleri. 

Enfin,  dans  l'eau  des  canaux  de  dérivation  :  Fontinalis  anti- 
pyreticay  Endocarpon  fluviatile. 

Le  retour  s'est  effectué  par  Briguais  et  Saint-Genis-Laval. 


(1)  Voyez  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  !•  année,  p.  118, 
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M.  Thbrby  complète  ce  compte-rendu  en  signalant  les  es- 
pèces suivantes  récoltées  par  lui  dans  la  même  excursion  : 

Aphanocapsa  virescens  Hass.,  sur  YHylocomium  splendens\ 

Hypheotrix  involvens  Etz.,  sur  les  parois  constamment 
mouillées  d'un  mur  près  de  Francheville  ; 

Vaucheria  cœspitosa,  sur  des  rochers  arrosés  et  dans  les  ruis- 
seaux d'eau  courante  ; 

Zygnema  crvcciatum,  Conferva  bombycina^  Spirogyracom^ 
munis  var.  suhtiliSy  S.  quinina  et  sa  var.  inœqualis^  dans  Teau 
des  mares; 

Sur  la  terre  humide  «  dans  les  fossés  le  long  des  chemins  ; 
Oscillaria  brevis,  Chlamydomonas  communis  ; 

Les  Closterium  Dianœ^  Tdbellaria  sp.,  Synedra  sp.  sur  le 
Vaiu)heria  cœspitosa; 

Enfin  des  Sedum  croissant  sur  les  rochers  des  bords  du  Garon 
étaient  couverts  d'un  Urocystis  et  d'un  Uredo,  qui  nous  parais- 
sent être  deux  espèces  nouvelles. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  19  AVRIL  1877 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel,  et  sa  rédaction  adoptée. 

A  l'occasion  du  procès-verbal  et  à  propos  du  Gagea  arvensis 
indiqué  par  M.  G.  Coutagne  au-dessus  des  carrières  de  Couzon, 
M.  BouUu  dit  qu'il  a  déjà  récolté  cette  espèce  abondamment^ 
dans  un  champ  entre  Couzon  et  Poleymieux  (Rhône). 

M.  Magnin  dépouille  la  correspondance,  qui  se  compose  : 

P  D'une  lettre  de  M.  Daruty,  secrétaire  de  la  Société  royale 
des  Arts  et  Sciences  de  l'Ile  Maurice,  demandant  l'échange  des 
publications  et  annonçant  l'envoi  d'un  volume  des  Transactions 
de  cette  Société  par  l'intermédiaire  du  Ministère  des  affaires 
étrangères  ; 

2*  Circulaire  adressée  par  le  Conseil  d'administration  de  la 
Société  botanique  de  France  au  sujet  de  la  Session  extraordi- 
naire qui  aura  lieu  en  Corse  :  M.  Magnin  rappelle  que  les 
demandes  doivent  être  adressées  avant  le  25  de  ce  mois  ;  il  an- 
nonce, en  outre,  que  six  membres  résidents  de  notre  Société  se 
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sont  déjà  fait  inscrire  pour  représenter  la  Société  botanique  de 
Lyon,  sans  compter  les  membres  qui,  appartenant  à  la  fois  aux 
deux  Sociétés,  ont  pu  adresser  leur  adhésion  directement  à 
Paris. 

Ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

1»  Bull,  Soc.  Agric.  Sciences  et  Arts  de  la  Haute- Saône,  (3),  n»  7,  1877  : 
Seabiosa  Succisa  (Morsus  Diaboli)  employé  pour  charmer  les  plaies,  p.  43, 
46  ;  —  La  végétation  dans  les  hautes  latitudes,  p.  257,  etc.  ; 

2o  Bull.  Soc.  d*êt.  scient,  de  Ntmes^  1877,  n»  3  (mars)  ; 

Z^  Revue  savoisienne,  1877^  n«  3  :  suite  et  fin  de  l'article  sur  le  Châtai- 
gnier par  M.  Tabbé  Gex  ; 

40  Un  nouveau  chapitre  ajouté  à  l'histoire  des  jEgilops  hybrides^  par 
M.  Godron,  1877  (Don  de  Tauteup)  ; 

5«  Don  du  ministère  : 

Bull.  Soc.  linn.  de  Normandie^  1870-1876,  t.  V-X  :  Dans  le  toœe  X  : 
Plantes  nouveUes  pour  la  Normandie  ;  —  Analyse  des  travaux  de  notre  con- 
frère, M.  Merget  :  —  Cardamine  pratensis  à  fleurs  doubles  et  floripares,  etc.  ; 

Transactions  de  la  Soc.  roy.  d^Edimbourg,  1874-1876,  2  vol.  ;  et  Part.  1-3 
du  vol.  XII. 

Communications  : 

1*  NOUVELLE   LOCALITé    DU    «  CAREX  BUXBAUMII  >  WAHL,   DÉCOU- 
VERTE PRÈS  DE  l'argentière  (rhône)  par  M.  Chanrion. 

M.  l'abbé  Carret  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Chan- 
rion contenant  de  très -intéressants  détails  sur  sa  découverts,  et 
dont  voici  des  extraits  : 

€  VArgentièrCy  2^  mars  1877....  N'ayez  aucun  doute  sur 
€  l'identité  de  mon  Carex  Buxbaumii.  Je  l'ai  comparé  avec  des 
€  échantillons  envoyés  par  M.  Bernard  Verlot,  de  Paris;  je  l'ai 
«  présenté  à  M.  Cariot,  qui  l'a  reconnu  sans  hésiter,  et  M.  l'abbé 
<  Seytre  l'a  recueilli  lui-même  dans  sa  nouvelle  localité.  » 

Après  une  description  détaillée  du  C.  Buœbaumii  de  Wah- 
lenberg,  M.  Chanrion  ajoute  les  renseignements  suivants  : 

<  Le  C.  Buxhaumii  croît,  en  société,  avec  les  C.  glauca^ 
panicea,  pulicaris  et  divers  Junctis,  dans  les  prés  marécageux, 
reposant  sur  un  sous -sol  de  gneiss,  orientés  au  nord,  au  Châte- 
lard  près  l'Argentière  [(Rhône),  à  l'altitude  de  650  mètres  ;  flo- 
raison en  mai- juin. 

Cette  espèce,  découverte  à  la  fin  de  mai  1875,  est  rare  dans 
cette  localité  même,  qui  a  du  reste  une  étendue  restreinte  (un 
rectangle  de  dix  mètres  de  long  sur  quatre  ou  cinq  de  large). 
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C'est  à  peine  si  j'en  ai  pu  recueillir  une  centaine  d'échantillona 
convenables,  en  deux  ans  ;  c'est  peu  pour  un  Carex,  Je  l'ai 
cherchée  en  vain  dans  tout  le  voisinage  ;  j'espère  néanmoins 
qu'un  botaniste  attentif  la  retrouvera  quelque  jour  dans  les  prés 
marécageux  du  massif  d'Izeron.  » 

M.  Chanrion  communique  ensuite  diverses  observations  sur 
la  flore  des  environs  de  l'Argentiëre  : 

«  Quant  à  mon  Ambrosia  (1),  je  ne  l'ai  point  cueilli  cette 
année,  les  individus,  quoique  très-nombreux,  étant  restés  tout 
à  fait  nains  grâce  à  la  sécheresse  de  l'année  dernière.  Cette 
circonstance  explique  comment  il  a  échappé  aux  recherches  de 
M.  l'abbé  BouUu,  qui  a  visité  la  localité  d'après  mes  indica- 
tions. Il  n'est  pas  probable  que  cet  Ambrosia  y  persiste,  la 
culture  de  la  vigne  devant  le  faire  disparaître.  Mais  il  est  in- 
contestable qu'il  y  a  prospéré  pendant  un  certain  nombre  d'an- 
nées, bien  que  le  hasard  ne  l'ait  fait  remarquer  qu'en  1875. 

J'aurai  à  signaler  à  la  Société  l'acclimation  d'une  autre 
plante  méridionale.  Le  Lychnis  Goronaria^  à  fleurs  blanches, 
à  onglet  jaune  pâle,  a  envahi  un  pâturage  escarpé,  près  de 
Saint-Symphorien-sur-Coîse,  au  bord  de  l'Orzon,  à  400  mètres 
au-dessous  de  la  ville.  Il  y  prospère  d'autant  mieux  qu'il  y  est 
respecté  par  la  dent  des  bœufs  et  des  chèvres.  On  peut  compter 
ses  tiges  par  milliers  sur  un  espace  considérable.  M.  Briand 
père,  pharmacien  à  Saint-Symphorien,  qui  me  l'a  indiqué,  af- 
firme l'y  avoir  toujours  vu  (depuis  40  ans  au  moins).  » 

M.  Magnin  rappelle  à  propos  de  V Ambrosia  qu'il  serait  dési- 
rable de  s'assurer  si  la  plante  trouvée  par  M.  Chanrion  est  la 
même  que  celle  qu'on  a  signalée  comme  envahissant  l'Angle- 
terre et  le  nord  de  l'Allemagne  (2). 

A  ce  propos,  M.  Cusiu  fait  la  proposition  de  nommer  une 
commission  qui  serait  chargée  d'étudier  les  espèces  litigieuses 
et  ferait  un  rapport  à  la  Société  sur  le  résultat  de  ses  recher- 
ches. 


(1)  Voy.  Arm,  de  la  Soc.  bot.  Lyon,  4«  année,  1875-76,  p.  40  et  86,et5uW. 
Soc.  bot.  de  France,  1876,  t.  XXII,  session  extraordinaire  à  Lyon,  p.  XLI. 

(S)  Depnis,  M.  l'abbé  Boullu  s'est  assuré  que  Y  Ambrosia  des  monts  du 
Lyonnais,  de  même  que  celui  qu'on  a  signalé  comme  envahissant  depuis  quel- 
ques années  l'Angleterre  et  le  nord  de  l'Allemagne  est  VA.  artemisiœfolia 
(Séance  de  la  Soc.  bot.  Lyon  du  8  nov.  1877). 
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M.  Débat  demande  deux  commissions,  une  de  cryptogamistes, 
l'autre  de  phanérogamistes. 
Cette  proposition  sera  discutée  à  la  prochaine  séance. 

2*  M.  Nisius  Boux  fait  le  compte-rendu  de  Therborisation 
qui  a  eu  lieu  le  dimanche  8  avril,  à  Tassin  et  Charbonnières, 
sous  la  direction  de  M.  Cusin. 

Comme  il  avait  été  décidé  à  la  dernière  séance,  une  herbori- 
sation dirigée  par  M.  Cusin  a  eu  lieu  le  8  de  ce  mois,  à  Tassin- 
Charbonnières.  Un  des  journaux  les  plus  répandus  de  notre 
ville  ayant  malheureusement  donné  une  fausse  indication  de 
l'heure  du  départ,  nous  quittons  la  gare  de  Saint-Paul  à  6  heu- 
res 1/2,  laissant  M.  Guichard,  dont  on  connaît  le  dévoûment 
pour  la  Société,  attendre  les  retardataires. 

A  peine  débarqués,  et  dans  Tassin  même,  sur  les  murs  de  la 
cure,  nous  ramassons  Linaria  Cymbalaria^  Parietaria  diffusa^ 
au-dessus  desquelles  pendent  les  rameaux  fleuris  de  Negundo 
fraxinifolium  et  de  Y  Acer  platanoideSy  puis  sur  les  bords 
de  la  route,  au  pied  des  murs,  Veronica  polita^  hederœfolia^ 
triphyllos,  Fumaria  officinalis^  Glechoma  Hederacea;  nous 
arrivons  dans  le  vallon,  au  pont  de  Tassin. 

Avant  d'aller  plus  loin  je  me  permettrai  de  rappeller  ici  très- 
sommairement  les  explications  que  notre  collègue,  M.  Magnin, 
nous  a  donné  sur  la  constitution  géologique  des  terrains  que 
nous  allons  parcourir.  Dans  ces  deux  localités,  le  sous-sol  est 
entièrement  formé  de  gneiss,  c'est-à-dire  de  roches  métamor- 
phiques coupées  çà  et  là  par  des  filons  de  granité  (granité  bleu 
de  Tassin,  granité  gris  de  Charbonnières).  Ces  granités  et  ces 
gneiss  apparaissent  surtout  le  long  des  vallons  dont  le  sommet 
est  généralement  recouvert  par  des  alluvions  glaciaires.  J'indi- 
querai autant  que  possible  dans  ce  rapport  la  nature  du  terrain 
sur  lequel  chaque  espèce  a  été  récoltée. 

A  partir  du  pont,  sous  lequel  nous  admirons  la  belle  végéta- 
tion de  VElodea  canadensiSj  nous  côtoyons  les  bords  du  Ratier, 
ramassant  en  abondance  dans  les  prés  :  Ranunculus  bulbosus^ 
Ficaria  ranunculoideSy  Anémone  neniorosa^  Isopyrum  thalic- 
troides^  Cardamtne  pratensis^  les  Viola  hirta,  virescens^  sco- 
tophylla^  Reichenhachiana^  Riviniana^  Adoœa  Moschatellina, 
les  Taraxacum  officinale,  Icevigatum^  les  Primula  grandi- 
flora,  variahiliSy  officinalis,  VEuphorbia  amygdaloideSy  les 
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Ribes  Uva-crispa,  rubrum^  Ajuga  reptans,  Carex  prœcox^ 
Luzula  campestriSy  puis  nous  arrivons  dans  la  prairie  maréca* 
geuse  où  Ton  a  signalé  la  Fritillaire,  Malgré  nos  recherches, 
nous  n*en  découvrons  pas  le  moindre  vestige  ;  aussi  nous  hâ- 
tons-nous de  gagner  le  sentier  qui  mène  à  la  cascade,  et  le  long 
duquel  nous  trouvons  Ranunculus  auricomus^  Luzula  ma- 
oûima. 

L'heure  du  train  qui  doit  amener  M.  Guichard  approchant* 
nous  traversons  la  cascade,  et  nous  reprenons  la  route  de  Tas- 
sin,  en  arrachant  dans  le  gneiss  Oenista  pilosa,  Sarothamnus 
vulgaris^  Saœifraga  granulata^  et  tridactylites,  les  Poten- 
tillavema  et  micrantha^  Corydalis  solida,  Arabis  Thaliana, 
Cardàmine  hirsuta^  Erophila  vulgaris  et  probablement  E. 
majuscula^  E.  brachycarpa  Jord.  Dans  les  murs  croissent 
Ceterach  officinarumy  Asplenium  Trichomanes  et  Ruta-rm^ 
raria. 

Après  avoir  rejoint  nos  collègues,  nous  nous  dirigeons  sur 
Charbonnières  en  suivant  le  chemin  de  fer  ;  nous  trouvons,  sur 
le  granit  et  le  gneiss  :  Tussilago  Farfara^  Cerastium  glutino- 
sum,glomeratum,obscurumy  triviale,  Holosteum  umbellatum, 
Capsella  Bursa-pastoris  et  rubella,  Muscari  racemosum;  puis 
un  peu  partout,  Viola  odorata,  Stellaria  Holostea  et  media^ 
Senedo  vulgaris^  Chamagrostis  minima.  Nous  traversons  le 
chemin  de  fer  de  nouveau,  et  dans  les  prés,  voici  :  FraxiniLs 
excelsior.  Myosotis  hispida,  Pulmonaria  tuberosa,  Carex  di- 
gitata^  C.  glauca,  Anthoxanthum  odoratum,  Equisetum  ar- 
vense,  puis  un  splendide  pied  de  Salix  daphnoides  du  sommet 
duquel  M.  Guichard  fait  pleuvoir  les  chatons  encore  fleuris. 
Nous  ramassons  encore  Valerianella  carinata^  Œnanthepeu- 
cedanifalia^  Carex  polyrhiza,  et  l'excursion  se  termine  par  la 
capture  émouvante  d'une  belle  couleuvre  vipérine  que  nous  rap- 
portons en  triomphe  à  Charbonnières,  où  nous  prenons  le  train 
qui  nous  ramène  à  2  heures  1/2  à  Lyon. 

Ainsi  s'est  terminée  la  deuxième  excursion  de  cette  année, 
fort  instructive,  grâce  aux  nombreuses  explications  de  Mil.  Cu- 
sin  et  Magnin,  et  à  l'obligeance  de  M.  Guichard, 

A  propos  du  Fritillaria  Meleagris  qui  a  été  cherché  en  vain 
dans  cette  excursion,  M.  Mathieu  explique  que  l'insuccès  des 
recherches  de  la  Société  provient  de  ce  que  la  floraison  de  la 
FritiUaire  avait  eu  lieu  depuis  une  quinzaine  de  jours  ;  mais 
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cette  belle  espèce  est  très-abondante  dans  les  prairies  au-des- 
sous et  au-dessus  de  la  cascade,  et  dans  sa  dernière  excursion 
qui  a  eu  lieu  il  y  a  trois  semaines,  M.  Mathieu,  non  seulement 
en  a  récolté  de  beaux  échantillons,  mais  il  a  rencontré  en  re- 
tournant à  Tassin  des  jeunes  gens  qui  en  avaient  fait  d'énormes 
bouquets. 

A  la  suite  du  rapport  de  M.  Roux,  M.  Cusin  présente  des 
échantillons  dô  diverses  Violettes  et  établit  la  diagnose  diffé- 
rentielle des  Viola  scotophylla  et  V.  vtrescens. 

Une  discussion  s'engage  sur  ce  sujet  et  MM.  Saint-Lager, 
Boullu,  Cusin  y  prennent  part. 

MM.  Saint-Lager  et  Cusin  pensent  que  le  Viola  alba  Besser 
doit  être  rapporté  en  synonyme  au  V.  virescens  Jord. 

M.  Boullu  n'est  pas  de  cet  avis  :  pour  lui,  le  V.  alba  Besser 
est  une  espèce  très-distincte  ;  il  appuie  son  opinion  sur  celle  de 
Timbal-Lagrave  et  sur  les  échantillons  qu'il  a  récoltés. 

M.  Cusin  entretient  également  la  Société  des  caractères  des 
V.  Riviniana  et  Reichenbachiana. 

M.  Boullu  ajoute  à  ce  sujet  qu'il  y  a  des  formes  intermédiaires 
entre  ces  deux  espèces.  M.  Cusin  n'en  a  pas  trouvé  à  Charbon- 
nières. 

A  propos  des  Primula  trouvés  dans  la  même  excursion, 
M.  Cusin  fait  l'histoire  des  six  espèces  de  la  section  officinalis 
et  les  divise  en  trois  catégories  fondées  sur  la  forme  du  limbe 
de  la  corolle  :  l*  Les  P.  grandiflora  et  variabilis  qui  ont  le 
limbe  plan  ;  2*  Les  P.  elatior  et  Thomasini  qui  l'ont  en  enton- 
noir ;  3*  enfin  les  P.  suaveolens  et  officinalis  dont  le  limbe  est 
en  godet.  Cette  démonstration  est  appuyée  par  la  présentation 
de  nombreux  échantillons. 

3*  M.  GuiCHARD  présente  un  rameau  fleuri  de  Sambucus  ra- 
cemosa  et  un  magnifique  pot  de  Viola  biflora.  Ces  deux  plantes 
ont  été  récoltées  par  M.  Guichard  à  la  Grande -Chartreuse  en 
1874,  et  il  les  cultive  depuis  lors  avec  succès  au  jardin  de 
l'Ecole  vétérinaire. 

4*  NOTE    SUR    LA   DISTRIBUTION    DRS   DIGITALES   DANS    LA    VALLÉE 

DU  GiBR,  par  M.  de  Teissonnier. 

Quatre  espèces  de  Digitales,  Z).  purpurea,  D.  parviflora,  JD. 
purpurascens  et  JD.  grandiflora  croissent  dans  la  vallée  du 
Gier. 
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Je  ne  répéterai  pas  la  description  bien  connue  de  ces  quatre 
espèces,  et  je  me  bornerai  présentement  à  appeler  votre  atten- 
tion sur  les  particularités  de  leur  distribution  dans  notre 
vallée. 

De  nombreuses  observations  m'ont  amené  à  constater  que  les 
diverses  digitales  ne  pénètrent  nulle  part  dans  le  bassin  bouil- 
1er  du  Gier,  mais  sont  exclusivement  et  inégalement  réparties 
en  dehors  de  ce  bassin  sur  les  micaschistes,  les  gneiss  et  les  gra* 
nites  qui  l'entourent  ;  de  sorte  que  si  on  marquait  sur  une 
carte  les  localités  où  les  Digitales  commencent  à  se  montrer, 
on  pourrait  presque,  en  réunissant  tous  ces  points  par  une  ligne, 
tracer  la  limite  du  bassin  houiller. 

En  efîet,  si  l'on  part  de  Saint-Chamond,  on  commence  à  ren- 
contrer la  Digitale  pourprée  près  du  barrage  de  la  Rivé,  puis 
Ters  la  Croix  de  Montvieux. 

C'est  au-delà  de  la  Croix,  sur  la  droite  de  la  route  qui  conduit 
de  la  Terrasse  au  Collet  de  Pavézin,  entre  la  28*  et  la  29"*  borne 
kilométrique,  à  700"  d'altitude,  que  faî  trouvé  le  Digitalis 
purpurascenSj  hybride  des  Z).  purpurea  et  parviflora.  La  Digi- 
tale à  petite  fleurs  existe  depuis  le  Collet  de  Pavézin  jusqu'à 
Rive-de-Gier  par  Sainte-Croix  et  la  vallée  de  Couzon. 

On  revoit  la  Digitale  pourprée  vers  Châteauneuf  et  en  face  de 
Tartaras. 

La  Digitale  à  petites  fleurs  se  montre  de  nouveau^  de  l'autre 
côté  du  Gier,  depuis  Saint*Maurice  à  Laculas  et  à  Saint -Genis 
Terre-Noire. 

La  Digitale  pourprée  reparaît  de  Saint-Romain  à  Valfleury. 
Dans  cette  dernière  localité  se  trouve  aussi  la  Digitale  à  grandes 
fleurs. 

Enfin  la  Digitale  pourprée  revient  de  nouveau  vers  Perrieux 
et  sur  les  hauteurs  qui  dominent  Cha vanne. 

Tels  sont  les  faits  que  j'ai  observés  et  que  je  livre  à  votre  ap- 
préciation. De  ce  que  les  Digitales  ne  croissent  p^s  sur  le  terrain 
houiller  du  bassin  du  Gier,  je  me  garderai  bien  de  conclure 
que  ce  terrain  ne  leur  convient  pas.  Car  pour  être  autorisé  à 
tirer  cette  conclusion,  il  faudrait  savoir  si  de  pareilles  coïnci- 
dences ont  été  observées  ailleurs.  Ceux  d'entre  vous  qui  ont  étu- 
dié la  distribution  géographique  des  Digitales  pourront  sans 
doute  apporter  la  lumière  sur  ce  sujet. 
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M.  Saint-Lageb  loue  beaucoup  M.  de  Teissonnier  d'avoir  été 
fort  réservé  relativement  aux  conclusions  qu'on  serait  tenté  de 
tirer  de  Tabsence  des  Digitales  dans  l'intérieur  du  bassin  bouil- 
1er  dont  Rive-de-Gier  occupe  le  centre.  La  dispersion  naturelle 
des  Digitales»  comme  celle  d'une  multitude  d'autres  plantes, 
est  sous  la  dépendance  de  deux  facteurs  principaux,  à  savoir 
la  nature  chimique  du  sol  let  l'altitude. 

En  ce  qui  concerne  le  premier,  si,  comme  l'a  fait  M.  Saint- 
Lager,  on  prend  la  peine  de  noter  toutes  les  stations  connues 
des  diverses  espèces  de  Digitales,  on  voit  que  la  Digitale  pour- 
prée est  complètement  absente  des  terrains  calcaires,  et  qu'elle 
ne  croît  que  sur  les  roches  silicatées,  telles  que  les  granités, 
gneiss,  micaschistes,  porphyres,  grès. 

Au  contraire,  la  Digitale  à  petites  fleurs  vient  de  préférence 
sur  les  roches  calcaires;  on  sait,  par  exemple,  combien  elle  est 
commune  dans  nos  montagnes  jurassiques  et  néocomiennes  du 
Bugey,  Dauphiné,  Savoie,  et  dans  une  multitude  d'autres  ré- 
gions semblables  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  Cependant 
elle  n'est  point  aussi  exclusive  que  la  Digitale  pourprée;  quoi- 
que rare  sur  les  gneiss  et  les  granités,  elle  y  vient  cependant 
quelquefois,  et  c'est  précisément  dans  ces  cas  que  peut  se  pro- 
duire l'hybride  appelé  D.  purpurascens. 

Quant  au  2).  grandiflora^  il  est  ubiquiste  relativement  au 
terrain. 

L'absence  de  la  Digitale  pourprée  dans  le  bassin  houiller  de 
Rive-de-Gier  ne  tient  pas  à  une  prétendue  répugnance  qu'elle 
aurait  pour  les  grès  et  les  schistes  qui  constituent  la  formation 
houillère  ;  car  nous  savons  qu'elle  prospère  très-bien  sur  des 
terrains  similaires,  et  notamment  sur  les  grès  vosgiens,  rouges 
et  bigarrés  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  ainsi  que  sur  les  grès 
verts  de  la  Champagne  et  de  la  Normandie. 

Dans  ce  dernier  pays,  les  D.  parmflora  et  2).  purpurea  vivent 
les  uns  à  côté  des  autres,  de  telle  sorte  que,  comme  l'a  dit  Du- 
bourg  d'Isigny,  on  peut  cueillir  le  premier  d'une  main  sur  les 
calcaires  crayeux,  et  le  second,  de  l'autre  main,  sur  les  parties 
où  ce  calcaire  est  recouvert  de  sables  ou  d'argiles  à  silex. 

Relativement  aux  schistes,  nous  voyons  dans  les  Cévennes  la 
Digitale  pourprée  abondante  sur  des  schistes  qui  diffèrent  peu, 
par  leur  composition  chimique,  des  schistes  houillers. 

On  peut  donc  hardiment  conclure  que  la  Digitale  pourprée 
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n'a  aucune  répugnance  à  vivre  sur  les  grès  et  scMstes  de  la  for- 
mation houillère. 

Si  l'on  examine  ensuite  le  second  facteur,  c'est-à-dire  Talti* 
tude,  on  ne  tarde  pas  à  découvrir  la  cause  de  quelques-uns  des 
fidts  exposés  par  notre  collègue. 

L'observateur  qui  suivrait  depuis  leur  origine  les  chaînes 
beaujolaise  et  lyonnaise  iusqu'aux  montagnes  de  Biverie,  les* 
quelles  limitent  à  l'ouest  la  vallée  du  Gier,  et  qui  ensuite  longe- 
rait la  chaîne  du  Pilât  puis  celles  du  Vivarais  et  des  Cévennes 
pourrait  tracer  sur  la  carte  une  ligne  indiquant  la  limite  infé- 
rieure à  laquelle  s'arrête  la  Digitale  pourprée.  Dans  notre  région 
lyonnaise,  ainsi  que  dans  celle  du  Pilât,  cette  limite  est  environ 
vers  450°*.  La  digitale  pourprée  devient  très-commmune  à  500" 
et  au-dessus,  et  s'élève  jusqu'à  la  limite  supérieure  de  1,200", 
comme  il  est  facile  de  le  constater,  soit  en  remontant  au-des« 
sus  du  Saut-du-6ier,  et  vers  le  Bessat,  soit  en  descendant  sur 
le  versant  qui  regarde  le  Rhône  (1). 

n  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  la  Digitale  pourprée  ne  des- 
cend pas  dans  la  partie  du  bassin  houiller  de  Rive-de-Gier  qui 
est  située  sur  la  rive  droite  du  Gier,  là,  en  eflFet,  elle  ne  trouve- 
rait pas  les  conditions  climatériques  qui  lui  conviennent. 

Cette  considération  ne  pourrait  pas  s'appliquer  à  la  partie  du 
bassin  houiller  située  du  côté  gauche  de  la  vallée  du  Gier,  sur 
les  flancs  de  la  chaîne  de  Riverie  ;  car,  dans  cette  partie,  le  ter- 
rain houiller  s'élève  jusqu'à  820"  d'altitude,  sur  les  sommités 
du  mont  Crépon  près  de  Valfleury, 

Mais,  comme  on  va  le  voir,  il  est  inutile  de  chercher  l'expli  - 
cation  d'un  fait,  avant  de  s'assurer  d'abord  de  sa  réalité.  Or, 
d'après  M.  de  Teissonnier  lui-même,  la  Digitale  pourprée  croît 
sur  les  flancs  du  mont  Crépon  entre  Cha vannes  et  Perrieux 
et,  si  on  consulte  la  carte  géologique  de  la  Loire  dressée  par 
M.  l'ingénieur  Gruner,  on  voit  que  ces  deux  localités  sont  si- 
tuées dans  l'intérieur  du  bassin  houiller.  Il  est  probable  que  si 
notre  collègue  avait  poursuivi  ses  investigations  sur  les  flancs 
de  la  chaîne  qui  s'étend  au  sud-ouest  du  mont  Crépon,  au-des- 
sus de  Sorbier  et  de  Saint-Priest,  il  aurait  constaté,  sur  d'au- 


ri)  Dans  les  Vosges,  la  Digitale  pourprée  monte  aussi  jusqu'à  1,200»  ;  elle 
s'élèye  jusqu'à  1,500»  en  Auvergne,  et,  suivant  Boissier,  de  1,600  à  3,000» 
dans  le  midi  de  l'Espagne. 
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très  points  que  ceux  qu'il  a  indiqués,  l'existence  de  la  Digitale 
pourprée. 

Enfin  la  rareté  ou  même  l'absence  de  la  Digitale  à  petites 
fleurs  dans  le  bassin  houiller  de  Rive-de-Gier  ne  doit  pas  sur- 
prendre, puisque  nous  savons  que  cette  espèce,  sans  être  tout-à- 
fait  exclusive,  a  une  préférence  très-marquée  pour  les  terrains 
calcaires. 

Elle  ne  saurait  donc  se  plaire  et  se  propager  facilement  dans 
une  région  de  grès  et  de  schistes  micacés.  Il  y  a  des  motifs  de 
croire  que  si  elle  ne  se  montre  que  dans  la  vallée  qui  s'étend  de 
Sainte-Croix  à  Rive-de-Gier,  puis,  de  l'autre  côté  du  Gier,  entre 
Saint-Maurice  et  Saint-Genis,  c'est  que  là  seulement  elle  a 
trouvé  un  sol  contenant  une  proportion  notable  de  carbonate 
de  chaux  (1). 

Quoiqu'il  en  soit,  comme  l'observation  démontre  que  dans 
notre  région  la  Digitale  à  petite  fleurs  existe  surtout  depuis 
300°*  jusqu'à  600",  il  est  certain  qu'on  ne  saurait  alléguer  que 
si  elle  n'apparaît  pas  dans  le  bassin  houiller  du  Gier,  cela  tient 
à  ce  qu'elle  n'y  trouve  pas  des  altitudes  convenables. 

Au  reste,  comme  l'a  très-bien  dit  M.  de  Teissonnier,  il  faut 
être  très-circonspect  dans  les  explications  à  Taide  desquelles  on 
eseaye  de  rendre  compte  des  particularités  observées  dans  la  dis- 
persion naturelle  des  espèces  végétales. 

Quel  ne  serait  pas,  en  effet,  l'embarras  d*un  botaniste  qui 
aurait  la  prétention  d'expliquer  certaines  bizarreries  que  pré- 
sente la  distribution  géographique  de  la  Digitale  pourprée  en 
Europe  ? 

D'une  part  il  constaterait  son  existence  en  Suède,  en  Nor- 
vège, en  Danemark,  dans  la  Grande-Bretagne,  la  Hollande,  la 
Belgique,  l'Allemagne  occidentale  et  septentrionale  depuis  le 
Harz  et  les  Erzgebirge  à  travers  le  Thuringerwald,  le  Fich- 
telgebirge,  le  Rhœn,  le  Spessart,  TOdenwald,  la  Westphalie,  le 
Westerwald,  le  Taunus,  le  Hundsrtick,  la  Haardt  jusque  dans 
les  Vosges,  le  Schwarzwald,  les  montagnes  du  Wurtemberg  et 
de  la  Franconie. 

En  France,  il  verrait  la  Digitale  pourprée  s'étendre  depuis  les 


(1)  Fournet  a  signalé  la  présence  de  veines  et  de  lamelles  de  chaux  car- 
bonatée  cristallisée  dans  le  voisinage  des  lentilles  quartzeuses  de  la  vallée 
de  Couzon. 
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Ardennes  et  les  Vosges  à  travers  la  Champagne,  le  Morvan  et 
toute  la  longue  arête  des  montagnes  beaujolaises,  lyonnaises, 
foréziennes,  jusqu'à  l'extrémité  des  Céve/iues,  puis  à  l'Ëspi- 
nouse,  à  la  Montagne-Noire  et  au-delà  dans  les  Pyrénées  ;  elle 
occupe  une  grande  partie  du  plateau  central  et,  dans  l'ouest,  on 
la  suit  depuis  le  Nontronais,  le  Limousin,  TAngoumois,  la 
Vendée,  le  Poitou  et  l'Anjou,  jusque  dans  la  Bretagne  et  la 
Normandie. 

Enfin,  on  la  trouve  en  Espagne,  en  Portugal,  puis  dans  les 
îles  de  Corse  et  de  Sardaigne. 

D'autre  part,  elle  manque  complètement  dans  les  Alpes  de 
la  France,  de  la  Suisse,  du  Tyrol,  du  Salzburg,  de  la  Styrie, 
Carinthie,  Hongrie,  Transylvanie,  Carniole,  Croatie,  Slavonie 
et  dans  toute  la  péninsule  turco-hellénique,  ainsi  que  dans  la 
Russie  et  l'Italie  (1). 

Dans  toute  cette  vaste  étendue  de  pays,  la  Digitale  pourprée 
est  une  curiosité  que  l'on  cultive  dans  les  jardins,  comme  on 
fait  pour  les  plantes  exotiques. 

A  combien  de  divagations  serait  exposé  le  botaniste  qui 
essayerait  d'expliquer  un  contraste  aussi  singulier  ?  Comme  il 
serait  impossible  d'alléguer  le  manque  de  terrains  propres  à 
nourrir  la  Digitale  pourprée,  il  serait  tenté  d'attribuer  le  fait  en 
question  aux  conditions  climatériques. 

Au  surplus,  la  Digitale  pourprée  n'est  pas  la  seule  plante 
dont  la  distribution  géographique  présente  une  semblable  iné- 
galité. Il  serait  facile  de  citer  toute  une  liste  d'espèces  silicicoles 
a^sez  communes  dans  le  centre  de  la  France,  comme  par  exem- 
])le,  Viola  sudetica,  Sedum  hirsutum^  Sarothamnus  purganSy 
Angelica  "pyrenœa^  Galium  saœatile,  Senecio  adonidifolius^ 
Doronicum  austriacum^  etc.,  qui  n'ont  jamais  pu  franchir  le 
ivhône  et  la  Saône  pour  s'introduire,  sinon  dans  la  chaîne  ju- 
rassique, du  moins  dans  les  Alpes,  où  elles  auraient  trouvé  des 
terrains  à  leur  convenance. 

Peut-être,  avant  de  se  livrer  à  de  longues  et  savantes  recher- 
ches sur  les  causes  de  l'absence  de  la  Digitale  pourprée  dans  une 
grande  partie  de  l'est  et  du  sud-est  de  l'Europe,  ne  serait-il  pas 
sans  avantage  de  résoudre  la  question  suivante  de  géographie 


(1)  C'est  par  erreur  que  quelques  auteurs  ont  iadiquô  la  Digitale  pourprée 
dans  les  Alpes  de  la  Lombardio. 
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ethnographique  :  Pourquoi,  avant  l'année  1492,  n'existait-îl  sur 
le  continent  américain  aucun  individu  appartenant  aux  natio- 
nalités Espagnole,  Portugaise,  Anglaise  et  Française  ? 

5**  M.  MoREL  présente  deux  cas  de  tératologie  végétale,  un 
cas  d'hypertrophie  des  carpelles  du  Senecio  vulgaris  et  un  cas 
d'atrophie  des  carpelles  chez  la  Capselle;  M.  Viviand-Morel 
accompagne  cette  présentation  de  la  note  suivante  : 

NOTE  SUR  UN  CAS  d'hTPBRTROPHIB  FLORALE  CHEZ  LB  €  SENBCIO 

VULGARIS,  >  par  M.  Viviand-Morel. 

L'état  pathologique  dans  lequel  se  trouvait  le  pied  de  Senecio 
vulgaris  dont  je  vous  présente  un  échantillon,  est  assez  fré- 
quent dans  les  lieux  où  croît  habituellement  cette  espèce.  Il 
appartient  à  cette  classe  de  monstruosités  que  Moquin-Tandon 
a  nommé  Hypertrophie^  et  qui  est  caractérisée  par  un  accrois* 
sement  anormal  d'un  ou  de  plusieurs  organes.  Chez  l'individu 
que  je  vous  présente,  les  modifications  les  plus  apparentes  ont 
eu  lieu  surtout  dans  les  fleurs. 

Cependant,  si  les  feuilles  paraissent  indemnes,  il  n*en  est 
pas  de  même  de  la  partie  supérieure  des  tiges  qui  est  effilée, 
chlorotique  et  presque  hyaline,  ce  qui  n'arrive  pas  chez  les 
individus  ordinaires. 

L'involucre  est  complètement  déformé;  et  a  pris  la  forme 
campanulée.  Les  fleurons,  au  lieu  d'être  serrés  et  comme  étran- 
glés vers  le  sommet,  sont  très-distants. 

La  corolle  n'a  pas  changé  de  dimensions. 

La  longueur  des  akènes,  qui  mesurent  habituellement  2  milL 
1/2  chez  les  sujets  normaux,  est  portée  à  4  millim.  1/2  chez  la 
plante  malade.  Le  diamètre  supérieur  des  fleurons  est  de 
12  millim.  chez  cette  dernière,  tandis  que,  ordinairement,  il 
n'en  mesure  que  4. 

Mais,  fait  intéressant,  pendant  que  tous  les  organes  que  je 
viens  de  citer,  ont  pris  un  accroissement  relativement  considé- 
rable, les  poils  de  l'aigrette  ont  diminué  de  longueur  ;  ils  sont 
tombés  à  4  millim.,  de  6  qu'ils  mesurent  chez  les  plantes  bien 
portantes. 

La  plante,  malgré  —  je  devrais  dire  à  cause  de  —  la  gros- 
seur de  ses  graines,  est  frappée  de  stérilité. 

5**  M.  Magnin  fait  le  compte-rendu  de  Texcursion  botanique 
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qui  a  eu  lieu»  dimanclie  dernier,  sous  sa  direction,  au  mont  d'Or 
lyonnais. 

Cette  herborisation  a  été  consacrée  surtout  à  l'étude  élémen- 
taire des  caractères  des  familles,  des  genres  et  des  espèces  les 
plus  communes  ;  vingt-cinq  personnes  y  ont  pris  part,  parmi 
lesquelles  un  certain  nombre  d'étudiants  en  médecine  et  en 
pharmacie.  Pour  rompre  la  monotonie  de  cet  enseignement, 
M.  Magnin  est  entré  dans  quelques  détails  sur  la  constitution 
géologique  des  localités  visitées,  en  indiquant  les  espèces  les 
plus  remarquables  qui  accompagnent  les  différentes  natures  de 
terrains  :  gneiss  de  Roche-CarJon,  lehm  de  Saint-Didier,  grès 
bigarrés  du  trias,  calcaire  à  en  troques  du  Mont-Toux. 

En  descendant  du  Mont-Toux  sur  Saint-Romain^  un  certain 
nombre  d'excursionnistes  se  sont  livrés  à  la  recherche  des  Li- 
chens saxicoles  ;  ils  ont  pu  se  pénétrer  de  la  profonde  différence 
que  présente  la  végétation  lichénique  du  mont  d'Or  avec  celle 
des  bords  du  Garon  ;  pas  un  seul  échantillon  de  Lecidea  geogra- 
phica^  ni  àHJmhilicariapustulata,  mais  en  abondance  les  Ur- 
ceolaria  calcarea^  Biatora  rupestriSy  Diplotomma  calcarea^ 
Verrucaria  rupestris  var.  calciseda,  et  surtout  le  Placodiwn 
callopismum  très  commun,  et  caractéristique  des  régions  cal- 
caires. 

6"  BAPPOBT  SUR   UNE   HEBBOBISATION    DANS  LE  VALAIS,   par  M.  le 

D' Perroud. 

Les  Alpes  du  Valais  se  développent  sur  une  si  grande  étendue 
qu'il  serait  impossible  à  un  botaniste,  pendant  la  saison  favo- 
rable, c'est-à-dire  pendant  les  derniers  jours  de  juillet  et  une 
partie  du  mois  d'août,  de  pouvoir  les  visiter  entièrement,  sur- 
tout s'il  veut  séjourner  dans  chaque  localité  assez  de  temps  pour 
collectionner  et  préparer  les  plantes. 

Pour  cette  fois,  notre  ambition  se  bornait  à  l'exploration  des 
vallées  de  la  Visp  et  de  la  Dranse  d'Entremont  qui,  toutes  deux, 
courent  presque  perpendiculairement  à  la  direction  du  Rhône, 
comme  le  font,  du  reste,  les  vingt-trois  affluents  descendus  de 
la  chaîne  septentrionale  et  les  vingt-cinq  torrents  nés  sur  les 
sommités  de  la  chaîne  méridionale  des  Alpes  valaisanes. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  la  vallée  principale  du  Rhône  que 
nous  parcourûmes  rapidement  en  voiture  à  partir  de  Martigny 
jusqu'à  Visp.  Vous  vous  souvenez  que,  l'an  dernier,  M.  Saint- 
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Lager  vous  a  parlé  des  contrastes  étonnants  qui  existent  entre 
la  végétation  du  Bas- Valais  et  celle  des  sommités  alpestres,  à 
ce  point  que  pendant  la  môme  journée,  vous  pouvez  voir  parfai- 
tement naturalisées  sur  les  coteaux  de  Sion  et  de  St-Léonard 
des  plantes  aussi  thermopbiles  que  le  sont  le  Grenadier,  le 
Figuier,  le  Laurier,  le  Sumac  Fustet,  indépendamment  d'une 
foule  d'espèces  sauvages  propres  à  la  région  des  Oliviers,  et 
quelques  heures  après  les  Renoncules,  Potentilles,  Saxifrages  et 
Androsaces  des  régions  arctiques. 

2  AOUT.  —  Herborisation  de  Visp  à  Zermatt,  —  Visp  ou 
Viége  est  un  petit  bourg  placé  vers  le  confluent  de  la  Visp  et 
du  Rhône.  La  première  partie  de  la  vallée  que  nous  allons  par- 
courir est  creusée  dans  le  terrain  jurassique  recouvert,  sur 
quelques  points,  par  un  terrain  de  transport  glaciaire. 

Près  de  la  ville  nous  remarquons  le  Sisymhrium  Sophia  L. 
dont  nous  avions  déjà  noté  la  présence  à  Martigny.  Non  loin  de 
là,  sur  les  rochers  de  Gross-Eien,  on  trouvait  le  Dictamnus 
alhus  L.  qui  paraît  avoir  disparu  aujourd'hui. 

Au  sortir  de  Viége,  la  route  remonte  la  rive  droite  de  la 
rivière  jusqu'à  Neubrttck  où  elle  passe  sur  la  rive  gauche.  Dans 
ce  trajet  on  rencontre  déjà  quelques  espèces  intéressantes  dont 
voici  les  principales  : 

Echîaops  Ritro  L.  Colutea  arborescens  L. 

Juaiperas  Sabina  L.  Astragalui  Onobrychis  L. 

Seirafalcus  commutatus  Qodr.  Daphne  alpina  L. 

ChêQopodium  Botrys  L.  Alsine  Jacquini  Koch. 

Silène  Pseudo-Otites.  Astragalus  Cicer  L. 

Oaosma  Lelveticum  Boiss.  Parietaria  erecta  M.  K. 

Thalictrum  fœtidum  L.  Euphrasia  lutea  L. 

Campanula  spicata  L.  Erysimum  cheiriflorum  Walir. 

—        pusîlla  Hœnke.  Sisymbrium  Irio  L. 

Hyssopus  officinalis  L.  Nepeta  Cataria  L. 

Thlaspi  arvense  L.  Rosa  Grenieri  Desegl. 

Ononis  altissima  Lam.  Asperula  ïongiflora  W.  K. 

Hieracium  florentinum  Ail.  Erysimum  helveticum  D  C. 

Echinospermum  Lappula  Lehm.  AchiUea  uobîlis   L. 

Scabiosa  Columbaria  L.  Lasiagrostis  Calamagrostis  Link. 

Mentionnons  en  outre  une  forme  particulière  de  Y  AchiUea 
Millefolium  L.,  remarquable  par  son  aspect  velu,  V AchiUea 
setacea  W.  K.,  et  une  jolie  graminée,  le  Stipa  capiUata  qui 
croît  dans  le  midi  de  la  France  et  qui  abonde  aussi  entre  Sierre 
•t  la  Souste. 
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Cependant,  arrivés  en  face  du  Saasgrat  qui  sépare  les  deux 
vallées  de  Saas  et  de  St-Nicolas,  et  après  avoir  traversé  la  Visp, 
nous  gravissons  un  sentier  de  plus  en  plus  escarpé  qui  nous 
conduit  à  Stalden  (2  heures  de  Viége). 

La  vallée  se  bifurque  à  cet  endroit  ;  nous  laissons  à  notre 
gauche  la  vallée  de  Saas  pour  suivre  la  branche  droite  ou  val- 
lée de  St-Nicolas. 

Le  long  de  la  route,  outre  quelques  espèces  qui  viennent 
d'être  mentionnées  plus  haut,  nous  trouvons  :  Epilobium 
Fleischeri  Hochst.,  Dianthus  atroruhens  AU.  Echinosper- 
mum  defleœum  Lehm.,  Silène  rupestris  L.,  Selaginella  helve- 
tica  Spreng. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  le  temps  d'aller  chercher  sur 
le  Jungenalp  le  Dracocephalum  Ruyschiana  L. 

St-Nicolas  où  nous  arrivons  à  midi  (4  h.  1/2  de  Viége)  est  un 
village  de  770  habitants  situé  à  une  altitude  de  1164  mètres. 
Nous  y  trouvons  tout  le  confortable  des  grandes  villes,  mais 
aussi  cette  foule  de  touristes  qui  contraste  si  fort  avec  la  pro- 
fonde solitude  de  la  plupart  de  nos  Alpes  françaises.  A  paftir 
de  St-Nicolas,  le  sentier  qui  n'était  praticable  qu'aux  mulets 
devient  une  route  carrossable  et  continue  à  suivre  la  rivière 
tantôt  sur  une  rive  tantôt  sur  l'autre  ;  plusieurs  fois  le  petit 
char  qui  porte  nos  bagages  a  mille  peines  à  traverser  les  nom- 
breux torrents  qui  ravinent  le  chemin  ayant  d'atteindre  la  Visp. 
Pendant  que  le  conducteur  fait  ses  efforts  pour  se  tirer  d'affaire, 
nous  cueillons  avant  d'arriver  à  Randa  :  Luzula  nivea  DC, 
Draba  carinthiaca  Hoppe,  Trifolium  saxatile  Ail. 

De  Randa  (1445  mètres;  2  heures  1/2  de  St-Nicolas)  à  Tœsch, 
(1482  mètres)  la  vallée  s'élargit.  Sur  les  gneiss  qui  bordent  la 
route  nous  observons  : 

Oxytropîs  pilosa  D  C.  Arabis  brassiciformis  Wallr. 

Rosa  rabrifolia  Vill.  Astragalus  leontinns  Jacq. 

—  spinosissima  L.  Aadrosace  septentrionalis  L. 

— -  Lagenaria  Vill.  Gardamine  resedifolia  L. 

Après  Tœsch  la  vallée  se  rétrécit  de  nouveau.  Sur  les  talus, 
qui  bordent  la  route,  nous  cueillons  quelques  touffes  de  Lepto- 
brytun  dioicum^  Mousse  nouvelle  dont  nous  devons  à  M.  Saint- 
Lager  la  découverte,  et  dont  M.  Débat  a  donné  la  description 
dans  nos  Annales.  Avant  d'arriver  à  Zermatt,  nous  ramassons 
les  espèces  suivantes  : 
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Eryfimnm  helveticnm  D  C.  OzytropU  campestru  D  C. 

Hieracinm  florentiaum  AU.  Carex  eriottoram  PaU. 

Saxifraga  cnneifelia  L.  AUosunis  erispua  Bernh. 

—       aapera  L.  Lyelmis  Flos-Jovia  Lam. 
Gampaanla  ipicata  L. 

C'est  à  huit  heures  du  soir  que  nous  faisons  notre  entrée  à 
Zermatt  ou  Praborgne,  le  Chamonix  du  mont  Rose,  petite  com- 
mune de  480  habitants,  située  à  1620  mètres  d'altitude,  au  fond 
de  la  vallée  de  la  Visp.  Nous  y  établissons  notre  quartier-gé- 
néral dans  l'intention  de  consacrer  plusieurs  jours  à  l'explora- 
tion de  cette  intéressante  région. 

3  AOUT.  —  Herborisation  autour  de  Zermatt^  au  Riffelherg 
et  au  Gomergratt.  —  Cette  journée  devait  être  employée  à  Tas- 
cension  du  Gomergratt ,  Tune  des  plus  belles  et  des  plus  faciles 
des  Alpes  suisses  ;  c'est  une  promenade  de  quatre  heures  sui- 
vant Jeanne  ;  mais  la  Flore  si  variée  et  si  riche  que  nous  eûmes 
à  admirer  nous  retint  la  journée  tout  entière. 

Après  avoir  passé  le  Triftbach  à  Zermatt ,  nous  franchissons 
la  Visp,  et  trouvons  sur  le  bord  des  prés  et  des  pâturages  : 
Aconitnm  Lycoctonnm  L.  Dianthus  atrorubena  AU. 

Qentiana  nivalis  L.  —      lilvestris  Wulf. 

Eriophorum  alpinnm  L.  Amelanchier  vmlgaris  Mœnch. 

Epilobinm  obscurum  Rchb.  Alloaurus  crispns  Bernh. 

Le  petit  chemin  que  nous  suivons  traverse  le  hameau  de 
Winkelmatten-  (1676  mètres),  franchit  le  torrent  du  glacier  de 
Findelen ,  et  s'engage  dans  un  bois  de  Sapins  où  nous  obser- 
vons : 

Thbiapi  silvestre  Jord.  Pirola  secnnda  L. 

Pinguicula  alpina  L.  Oxalis  Acetosella  L. 

Polyitieham  Filix-mas  Roth.  Silène  rnpestris  L. 

Polypodium  Dryoptem  L.  Alsine  verna  Bartl. 

Saxifraga  cuneifolia  L.  —     striata  Qr'en. 

ainsi  que  la  variété  alpestris  du  Poa  nemoralis  L. 

Cependant  le  sentier  continue  à  s'élever  par  des  lacets  souvent 
fort  roides,  et  les  Sapins,  à  mesure  que  nous  montons,  dimi- 
nuent de  nombre  et  de  taille,  nous  permettant  d'apercevoir,  dans 
de  fréquentes  éclaircies,  le  Mont-Cervin  et  le  glacier  de  Gomer; 
après  une  heure  et  demie  de  montée ,  nous  atteignons  le  chalet 
d'Augstkummenmatt  à  la  limite  supérieure  des  arbres,  et  dans 
les  prairies  que  nous  traversons  alors,  nous  notons  la  présence 
de: 
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Saxifraga  aizoides  L. 

—      aspera  L. 
RabuB  saxatilis  L. 
Campanula  Scheuchzeri  Vill. 


Laaerpitinm  hirsutam  Lam. 
Alaiao  recnrva  Wahlenb. 
Avena  venicolor  Vill. 
Festnca  violacea  Gand. 
Rhododendron  ferrngineum  L. 

Après  avoir  franchi  un  petit  ruisseau ,  en  inclinant  à  droite, 
nous  apercevons  au-dessus  de  nos  têtes  Thôtel  du  Riffelberg 
placé  au  sommet  d'un  mamelon  escarpé ,  dont  nous  gravissons 
les  pentes  gazonnées^  toutes  parsemées  de  : 

Cardamine  thalictroides  Ail. 
Oxytropia  cyanea  Bieb. 

—       lapponica  Gaud. 
Phaca  astragalina  D  G. 
Cbrysanthemum  alpinnm  L. 
Paronjchia  Mrpillifolia  D  G. 
Hntchinsia  alpina  R.B. 
Lnzula  sndetica  D  G. 
Arenaria  ciliata  L. 
Trifoliom  alpinnm  L. 
Saxi^^iga  mnsooides  L 

—  androsacea  Wnlf . 

—  planifolia  Lap. 
GrepiB  anrea  Gass. 
Pedicolaris  varticillata  L. 
Lycopodium  selaginoides  L. 
Lloydia  alpina  Salisb. 
Poa  alpina  L. 


Sesleria  cœmlea  Ard. 
Salix  Arbuscnla  Wahl. 

—  r«tuBa  L. 

—  reticulata  L. 
Draba  carinthiaca  Hoppo. 
Pedicnlaris  rostrata  L. 
Achillea  nana  L. 

—  moschata  Jacq. 
Gentiana  nivalis  L. 

—  tenella  Rottb. 
Festnca  pnmila  Ghaix. 

—  pilosa  HaU. 
Avena  versicolor  Vill. 
Elyna  spicata  Schrad. 
Gherleria  aedoides  L. 
Gardamine  alpina  Willd. 

—        reaedifolia  L. 
Linaria  alpina  D  G. 


Juncns  Jacqnini  L. 

Notre  ascension  nous  avait  conduits  ainsi  sur  un  plateau 
assez  vaste  dominant  le  village  de  Zermatt^  que  nous  aperce- 
vions h  nos  pieds  avec  des  dimensions  lilliputiennes,  et  servant 
de  base  au  Gornergratt  qui  nous  voilait  le  Mont-Rose.  C'est 
sur  ce  plateau ,  à  une  altitude  de  2569  mètres ,  que  s'élève  le 
Riflfelliaus,  vaste  hôtel  édifié  par  la  spéculation  avec  tout  le 
confort  moderne.  Nous  laissons  une  petite  colonie  d'Anglais  et 
d'Anglaises  y  goûter  l'hospitalité  suisse,  pour  explorer  les  pâtu- 
rages élevés  de  ces  régions  où  nous  trouvons  en  grande  quan- 
tité le  Lychnis  alpina  L.  et  le  Lloydia  alpina  Salisb.  Avec 
ces  deux  jolis  échantillons  de  la  Flore  alpine,  nous  cueillons  : 

Arabifl  bellidifolia  Jacq.  Empetmm  nigrum  L. 

Gnaphalium  carpathicnm  Wahl.  Veronica  alpina  L. 

-—         snpinum  L. 

ainsi  que  toute  une  colonie   de  Gentianes  :  Gentiana  bava- 
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rica  L.,  G.  tenella  Rottb.,  0.  hrachyphylla  Vill.,  0.  vema  L. 

Nous  étions  arrivés  ainsi  par  une  montée  assez  douce  à  tra- 
vers les  pâturages  jusqu'à  un  petit  lac  situé  à  2781  mètres,  et 
au  sud  duquel  s'élève  le  Riffelhorn  (2931  mètres);  sur  le  bord 
de  ce  lac  croissent  :  Pedicularis  rostrata  L. ,  de  nombreux 
Careo?,  parmi  lesquels  Carex  frigida  AU.,  C.  hispidulaQhxià.y 
C.  rupestris  Ail.,  C.  lag opina  Wahl. 

Le  sentier  ne  tarde  pas  à  devenir  plus  rapide  quoique  tou- 
jours très-facile;  le  gazon  devient  aussi  plus  rare,  et  c'est 
bientôt  sur  la  roche  dénudée  que  nous  nous  avançons,  traver- 
sant çà  et  là  quelques  champs  de  neige  que  le  soleil  n'avait  pas 
eu  le  temps  de  fondre,  ou  des  éboulis  de  serpentine  arrachés 
aux  flancs  de  la  montagne  par  les  intempéries  atmosphériques. 
Tout  en  montant  nous  ramassons  : 
Âdenostyles  leucophyUa  Rchb.  Potentilla  nivea  L. 

Androsace  glacialis  Schleich.  —        frigida  Vill. 

—  obtusifolia  AU.  —        multifida  Koch. 

—  imbricata  Lam.  Gregoria  Vitaliana  Duby. 
Arabie  cœrulea  Jaeq.                               Thlaspi  rotundifollum  Gand. 

—  alpina  L.  Saxifraga  oppositifolia  L. 

—  hirsutaDC.  —        retusa  Gouan. 
Phaca  astragalina  D  C.  —        petrsea  L. 
Achillea  nana  L.  —        aizoides  L. 

Nous  devons  une  mention  spéciale  à  deux  espèces  qui  man- 
quent à  la  Flore  française  :  le  Senecio  uniflorus  AU.  et  le  Saxi- 
fraga Seguieri  Spreng. ,  dont  les  feuilles  en  rosettes  ont 
quelque  ressemblance  avec  celles  du  iS.  androsacea  L.,  mais 
qui  en  diffère  en  ce  que  les  pétales  qui  sont  jaunes,  égalent  en 
longueur  et  en  largeur  les  divisions  du  calice.  Citons  aussi 
YArenaria  Marschlinsii  Koch  ^  forme  de  VArenaria  serpilli- 
folia  dont  les  sépales  ont  une  bordure  scarieuse  plus  étroite. 

Toutes  ces  captures  nous  avaient  conduits  insensiblement  au 
sommet  delà  montagne  (3136  mètres).  Ce  serait  sortir  de  mon 
rôle  de  rapporteur  que  de  vous  décrire  minutieusement  le  splen- 
dide  panorama  que  nous  avions  sous  les  yeux  ;  nous  trouvâmes 
au  sommet  de  ce  belvédère,  situé  au  centre  d'un  cercle  gigan- 
tesque de  glaciers,  un  touriste  que  l'enthousiasme  transportait 
d'une  joie  enfantine,  et  nous  devons  dire  que  notre  émotion 
n'était  pas  moindre  que  la  sienne.  A  nos  pieds ,  nous  avions  le 
vaste  glacier  de  Corner  que  nous  dominions  de  quelques  cen- 
taines de  mètres;  devant  nous  le  Mont-Rose  (4638  mètres),  le 
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Lyskamm  (4538),  les  Zwillinge  (Castor  et  PoUux  4230  et  4094), 
le  Breithorn  (4148),  le  petit  Cervin  (3886),  et  les  nombreux 
glaciers  qui  en  descendent  ;  à  l'ouest ,  le  Matterhom  ou  Mont- 
Cervîn  (4482),  la  dent  d'Hérens  (4180),  le  Gabelhorn  (33Ô8),  le 
Mettelhom  (3410),  le  Rothom  (4123),  le  Weisshorn  (4512);  à 
Test,  la  chaîne  du  Mischabel,  dont  Tune  des  sommités  s'élève 
jusqu'à  45^  mètres,  et  qui  sépare  la  vallée  de  la  Visp  de 
celle  de  Saas. 

Le  soleil  couchant  revotait  tous  ces  pics  neigeux  de  reflets 
lumineux  aux  teintes  variées  et  changeantes,  mais  il  nous 
avertissait  aussi  que  la  nuit  était  proche  et  qu'il  fallait  nous 
hâter  ;  nous  nous  arrachâmes  donc  à  regret  à  notre  admiration, 
et,  traversant  rapidement  le  plateau^  nous  redescendîmes  par 
la  vallée  de  Findelen  où  nous  pûmes  récolter  encore  : 

Alfline  striata  Gren.  Carex  capillaris  L. 

—    mncronata  L.  Stipa  pennata  L. 

Jvnipenis  Sabina  L.  Hieracinm  lanatum  Vill. 

Rhodiola  rosea  L.  Lycopodium  Selago  L. 

Achillea  mbschata  Jacq.  Aiitragalns  aristatus  L'Her. 

Calamagrestis  teneUa  Ho8|t.  Agrostis  alpina  Scop. 

Veronica  bellidioides  L.  Qeniiana  glacialis  Thom. 
Sileae  alpina  Thom.  —       utriculosa  L. 

Rhinanthns  alpinus  Baumg.  Sazifraga  bryoides  L. 

Juncas  arcticus  Willd.  Anémone  yernalis  L. 

Primula  longiflora  Jacq.  Rhamnus  pnmîla  L. 

Potentilla  multifida  L.  Adenostyles  leucophjUa  Rchb. 

PediculanB  tuberosa  L.  Senecio  uniflorus  Ail. 

OzytropiB  uralensis  D  G.  Leontodon  crispas  Vill. 

Androsace  imbricata  Lam.  Sedum  villosnm  L. 

ScirpuB  alpinus  Schl.  Ghamorchis  alpina  Rich. 

La  soirée  était  très  -avancée  quand  nous  rentrâmes  &  l'hôtel , 
mais  notre  journée  avait  été  bien  remplie. 

4  AOUT.  —  Herborisation  au  Schwarzsee^  sur  les  pentes  in^ 
férieures  du  Homli  et  les  moraines  des  glaciers  de  Furggen. 
—  Le  Schwarzsee  (lac  Noir)  qui  doit  être  le  but  de  l'excursion 
d'aujourd'hui,  est  un  petit  lac  dont  les  eaux  limpides  reposent 
sur  un  fond  noirâtre.  Il  se  trouve  à  2400  mètres  d'altitude,  sur 
on  plateau  un  peu  marécageux  qui  termine  au  sud  la  vallée  de 
Zermatt,  et  qui  forme  un  des  premiers  contreforts  du  mont 
Cervin. 

Retenus  une  partie  de  la  matinée  par  les  soins  que  récla- 
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maient  nos  récoltes  des  jours  précédents ,  ce  n'est  qu'à  midi  que 
nous  pouvons  nous  mettre  en  route.  Nous  traversons  le  Zmutt- 
bach  et  dépassons  successivement  les  deux  hameaux  nommés 
Auf  Platten  et  Zumsee ,  tout  en  cueillant  sur  les  éboulis  qui 
bordent  le  sentier  :  Erigeron  alpinm  L.,  Dianthus  atrorun 
bensAll.^  CampanulaspicataL,,  Phaca  afpina  Wulf.,  etc. 

Plus  haut,  nous  notons  sur  notre  route  :  Alsine  mucro^ 
nata  L.,  Sedum  annuum  L.,  Cotoneaster  tonientosa  Lindl. , 
Lonicera  cœrulea  L.,  Rosa  alpina  L.,  Cerastium  alpinum  L., 
et  nous  arrivons  ainsi  au  Boden  Gletscher,  dont  nous  suivons 
quelque  temps  la  moraine  gauche.  Dans  les  pâturages  voisins 
nous  voyons  : 

Gentiana  germanica  WiUd.  Hieracium  viUosum  L. 

—  campestris  L.  ~       glabratum  Hoppe. 
Scirpus  pauciflorus  Lightf.  Herniaria  alpiaa  Vill. 
Astragalus  leontinus  Jacq.  Àrtemisia  glacialis  L. 
Oxytropis  lapponica.  Aqxdlegia  atrata  L. 
Loontopodium  alpinum  Casa.  Phaca  frigida  L. 
Trisetam  distichophyUam  P.  B.  —    axtstralis  L. 
Senecio  Doronicum  L. 

ainsi  que  le  Buplem^um  ranunculoides  L.  et  sa  forme  naine, 
B.  caricinum  DC. 

Cependant  nous  avons  laissé  à  gauche  le  chemin  du  col 
Saint-Théodule ,  ainsi  que  le  glacier  de  Gorner  avec  ses  nom- 
breuses aiguilles  de  glace,  et,  après  avoir  joui  de  la  vue  magni- 
fique qui  s'offre  en  ce  point  sur  le  Breithom ,  le  mont  Rose^  le 
Lyskamm,  etc.,  nous  continuons  notre  ascension  en  tournant 
un  peu  à  droite ,  et  nous  arrivons  sur  un  premier  plateau  où 
nous  trouvons  en  assez  grande  abondance  : 

AchiUea  nana  L.  Anémone  alpina  (var.  sulphurea)  L. 

—  moschata  Jacq.  Gentanrea  nervosa  WiUd. 

—  hybrida  Gand.  Hieracium  glaciale  Lachn. 
Artemisia  MutelUna  Vill.  —       glanduliferum  Hoppe. 
Senecio  incanus  L.                                        —       alpinum  L. 
Anémone  vernalis  L.                                    —       pilifemm  Hoppe. 

—      baldensis  L. 

Nous  arrivons  au  bas  d^une  barrière  de  rochers  polis  et  striés 
par  le  passage  des  anciens  glaciers,  et  que  nous  avons  quelque 
peine  à  escalader;  au-dessus  se  trouve  un  second  plateau,  un 
peu  marécageux,  où  le  Juncw  trifldus  L.  se  mêle  à  un  certain 
nombre  de  Carex,  C.  atrata  L.,  C.  nigra  Ail.,  C.  fœtida  Vill. 
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Dans  les  pâtarages  voisins  et  sur  les  éboulis  de  rochers  qui 
les  entourent ,  nous  remarquons  : 

Eljna  fpicata  Schrad.  PotentiUa  aurea  L. 
Empetrom  nigrum  L.  •»      ambigaa. 

Erigeron  unifloniB  L.  —      grandiflora  L. 

Trifolinm  paUesceos  Schreb.  —      niveaL. 

Otnm  montaonm  L.  —      frigida  Yill. 

Sedam  atratnm  L.  Callianthemum  rutœfolium  Mej. 

Hamiaria  alpina  YiU.  Tblaspi  alpinum  Jacq. 

Saxifraga  androsacea  L.  Arenaria  Marschlinsii  Koeh. 

Lloydia  alpina  Salisb.  Alehemilla  pentaphyllea  L. 

Gentiana  teneUa  Rottb.  Hypochœris  uniflora  YiU. 

Yeronica  alpina  L.  Alsine  recurva  Wahl. 

—  bellidioides  L.  Pedicnlaris  rostrata  L. 
Androsace  camea  L.  Ayena  yenicolor  Yill. 
Oxytropis  cyanca  Bîeb.  Primnla  yisco^  Yill. 
Potantilla  alpestris  Hall.  Epilobium  alpinum  L. 

Nous  atteignons  ainsi  au  dernier  plateau,  au  centre  duquel 
le  Lac  Noir  repose  ses  eaux  tranquilles.  Au  bord  s'élève  la  petite 
chapelle  de  N.-D.  des  Neiges,  à  la  porte  de  laquelle  se  pressent 
quelques  touffes  d*Alsine  recwn^a  Wahlb.  Dans  les  terrains  ma- 
récageux du  voisinage,  croissent  une  série  de  plantes  hygro- 
philes  : 

Jnnciis  Jacquini  L.  Eriophorum  eapitatum  Hest. 

Sdrpns  pauciflorns  Lightf.  Garez  bicolor  /Jl. 

—  eoBspitosuB  L.  —    Juncifolia  AU. 
Tofieldia  borealis  Wahlb.  —    Qoodenowii  Qay. 

Deux  ou  trois  autres  petits  lacs  de  moindres  dimensions  sont 
étages  un  peu  au-dessous,  à  la  base  du  Homli  (2892  mètres), 
dont  nous  explorons  le  pied  en  nous  avançant  jusque  sur  les 
moraines  du  glacier  de  Furggen.  Là ,  au  milieu  des  éboulis  de 
roches ,  ou  sur  le  bord  de  quelques  champs  de  neige  incomplè- 
tement fondue,  nous  ramassons  : 
Soldanella  alpina  L«  Saussurea  alpina  DC. 

Primnla  viaoosa  Yill.  Thlaspi  rotnndifolinm  Gand. 

Saxifraga  biflora  AU.  Arabb  alpina  L. 

—      planifolia  Lap.  Yiola  pinnata  L. 

Hutcbinsia  brevicaolis  Hoppa.  Campannla  cenisia  L. 

Ceraatinm  trigynnm  YiU.  Androsace  glacialis  Schleich. 

A  propos  de  cette  dernière  espèce ,  nous  rappellerons  que 
c'est  dans  cette  même  station  que,  l'année  dernière,  M.  Saint- 
Lager  avait  trouvé  une  variété  à' Androsace  glacialis  remar- 
quable par  des  pédoncules  très-longs ,  caractère  à  cause  duquel 
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notre  collègue  l'avait  nommé  Androsace  glacialis,  var.  pedun- 
culata. 

L'abondance  des  neiges  nous  empâcha  de  récolter  cette  année 
cette  intéressante  variété ,  que  beaucoup  de  botanistes  seraient 
tentés  d'élever  au  rang  d'espèce,  tellement  son  port  est  différent 
du  type  ordinaire  à  pédoncules  inclus  dans  les  rosettes  de 
feuilles. 

Mentionnons  encore  le  Cerastium  lalifolium  L.  et  sa  variété 
glaciale  à  courts  pédoncules. 

L'ascension  du  Hornli  était  bien  séduisante,  mais  la  nuit  ap-^ 
procbait  et  nous  devions  songer  au  retour.  Il  nous  fallut  rentrer 
h  Zermatt,  non  sans  regretter  de  n'avoir  pu  visiter  la  partie 
supérieure  de  la  vallée  de  Zmutt,  où  M.  Saint-Lager  avait  récolté 
l'année  précédente  quelques  plantes  intéressantes ,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  : 

Androsace  tomentosa  Schleich.  Astragalns  exscapns  L. 

Viela  pinnata  L.  Chamorchis  alpina  Rich. 

Oxytropis  fœtida  DC.  Alyssum  alpestre  L. 

Gallianthemum  rutœfolinm  Mey.  Campanula  cenisia  L. 

Trisetum  subspicatum  Mey.  Erysimnm  pumilum  Gaud. 
Eritrichium  nanum  Schrad. 

5  AOUT.  —  Retour  de  Zermatt  à  Sierre;  coup  d*œil  rétros- 
pectif sur  la  Flore  de  la  vallée  de  Saas.  —  Nous  étions  loin 
d'avoir  parcouru  les  diverses  parties  de  l'intéressante  localité 
dans  laquelle  nous  nous  trouvions,  et  déjà  nous  avions  hâte  de 
comparer  la  Flore  que  nous  avions  sous  les  yeux  avec  celle 
d'une  autre  vallée  voisine.  Notre  choix  se  porta  sur  la  vallée 
d'Entremont ,  que  la  station  renommée  du  grand  Saint-Bernard 
recommandait,  d'ailleurs,  à  notre  choix.  La  journée  du  5  août 
et  une  grande  partie  de  celle  du  lendemain  furent  employées  au 
voyage. 

Nous  descendîmes  le  cours  de  la  Visp  jusqu'à  Viège,  d'où  un 
petit  char  nous  transporta ,  nous  et  nos  bagages,  à  Sierre ,  où 
nous  arrivâmes  à  une  heure  avancée  de  la  nuit. 

Cependant  ce  n'est  pas  sans  regret  que ,  en  passant  par  Stal- 
den ,  nous  avons  laissé  sans  la  visiter  la  riche  et  pittoresque 
vallée  de  Saas.  Fermée  au  sud  par  le  Monte-Moro ,  bornée  de 
chaque  côté  de  pics  élevés,  cette  vallée  présente  la  même  struc- 
ture géologique  que  sa  voisine,  mais  la  Flore  oflfre  en  plus  un 
certain  nombre  d'espèces. 
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Voici  la  liste  des  plantes  que  Tannée  précédente  M.  Saint- 
Lager  et  son  fils  y  ont  récoltées  ;  nous  la  donnons  sans  com- 
mentaires. 

De  Stalden  à  Zenschmieden  (terrain  de  transport  glaciaire)  : 


Ononis  altissima  L&m. 
Hepatica  triloba  D  C. 
Astragalns  exscapns  L. 

—       OnobrychU  L. 
Thalictrum  fœtidum  L. 
Biscutella  lœvigata  D  C. 


Âchillea  tomentosa  L. 

—  aetacea  W.  Kit. 
Sisymbriiim  pannonicam  Jacq. 
Âconitam  pamculatum  Lam. 
Cotoneaster  vulgaris  Lindl. 
Campanula  spicata  L. 
Hieracinm  amplexicaule  L. 

De  Zenschmieden  à  Balen  (1532"*  )  : 

Dianthus  atrorubens.  Campanula  pusilla  Heenke. 

Trifolium  aureum.  Silène  vaUesia  L. 

Circœa  alpina  L.  Seseli  carvifolium  YiU. 

liuuea  borealis  L.  Equisetnm  umbrosnm  Mey. 

Saxifraga  stellaris  L.  Astrantia  minor  L. 
Arabis  alpina  L. 

Entre  Balen  et  Saas  (1562")  : 
Sednm  anniinm  L. 
Enphraaia  minima  Schl. 
Campanula  barbata  L. 
Hypochœris  maculata  L. 

De  Saas  à  Fee  par  lé  chemin 
Draba  Thomasii  Koch. 
Buplevrnm  stellatum  L. 
Allinm  fallax  Don. 
Laierpitiam  hinvtum  Lam. 
Sedom  annuom  L. 
Veronica  saxatilis  Jacq. 
Phjteuma  Schencbzdri  AU. 

—  hemisphœricnm  L. 

—  betonicifollam  Vill. 

—  scorzonerifolium  Vill. 
Rosa  recondita  Pag. 

—  alpina  L. 
RubuB  saxatilis  L. 

Sur  le  plateau  de  Fee  : 

Senecio  cordatus  Koch. 
Gentiama  purpurea  L. 
Hieracium  prenanthoides  YiU. 
Campanula  excisa  Schl. 
Trifolium  saxatile  Ail. 
Pinguicula  grandiflora  Lam. 


Laserpitîum  hirautum  Lam. 
Erigeron  Yillarsii  Bell. 
Trifolium  aureum  Poil. 

des  Chapelles  : 

Luzula  lutea  DC. 
Woodsia  hyperborea  R.  Br. 
Ononis  rotnndifolia  L. 
Oentiana  asdepiadea  L. 
Ciroium  heterophjllum  AU. 
Hieracium  pulmonarioides  YiU. 

—  glaucum  AU. 
Rhamnus  pumila  L. 
Primula  yiscosa  YiU. 
Oxytropis  pUosa  DC. 

—  uralensis  DC. 
Astragalus  leontinus  Jacq. 


Salix  serpiUifolia  Scop. 
Equisetum  variegatum  Schl. 
Aquilegia  alpina  L.  ' 
Artemisia  nana  Gaud. 
Saxifraga  exarata  YiU. 
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De  Saas  au  Trift  : 

Allinm  fallax  Don. 
Erigeron  alpinns  L. 
Dianthus  silyestris  Wulf . 
Carex  capillaris  L. 

—  bicolor  AU. 

—  ferrugiaea  Scop. 
Trifolium  saxatile  Ail. 
AndroBace  imbricata  Lam. 
Alsine  mucronata  L. 

—  lariclfolia  WidUb. 
Elyna  spicata  Schrad. 
Euphrasia  minima  Schl. 

—  salisburgensis  Funk. 
Phleum  alpinum  L. 
Thalictrum  aquilegifolium  L. 
Chryeanthemum  alpinum  L. 
Centaurea  nervosa  Willd. 
Gregoria  Vitaliana  Duby. 
Achillea  mosehata  Jacq. 
Pedicularis  verticillata  L. 
Saxifraga  stellaris  L. 
Trifolium  badium  Schr. 
Anémone  alpina  L. 

Entre  Saas  et  Almagel  (1679' 

Cirsium  spinosissimo-heterophyllum 

G.  G. 
Cirsium  heterophyllum  AU. 
Juncus  alpinus  L. 
Crépis  grandiflora  Tausch. 
Phaca  alpina  Jacq. 

D' Almagel  à  Zermeigern  : 

Pleurogyne  carinthiaca  Gris. 
Gentiana  nivalis  L. 

—  tenella  Rottb. 
Saxifraga  exarata  ViU. 
Gentiana  pnrpurea  L. 
Aconitum  NapeUus  L. 
AehiUea  macrophylla  L. 


Jnneus  Jacquini  L. 
Arnica  mentana  L. 
Avenayersicolor  ViU. 
Agrostis  alpina  Scop. 
Koeleria  hirsuta  Gaud. 
Hieracium  glaciale  Lachn. 
Oxytropis  campestris  DG. 
Astragalus  leontinus  Jacq. 
JuncuB  trifiduB  L. 
Carex  nitida  Host. 
Yaleriana  celtica  L. 
Trisetum  distichophyllum  P.  B. 
Festuca  varia  Hsenke. 
Artemisia  MuteUina  ViU. 
Veronica  belUdioides  L. 

— -      aphylla  L. 
ThaUctrum  fœtidum  L. 
Cerastium  alpinum  L. 
Ranunculus  Villarsii  DC. 
Leontopodium  alpinum  Casa. 
Poa  nemoralis. 
—  var,  alpina  G.  G. 


'-): 


Veronica  fruticulosa  L. 
Dianthus  atrornbens  AU. 
Erigeron  Villarsu  Bell. 
Lychnis  Flos-Jovis  L. 
Primula  longiflora  AU. 


Euphrasia  minima  Schl. 
Jnneus  filiformis  L. 
Centaurea  nervosa  WiUd, 
Gentiana  germanica  L. 
Carex  canescens  L. 
Hieracium  prenanthoides  ViU. 


De  Zermeigern  à  Mattmark  (2123-)  : 


Saxifraga  Aizoon  Jacq. 

•*       aspera  L. 

—       bryoidea  L. 
Campanula  excisa  Schl. 
AchiUea  mosehata  Wulf. 


AUosurus  crispus  Bernh. 
Hieracium  albidnm  ViU. 
Sedum  vUlosum  L. 
Carex  Goodenowii  Gay. 
—  steUulata  Good. 
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Salix  helvetiea  Yill. 
Luznla  spicata  DC. 
Trisetnm  diatichophyllum  P.  B. 
Sazifnga  exarata  Yill. 
Festnca  varia  Haenke. 
Silène  bryoides  Jord. 

—  exBcapa  Âll. 
Âsplenium  viride  Huds. 
Epilobium  alpinum  L. 
Alsina  verna  Bartl. 
Artemisia  MutelUaa  Yill. 
Achillea  nana  L. 
Veronica  alpina  L. 
Lnzmla  spadicea  D  G. 
Meum  Mutellina  Qaertn. 
Carex  frigida  Ail. 
Jnncus  trifidns  L. 
Ranonciilns  glacîalis  L. 
Sentcio  uniflorus  AU. 

Distelalp  et  Offenthal  : 
Pedicularia  roatrata  L. 
Featuca  Halleri  AU. 
Dryas  octopetala  L. 
Hieracium  pilifernm  Hoppe. 

—  glandoUferum  Hoppe. 

—  alpianm  L. 
«—       alpicola  Schl. 

—  glaciale  Lâcha. 
AchiUea  moschata  Wnlf . 
Yaleriana  celtica  L. 
Senecio  incanus  L. 

—  uniflorus  Ail. 
Alaine  recurva  Wahlb. 

—  laridfoUa  Wahlb. 
Yeronica  bellidioides  L. 

—  alpina  L. 
Rannncnlun  glaciaUs  L. 
Phyteama  globulariœfolium  Hoppe. 
Alchemilla  pentaphyllea  L. 

Schwarzberg  : 
AchiUea  nana  L. 

—  hybrida  Gaud. 
Artemiflia  MnteUina  Yill. 
Campannla  cenisia  L. 
Phaca  alpina  Jacq. 
Herniaria  alpina  YiU. 
Jnncus  arcticus  WUld. 


Featnca  pnmila  YiU. 
Agrostis  alpina  Scop. 
Hieracinm  piUferum  Hoppe. 
Rhodiola  rosea  L. 
Phytenma  hemisphœricum  L. 
Poa  alpina  L. 
Arnica  montana  L. 
Sedum  viUosam  L. 
Lloydia  alpina  Salisb. 
Ayena  versicolor  YUl. 
Androsace  septentrionaUs  L. 
Luzulalntea  D'G. 
Gentiana  purpnrea  L. 
Hieracium  glaciale  Lachn. 

—        alpicola  Schl. 
Meum  MuteUina  Gaertn. 
Gnaphalium  norvegicum  Gunn. 
CalamagroBtis  littorea  D  C. 


Saxifraga  Seguieri  Spreng. 
Aronicum  Glusu  Koch. 
Sibbaldia  procumbens  L. 
Gerastium  trigynum  YiU. 

—  peduncnlatum  Gaud. 
Arenaria  biflora  L. 
Empetrum  nigrum  L. 

Garex  curvula  AU. 

—  fœtida  YUl. 

—  nigra  Ail. 

—  lagopina  Wahlb. 
Arabia  pnmila  Jacq. 
Alaine  Gherleri  Fenzl. 
Yaleriana  celtica  L. 
Grepia  anrea  Gass. 
Poa  cœsia  Sm. 
GnaphaUnm  supinum  L. 
Phleum  commutatum  Gaud. 
Eriophorum  capitatum  Host. 

Gentiana  brachyphylla  YiU. 

—  angulosa  M.B. 

—  tenella  Rottb. 

—  bavarica  L. 
Garex  capiUarii  L. 

—  bicolor  AU. 

—  incurva  Lightf . 
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Carex  atrata  L.  Hieracium  glandaliferum  Hoppe. 

—  limosa  L.  Arabis  oœrulea  Hœnke. 

—  ornithopoda  Willd.  Oxytropis  lapponiea  Gand. 
Elyna  spicata  Schrad.  Sempervivum  montanum  L. 
Hieracium  glaciale  Lâcha. 

6  AOUT.  —  Herborisation  dans  la  vallée  (ï Entremont ,  de 
Bourg-Saint'Pierre  à  Vhospice  du  grand  Saint-Bernard.  — 
Le  lendemain,  6  août,  le  premier  train  nous  ramena  à  Martigny 
d'où,  quelques  heures  après,  le  courrier  nous  conduisit  et  Bourg- 
Saint-Pierre. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  la  partie  inférieure  de  la  vallée 
d'Entremont,  elle  est  peu  intéressante  et  nous  la  traversons  rapi- 
dement ;  à  Saint-Branchier  nous  laissons  à  notre  gauche  la  vallée 
de  Bagnes,  et  plus  haut  à  Orsières  nous  abandonnons  à  droite  le 
val  Ferret,  nous  éloignant  ainsi  du  massif  du  Mont-Blanc;  nous 
perdons  bientôt  complètement  de  vue  la  protogyne  dont  nous 
avions  rencontré  encore  quelques  blocs  jusqu'à  Orsières.  La 
vallée  en  se  rétrécissant  commence  à  devenir  pittoresque  ;  mais 
c'est  surtout  à  partir  de  Bourg -Saint-Pierre  qu'elle  présente  de 
l'intérêt. 

La  route  ici  fait  place  &  un  simple  chemin  &  mulets,  sur  le 
bord  duquel  nous  remarquons  en  montant  : 

Thalictram  aquilegifolium  L.  Ribes  petrœum  Wnlf. 

Epilobium  epicatum  Lam.  AchiUea  moschata  Jacq. 

Crépis  paludosa  Mœnch.  Hieracium  glandaliferum  Hoppe. 

Phyteuma  hemisphsericam  L.  Campanola  gracilis  Jord. 

ainsi  que  la  variété  pennina  Reuter  du  Campanula  rotun- 
difolia  L. 

Nous  étions  arrivés  en  une  heure  à  la  cantine  de  Proz  (1802 
mètres),  où  l'on  trouve  une  bonne  auberge  et  une  hospitalité 
très-convenable  ;  au-delà,  la  gorge  dans  laquelle  on  s'avance 
devient  de  plus  en  plus  aride  et  sauvage ,  c'est  un  véritable  dé- 
filé encaissé  entre  des  rochers  escarpés ,  et  que  les  avalanches 
rendent  extrêmement  dangereux  en  hiver  et  surtout  au  prin- 
temps. Nous  constatons  le  long  du  chemin  de  nombreuses  traces 
d'écroulements  dans  les  gneiss  peu  compactes  qui  les  bordent , 
tout  en  ramassant  au  milieu  des  éboulis  : 

Gnaphaliam  supinam  L.  Carex  fœtida. 

Hieracium  alpiaum  L.  Luzula  spicata  D  C. 

Gerastium  trigynum  Vill.  Braya  pianatifida  Koch. 

Pedicalaris  rostrata  L.  Epilobium  alpinum  L. 
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A  mesure  que  nous  montions,  1h  neige  semblait  descendre 
des  hauteurs  pour  venir  à  notre  rencontre,  et  ce  n'est  qu'après 
avoir  franchi  plusieurs  névés  étendus  que  nous  pûmes  atteindre 
rhospice  du  grand  Saint-Bernard. 

n  était  huit  heures  du  soir  ;  une  société  nombreuse  et  élégante 
était  réunie  au  salon  ;  un  Père  avait  fait  les  honneurs  de  la 
maison  en  homme  du  monde  ;  bientôt  l'assistance  fut  invitée  à 
s'asseoir  à  une  table  abondamment  servie;  la  conversation  de- 
vint générale,  et  au  milieu  de  cette  animation  et  de  ce  confor- 
table, il  eût  été  bien  difficile  de  se  douter  que  nous  étions  perdus 
dans  une  des  gorges  les  plus  sauvages  des  Alpes,  à  2472  mètres 
d'altitude. 

Après  le  dîner,  une  Anglaise  se  mit  au  piano  ;  nous  la  lais- 
sâmes essayer  une  voix  de  crécelle  sur  je  ne  sais  plus  quel  motif 
classique,  et  nous  gagnâmes  notre  chambre  où  d'excellents  lits 
nous  remirent  des  fatigues  de  la  journée. 

7  AOUT.  —  Herborisation  autour  de  Vhospice  du  grand 
Saint'Bemard  y  sur  la  Chenalette  et  sur  les  bords  du  lac.  — 
L'hospice  est  situé  sur  un  plateau  resserré  entre  deux  montagnes 
élevées  (le  Mont-Mort,  2866  mètres,  et  la  Chenaletta,  2889  mè- 
tres). Un  petit  lac,  aux  eaux  noirâtres  et  aux  bords  étroits  et 
abrupts,  occupe  la  presque  totalité  de  ce  plateau.  Telle  est  la 
région  que  nous  nous  proposons  d'explorer  ;  elle  est  loin  de  pré- 
senter l'ampleur  et  la  beauté  gracieuse  du  plateau  du  Mont- 
Cenis,  ou  l'aspect  grandiose  et  théâtral  de  la  6rimsel,ou  même 
les  horizons  pittoresques  que  nous  devions  admirer  quelques 
jours  plus  tard  au  petit  Saint-Bernard  (1). 

Sur  les  éboulis  gneissiques  qui  entourent  Thospice,  croissent 
une  série  de  plantes  intéressantes,  parmi  lesquelles  : 
RananeoluB  Yillarsii  DC.  Epilobium  alpinum  L. 

Oardamine  alpina  Willd.  Salix  herbacea  L. 

—       resedifolia  L.  Festaca  Halleri  AU. 

Trifolium  alpinum  L.  Arabis  alpina  L. 

Aronicum  Bcorpioides  DC.  Arenaria  biflora  L. 

Aster  alpinns  L.  Thesiuin  alpinum  L. 

Campanula  Scheuchzeri  Yill .  G^rastium  strictnm  L. 

MjOBotis  alpestris  Schm. 


(1)  La  temnérature  moyenne  est  an  grand  Saint-Bernard  de  2»  en  mai,  de 
4«>6  en  juin,  de  6»6  en  juillet,  de  6*5  en  août,  de  S»?  en  septembre. 
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Plus  près  du  lac,  dans  de  petites  prairies  humides, T-Erto- 
phorum  capitatum  Host  se  fait  remarquer  par  sestôtes  soyeuses; 
auprès  de  lui  nous  trouvons  le  Junctss  filiformis  L.  et  plusieurs 
Carex  :  C.  canescens  L.,  C.  firma  Host,  C.  fœtida  Vill., 
C.  lag opina  Wahlb.,  etc. 

Quittant  les  parties  basses,  nous  commençons  l'ascension  des 
pentes  rocheuses  qui  forment  les  contre-forts  de  la  Chenaletta, 
et  tout  en  montant  nous  cueillons  au  milieu  des  éboulis  de  ro- 
chers : 

Arabii  bellidifolia  Jacq.  Erigeron  glabratus  Hoppe. 

Saxifraga  aadrosacea  L.  Gentiana  purpurea  L. 
Androsaoe  obtusifolia  AU.  —      Kocbiana  Perr.  Song. 

Oxyria  digyna  Campd.  Carex  curyola  Ail. 
Potentilla  alpestris  Hall. 

La  pente  devient  bientôt  plus  rapide  et  nous  traversons  plu- 
sieurs névés  au  bord  desquels  le  Soldanella  alpina  L.  épanouit 
son  élégante  petite  fleur  violette.  Çà  et  là  les  roches  ont  retenu 
quelques  lambeaux  de  terre  végétale.  Sur  ces  oasis  nous  re- 
marquons : 

Sempervivum  mentanum  L.  Gaya  simplex  Gaud. 

Meum  Mutellina  Gœrtn.  Draba  Johannifl  Host. 

Viola  calearata  L.  Sednm  annuum  L. 

—  Zoysii  Wolf.  Linaria  alphia  DC. 

Sibbaldia  procumbena  L.  Geum  montanum  L. 

Rananculos  glacialis  L.  Gentiana  punctata  L. 
Chrysanthemum  alpinum  L.  —      brachyphylla  Yill. 

Homogyne  alpina  Casa.  Alsine  Gherleri  Fenzl. 

Pedicalaris  rostrata  L.  Achillea  nana  L. 

Juniperns  alpina  Glus.  Avena  versicolor  Yill. 

Alchemilla  pentaphyllea  L.  Potentilla  frigida  Yill. 

Geum  reptans  L.  Saxifraga  bryoidee  L. 
Androsace  glacialis  Schleich.  —      muscoides  Wulf. 

Luzola  spadicea  D  G.  —      oppositifolia  L. 

Notons  aussi  la  variété  calvescens  du  Hieracium  glandulU 
ferum,  remarquable  par  ses  feuilles  glabres ,  et  une  forme  al- 
pestre du  Lotus  comiculatuSt  le  L.  comiculattM  var.  alpines. 

Arrivés  au  sommet  de  la  montagne,  nous  profitâmes  des 
quelques  instants  que  voulait  bien  nous  accorder  un  magni- 
fique soleil  couchant ,  pour  contempler  la  vue  admirable  que 
nous  avions  sur  le  Mont-Blanc  et  sur  les  cîmes  voisines  ;  puis 
nous  regagnâmes  l'hospice  où  nous  trouvâmes,  avec  des  visages 
nouveaux,  la  même  société  cosmopolite  que  la  veille. 
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8  AOUT. — Herborisation  du  grand  Saint- Bernard  à  Saint- 
Rémy.  ÂrTivée  à  Pré-Saint-Didier  par  Aoste  et  Morgex.  — 
Plusieurs  routes  se  présentent  à  nous  pour  nous  rendre  à  Pré- 
Saint-Didier,  où  nous  nous  proposons  de  coucher  ce  soir  :  le 
col  de  la  Fenêtre  et  le  col  Ferret  sont  peut-être  le  passaïq^e  le 
plus  intéressant;  malheureusement  l'abondance  des  neiges  le 
rend  cette  année,  nous  dit-on,  impraticable  aux  mulets,  et  par 
conséquent  impossible  aux  voyageurs  qui  ont  des  bagages. 
Nous  sommes  obligés  de  rejeter  pour  le  même  motif  le  col  de 
la  Serena ,  et  d'opter  pour  Saint-Rémy  et  la  vallée  d' Aoste. 

Nous  remercions  donc  les  Pères  de  leur  gracieuse  hospitalité, 
et  après  avoir  rendu  au  tronc  de  la  chapelle  la  visite  habituelle 
mais  non  obligatoire ,  nous  effectuâmes  notre  descente  sur  le 
sol  italien. 

C'est  le  milieu  du  lac  qui  forme  les  limites  dif  Valais  et  de 
l'Italie  ;  nous  longeons  la  rive  droite ,  et  nous  traversons  le 
lieu  dit  Plan  de  Jupiter  à  cause  d'un  temple  consacré  autre- 
fois en  ce  point  à  Jupiter  Penninus.  Parmi  les  plantes  qui 
croissent  près  de  la  route  nous  remarquons  : 

Anémone  Tornalis  L.  Rananculus  pyrenœus  L. 

Trifolinm  pallescens  Schreb.  Alsine  recarva  Wahl. 

Braya  pinnatifida  Kocb.  Ceraatium  trigynum  Vill. 

Après  avoir  franchi  un  étroit  défilé,  nous  entrons  dans  un 
vaste  bassin  entouré  de  montagnes  élevées;  c'est  le  bassin  de 
la  Vacherie ,  où  sont  situés  les  chalets  de  ce  nom.  Nous  cueil- 
lons ici  sur  notre  parcours  : 

AchiUea  mosehata  Jaoq.  Cardamine  resedifolia  L. 

Hieraciam  glaciale  Lach.  Viola  arenaria  D  C. 

JoncuB  alpinuB  Vill.  Lotus  yiUosuB]Thuill. 

Qalium  aniBophylIum  Vill.  Linaria  italica  Trev. 

Plus  loin ,  la  route  tourne  brusquement  au  S.  E.  pour  des- 
cendre en  lacets  nombreux.  Les  Sapins  apparaissent  bientôt  ; 
d'abord  rabougris  et  peu  nombreux ,  ils  deviennent  peu  à  peu 
plus  serrés.  Nous  cueillons  quelques  pieds  de  Saœifraga  cunei- 
folia  L.,  mais  la  Flore  perd  les  caractères  alpestres  et  nous 
trouvons  peu  d'espèces  à  vous  signaler. 

A  Saint-Rémy,  notre  herborisation  est  terminée  ;  le  reste  de 
la  journée  est  consacré  au  voyage. 

Je  ne  vous  raconterai  pas  nos  tribulations  avec  la  douane 
italienne  qui ,  nous  prenant  pour  des  marchands  en  herboris- 
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terie,  veut  soumettre  aux  droits  notre  soi-disant  marchandise. 
Je  ne  vous  ferai  la  description  ni  de  la  vallée  du  Buttier,  ni  de 
la  haute  vallée  de  la  Doire. 

Nous  arrivons  vers  neuf  heures  du  soir  à  Pré- Saint-Didier, 
sans  autre  incident  que  la  rencontre  du  roi  d'Italie  que  nous 
croisons  à  Saint-Pierre,  au  retour  de  Tune  de  ses  chasses  aux 
Bouquetins  dans  le  val  Grisanche. 

9  AOUT.  — Herborisation  au  Cramont.  — Le  Cramont  (2731 
mètres) ,  est  une  de  ces  montagnes  calcaires  qui  entourent  le 
massif  du  Mont-Blanc  et  qui  sont  dues  au  soulèvement  des  dé- 
pôts du  Lias,  par  la  masse  de  protogyne  qui  constitue  l'ossature 
principale  de  ce  massif.  Il  en  résulte  que  les  diverses  assises 
calcaires  du  Cramont  sont  inclinées  de  telle  sorte,  que  la  mon«- 
tagne  présente  un  abrupt  du  côté  du  Mont-Blanc,  et  une 
pente  plus  ou  moins  douce  sur  le  versant  opposé,  c'est-à-dire 
sur  celui  qui  regarde  la  vallée  de  la  Thuile. 

Cette  disposition  rend  l'accès  de  la  montagne  plus  facile  par 
cette  dernière  vallée  que  par  Cormayeur.  Habituellement  à 
Pré-Saint-Didier,  on  prend  la  route  du  petit  Saint-Bernard , 
que  l'on  suit  jusqu'au  village  d'Eleva  (1343  mètres),  pour  de  là 
commencer  l'ascension.  Un  chemin  beaucoup  plus  court  et 
plus  pittoresque  traverse  les  bois  de  Sapins  qui  couronnent  le 
village  de  Pré-Saint-Didier,  pour  atteindre  les  prairies  supé- 
rieures du  Cramont.  Ce  chemin  se  détache  de  la  route  du  petit 
Saint-Bernard,  immédiatement  avant  le  tunnel  qui  donne  pas- 
sage à  celle-ci  ;  c'est  celui  que  nous  avons  suivi. 

Le  sentier  serpente  par  des  lacets  très-roides  dans  des  bois 
semés  de  clairières  et  d'où  nous  apercevons  de  temps  à  autre, 
par  des  éclaircies,  la  pittoresque  vallée  de  la  Thuile.  On  trouve 
d^ns  ce  trajet  : 

HyoBcyamiu  ni^  L.  Dianthus  Godronianus  Jord. 

Ramex  digjiius  L.  Ononis  altisslma  Lam. 

Hieraoium  elatam  Pries.  Onosma  echioides  L. 

-—       siltatieuin  Lam.  Onobrychis  supina  D  G. 

Teucrinm  moDtanum  L.  Astragalus  Onobiychis  L. 

Potentilla  caulesceas  L.  Pirola  seounda  L. 

Nous  atteignons  ainsi  des  chalets  autour  desquels  s'étendent 
des  prés  parsemés  de  : 

Sempervitam  montanum  L.  Amelanchier  vulgaris  Mœach. 

Cotoneaster  tomentosa  Lindl.  Galium  anisophyllum  Vill. 
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ALdae  maeronata  L.  Pedicolaris  foliosa  L. 

—      Cherleri  FeozL  Rosa  spinosissima  L. 

La  montée  devient  plus  rapide,  et  nous  entrons  dans  les  prai- 
ries des  régions  alpestres.  De  nombreux  trous  de  marmottes 
nous  avertissent  que  nous  avons  dépassé  deux  mille  mètres,  et 
quelques-uns  de  leurs  hôtes  effrayés  fuient  à  notre  approche. 
Nous  notons  sur  notre  trajet  le  Silène  vallesia  L.  qu'on  ne 
trouve  habituellement  que  sur  les  terrains  granitiques,  et  que 
nous  trouvons  en  assez  grande  abondance  sur  le  sol  calcaire 
que  nous  explorons. 

La  montagne  j>résente-t-elle  et  ce  niveau  quelques  filons  si- 
liceux? C'est  ce  que  nous  regrettons  de  n'avoir  pu  vérifier  faute 
de  temps,  mais  c'est  ce  qui  est  très-probable,  s'il  nous  est  per- 
mis de  nous  prononcer  par  analogie.  On  sait  en  effet  que  le 
mont  Ventoux  est  calcaire  dans  la  plus  grande  partie  de  sa 
masse ,  cependant  le  Silène  vallesia  fait  partie  de  sa  Flore. 
M.  Âlph.  de  CandoUe  s'appuie  même  sur  cet  exemple  pour 
avancer  que  la  nature  chimique  du  sol  influe  peu  sur  la  disper- 
sion géographique  des  végétaux,  et  que  le  sol  n'a  d'action  sur 
cette  dispersion  que  par  sa  nature  physique.  Or,  dans  une  de 
nos  séances,  M.  Saint-Lager  nous  a  fait  remarquer  avec  raison 
que  les  roches  calcaires  du  Ventoux  contiennent  çà  et  là  des 
bancs  de  grès  et  des  rognons  de  silex.  En  est-il  de  même  au 
Cramont  ?  C'est  ce  que  nous  n'avons  pas  eu  le  temps  d'exa- 
miner. 

Parmi  les  autres  espèces  intéressantes  que  nous  rencontrons 
dans  cette  localité  nous  citerons  : 

Buplevrom  caricinum  D  C.  Androsace  obtasifolia  Ail. 

Phyteuma  orbiculare  L.  Erigeron  uniflorus  L. 

Artemisia  glacialis  L.  Trifolium  alpînum  L. 

Leontopodium  alpinum  Casa.  SaliX  serpilUfolia  Scop. 

Hieracinm  glanduliferum  Hoppe.  Gentiana  brachyphylla  Vill. 
Lychnis  tlpina  L.  —     Kochiana  Pepp.  Song. 

Viola  calcarata  L.  Potentilla  grandiflora  L. 

Onaphaliam  supinum  L.  Oxytropis  cyanea  Bieb. 

Saxifraga  exarata  YiU.  Anémone  vernalis  L. 

—  moschata  Wulf.  Hemiaria  alpina  Vill. 

—  oppositifolia  L.  Pedicalaris  rostrata  L. 
Aster  alpinns  L.  Astragalus  Onobrychia  L. 
Androsace  carnea  L. 

Nous  étions  ainsi  arrivés  au  sommet  de  la  montagne,  et  nous 
restâmes  quelques  instants  en  contemplation  devant  le  pano- 
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rama  magnifique  que  nos  regards  embrassaient  de  toutes  parts: 
le  Mont-Blanc  avec  sa  forme  pyramidale ,  bien  différente  de 
celle  que  nous  lui  avions  vue  à  Chamonix,  les  nombreux  gla- 
ciers qui  descendent  dans  l'Allée  blanche ,  le  val  Veni  et  le  val 
Ferret;  à  nos  pieds  le  mont  Chétif,  Cormayeur,  et  d'un  autre 
côté,  le  Ruitor,  la  vallée  de  la  Thuile,  celle  de  la  Doire  avec  les 
montagnes  du  grand  Saint-Bernard. 

L'approche  de  la  nuit  nous  arracha  à  ce  superbe  spectacle. 
Nous  aurions  pu  rentrer  par  Cormayeur.  Le  dernier  annuaire 
du  Club-Alpin  français  signale ,  en  effet ,  l'existence  d'un  pas- 
sage sur  le  flanc  abrupt  qui  regarde  le  Mont-Blanc  >  mais  nous 
pensâmes  qu'il  serait  imprudent  de  s'exposer  à  être  surpris  par 
la  nuit  dans  un  chemin  dangereux,  et  qu'il  était  plus  sage  de 
revenir  simplement  sur  nos  pas. 

10  AOUT  —  De  Pré-Saint-Didier  à  Bourg -Saint-Maurice 
par  la  vallée  de  la  Thuile^  le  petit  Saint-Bernard  et  le  vallon 
du  Reclus. —  Les  soins  que  nos  plantes  réclamaient  et  les  nom- 
breuses démarches  que  nous  avons  dû  faire  pour  assurer  le 
transport  de  nos  bagages  ,  nous  ont  retenus  une  grande  partie 
de  la  matinée  ;  ce  n'est  malheureusement  qu'à  une  heure  avan- 
cée que  nous  pouvons  nous  mettre  en  marche  ;  aussi  notre  her- 
borisation eût-elle  à  en  souffrir. 

Nous  traversons  rapidement  le  sentier  qui  coupe  les  lacets 
de  la  route  et,  après  avoir  franchi  le  tunnel  dont  nous  avions 
vu  l'entrée  la  veille,  nous  cueillons  VOnonis  rotundifbliah.t 
dont  plusieurs  pieds  embellissent  les  éboulis  qui  forment  talus 
sur  la  route. 

A  Eleva  nous  laissons,  à  droite,  le  chemin  ordinaire  du  Cra- 
mont ,  nous  dépassons  ensuite  le  petit  village  de  la  Balme , 
puis  nous  arrivons  dans  une  petite  plaine  placée  au  confluent 
de  plusieurs  torrents  et  au  bord  de  laquelle  se  trouve  le  village 
plus  important  de  la  Thuile.  Pendant  ce  trajet,  nous  avions 
observé  sur  le  bord  de  la  route  : 

LasiagroBtis  Galamagrostîs  Lînk.  Alsine  Jacquini  Koch. 

Saxifraga  aizoides  L.  Athamanta  cretensis  L. 

Phyleuma  orbicalare  L. 

A  partir  de  la  Thuile,  la  montée  devient  plus  roide,  en  même 
temps  que  la  vallée  se  resserre  ;  nous  perdons  bientôt  la  compa- 
gnie des  arbres  pour  entrer  dans  le  domaine  des  prairies  alpes- 
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très  ;  sur  notre  route  nous  ^remarquons  :  Alsine  mucronata  L., 
ScvUellaria  alpina  L.,  Oxytropis  campestris  DC,  Dianthns 
Godronianus  Jord. 

En  montant  nous  laissons  à  droite  le  vallon  des  Chavannes 
qui  conduit  au  col  de  la  Seigne  et,  après  avoir  franchi  quelques 
prairies  marécageuses  dont  les  eaux  fortement  chargées  de  pero* 
xyde  de  fer  ont  un  aspect  rougeâtre,  nous  atteignons  les  parties 
levées  du  passage  (2186  mètres).  Là,  sur  les  bords  du  petit 
lac  de  Vemey  et  dans  les  pâturages  voisins,  nous  trouvons  : 

Phjtenma  orbicalare  L.  Cardamine  resodifolia  L. 

Garex  nigra  AU.  Laontopodium  alpinum  Ga8t. 

Lazula  tpicata  D  G.  Sibbaldia  procumbena  L. 

Alaine  vema  Bartl.  Trifalium  paUescens  Schreb. 

—    recurvaWahl.  Saxifraga  moschata  Wulf . 

Sagina  Linnsei  Presl.  Potentilla  grandiflora  L. 

Arenaria  biflora  L.  EpUobium  alpinum  L. 

Geraatium  trigynuin  Vill.  Braya  pinnatiûda  Koch. 

Gardamiue  alpina  WiUd.  Luzala  apicata  D  G. 

La  récolte  eût  certainement  été  bien  plus  fructueuse,  si  nous 
avions  pu  continuer  notre  exploration ,  mais  le  jour  déclinait 
et  la  silhouette  du  mont  Blanc  qui  apparaissait,  depuis  quelques 
instants,  empourprée  par  les  rayons  du  soleil  couchant,  com- 
mençait déjà  à  revêtir  des  tons  grisâtres  ;  nous  pressons  le  pas 
et  nous  passons  rapidement  devant  l'hospice,  abandonnant  les 
gypses  et  les  cargneules  du  trias  que  nous  suivions  depuis  la 
Thuile,  pour  entrer  sur  les  schistes  houillers  que  nous  devions 
quitter  avant  d'arriver  à  Séez. 

Un  peu  au-dessous  de  l'hospice,  nous  laissons  à  gauche  les 
lacets  de  la  route  et  nous  descendons  sur  la  rive  droite  du 
Reclus  par  un  chemin  abrupt  plus  direct,  et  qui  probablement 
doit  être  plus  pittoresque,  hypothèse  que  nous  ne  pouvons 
malheureusement  pas  vérifier,  car  la  nuit  devint  si  obscure, 
que  c'est  aux  prix  de  mille  peines  et  de  mille  fatigues,  que  nous 
atteignons  Bourg-Saint-Maurice  où  nous  arrivons  à  une  heure 
avancée. 

11  AOUT  —  De  Bourg-Saint-Maurice  h  la  Thiopaz  par 
Landry  y  Peisey^  le  vallon  de  Pramain  et  le  col  de  Frelle. 
—  Aujourd'hui  encore,  Iqs  impedimenta  que  nous  créent  nos 
bagages  retardent  considérablement  notre  départ,  aussi  ne 
pourrons-nous  pas  remplir  notre  programme  et  serons*  nous 
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obligés  de  nous  arrêter  en  route  avant  d'atteindre  Cham- 
pagny. 

La  partie  inférieure  de  notre  trajet  présente  une  altitude  trop 
peu  considérable  pour  que  la  Flore  nous  offre  quelque  intérêt  ; 
nous  la  parcourons  donc  rapidement ,  tout  en  constatant  que 
nous  sommes  en  plein  terrain  houiller  (grès  anthracifères  et 
schistes  argileux). 

Nous  quittons  vers  Landry  (898  mètres)  la  vallée  de  Tlsère 
pour  remonter  la  vallée  de  Peisey  ;  nous  laissons  ce  village  à 
notre  gauche,  et  dans  la  forêt  que  nous  traversons  sur  la  rive 
droite  du  torrent  nous  cueillons  :  Pirola  uniflora  L.,  HierU" 
cium  cydonifolium  VilL,  H.  PseudchCerinthe  Koch,  etc. 

Un  peu  plus  haut,  vers  le  hameau  des  Moulins,  la  vallée  se 
bifurque  ;  nous  prenons  la  branche  de  droite  moins  intéressante 
peut-être  au  point  de  vue  pittoresque,  mais  plus  courte,  et  pas- 
sant sur  la  rive  gauche  du  torrent,  nous  traversons  le  hameau 
des  Esserts,  puis  celui  des  Bosses.  Les  hautes  prairies  dénudées 
avaient  succédé  aux  forêts ,  et  nous  nous  trouvions  en  pleine 
région  alpestre  ;  mais  la  répétition  de  ces  mêmes  espèces  que 
nous  avions  déjà  vues  si  souvent  les  jours  précédents,  ne  cap- 
tivait déjà  plus  notre  attention;  je  vous  citerai  cependant 
parmi  les  fleurs  que  nous  remarquons  : 

Epilobinm  alsinifolium  Yill.  Alsine  yerna  Bart. 

Gampanola  liaifolia  Lam.  —    reeurva  Wahl. 

Armeria  alpina  Willd.  Luzula  spicata  D  G. 

Le  jour  était  à  son  déclin ,  quand  nous  atteignons  le  col  à 
2504  mètres  d'altitude;  nous  contemplons  pendant  quelques 
instants  le  mont  Blanc  qui  se  présente  à  nous  dans  la  même 
orientation  et  par  conséquent  avec  le  même  profil  qu'au  col  du 
petit  Saint-Bernard,  mais  nous  nous  hâtons  de  descendre  la 
pente  opposée,  car  le  jour  baisse  rapidement. 

La  nuit  était  très-obscure  quand  nous  atteignions  les  chalets 
de  la  Thiopaz  et ,  sans  le  petit  berger  qui  nous  servait  de 
guide,  nous  n'aurions  certainement  jamais  pu  arriver  à  bon 
port  ;  l'hospitalité  qui  nous  attendait  fut  empressée ,  mais  sim- 
ple. Nous  fûmes  très-heureux  de  trouver  dans  une  écurie  un 
peu  de  paille  sur  laquelle  nous  passâmes  la  nuit  enveloppés 
dans  des  couvertures. 

12  AOUT.  —  De  la  Thiopaz  à  Thermignon  par  Ciserette , 
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Champagny,  le  Planay,  Pralognan,  le  col  de  la  Vanoise , 
Entre-deuX'Ecmx.Plande  l'Eau.'—LQQ  chalets  de  la  Thiopaz, 
dont  nous  n'avions  pu  distinguer  à  la  nuit  la  position ,  sont 
situés  un  peu  au-dessous  du  col  de  Frette,  à  l'ouest  de  l'Ai- 
guille du  Midi  qui  les  domine  (3001  mètres),  et  sur  des  car- 
gneules  associées  à  des  gypses  triasiques.  Les  prairies  qui  les 
entourent  appartiennent  aux  pâturages  alpestres  dont  elles  ont 
du  reste  entièrement  la  physionomie.  Elles  s'inclinent  au  sud 
suivant  une  pente  d'abord  douce ,  mais  qui  devient  bientôt  de 
plus  en  plus  rapide.  Nous  remarquons  en  les  traversant  : 

Arabis  bellidifolia  Jacq.  Veronica  bellidioides  L. 

Potentilla  grandiflora  L.  S^necio  incanus  L. 

Laserpitium  hirsutum  Lam.  Gentiana  purpurea  L. 

Campanula  thyrsoidea  L.  Centaurea  nervosa  Wîlld. 

Scntellaria  alpina  L.  Scabiosa  lucida  Vill. 
Hieracium  lanatam  Yill. 

Vers  la  partie  inférieure  de  ces  hauts  pâturages ,  le  sentier 
traverse,  par  des  lacets  nombreux  et  très-roides,  des  grès  blan- 
châtres à  grains  très*fins>  passant  au  quartzite,  et  va  rejoindre 
le  chemin  du  col  du  Palet,  entre  le  hameau  des  Bois  et  celui 
de  Ciserette. 

La  Flore,  à  mesure  que  nous  descendons ,  perd  en  partie  ses 
caractères  alpestres  ;  nous  retrouvons  les  arbres,  et  la  végéta- 
tion devient  plus  luxuriante.  Nous  marchons  sur  des  schistes 
cristallins  depuis  Ciserette  jusque  vers  Champagny,  où  nous 
retrouvons  les  grès  blancs  du  trias;  ils  alternent  avec  les  mêmes 
cargneules  et  gypses  qui  occupent  la  partie  supérieure  de  la 
formation  triasique.  Ce  terrain  devait  nous  accompagner  jus- 
qu'à Pralognan. 

A  Champagny,  de  l'autre  côté  du  torrent ,  un  sentier  nous 
conduit  directement  au  Planay  à  travers  une  forêt  des  plus  pit- 
toresques ,  sous  les  ombrages  de  laquelle  nous  cueillons  :  Rosa 
rubrifoliaYUL,  Thlaspi  montanumh.^  Melampyrum  sUva- 
ticum  L. 

Nous  franchissons  rapidement  la  distance  qui  sépare  Planay 
de  Pralognan,  ne  ramassant  que  le  Cynosurus  echinatus  L.j 
que  nous  trouvons  sur  le  bord  de  la  route ,  car  nous  avions 
hâte  d'arriver  au  massif  de  la  Vanoise. 

A  Pralognan  (1424 mètres),  vers  le  confluent  delà  Glière  et 
du  Doron^  le  terrain  jurassique  succède  au  trias,  et  nous  com- 


Digitized  by 


Google 


150  séANCB  DU  19  AVRIL  1877. 

mençons  l'ascension  par  des  lacets  faciles  qui  s'engagent  d'a- 
bord dans  un  bois  sur  la  rive  gauche  du  torrent,  mais  qui 
dépassent  bientôt  la  limite  des  Sapins  et  des  Mélèzes.  A  ce  ni- 
veau ,  nous  remarquons  sous  nos  pas  :  Hieracium  piliferum 
Hoppe,  Gentiana  nivalis  L.,  Lycopodium  selaginoides  L. 

Au-delà  des  cabanes  de  la  Glière,  le  paysage  devient  sinistre; 
les  pâturages  sont  semés  de  blocs  de  rochers  couverts  de  Lecidea 
geographica^  et  sont  envahis  par  de  nombreux  débris  d'ava- 
lanches ;  les  escarpements  qui  les  dominent ,  démantelés  par 
les  intempéries,  ont  cet  aspect  hérissé  que  les  calcaires  ont  cou- 
tume de  revêtir  ;  nous  gravissons  la  moraine  abrupte  qui  con- 
duit au  col ,  et  nous  cueillons  sur  ses  pentes  désolées  : 

Saxifraga  biflora  Ail.  Draba  carinthiaca  Hoppe. 

—      oppoBÎtifolia  L.  Carex  nigra  AU. 

Cerastiam  latifolium  L.  Anueria  alpina  Willd. 

Campanula  cenisia  L.  Poa  laxa  H^nke. 

Le  col  de  la  Vanoise  (2527  mètres) ,  vaste  plateau  que  l'on 
met  une  heure  et  demie  à  parcourir,  est  entrecoupé  de  plusieurs 
lacs,  et  bordé  de  cimes  élevées  d'où  descendent  de  vasles  gla- 
ciers et  des  torrents  nombreux.  Pas  de  prairies,  seulement  des 
éboulis  sur  lesquels  croissent  bon  nombre  d'espèces  alpines 
intéressantes  : 

PotentiUa  minima  Hall.  Saxifraga  aspera  L. 

Anémone  baldensis  L.  —       muscoides  Wulf. 

Saxifraga  oppositifolia  L.  Leontodon  Taraxaci  Lois. 

—  brjoides  L.  Acbillea  nana  L. 

—  planifolia  Lap. 

Notre  récolte  certainement  eût  été  des  plus  fructueuses  sans 
l'abondance  des  neiges  qui  couvraient  encore  la  plus  grande 
partie  du  plateau.  Nous  descendons  par  des  lacets  très-roides 
dans  le  vallon  d'Entre-deux-Eaux  (2161  mètres)  où  nous  re- 
trouvons les  schistes  cristallins  et  les  pâturages.  Nous  notons 
sur  notre  chemin  : 

Alchemilla  alpina  L.  Saxifraga  stellaris  L. 

Cirsium  apinoBissimum  Scop.  Phyteuma  Halleri  AU. 

Centaurea  montana  L. 

Du  hameau  d'Entre-deux-Eaux,  le  sentier  gravit  des  pentes 
gazonnées  et  conduit  à  une  série  de  plateaux  élevés,  séparés 
par  de  petits  cols  parsemés  de  petits  lacs.  C'est  probablement 
ce  qui  a  valu  à  ces  plateaux  le  nom  de  Plan  des  Laux ,  d'où 
l'on  a  fait  par  corruption  :  Plan  de  VEau. 
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Dans  ce  parcours  nous  remarquons  :  DaphneMezereumL., 
Saxifraga  aizoides  L. ,  Gnaphalium  supinum  L.,  mais  le 
temps  nous  manque  pour  explorer  la  localité,  et  nous  effec- 
tuons Rapidement  notre  descente  sur  Thermignon,  où  nous 
n'arrivons  qu'à  une  heure  assez  avancée  de  la  soirée. 

Le  lendemain ,  le  courrier  nous  transportait  à  Modane,  d'où  la 
compagnie  P.  L.  M.  nous  ramenait  à  Lyon. 


SÉANCE   DU   3   MAI    1877 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel,  et  sa  rédaction  adoptée. 

M.  Magnin  présente  les  ouvrages  suivants,  reçus  depuis  la 
dernière  séance  : 

!•  Transactions  of  the  royal  Society  of  Arts  and  Sciences  of  Manritius, 
1876, 1  voL,  new  Ser.,  t.  IX; 

2«  Société  dauphinoise  pour  l^ échange  des  plantes,  1877,  4»«  Bulletin; 
(offert  à  la  Sodétô  par  M.  Tabbé  Faure)  ; 

3»  Abhandlungen  herausg,  von  naturwiss.  Vereine  zu  Bremen^  1877, 
t.  V,  N«  2  :  Flore  bryologique  de  la  ville  de  Brème ,  Feuilles  panachées  de 
rilex  aquifolinm  var.  variegata,  etc.,  Sparganium  Borderi,  n.  sp,  des  Pyré- 
nées françaises^  etc.  par  M.  Focke  ;  —  Hymènomychtes  des  env.  d^Oldem- 
bourg  par  MM.  Bentfeld^  Hagena;  —  Pélorie  de  la  Queule-de^Lion^  par 
M.  Buchenau  ;  —  Sur  la  végétation  des  Coronaria  Flos-Jovis  et  tomeatosa 
par  M.  IrmiBoh,  etc.  ; 

4»  Dons  du  ministère  : 

Bull.  Soc.  d!hist,  nat.  de  la  Moselle,  1870, 12"»«  cahier  ; 

Bull.  Soc.  linnéenne  de  Normandie,  1858,  t.  III;  1868,  t.  III  ;  1871,  t.  V  ; 

Enumeratio  insectorum  norvegicorum  par  A,  Siebke,  1876,  fasc.  II, 
m,  IV. 

On  the  remarq.  forms  of  animal  life  from  the  great  deaps  of  the  Norw. 
Coast  par  San,  1875  ; 

Die  Pflanzenwelt  Norwegens  par  le  D' Schûbeler,  1875. 

Communications  : 

!•  M.  Débat  donne  lecture  du  mémoire  suivant  : 

BBCHBBCHBS    SUB     LB    DÉVBLOPPBMENT    DBS    FILÂMBNTS    BT   DBS 
LAMBLLBS  CHBZ    LBS  FBUILLBS  DES  «BABBULA»,  DBS  «  POTTIA  » 

ET  DBS  POLYTEICHACÉBS,  par  M.  Débat. 

En  continuant  mes  recherches  sur  l'évolution  des  feuilles 
chez  les  Mousses,  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner  ces  singulières 
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productions  filamenteuses  qui  constituent  un  amas  nettement 
circonscrit  sur  la  côte  de  certains  Barbu  la.  A  cette  étude  se 
rattache  celle  des  organes  analogues  qui  se  développent  sur  la 
feuille  du  Pottia  cavifolia^  les  lamelles  qui  parcourent  dans 
toute  sa  longueur  la  portion  costale  des  feuilles  chez  les  Poly^- 
trichum. 

Mes  observations  ont  porté  sur  trois  espèces  de  Barhula^ 
le  memhranifolia^  le  chloronotos  et  Vamhigua^  dont  je  pos- 
sède des  échantillons  assez  nombreux.  Bien  que  ces  re- 
cherches ne  m'aient  rien  appris  sur  la  signification  et  l'utilité 
de  ces  singulières  productions,  elles  m'ont  permis  d'en  recon^ 
naître  la  forme  et  le  développement ,  et  m'ont  renseigné  sur 
certains  détails  qui  ne  paraissent  pas  avoir  jusqu'ici  attiré  l'at- 
tention des  Bryologues.  J'ai  donc  pensé  qu'il  y  avait  quelque 
utilité  à  vous  les  faire  connaître. 

Pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans  l'exposé  des  faits,  je  traiterai 
d'abord  en  détail  de  l'évolution  de  la  feuille  chez  le  Barbula 
membranifolia.  L'on  sait  qu'à  l'état  adulte  cette  feuille  affecte 
une  forme  oblongue  un  peu  spatulée,  c'est-à-dire  plus  élargie 
dans  la  partie  supérieure  que  dans  la  partie  inférieure  ;  elle 
est  brièvement  ou  à  peine  acuminée ,  et  sa  côte  épaisse  se  pro- 
longe en  un  poil  très-long ,  hyalin  et  très-rude.  Le  tissu  du 
limbe  est  presque  en  totalité  transparent ,  la  chlorophylle  fai- 
sant défaut  à  l'intérieur  des  cellules ,  au  moins  chez  celles  du 
1/3  supérieur.  Cette  circonstance  donne  à  la  feuille  une  appa- 
rence membraneuse  qui  a  valu  à  l'espèce  le  nom  de  memhru^ 
nifolia.  La  masse  filamenteuse  développée  sur  la  côte  nait  en- 
viron aux  deux  tiers  de  celle-ci,  constitue  un  amas  ovoïde 
allongé  qui  se  termine  avant  le  sommet  et  dont  le  vert  intense 
tranche  sur  le  limbe  incolore  qui  l'entoure. 

Tel  est  l'aspect  de  la  feuille  lorsqu'elle  possède  son  plein  dé- 
veloppement. Voyons  maintenant  par  quelles  phases  a  passé 
son  évolution.  Lorsqu'on  cherche  à  reconnaître  le  faciès  d'une 
feuille  à  sa  première  apparition ,  au  moment  pour  ainsi  dire  ou 
s'effectue  la  séparation  entre  le  tissu  du  cône  végétatif  et  le  lim- 
be rudimentaire,  on  est  frappé  de  ce  fait,  sur  lequel  nous  au- 
rons à  revenir  plus  tard  à  un  point  de  vue  plus  général ,  que 
la  portion  pileuse  de  la  feuille  est  la  première  qui  apparaît.  A 
l'origine,  la  feuille  n'est  pour  ainsi  dire  représentée  que  par  son 
poil,  n  ne  se  compose  d'abord  que  d'un  petit  nombre  de  cel- 
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Iules  rhombiqne»,  six  ou  sept  au  plus  ;  mais  il  ne  tarde  pas  à 
s'allonger  rapidement  ;  les  cellules  marginales  en  faisant  saillie 
lui  donnent  l'apparence  dentelée,i'^et  nous  le  voyons  atteindre 
une  longueur  de  0"",50  alors  qu'aucune  portion  du  limbe  pro- 
prement dit  n'est  encore  détachée  du  cône  végétatif.  A  partir 
de  ce  moment  9  le  limbe  se  montre  d'abord  sous  forme  d'un  petit 
renflement  ovalaire  h  la  base  de  l'appendice  pileux.  Il  ne  tarde 
pas  à  s'accroître  et,  à  O"*"'^©,  c'est  déjà  une  petite  feuille  par- 
faitement conformée  à  laquelle  il  ne  manque  qu'un  développe- 
ment ultérieur  plus  étendu  pour  acquérir  son  faciès  définitif. 

Au  degré  que  nous  examinons,  le  tissu  oflre  des  caractères 
bons  à  mentionner.  Les  cellules,  encore  en  petit  nombre,  sont 
rhombiques-hexagonales,  allongées,  à  parois  minces  ;  leur  pro^- 
toplasma  est  abondant  mais  byalin.  Sur  les  bords  elles  font 
saillie  et  simulent  des  dentelures. 

La  partie  centrale  est  occupée  par  un  tissu  spécial  qui  don- 
nera bientôt  naissance  aux  filaments,  mais  qui  au  moment  que 
nous  considérons  se  compose  seulement  de  plusieurs  couches 
de  petites  cellules  sphériques  ou  polygonales  à  parois  très- 
minces.  Leur  protoplasma  très-abondant  est  légèrement  opaque^ 
et  on  remarquera  une  tendance  marquée  à  la  formation  de  la 
matière  verte.  Ce  tissu  repose  sur  la  place  que  devra  occuper  la 
côte  ;  mais  celle-ci  est  encore  à  peine  distincte  et  les  cellules  qui 
la  composent  diffèrent  peu  des  cellules  propres  aux  ailes  fo- 
liaires. 

Lorsque  la  feuille  atteint  0"",35  de  longueur  (poil  non 
compris),  des  modifications  importantes  se  sont  produites,  et  la 
feuille  se  présente  sous  un  aspect  que  je  n'ai  pu  comparer  à 
celui  d'aucune  autre.  La  forme  ovale  originaire  est  devenue  un 
peu  spatulée  par  l'élargissement  de  la  moitié  supérieure  et 
l'allongement  de  la  moitié  inférieure.  Les  phases  de  cette  évo- 
lution méritent  quelques  développements.  Nous  avons  dit  qu'à 
0*"',10  toutes  les  cellules  du  limbe  étaient  rhombiques,  hexago- 
nales, allongées  et  à  parois  minces.  A  l'exception  de  celles  pla- 
cées à  la  base  et  en  liaison  avec  le  cône  végétatif,  les  parois  de 
ces  cellules  s'épaississent  dans  la  1/2  supérieure.  Au-dessous, 
en  même  temps  que  les  parois  s'épaississent^  elles  se  divisent 
longitudinalement,  s'accroissent  ainsi  en  nombre  et  contribuent 
à  élargir  la  portion  du  limbe  correspondante.  Finalement , 
toute  cette  partie  du  limbe  qui  constituera  plus  tard  le  tiers 


Digitized  by 


Google 


154  séANGB  DU  3  MAI   1877. 

ou  la  moitié  du  limbe  définitif  et  qui  pour  le  moment  constitue 
presque  la  totalité  du  limbe  en  voie  de  développement,  est  oc- 
cupée par  un  système  de  larges  cellules  hexagono-rhombiques 
établies  en  séries  obliques,  ayant  toutes  des  parois  épaisses, 
hyalines ,  à  cavité  intérieure  très-réduite.  Le  protoplasma  pa- 
raît avoir  disparu  en  grande  partie  ;  et  la  cellule  ne  renfermant 
plus  que  de  l'air  et  de  l'eau ,  il  se  produit  des  effets  de  réfrin- 
gence qui  révèlent  la  cavité  intra-cellulaire  sous  l'apparence 
d'un  contour  sinueux  de  couleur  foncée  se  détachant  nettement 
sur  le  fond  parfaitement  clair  du  limbe.  En  mâme  temps  que 
»e  produisent  ces  modifications  qui  transforment  le  limbe  pri- 
mitif en  ce  qui  ne  sera  plus  tard  que  la  partie  supérieure  du 
limbe  complet ,  les  cellules  situées  tout*à-&it  à  la  base  du 
limbe  primitif  sont  le  siège  d'une  végétation  active  :  elles  se 
divisent  et  se  subdivisent  rapidement  dans  tous  les  sens  ;  les 
nouvelles  cellules  formées  se  subdivisent  à  leur  tour,  et  la  feuille 
s'allonge  rapidement;  mais  à  l'époque  où  nous  l'étudions,  c'est- 
à-dire  à  0""35,  elles  sont  encore  loin  d'avoir  épuisé  leur  dé- 
veloppement, et  toute  cette  portion  basilaire  est  à  l'état  de 
jeune  tissu.  Les  cellules  sont  petites,  à  parois  délicates  ;  elles 
sont  en  général  carrées  ou  légèrement  rectangulaires,  à  proto- 
plasma abondant  mais  assez  hyalin  ;  il  y  a  peu  ou  pas  de  chlo- 
rophylle. 

La  côte  de  la  feuille  est  bien  visible  à  l'époque  que  nous  exa- 
minons :  mais  les  cellules  qui  la  constituent  sont  encore  pâles. 
Ce  qu'elle  offre  de  plus  caractéristique  se  montre  à  la  place  où 
nous  avons  signalé  l'existence  d'un  tissu  spécial  constitué  par 
un  amas  d'utricules. 

En  premier  lieu,  par  suite  de  l'allongement  de  la  portion 
basilaire,  il  n'occupe  plus  la  partie  centrale  du  limbe ,  mais 
se  trouve  transporté  dans  la  moitié  supérieure. 

En  second  lieu,  les  petites  cellules  qui  le  constituaient  se  sont 
modifiées.  Dans  la  couche  superficielle ,  chacune  des  cellules 
s'est  agrandie,  allongée  et  divisée  par  des  cloisons  transversales; 
les  articles  inférieurs  restent  adhérents  entre  eux ,  et  leur  en- 
semble constitue  un  tissu  délicat  à  mailles  assez  lâches.  Les 
articles  supérieurs  ne  contractent  aucune  adhérence,  au  moins 
les  terminaux  qui  font  une  légère  saillie ,  et  toute  la  partie  de 
de  la  côte  où  ce  tissu  spécial  s'est  développé  se  montre  sous 
l'apparence  d'une  couche  pileuse  à  poils  courts,  couchés,  et 
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composés  de  deux  ou  trois  articles  au  plus.  Cette  constitution 
du  tissu  spécial  apparaît  surtout  sur  les  parties  latérales  de 
la  côte  et  à  l'extrémité  supérieure.  Là ,  en  effet ,  les  cellules 
de  la  couche  extérieure  du  tissu  spécial  affectent  la  forme  fila- 
menteuse ;  ces  filaments ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ceux 
que  nous  verrons  se  développer  plus  tard,  sont  composés  de  trois 
è  quatre  cellules  superposées,  produites  par  des  scissions  trans- 
versales de  la  cellule  primitive.  La  matière  verte  est  àt  ce  mo- 
ment très-apparente  :  mais  elle  paraît  répartie  principalement 
dans  les  cellules  adhérentes  entre  elles ,  et  qui  constituent  le 
tissu  proprement  dit.  Les  parties  libres  ou  filamenteuses  sont 
en  général  hyalines,  et  présentent  seulement  des  amas  nu- 
cléaires à  leur  intérieur. 

Pour  étudier  plus  particulièrement  l'organisation  du  tissu  spé- 
cial et  l'évolution  des  filaments  verts,  il  faut  choisir  une  feuille 
plus  avancée  et  faire  des  sections  transversales  et  très-minces 
du  limbe  dans  la  région  où  se  développent  les  filaments.  Mais 
avant  de  procéder  à  cette  exposition,  je  ferai  observer  qu'à  la 
période  de  développement  où  je  viens  de  la  considérer,  la  feuille 
présente  une  consistance  assez  singulière.  Les  cellules  de  la 
moitié  supérieure,  aussi  bien  dans  le  limbe  que  dans  la  côte  et 
dans  le  poil ,  sont  assez  peu  adhérentes  entre  elles.  En  faisant 
glisser  le  verre  supérieur  du  porte-objet  sur  le  verre  inférieur, 
on  parvient  à  les  dissocier.  Toutefois,  comme  cette  dissociation 
n'est  pas  complète ,  l'ensemble  se  présente  sous  la  forme  d'un 
tissu  dont  les  éléments  seraient  filamenteux  et  agglutinés  laté- 
ralement. Cette  apparence  filamenteuse  de  la  plus  grande  partie 
du  limbe  et  du  poil,  est  assez  remarquable  pour  que  j'aie  dû  la 
constater  :  elle  doit  tenir  à  ce  fait  que  les  cellules ,  ainsi  disso- 
ciées, sont  assez  allongées,  et  que  leurs  parois  épaissies  n'ont 
pas  encore  contracté  de  fortes  adhérences,  l'accroissement  ayant 
été  rapide  et  le  protoplasma  s' étant  appauvri.  Du  reste,  cet  état 
.  se  modifie  bientôt ,  et  le  tissu  du  limbe  devient  beaucoup  plus 
consistant.  La  cavité  intérieure  des  cellules  est  plus  nette  ;  en 
s'élargissant,  celles-ci  deviennent  rhombiques  ;  le  contenu  in- 
térieur prend  une  couleur  jaunâtre,  mais  se  montre  toujours 
limpide  et  sans  granulations.  Les  parois  épaisses  restent  inco- 
lores ,  mais  sont  plus  visibles  et  surtout  acquièrent  une  assez 
grande  rigidité.  C'est  à  cette  période  qu'il  convient  de  faire 
.  une  section  transversale  et  très-mince  du  limbe. 
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Dans  une  pareille  coupe,  les  ailes  foliaired  ne  montrent  qu'une 
seule  rangée  de  cellules  :  celles-ci,  coupées  transversalement, 
offrent  une  section  carrée  ;  près  de  la  côte,  elle  est  un  peu  plus 
étroite  et  devient  rectangulaire.  Les  parois  peu  visibles  sont 
d'un  vert  très-pâle  :  dans  la  région  de  la  côte ,  cette  série  de 
cellules  se  continue  sous  la  face  inférieure,  en  faisant  une  saillie 
convexe.  Toutefois ,  elles  paraissent  plus  petites  dans  cette  ré- 
gion spéciale  et  plus  serrées  ;  mais,  de  même  que  chez  les  pré- 
cédentes, la  section  est  carrée  ou  rectangulaire ,  le  contenu 
brunâtre  et  limpide.  On  peut  donc  admettre  que  le  limbe  en- 
tier, y  compris  la  face  inférieure  de  la  côte ,  est  formé  par  une 
série  de  cellules  uniformes ,  et  qui  n'ont  entre  elles  que  des 
différences  de  grandeur ,  différences  qui  correspondent  très-ré- 
gulièrement à  la  place  occupée  par  ces  cellules. 

La  portion  costale  de  cette  lame  cellulaire,  celle  qui  fait  une 
saillie.convexe  très-prononcée  est  immédiatement  recouverte  sur 
sa  faceintérieureconcaveparuneassisedecellules  petites,  carrées, 
à  parois  épaisses  et  verdâtres,  et  à  cavité  très-petite.  Cette  assise, 
qui  ne  comprend  guère  que  huit  à  dix  cellules  dans  la  coupe , 
est  recouverte  h  son  tour  par  deux  ou  trois  rangs  de  cellules 
très-grandes,  surtout  dans  la  partie  médiane,  à  parois  minces , 
de  forme  plus  ou  moins  hexagonale ,  imparfaitement  soudées 
aux  angles  de  manière  à  laisser  voir  des  petites  lacunes  ou 
méats  intercellulaires.  Chez  plusieurs,  la  section  a  fait  évacuer 
le  contenu.  Là  où  il  a- persisté,  il  se  condense  en  amas  près  de 
l'une  des  parois,  l'inférieure  de  préférence.  Par  suite  de  leur 
forme  et  de  leur  agencement,  ces  couches  de  grandes  cellules 
constituent  une  masse  à  section  ovale  et  qui  par  conséquent 
détermine  une  saillie  convexe  sur  la  face  supérieure  du  limbe. 
Ces  assises  sont  recouvertes  par  une  ou  deux  couches  de  cellules 
très-semblables  à  celles  qui  composaient  la  série  placée  immé- 
diatement au-dessous  des  grandes  cellules.  Toutefois,  leurs 
parois  paraissent  plus  délicates ,  leur  adhérence  moins  consi- 
dérable ,  et  elles  sont  généralement  rempli  d'un  protoplasma 
très-fin  avec  matière  verte  abondante.  Ce  sont  ces  cellules  qui, 
en  se  divisant  par  section  transversale ,  donnent  à  la  côte  au 
début  l'apparence  villeuse  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et 
d'où  vont  naître  les  filaments  verts.  Nous  les  désignerons  par 
le  nom  de  couche  génératrice. 

A  cet  effet,  chacune  des  petites  cellules  qui  forment  le  revê- 
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tement  supérieur  du  cylindre  costal  s'allonge  verticalement,  et 
se  divise  en  deux  cellules  par  sectionnement  transversal.  Des 
divisions  successives  et  semblables  déterminent  ainsi  la  forma- 
tion d'un  filament  composé  de  six  à  huit  articles  au  plus,  placés 
bout  à  bout.  Mais  en  même  temps  que  ce  filament  s'allonge,  la 
deuxième  cellule  formée  se  renfle  en  hernie  sur  la  paroi  laté- 
rale. Ce  renflement  conique  au  début  grandit  en  longueur;  une 
cloison  naît  et  le  sépare  de  la  cellule  sur  laquelle  il  a  pris  nais- 
sance. C'est  là  l'origine  d'un  filament  secondaire  engendré  sur 
le  premier  par  dichotomie.  La  troisième  cellule  du  filament 
principal  produit  à  son  tour  un  deuxième  filament  secondaire» 
et  comme  chacun  des  filaments  secondaires  peut ,  quand  il  est 
suffisamment  développé,  donner  naissance  à  d'autres  filaments 
par  le  même  procédé,  l'on  voit  qu'en  résumé  une  cellule  de  la 
couche  génératrice  finit  par  engendrer  un  fascicule  de  filaments. 
Cette  évolution  donne  lieu  àplusieurs  remarques.  D'abord,  chez 
tous  les  filaments  nés  sur  les  cellules  situées  sur  la  portion  de 
section  placée  à  droite  par  rapport  à  l'observateur,  les  dichoto- 
mies se  produisent  toujours  du  côté  droit  :  et  semblablement  dans 
toute  la  partie  de  la  section  située  à  gauche,  les  dichotomies 
ont  lieu  du  côté  gauche.  Il  en  résulte  que  sur  une  coupe  telle 
qu'elle  a  été  indiquée^  ces  faisceaux  de  filaments  semblent  in- 
clinés soit  à  droite  soit  à  gauche ,  suivant  qu'ils  ont  pour  point 
de  départ  une  cellule  située  à  droite  ou  à  gauche^  Seuls ,  les 
filaments  nés  sur  la  partie  médiane  n'ont  point  d'allure  carac- 
térisée, gênés  qu'ils  sont  par  leurs  voisins. 

En  second  lieu ,  la  cellule  terminale,  aussi  bien  dans  le  fila- 
ment principal  que  dans  ses  subdivisions ,  a  une  forme  carac- 
téristique. Comme  elle  n'a  pas  été  représentée  exactement  par 
les  auteurs ,  nous  avons  jugé  utile  d'en  donner  un  dessin  plus 
fidèle.  Chez  le  Barhula  memhranifolia  cette  cellule  est  tou- 
jours terminée  par  deux  au  moins  et  le  plus  souvent  par 
trois,  quatre  et  même  jusqu'à  huit  papilles ,  ce  qui  lui  donne 
l'apparence  d'une  baside  de  champignon  surmontée  de  ses  sté- 
rigmates. 

Si  l'on  examine  les  diverses  transformations  du  protoplasma 
chez  les  cellules  des  filaments  pendant  leur  évolution,  on  re- 
marquera qu'au  début  il  est  vert  et  très-finement  granuleux. 
Un  peu  plus  tard  il  se  condense  en  quatre  et  huit  petites  masses 
globuleuses  qui  remplissent  à  peu  près  la  cavité  intérieure.  Ces 
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masses,  en  se  condensant  davantage,  constituent  un  amas  al- 
longé qui  ne  tarde  pas  à  se  scinder  en  deux  portions  entre  les- 
quelles naît  la  cloison  de  séparation  des  deux  nouvelles  cellules. 
Assez  généralement,  lorsque  les  filaments  de  diverses  généra- 
tions ont  terminé  leur  développement ,  la  cellule  extrême  est 
tout-à-fait  incolore.  Il  n'est  pas  rare  aussi  de  ne  plus  aperce- 
voir de  matière  verte  h  Tintérieur  de  quelques  autres  cellules. 
Ce  fait  semble  correspondre  à  un  arrêt  soit  définitif  soit  tem- 
poraire dans  l'activité  végétative. 

En  dernier  lieu,  l'on  remarque  que  la  couche  génératrice,  dont 
les  filaments  sont  issus ,  constitue  une  assise  assez  faiblement 
adhérente  aux  couches  inférieures  composées,  ainsi  qu'il  a  été 
dit,  de  larges  cellules.  Aussi  cette  assise  s'en  détache  assez  faci- 
lement ,  et  des  lambeaux  plus  ou  moins  larges  restent  soudés 
à* la  base  des  filaments  que  l'on  est  parvenu  à  idoler  en  faisant 
glisser  l'un  sur  l'autre  les  verres  du  porte-objet. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  nous  permet- 
tront d'être  brefs  en  ce  qui  concerne  les  deux  autres  espèces  que 
nous  avons  examinées.  Chez  le  Barhula  chloronotoSy  la  section 
transversale  de  la  feuille  nous  montre  une  organisation  sem- 
blable à  celle  du  B.  membranifblia.  Les  ailes  foliaires  ne  se 
composent  que  d'une  rangée  de  cellules.  Dans  la  région  de  la 
côte,  indépendamment  de  la  rangée  qui  lui  est  commune  avec 
les  ailes  foliaires ,  nous  retrouvons  les  diverses  assises  de  cel- 
lules qui  ont  été  décrites  précédemment. 

Quant  aux  filaments,  leur  évolution ,  leur  ramification  par 
dichotomie  n'offirent  pas  des  difiPérences  importantes;  les  seuls 
caractères  qui  les  distinguent  sont  ceux-ci  :  le  tissu  générateur 
des  filaments  paraît  doué  d'une  activité  plus  faible  sur  la  ligne 
médiane  que  sur  les  parties  latérales  de  la  côte.  En  second 
lieu ,  la  cellule  extrême  qui  termine  les  filaments  principaux  ou 
secondaires  est  plus  courte  que  chez  le  B.  membranifblia;  elle  a 
néanmoins  la  même  forme,  mais  elle  ne  porte  presque  jamais 
de  papilles  et  sa  partie  supérieure.  Quand  il  y  en  n,,  ce  qui  est 
rare,  il  y  en  a  deux  au  plus.  Nous  n'avons  jamais  pu  en  voir 
davantage.  Chez  le  B.  msmbranifolia,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  le 
nombre  de  trois  à  huit  était  assez  fréquent;  nous  pouvons  ajou- 
ter que  les  filaments  sont  généralement  moins  allongés  chezle 
B.  chloronotos  que  chez  le  B.  membranifolia  ;  leurs  articles 
sont  plus  courts.  Enfin,  leur  persistance  sur  la  feuille  est  moini^ 
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longue  ;  ils  tombent  rapidement  au  moins  en  partie,  et  la  côte 
se  montre  nue. 

Le  Barbula  amhigua  appartient  à  un  autre  groupe  de  Bar- 
bula  que  les  précédents.  Aussi ,  l'organisation .  de  la  région 
costale  offre  certains  caractères  qui  la  différencient  et  que  nous 
devons  décrire.  La  différence  s'accuse  spécialement  par  le  plus 
grand  développement  en  largeur,  et  le  moindre  en  épaisseur, 
des  tissus  correspondant  à  cette  région.  L'unique  rangée  de 
cellules  qui  forme  le  limbe  et  limite  la  côte  à  l'extérieur,  se 
compose  d'utricules  à  section  carrée,  assez  petits,  à  parois  mé- 
diocres et  à  contenu  verdàtre.  Excepté  sur  les  deux  marges  du 
limbe  qui  sont  repliées ,  cette  rangée  decellules  est  recouverte 
par  deux  ou  trois  assises  de  cellules  étroites ,  sur  laquelle  ^i 
repose  une  autre  composée  de  cellules  plus  larges  à  parois  plus 
minces  et  à  contenu  transparent.  Enfin,  une  ou  deux  couches 
de  cellules  génératrices  de  filaments  succède  à  la  rangée  des 
grandes  cellules.  L'on  reconnaît  dans  cette  disposition,  sauf  les 
modifications  que  nous  venons  de  signaler,  une  organisation 
parfaitement  conforme  à  celle  déjà  décrite  chez  le  Barbula 
memhranifolia. 

Malgré  leur  grande  analogie  avec  ceux  des  deux  espèces 
examinées  ci-dessus ,  les  filaments  présentent  aussi  quelques 
différences.  Ils  sont  généralement  simples;  leurs  articles  peu 
nombreux,  quatre,  six  au  plus  de  forme  ovoïde.  La  cellule  ex- 
trême diffère  à  peine  par  sa  forme  des  autres  articles;  elle  ne 
porte  en  conséquence  aucune  trace  de  papille  ;  mais  sa  forme 
globuleuse  la  distingue  facilement  de  celle  qui  termine  les  fila- 
ments du  B.  chloronotos.  Chacune  des  cellules  génératrices  en- 
gendre d'ordinaire  deux  cellules  latérales,  l'une  à  droite,  l'autre 
à  gauche,  et  ce  sont  ces  cellules  nouvelles  qui  donnent  naissance 
chacune  à  un  filament  simple  de  trois  ou  quatre  articles,  la  cel- 
lule intermédiaire  restant  stérile.  Quelquefois,  au  lieu  de  deux 
filaments ,  il  en  naît  trois  ou  quatre  par  un  procédé  analogue, 
les  deux  jeunes  cellules  génératrices  en  produisant  d'autres 
par  suite  de  leur  propre  division  dans  le  sens  latéral.  Nous 
avons  constaté,  toutefois,  une  assez  grande  diversité  dans  ce 
mode  d'évolution,  mais  il  se  distingue  toujours  des  modes  dé- 
crits chez  les  espèces  précédentes  >  par  ce  fait  que  les  filaments 
sont  généralement  simples,  ou  au  moins  ne  présentent  qu'une 
dichotomie  assez  imparfaite. 
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Pour  réBumer  ce  qui  précède.  Ton  voit  qu'au  moins  chez  les 
trois  espèces  examinées,  les  appendices  filamenteux  qui  se  déve- 
loppent sur  la  côte  diffère  dans  chacune  soit  par  la  ramifica- 
tion, soit  par  la  forme  des  articles,  spécialement  de  l'article 
terminal. 

Chez  les  filaments  ramifiés,  la  production  des  articles  se  fait 
de  deux  manières  :  1*  par  allongement  de  la  cellule  primitive 
et  sa  division  en  deux,  lorsque  le  protoplasma  s'étant  constitué 
en  deux  masses,  une  cloison  transversale  partage  en  deux  la 
cavité  primitive  ;  ce  mode  étant  spécial  aux  branches  formées 
d'articles  situés  bout  à  bout  ;  2'  par  hernie  latérale  d'une  cel- 
lule, hernie  qui,  lorsqu'elle  a  atteint  un  certain  développe- 
ment, s'isole  de  la  cellule  génératrice  par  une  cloison  nais- 
sant à  sa  base.  La  nouvelle  cellule  formée  est  l'origine  d'un 
rameau  secondaire  inséré  obliquement  sur  le  rameau  primitif. 
Quand  les  filaments  sont  simples,  ce  second  mode  n'a  pas  de 
raison  d'être,  et  l'évolution  se  fait  uniquement  en  vertu  du 
premier. 

Les  filaments  prennent  leur  origine  dans  une  couche  généra- 
trice composée  de  1-2,  rarement  8  assises  de  cellules  délicates, 
offirant  tous  les  signes  d'une  végétation  active.  Au-dessous  de 
cette  couche  génératrice,  existe  une  série  de  cellules  larges, 
offrant  des  méats  intercellulaires  et  qui  paraît  constituer  un 
tissu  facilement  perméable  aux  liquides  et  aux  gaz.  Ces  cellu- 
les sont  disposées  soit  en  un  gros  faisceau  ovoïde,  soit  en  une 
large  ba^de,  limitée  supérieurement  par  la  couche  génératrice, 
et  inférieurement  par  un  arc  concave  de  cellules  petites,  à  pa- 
rois épaisses.  Enfin  cet  arc  lui-même  repose  sur  une  assise 
unique  et  extérieure  de  cellules  à  consistance  rigide  de  même 
nature  que  celles  des  ailes  foliaires,  mais  plus  serrées  et  plus 
petites,  et  qui,  avec  ces  dernières,  constituent  le  limbe  propre- 
ment dit. 

n  était  intéressant  de  voir  si,  dans  la  partie  de  la  feuille  dé- 
pourvue de  filaments,  l'organisation  de  la  région  costale  était 
semblable  ou  dissemblable.  L'examen  fait  sur  le  B.  membrani^ 
folia  nous  apprend  que  dans  toute  la  partie  basilaire  de  la 
feuille,  partie  qui  n'offre  aucun  stratum  filamenteux,  l'assise 
génératrice  supérieure  faisait  seule  déâtut.  A  mesure  que  l'onse 
rapproche  du  point  Oii  les  filaments  commencent  à  se  dévelop^ 
per,  les  grandes  cellules  montrent  leur  protoplasma  s'accumu- 
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lant  Yers  la  paroi  supérieure,  ce  qui  semble  indiquer  queTéner- 
gie  végpétative  se  porte  à  la  périphérie  du  tissu  à  larges  cel- 
lules, et  va  déterminer  sur  cette  périphérie  les  premiers  élé* 
ments  de  la  couche  génératrice. 

Pour  le  moment,  nous  n'essaierons  pas  de  tirer  aucune  autre 
conclusion  générale  de  ces  diverses  observations,  et  nous  pas- 
sons à  Tétude  du  Pottia  CMifoliat  et  des  lamelles  chez  les 
Polytrichacées. 

Chez  les  Pottia^  les  productions  accessoires  qui  se  dévelop- 
pent sur  les  feuilles  de  quelques  espèces  ne  se  présentent  point 
conune  <;hez  les  Barbula  sous  la  forme  de  filaments.  Si  Ton  fait, 
à  moitié  de  la  longueur  du  limbe,  une  section  transversale  chez 
une  feuille  complètement  développée,  on  remarque  que  les  ap- 
pendices en  question  se  composent  de  4  lamelles  insérées  sur  la 
sailliQ  convexe  que  fait  la  côte  dans  sa  région  supérieure.  Sur 
ces  4  lamelles,  les  2  plus  extérieures  offrent  l'apparence  d'uu 
limbe  dont  la  concavité  serait  tournée  en  dedans  ;  quant  aux  2 
intérieures,  chacune  d'dles  s'incurve  du  côté  de  la  lamelle  exté- 
rieure qui  lui  correspond,  en  sorte  que  sur  la  coupe,  chacun  des 
systèmes  composé  dà  l'une  des  lamelles  extérieures  et  de  la 
lamelle  intérieure  voisine^  représente  un  0  qui  ne  serait  pas 
fermé  par  le  haut.  Les  deux  apparences  d'O  ainsi  constituées, 
sont  inclinées  à  droite  et  à  gauche  par  rapport  à  la  côte.  Nous 
sommes  entrés  dans  quelque  détail  sur  cette  disposition  des 
lamelles,  parce  qu'elle  a  suggéré  à  quelques  bryologues  une 
explication  de  leur  développement  qui  ne  nous  a  pas  paru  justi- 
fiée par  l'examen  des  faits.  Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  si 
au  lieu  de  faire  passer  la  coupe  par  le  milieu  du  limbe,  on  l'o- 
père aux  deux  extrémités  de  la  feuille,  l'on  n'aperçoit  que  2  la- 
melles au  lieu  de  4,  et  ce  sont  les  2  intérieures  qui  persistent. 

M.  Schimper,  dans  l'étude  qu'il  a  consacrée  aux  Pottia 
(Bryologia  europsea),  dit  qu'à  l'origine  il  se  produit  de  chaque 
côté  de  la  côte  un  utricule  allongé,  rempli  par  une  substance 
granulo-muqueuse  verte.  Parvenu  à  son  point  de  maturité, 
chacun  de  ces  utricules  se  fendrait  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
déverserait  son  contenu,  et  les  lamelles  ne  seraient  autre  chose 
que  les  parois  des  2  utricules  primitifs  vidés  de  la  matière  qu'ils 
renfermaient.  L'étude  très-attentive  que  nous  avons  faite  de 
l'évolution  des  lamelles  dans  le  Pottia  cavifolia  ne  nous  permet 
point  d'accepter  complètement   cette  manière  de  voir.  Elle 
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n'est  point  exacte,  au  moins  pour  la  première  période  du  déve- 
loppement de  Torgane,  et  en  ce  qui  concerne  la  succession  des 
faits. 

Si  dans  la  coupe  précédemment  décrite,  nous  examinons  plus 
spécialement  le  tissu  du  limbe  et  celui  de  la  côte^  nous  retrou- 
vons les  traits  principaux  que  nous  avons  déjà  reconnus  chez 
les  Barbula.  Dans  la  partie  qui  correspond  aux  ailes  foliaires, 
une  seule  rangée  de  cellules,  à  section  assez  large,  ovoïde,  et  à 
nombreux  grains  de  chlorophylle.  Cette  série  se  prolonge  au« 
dessous  de  la  région  costale  dont  elle  constitue  le  revêtement 
extérieur,  et  où  elles  affectent  des  dimensions  un  peu  plus  fai- 
bles. 

Elles  sont  recouvertes  dans  cette  dernière  région  par  2-3  as- 
sises de  cellules  à  parois  épaisses,  fortement  adhérentes  entre 
elles^  formant  ensemble  un  petit  arc  ou  plutôt  un  petit  faisceau 
à  section  ovale,  sur  lequel  reposent  deux  rangées  de  cellules 
assez  grandes,  à  parois  minces,  à  protoplasma  peu  abondant,  au 
moins  à  l'époque  du  complet  développement  des  lamelles.  De 
ces  deux  rangées,  l'inférieure  seule  est  complète,  et  offre  environ 
5-7-8  cellules  ;  la  supérieure  fait  souvent  défaut,  ou  se  réduit 
à  2-3  cellules. 'Nous  en  avons  cependant  compté  plusieurs  fois 
un  plus  grand  nombre.  C'est  sur  ces  cellules  à  large  section  que 
l'on  voit  directement  insérées  les  lamelles,  sans  interposition 
au  moins  apparente  d'une  couche  génératrice  quelconque,  ana- 
logue à  celle  que  nous  avons  décrite  chez  les  Barbula.  Comme 
il  n'y  a  au  plus  que  4  lamelles,  et  que  sur  l'arc  qui  limite  exté- 
rieurement la  section  de  la  côte,  il  se  trouve  généralement  plus 
de  4  cellules,  l'on  voit  qu'une  partie  de  ces  dernières  ne  paraît 
pas  concourir  à  la  formation  des  appendices  lamelliformes.  Ce 
serait  une  conclusion  inexacte  ;  mais  pour  s^en  rendre  compte, 
il  faut  examiner  la  feuille  à  son  début. 

Dans  la  première  période  de  son  évolution,  la  feuille  ne 
présente  aucune  trace  d'organismes  accessoires.  Mais  bientôt  les 
assises  à  grandes  cellules  costales  deviennent  le  siège  d'une 
végétation  active.  Elles  émettent  par  bourgeonnement  des  cel- 
lules plus  petites,  à  parois  très-minces,  gorgées  de  sucs  et  de 
matière  verte.  A  ce  moment  toute  la  surface  de  la  côte  prend 
part  h  ce  développement  actif  de  jeunes  cellules,  et  ces  der- 
nières se  multipliant  elles-mêmes  avec  rapidité,  il  en  résulte  la 
formation  d'une  masse  de  forme  allongée  ovoïde,  de  consis- 
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tance  assez  molle,  mais  qui  n*en  est  pas  moins  formée  d'un 
très-grand  nombre  d'organes  utriculaires  ayant  chacun  leurs 
parois  distinctes  et  leur  contenu  protoplasmatique  coloré  en 
vert.  Par  suite  de  son  grand  développement,  cette  masse  qui 
n'adhère  à  la  feuille  que  dans  la  région  costale  déborde  de  cha* 
que  côté  de  la  côte  sur  les  ailes  foliaires,  mais  sans  contracter 
avec  elles  aucune  liaison.  C'est  cette  masse  utricukire  qui  en 
réalité  constitue  l'assise  génératrice;  mais  ici,  indépendamment 
de  son  volume  très-considérable,  elle  n'a  qu'une  existence  tem* 
poraire,  et  les  4  lamelles  en  naissent  par  un  procédé  tout  diffé- 
rent de  celui  qui  a  donné  naissance  aux  filaments  du  Barbula. 

Nous  allons  le  décrire. 

Au  début,  la  masse  génératrice  parait  unique,  et  elle  ne  pré* 
sente  pas  alors  l'apparence  des  deux  utricules  indiqués  par 
M.  Schimper.  C'est  un  peu  plus  tard  qu'une  scission  médiane 
dans  le  sens  de  sa  longueur  se  produit  dans  cet  amas  d'utricules 
accolés  à  l'origine  les  uns  aux  autres.  Cette  scission  se  fait  par 
la  résorption  des  utricules  existant  sur  la  ligne  médiane.  C'est 
alors  que  la  masse  utriculaire  d'abord  unique  parait  divisée  en 
deux  masses  parallèles  ;  mais  en  même  temps  que  cette  scission 
s'accentue,  il  se  fait  un  travail  analogue  à  l'intérieur  de  cha- 
cune des  deux  masses  secondaires.  Cet  intérieur  devient  lacu- 
neux  par  suite  de  la  disparition  d'un  grand  nombre  d'éléments 
utriculaires  ;  et  en  même  temps,  la  couche  extérieure  de  cha- 
cune des  masses  acquiert  des  parois  plus  épaisses  et  plus 
rigides.  Bientôt  enfin,  les  cellules  internes  qui  constituaient  les 
liaisons  dans  le  tissu  lacuneux  se  détruisent  à  leur  tour,  et  les 
parois  de  droite  et  de  gauche,  ne  contractant  plus  aucune  adhé- 
rence,  se  séparent  en  deux  lames  de  consistance  foliacée.  Ces 
changements  sont  très-rapides.  Néanmoins,  en  opérant  des 
coupes  convenables  sur  des  feuilles  à  divers  degrés  de  dévelop^ 
pement,  il  nous  a  été  possible  de  suivre  les  phases  diverses  de 
l'évolution  des  lamelles.  C'est  ainsi  que  chez  des  feuilles  encore 
jeunes,  nous  avons  vu  les  lamelles  en  partie  unies  entr^elles 
par  des  cellules  formant  des  cloisons  imparfaites,  indice  de  la 
disposition  lacuneuse.  Plus  tard,  nous  n'avons  plus  aperçu  de 
cloisons,  mais  sur  les  points  des  lamelles  auxquels  elles  adhé* 
raient,  quelques  unes  des  cellules  qui  les  formaient  persistaient 
encore,  faisant  saillie  sur  la  paroi  déjà  consolidée  de  ces  mêmes 
lamelles. 
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En  définitive,  nous  n'avons  jamais  vu  une  matière  granu- 
leuse et  mucilagineuse  s'extravasant  d'un  utricule  allongé 
primitivement  clos,  ainsi  que  l'admet  l'illustre  auteur  du  Bryo- 
logia.  La  masse  développée  au  début  par  la  prolification  des 
cellules  superficielles  à  grande  section  de  la  côte  est  composée 
d'un  grand  nombre  d'utricules  à  parois  propres  et  délicates. 
C'est  par  l'effet  d'un  travail  interne  que  les  cellules  formant 
parois  se  transforment  en  lamelles  de  consistance  plus  tenace, 
et  pour  opérer  cette  transformation,  le  parenchyme  intérieur 
cède  peu  à  peu  les  éléments  nutritifs  à  la  portion  qui  doit  seule 
survivre.  Le  tissu  de  ce  parenchyme  devient  d'abord  lacuneux; 
les  cloisons  des  lacunes  disparaissent  à  leur  tour,  et  les  parois 
lamelliformes  survivent  seules  à  cette  destruction. 

Chez  les  Polytrichacées  que  nous  allons  maintenant  étudier, 
les  lamelles  sont  en  très-petit  nombre  et  peu  développées  dans 
le  genre  Atrichum;  elles  varient  entre  60  et  100  dans  les 
genres  Pogonatum  et  Polytrichum, 

Cette  différence  concorde  avec  celle  que  présente  le  tissu  pro- 
ducteur chez  les  genres  cités. 

Dans  Y  Atrichum  undulatum,  l'organisation  de  la  région  cos- 
tale ressemble  beaucoup  à  celle  que  nous  avons  indiquée  chez 
le  Pottia  cavifblia.  Au-dessus  de  la  série  de  cellules  qui  for- 
ment le  revêtement  extérieur  de  la  côte,  nous  retrouvons  une 
assise  étroite  de  cellules  à  parois  épaisses,  au  nombre  de  7-8, 
recouverte  par  une  assise  de  cellules  plus  grandes,  à  parois 
minces,  disposées  en  un  arc  convexe.  Mais  ici,  à  cette  assise  est 
superposée  une  couche  peu  distincte  toutefois,  et  qui  ne  com- 
prend que  3  ou  4  petites  cellules,  donnant  chacune  naissance  à 
une  lamelle. 

Chez  les  Pogonatum  et  chez  les  Polytrichum^  le  système 
costal  est  beaucoup  plus  complet.  Les  diverses  assises  de  cel- 
lules que  nous  venons  d'énumérer  recouvrent  une  grande  partie 
du  limbe  foliaire.  Les  cellules  larges  constituent  une  série 
unique  séparant  les  assises  inférieures  des  couches  génératrices, 
lesquelles  sont  au  nombre  de  2  ou  3.  Chacune  des  cellules  pla- 
cées à  la  surface  de  cette  couche  génératrice  donne  naissance 
par  prolification  à  une  lamelle.  Sur  des  feuilles  jeunes  de  Poly-' 
trichum  commune^  on  peut  suivre  les  diverses  phases  de  ce  dé- 
veloppement des  lamelles.  Sur  les  bords,  les  lamelles  n'ont 
qu'une  seule  cellule  dans  le  sens  de  la  hauteur.  En  se  rappro- 
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chant  de  rintérieur,  quelques  lamelles  montrent  deux  cellules, 
puis  3,  etc.  Celles  du  milieu,  les  plus  complètes,  en  ont  7-8. 
Nous  ne  dirons  rien  ici  des  différentes  formes  qu'elles  présen- 
tent, suivant  les  espèces.  Elles  ont  été  décrites  et  sont  employées 
comme  caractères  distinctifs.  Ce  que  nous  tenons  à  constater, 
c*est  que,  dès  le  début,  les  lamelles  nous  ont  paru  toujours  par- 
faitement indépendantes  les  unes  des  autres.  Sous  ce  rapport,  il 
y  a  une  différence  complète  entre  les  lamelles  développées  sur  la 
côte  des  Polytrichacées  et  celles  dont  nous  avons  étudié  l'évo- 
lution dans  le  Pottia  cavifolia.  Chez  ce  dernier  l'indépendance 
des  lamelles  est  consécutive  à  une  série  de  transformations  et 
non  originelle. 

Mais,  en  revanche,  nous  pouvons  admettre  une  incontestable 
analogie  d'organisation  des  feuilles  chez  les  Polytrichacées  et 
chez  les  Barhula  de  la  section  des  Aloïdées.  Ces  diverses 
espèces,  bien  qu'appartenant  à  des  genres  très  différents,  ont 
toutes  des  feuilles  coriaces,  à  limbe  assez  épais,  à  côte  recou- 
vrant une  grande  partie  de  la  largeur  de  la  feuille.  Le  tissu  de 
la  région  costale  est  construit  sur  un  type  identique  ;  enfin,  les 
filaments  du  Barhula  amhigua  sont  généralement  simples,  et 
s'ils  étaient  soudés  en  séries  longitudinales,  ils  constitueraient 
un  système  de  lamelles  exactement  semblables  à  ce  qu'on  voit 
chez  \qa  Polytrichum.  S'il  n'en  est  point  ainsi,  c'est  que, 
comme  nous  l'avons  fait  observer,  une  partie  seulement  des  cel- 
lules de  la  couche  génératrice  contribue  chez  le  Barhula  à  la 
production  des  filaments,  tandis  que  chez  les  Polytrichum^  elles 
y  contribuent  toutes. 

Il  est  vrai  de  dire  que  si  cette  circonstance  peut,  jusqu'à  un 
certain  point,  expliquer  comment  il  se  fait  que  dans  le  sens  lon- 
gitudinal, les  lamelles  ont  pu  se  former  par  soudure  de  fila- 
ments placés  côte  à  côte,  l'on  ne  voit  pas  pourquoi  cette  même 
soudure  ne  s'est  pas  produite  dans  le  sens  transversal.  Nous 
confessons  notre  ignorance  à  cet  égard.  Ce  n'est  point  là,  d'ail- 
leurs, le  seul  fait  dont  l'explication  nous  échappe.  La  produc- 
tion elle-même  de  ces  filaments,  de  ces  lamelles,  constitue  un 
phénomène  bien  plus  singulier  encore.  On  ne  peut,  il  nous 
semble,  le  considérer  que  comme  une  hypertrophie  du  tissu 
costal  ;  mais  cette  hypertrophie,  qui  affecte  une  forme  parfaite- 
ment régulière,  et  dont  la  constance  fournit  d'excellents  carac- 
tères spécifiques,  implique  une  raison  d'être  qu'il  n'est  pas 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


ÎTOLUTION  DES    PILABCSNT8    IT     DES    LAMELLES   CHEZ    LES     «  BABBULA,  »    LE 
ff   POTTIA  CATIPOLIA  »  ET    LES  «   POLYTRICHACEBS.    » 


FiouBBS  I  A  Ul.'^  Développement  de  la  feuille  du  Barbnla  membranifolia 

Fi«URE  I.  —  A,  première  apparition  da  poil.  Long.  0*^*  10. 
B,  poil  de  0«»  50  ;  le  limbe  est  encore  indistinct 

FiouBE  II.  —  Le  limbe  est  apparent  et  a  0""  10.  La  partie  supérieure 
du  poil  a  été  retranchée.  La  portion  centrale  dn  limbe  est  occupée  par 
une  ou  plusieurs  assises  de  petites  cellules  un  peu  yerdâtres,  premier 
indice  de  la  couche  génératrice. 

FiouRi  III.  -»  Le  limbe  a  0»»  85  de  longueur,  les  2/8  supérieurs  sont 
occupés  par  des  cellules  grandes,  rhomboédriques,  dont  la  carité 
pleine  d'air  et  d'eau  se  détache  en  noir  sur  le  fond  hyalin.  Au  1/3 
inférieur,  les  cellules  sont  petites  et  carrées.  La  côte  apparaît  à  la  base 
et  se  montre  plus  haut  recouverte  par  les  couches  génératrices  dont 
les  cellules  en  s'allongeant  constituent  une  masse  yilleuse  caracté- 
ristique. 
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donné  d'appercoToir  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances. 
Aussi  n'avons  nous  pas  la  prétention  de  l'avoir  découverte. 
Nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  que,  parmi  les  diverses 
assises  de  cellules  que  nous  avons  étudiées  au  moyen  de  sections 
opérées  sur  les  feuilles  soumises  à  l'examen,  l'assise  unique  ou 
multiple,  à  cellules  larges,  à  parois  minces,  offrant  des  méats 
intercellulaires,  nous  paraît  jouer  un  rôle  capital.  Rappelons- 
nous  que  la  feuille  est  un  lambeau  détaché  du  cône  végétatif. 
En  conséquence,  le  limbe  quand  il  ne  se  compose  que  d'une 
seule  assise  cellulaire,  et  par  conséquent  aussi  la  couche  infé- 
rieure de  cellules  qui  revêt  extérieurement  la  côte,  appartien- 
nent à  ce  qu'on  peut  appeler  chez  les  Mousses  comme  chez  les 
phanérogames  le  système  cortical.  Or,  chez  ces  derniers,  en 
dedans  de  la  région  verticale,  se  trouvent  les  faisceaux  libériens 
entourant  en  tout  en  partie  des  vaisseaux  à  section  plus  ou 
moins  grande,  et  qui  plus  que  les  cellules  elles-mêmes,  offi*ent 
un  passage  facile  aux  gaz  et  aux  liquides.  Cette  dernière  cir- 
constance est  éminemment  favorable  aux  diverses  transforma- 
tions qui  se  produisent  dans  le  cours  du  développement  de  la 
plante.  Aussi,  c'est  surtout  dans  cette  partie  de  la  tige  que  la 
vie  végétative  témoigne  d'une  grande  intensité.  A  notre  humble 
avis,  les  assises  cellulaires  qui,  chez  les  Mousses  examinées, 
reposent  sur  la  couche  corticale  de  la  côte,  seraient  l'analogue 
des  arcs  libériens  de  la  tige  des  phanérogames.  De  même  que 
chez  ces  derniers,  l'ensemble  des  cellules  libériennes  affec- 
teraient diverses  dispositions.  Elles  se  montreraient  tantôt  sous 
la  forme  d'un  arc  à  grande  section,  tantôt  sous  la  forme  d'un 
faisceau  à  section  ovale.  Elles  seraient,  dans  les  deux  cas,  ac- 
compagnées d'un  système  de  cellules  plus  larges,  à  parois  plus 
minces,  moins  intimement  soudées  entre  elles,  et  constituant 
un  tissu  plus  poreux,  plus  perméable  aux  gaz  et  aux  liquides, 
jouant,  en  un  mot,  le  rôle  d'un  tissu  vasculaire.  Grâce  à  cette 
perméabilité,  les  transformations  intracellulaires  s'opèrent  avec 
une  grande  activité.  Il  se  forme  rapidement  un  tissu  plus  jeune, 
que  nous  avons  désigné  sous  le  nom  de  couche  génératrice  ; 
mais  suivant  les  différences  d'organisation  de  la  feuille,  la 
couche  génératrice  affecte  diverses  formes.  Si  le  tissu  de  la 
feuille  est  lâche,  gorgé  de  sucs,  c'est  le  cas  du  Barbula  mem- 
hranifolia  et  du  Pottia  cavifolia^  le  processus  cellulaire  qui 
détermine  la  couche  génératrice  est  très-rapide  et  très-énergi- 
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Figures  IV  à  VII.  —  Évolution  des  filaments  verts. 

Figure  IV.  —  Section  très-mince  d'une  feuille  de  Barbula  membrani- 
folia  montrant  les  diverses  assises  de  cellules  superposées  dans  la 
région  costale.  Indépendamment  de  la  série  inférieure^  qui  au-dessous 
de  la  côte  fait  partie  du  limbe  proprement  dit,  on  y  distingue  trois 
espèces  de  formations  cellulaires  dont  Tintermédiaire  est  composée  de 
larges  cellules  polygonales.  Quelques  filaments  issus  de  la  couche 
génératrice  supérieure  ont  été  dessinés. 

Figure  V.  —  Dessin  d'un  filament  à  divisions  fasciculées. 

A,  branche  primaire  issue  de  la  cellule  C  appartenant  à  la  couche  géné- 
ratrice. 

B,  branche  secondaire  issue  de  la  même  cellule  G. 

a,  origine  sous  forme  de  hernie  d'une  subdivision  de  la  branche 

primaire  A. 
b>  une  subdivif)ion  plus  développée  et  formée  déjà  de  deux  cellules. 

Figure  VI.  —  Section  très-mince  d'une  feuille  de  Barbula  ambigua. 
L'on  7  retrouve  les  mêmes  assises  cellulaires  que  dans  la  section  pré* 
cédente,  mais  la  forme  et  l'agencement  des  cellules  sont  différents. 
Quelques  filaments  ont  été  dessinés  sur  la  droite. 

Figure  VIL  —  Deux  filaments  isolés.  La  cellule  génératrice  A  en  a 
engendré  2  autres,  a  et  a\  dont  chacune  a  donné  naissance  à  un 
filament. 

Figures  VIII  et  IX.  —  Evolution  des  lameUes  chez  le  Pottia  cavifolia. 

Figure  VIII.^  Section  très-mince  d'une  feuille  au  moment  où  la  résorp- 
tion des  masses  utriculaires  développées  sur  les  assises  de  cellules 
à  large  section  est  déjà  très-avancée.  L'on  voit  se  dessiner  nettement 
les  quatre  lames,  et  les  débris  du  tissu  lacuneux  produit  de  la  destruc- 
tion des  utricules. 

Figure  IX.  —  Section  de  la  même  fenille  dans  une  partie  où  les  lamelles 
sont  réduites  à  2. 

Figure  X.  «  Coupe  faite  à  travers  une  feuille  de  Polytrichum  commune. 

On  y  voit  la  disposition  des  diverses  assises  cellulaires  et  l'insertion 
des  lamelles. 
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que.  Mais,  chez  leaBarbula^  après  avoir  formé  2  ou  3  assises, 
qui^  de  la  forme  fugace  de  masse  utriculaire,  passe  rapidement 
à  Tapparence  d'un  tissu  piliforme,  elle  émet  par  évolution  exo- 
gène des  filaments  ramifiés  ;  chez  le  Pottia^  elle  constitue  une 
masse  ovoïde  allongée,  assez  persistante,  à  couclies  très-nom- 
breuses de  cellules,  couclies  qui  se  résolvent  en  lamelles  par 
résorption  interne  d'une  grande  partie  des  utricules. 

Quand  la  feuille  est,  au  contraire,  d'un  tissu  plus  rigide, 
plus  sec,  l'assise  perméable  de  cellules  est  généralement  recou- 
verte par  une  ou  plusieurs  assises  de  cellules  qui  ne  paraissent 
pas  différentes  de  celles  que  nous  avons  qualifiées  de  libériennes, 
et  c'est  la  série  supérieure  de  ces  assises  qui  constitue  seule  la 
couche  génératrice  proprement  dite. 

L'activité  végétative  étant  moins  considérable,  et  les  cel- 
lules génératrices  étant  juxtaposées  dans  un  ordre  régulier,  la 
production,  soit  des  filaments,  soit  des  lamelles,  a  lieu  avec  une 
symétrie  d'autant  plus  exacte  que  les  diverses  cellules  de  cette 
couche  génératrice  sont  elles-mêmes  plus  aptes  à  émettre  des 
prolifications.  Si  elles  le  sont  toutes,  il  se  forme  des  lamelles  ;  si 
une  partie  seulement  a  l'aptitude  nécessaire,  il  se  forme  des 
filaments. 

Les  explications  qui  précèdent  laissent  beaucoup  de  points 
obscurs,  nous  n'hésitons  pas  à  le  reconnaître.  Notre  but  a  été 
d'établir  une  liaison  entre  les  faits  observés.  Peut-être,  en  con- 
tinuant nos  recherches,  nous  trouverons  l'occasion  de  signaler 
de  nouveaux  aperçus,  de  rectifier  certaines  assertions  émises. 
Nous  vous  tiendrons  au  courant  de  ces  études,  si  vous  voulez 
bien,  en  faveur  de  ces  essais,  me  continuer  votre  bienveillante 
attention. 

2*  M.  BouLLu  présente  un  Senecio  vulgaris  couvert  de  rtT- 
redo  Senecionis  DC.  En  outre  de  ce  parasite,  on  remarque  chez 
ce  Séneçon  une  déformation  de  toutes  les  parties  de  la  fleur  ; 
les  graines,  deux  ou  trois  fois  plus  grosses  que  d'ordinaire  sont 
stériles.  De  CandoUe  croit  que  VUredo  est  la  cause  de  cette 
monstruosité. 

M.  VrviAND-MoRBL  a  présenté  dans  la  séance  précédente  une 
monstruosité  semblable,  mais  le  Séneçon  n'avait  pas  à'Uredo. 
D'ailleurs,  on  rencontre  fréquemment  VUredo  Senecionis  chez 
des  Séneçons  qui  ne  sont  pas  déformés. 
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M.  Cardonna  a  récolté  à  Montchat  de  nombreux  échantillons 
de  Capsella  Bursa-pastoris  couverts  de  Cystopus  candidus. 

A  ce  sujets  M.  Magnin  donne  des  explications  sur  les  diffé- 
rentes phases  que  présente  le  développement  du  Cy$topus 
depuis  l'introduction  des  filaments  mjcéliens  par  les  feuilles 
cotylédonaires»  son  extension  dans  l'intérieur  de  la  plante,  la 
production  des  appareils  reproducteurs  sexuée  et  le  développe- 
ment des  conidies  qui,  traversant  l'épiderme,  apparaissent  à 
l'extérieur  et  constituent  le  blanc  des  horticulteurs. 

3*  M.  Magnin  fait  le  compte-rendu  de  Texcursion  qu'il  a 
dirigée  dimanche  dernier,  29  avril,  à  la  Pape,  au  vallon  de  la 
Cadette  et  à  Rillieux. 

A  Crépieux,  sur  les  poudingues  des  alluvions  glaciaires»  à 
ciment  de  carbonate  de  chaux,  de  nombreux  échantillons  de 
Psoroma  fulgens^  Thalloidima  vesiculare,  et  une  nouvelle 
localité  de  Barhula  memhranifolia  découverte  par  M.  le  doc- 
teur Thévenon  ;  cette  espèce  existe  donc  depuis  Saint-Clair  jus- 
qu'à Montluel  et  depuis  Lyon  jusqu'à  Fontaines-sur-Saône. 

Dans  le  vallon  de  la  Cadette  :  Carex  humilis^  Ophrys  anr- 
thropophora^  Ophrys  apifera^  Barhula  squarrosa^  B.  incli- 
nata^  Hypnum  rugosum^  Cladonia  furcata^  Cl.  squammosa. 

Plus  haut,  dans  la  partie  supérieure  du  vallon  :  Pulsatilla 
rubra^Helianthemum  dentiçulatum^Hutchinsia  petrœa  et  un 
Lichen  intéressant,  le  Psora  decipiens. 

Sur  les  écorces  d'arbres,  on  a  trouvé  bien  fructifiées  les  Hé- 
patiques suivantes  :  Madotheca  platyphylla^  Radula  compla- 
nata^  Frullania  Tamarisci^  et  les  Lichens  :  Opegràpha  atra, 
0.  varia^  Graphis  scripta^  Lecidea  premnea,  L.  disciformis^ 
etc. 

La  Société  rentrait,  à  5  heures,  à  Lyon,  après  avoir  récolté 
58  espèces  d'après  la  liste  dressée  par  M.  Blanc,  un  des  excur- 
sionnistes. 

4*  M.  Cabret,  dans  une  herborisation  faite  à  Neyron  (Ain), 
a  constaté  que  le  CistiM  salvifolius  ne  serait  en  fleur  que  dans 
trois  semaines  environ  ;  M.  Carret  a  récolté,  en  outre,  un  Orchis 
intermédiaire  entre  les  0.  Simia  et  militaris  et  qu'il  pense 
être  un  hybride. 

5*  M.  GmcQARD  présente  à  la  Société  un  magnifique  pot  de 
Trollius  européens t  rapporté  de  la  Grande-Chartreuse,  et  re- 
marquablement fleuri. 
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M.  Guichard  présente,  en  outre»  une  monstruosité  du  Saliœ 
alba  :  c'est  un  cas  de  virescence  qui  a  été  décrit  par  Seringe 
sous  le  nom  de  Salto)  alba  monstruosa. 

6*  n  est  ensuite  procédé  à  la  nomination,  au  scrutin  secret, 
des  Commissions  pour  la  détermination  des  espèces  litigieuses. 
Voici  leur  composition  : 

Commission  de  Phanéroyamie  : 
MiL  BouLLu,  CusiN,  Guichard,  Saint-Laobr,  Vitiand-Mobbl. 

CommisHon  de  Cryptogamie  : 
MM.  Débat,  Saint-Laoer,  Magnin,  Thbrry,  Vbuillot. 
La  séance  est  levée. 


SÉANCE    DU    17    MAI    1877 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédac- 
tion est  adoptée. 

A  propos  du  procès- verbal,  M.  Débat  dit  qu'il  a  étudié  avec 
soin  plusieurs  capitules  de  Séneçons  couverts  de  Coleosporium 
et  qu'il  n'a  jamais  observé  que  ce  parasite  fût  pour  quelque 
chose  dans  les  déformations  signalées  à  la  précédente  séance. 

M.  BouUu  dit  qu'il  n'a  fait  que  rapporter  l'opinion  de  De 
Gandolle,  qui  lui-même  donnait  celle  de  Léon  Pufour. 

La  correspondance  se  compose  : 

1*  D'une  lettre  de  M.  A.  DoUfus,  demandant  l'échange  des 
publications  avec  la  Feuille  des  jeunes  Naturalistes; 

2"  D'une  lettre  de  M.  Vendryes,  annonçant  l'envoi  par  le 
Ministère  de  l'instruction  publique  de  différents  ouvrages 
donnés  à  la  Société. 

Ouvrages  reçus  dans  la  dernière  quinzaine  : 
1*  Dons  de  M.  Dnval-Jouve  : 

Étude  histotaxique  des  Cladodes  des  Ruscus  ; 
Note  sur  quelques  plantes  dites  Carnivores; 
Causerie  botanique  ; 
fh  Revue  savoisienne,  1877,  n»  4  ; 

8*  BuU,  Soe.  d^étude  des  se.  natur.  de  Biziers^  1876,  lr«  année  ;  ce 
numéro  contient  les  comptes-rendus  de  nombreuses  excursions  botaniques 
faites  autour  de  Béziers. 
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Coinmunications  : 

1*  M.  Pabbé  Boullu  raconte  rexcursion  qu'il  vient  de  faire 
avec  M.  Saint-Lager,  à  Irigny,  pour  récolter  le  Ranunculus 
lugdunensis  Jord.  M.  Boullu  a  observé,  sur  cette  espèce,  deux 
cas  de  fasciation. 

M.  Âllard  demande  à  M.  Boullu  à  quel  caractère  il  reconnaît 
le  Ranunculus  lugdunensis  ? 

M.  Boullu  donne  les  principaux  caractères  de  cette  espèce,  qui 
reposent  principalement  sur  la  forme  des  feuilles  radicales  pri- 
mordiales, la  disposition  des  carpelles,  etc. 

M.  Cusin  pense  que  cette  espèce  est  le  Ranunculus  albicans 
Jord.,  opinion  partagée  par  M.  Tabbé  Carret. 

M.  Viviand-Morel  qui  connaît  bien  ces  espèces,  dont  il 
cultive  les  types  authentiques,  dit  qu'elles  sont  très-distinctes 
et  faciles  à  reconnaître,  lorsqu'on  les  observe  vivantes,  dans  les 
différentes  phases  de  leur  existence.  Elles  ont  été  démembrées 
de  l'espèce  linnéenne  appelée  monspeliacus.  Nous  trouvons  dans 
nos  environs  les  Ranunculus  lugdunensis  et  cyclophyllus. 
Le  Ranunculus  albicans  appartient  au  Midi  de  la  France  ;  la 
localité  classique  est  à  Pont-Saint-Nicolas,  dans  le  département 
du  Gard. 

M.  Saint-Lager  confirme  ce  qui  vient  d'être  dit  par  M.  Viviand- 
Morel  au  sujet  de  la  confusion  souvent  faite  par  les  botanistes 
lyonnais  entre  les  R.  lugdunensis  et  R.  albicans.  Il  ajoute  que, 
d'après  ses  observations,  le  Ranunculus  cyclophyllus  est  plus 
particulier  aux  terrains  granitiques  et  le  lugdunensis  aux 
terrains  calcaires  ou  mixtes. 

2*  M.  GuiCHARD  rend  brièvement  compte  de  deux  herborisa- 
tions qu'il  a  faites  à  Saint-Romain  et  à  Sathonay. 

Dans  la  première  de  ces  localités,  il  a  récolté  le  Seligeria  ^m*- 
silla; 

A  Sathonay,  il  signale  le  Myosurus  minimus. 

3*  M.  le  Président  continue  la  lecture  de  son  compte-rendu 
d'excursions  botaniques  dans  le  Valais. 
(Voyez  la  séance  du  19  avril). 

La  séance  est  levée. 
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SÉANCE    DU    31    MAI    1877 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  V.-Morel, 
et  sa  rédaction  adoptée. 

M.  Magnin  présente  les  ouvrages  suivants  reçus  depuis  la 
dernière  séance  : 

!•  Mèm,  de  la  Soe.  litt,  scient,  et  art.  d*Apty  1. 1,  n*  4,  avril  1877  ; 

2«»  Ann.  de  la  Soc.  dChort.  et  d'hist.  nat.  de  l'Hérault,  2«  série,  t.  IX, 
n«  l,  1877;  —  Note  de  M.  Doûmet-Adanson  sur  un  cas  de  tératologie  da 
Primula  acaulis,  dont  les  flenrs  étaient  réduites  à  un  seul  yerticille,  la 
calice  transformé  en  feuilles,  les  autres  verticilles  avortés,  p.  37  ;  -«  Note 
de  M.  Planchon  sur  la  fécondation  du  Cobœa  sttpularis  Benth.,  p.  28,  etc.; 

S*  Bull,  de  la  Soc,  d'hist.  nat.  de  Toulouse,  10«  année,  1875-1876, 3«  fasci- 
cule; 

4«  Bull,  de  la  Soc.  dÈt.  scient,  de  Nîmes,  5«  année,  no  4,  avril  1877. 
M.  Roux  annonce  qu'il  a  découvert  près  de  Massannes,  au  bord  d'un  champ 
cultivé,  VUlex  europœus,  plante  nouvelle  pour  la  flore  du  Qard,  p.  58  ; 

6»  BuU.  de  la  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXm,  1876,  rev.  bibliog.  B  :  — 
Analyses  de  divers  travaux  sur  les  plantes  carnivores,  par  MM.  Morren, 
Balfour,  Munk,  etc.  ;  de  M.  Heckel  sur  les  glandes  florales  des  Parnassia\ 
de  M.  Faivre  sur  Fume  des  Nepenthes;  —  Fumagine  de  l'Olivier  et  da 
l'Oranger;  —  Solutioi^  d'Hjdrate  de  chloral  pour  conserver  les  tissus  végé- 
taux et  leurs  couleurs  (0  gr.  0,75  pour  une  once  d'eau),  etc., 

00  Excursions  botaniques  dans  le  Dauphiné  :  Souvenirs  de  la  Grande- 
Chartreuse,  par  M.  Tillet.  (Ëxtr.  de  la  FeuiUe  des  Jeunes  naturalistes)  ^ 
Don  de  l'auteur  ; 

7*  Dons  du  ministère,  reçus  par  les  soins  et  l'intermédiaire  de  M.  Ven- 
dryes: 

Bull,  de  la  Soc.  des  sciences  hist.  et  nat.  de  f  Tonne,  8  fascicules; 

Mémoires  des  Académies  de  Dijon,  Roiten,  etc. 

M.  GuiNBT,  demeurant  à  Plain-Palais  à  Genève,  présenté  à  la 
dernière  séance,  est  admis  comme  membre  titulaire. 

Communications  : 

1*  M.  Guichard  lit  le  compte^rendu  suivant  de  Texcursion 
botanique  qui  a  eu  lieu  à  Sàthonay  et  Néron,  le  27  mai  dernier, 
sous  la  direction  de  M.  Cusin. 

BXCURSION  BOTANIQUB  A  LA  PAPB,   LB  28  MAI   1877. 

Les  plantes  si  diverses  des  coteaux  de  La  Pape  et  de  Néron 
offirent  toujours  aux  botanistes  une  fructueuse  herborisation.  On 
a  beau  bien  connaître  cette  localité,  c'est  toujours  avec  plaisir 
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que  l'on  va  de  nouveau  explorer  ces  collines.  C'est  principale* 
ment  pendant  les  mois  de  mai  et  juin  que  la  récolte  de  quelques 
plantes  spéciales  peut  se  faire  avec  succès.  Aussi  le  27  mai 
comptions-nous  sur  une  bonne  récolte,  et  nos  espérances  n'ont 
pas  été  déçues.  Le  rendez-vous  était  fixé  pour  7  heures  du  ma- 
tin» à  la  gare  de  la  Croix-Bousse.  Au  départ  du  train,  plusieurs 
personnes  manquaient  au  rendez-vous,  mais,  un  peu  plus  tard, 
elles  ont  pu  nous  rejoindre  sur  le  lieu  de  Therborisation.  Après 
un  trajet  de  20  minutes,  nous  descendions  à  la  gare  de  Satho- 
nay  ;  de  là  nous  suivons  la  route  qui  conduit  au  village  de 
Billieux,  pour  prendre  ensuite  le  chemin  de  La  Pape. 

En  suivant  la  route  de  Billieux,  quelques  personnes  récoltent 
différentes  plantes  communes  :  Ajuga  genevensis^  Trifolium 
incàmatum^  Pterotheca  nemat^^mst^;  peut-être  ne  devrait- 
on  pas  signaler  cette  plante  dans  un  rapport  :  elle  est  devenue 
si  commune  depuis  quelques  années,  qu'elle  se  rencontre  à  peu 
près  partout;  elle  offre  cependant  un  certain  intérêt  :  personne 
n'ignore  que  le  Pterotheca  nemausensis  approvisionne  nos 
marchés,  sous  la  dénomination  de  Groin-dAne^  que  les  bota- 
nistes ne  doivent  pas  confondre  avec  l^Barkhausia  taraosacifolia^ 
que  les  Lyonnais  désignent  sous  ce  même  nom  vulgaire,  depuis 
un  temps  immémorial.  Nous  sommes  au  village  de  Rillieux,  et 
nous  nous  engageons  dans  un  petit  chemin  situé  à  droite,  qui 
doit  nous  conduire  sur  les  coteaux.  Quelques  captures  sont 
fiedtes,  mais  je  les  passe  sous  silence,  afin  d'arriver  plus  rapide- 
ment à  notre  station.  Nous  apercevons  les  bois,  et  au  lieu  de 
descendre  le  premier  vallon,  qui  nous  conduirait  dans  celui 
de  la  Cadette,  nous  parcourons  la  crête  pendant  quelques  ins- 
tants, ayant  à  notre  gauche  des  champs  cultivés,  et  à  droite  des 
taillis.  Dans  ce  parcours  on  récolte  :  Sagina  patula,  que  de 
prime-abord  nous  prenions  pour  VAlsine  tenuifolia  rabougrie, 
Tragopogon  major ^  Trifolium  montanum^  Alyssum  calyci^ 
fium,  Caucalis  daucoides^  Myosotis  stricta,  etc.,  etc.  Un  seul 
pied  de  Neslia  paniculata  nous  apparaît  ;  il  était  en  fleur  et  en 
fruit.  Les  personnes  faisant  partie  de  Texcursion  ont  su  respec- 
ter cette  plante,  qui  n'est  cependant  pas  très- rare  ;  mais  elle  est 
clair-semée  dans  les  terres  de  Rillieux. 

A  partir  de  ce  moment,  nous  pénétrons  dans  les  broussailles, 
en  explorant  les  mamelons  de  la  chaîne,  et  nous  rencontrons  : 
Orchis  bifolia,  0.  Simia,  0.  wtulata,  0.  Morio^  Aceras  an^ 
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ikropophora^  Ophrys  arachntieSy  et  plusieurs  autres  plantes 
que  nous  retrouvons  encore  plus  loin,  et  qui  sont  :  Polygala 
vulgariSy  Helianthemum  vulgatum^  H.  obscurum,  H.  pulve^ 
rulentum^  H.  guitatum,  Silène  nutans,  Geraniwn  sanguineum^ 
G.  columbinum^  G.  pyrenaicum^  G.  dtssectum^  G.  molle,  Sa- 
rothamnus  vulgariSy  Gentsta  pilosa^  G.  germanica,  G.  sagittal- 
lis,  Coronilla  minima^  Trinia  vulgaris  (mâle  et  femelle), 
Lithospermum  purpureo-cceruleum ,  L.  arvense^  Melittis 
Melissophyllum^  quelques  Luzula  en  fruit,  Carex  nitida,  et 
plusieurs  Graminées,  dont  je  ne  mentionnerai  que  quelques 
espèces  :  Bromus  erectm,  B.  mollis,  B.  madritensis,  Festuca 
glauca,  Festuca  heterophylla^  F.  rigida,  Aira  caryophyl- 
lea^  etc. 

nest  neuf  heures  du  matin,  nous  ne  nous  écartons  guère  des 
premiers  mamelons,  car  les  personnes  qui  ont  manqué  l'heure 
du  train  à  la  gare  de  la  Croix-Rousse  doivent,  sans  doute,  venir 
nous  rejoindre  d'un  moment  à  l'autre.  En  effet,  bientôt  une 
dizaine  de  nouveaux  herborisateurs  zélés  viennent  grossir  notre 
troupe,  ce  qui  élève  à  trente  personnes  environ  le  nombre  des 
botanistes  qui  doivent  continuer  l'herborisation.  Nos  recher- 
ches, un  instant  arrêtées,  recommencent  avec  plus  d'ardeur; 
peut-être  devons-nous  à  cette  petite  halte  la  récolte  d'une  espèce 
rare,  que  bon  nombre  d'entre  nous  ont  récolté  pour  la  première 
fois  ;  ie  veux  parler  de  YOrchis  rubra  Jacq.,  (0.  papilionacea 
L.),  trouvé  en  assez  bon  nombre  d'exemplaires.  Les  échantil- 
lons de  cette  plante  ont  été  récoltés  avec  soin;  on  s'est  contenté 
de  cueillir  des  tiges,  mais  le  bulbe  a  été  soigneusement  respecté. 
Il  devrait  toujours  en  être  ainsi,  lorsqu'une  espèce  rare  se 
montre  à  des  botanistes  passionnés  dans  leur  recherche.  Le 
Jasione  montana  commençait  à  ouvrir  ses  capitules;  cette 
espèce,  qui  recherche  de  préférence  les  sols  granitiques,  n'était 
pas  rare  ;  j'ajoute  que  c'est  la  première  fois  que  je  rencontre 
cette  plante  sur  les  pelouses  de  La  Pape  ;  il  en  est  de  même  de 
YAnarrhinum  bellidifolium.  La  rencontre  de  ces  deux  plantes 
nous  a  paru  assez  singulière.  Après  un  petit  arrêt  de  dix  minutes, 
nous  cueillons  des  restes  fleuris  du  Pulsatilla  rubra  et  Y  Eut" 
chinsia  petrcea  encore  en  fruit,  Iberis  pinnata,  Arenaria  tri- 
nervia,  Fumana  procumbens,  Linum  catharticum^  L.  galli^ 
cum,  Trifolium  alpinum,  T.  procumbens  et  un  seul  échantillon 
de  T.  glomeratum;  —  cette  dernière  espèce  est  assez  rare  ;  — 
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Orolms  niger^  Potentilla  argentea^  P.  rupestris^  Galium 
decolorans,  Centaurea  lugdunensis,  Hypochœris  maculata, 
Vincetoxicum  officinale,  Phyteuma  spicatum,  Cynoglossum 
officinale,  Melampyrum  vulgatum,  Veronica  prostrata,  Fe- 
ronica  triphylloSy  Calamintha  AcinoSy  Teucrium  Chamcepitys, 
Globularia  vulgariSy  Thesium  Linophyllum,  Orchis  pyrami- 
daliSy  Polygonatum  anceps. 

Les  plantes  que  je  viens  d'énoncer  ont  été  récoltées  à  mi- 
coteau  ;  ensuite  la  phalange  s'est  dirigée  vers  la  route,  en  tra- 
versant un  champ  cultivé,  où  plusieurs  autres  plantes  sont  mises 
en  boîte. 

La  station  du  Cistics  salmfolius  L.  commence  à  devenir  le 
sujet  de  la  conversation  ;  pour  aller  récolter  cette  plante,  il  £&ut 
gravir  le  mamelon  situé  en  face  du  barrage  du  Rhône.  Nous 
sommes  largement  récompensés  de  cette  nouvelle  ascension  par 
une  récolte  abondante  du  Ciste,  suffisamment  fleuri  pour  en 
détacher  de  beaux  échantillons.  La  plante  était,  en  outre, 
chargée  de  boutons  et  très- vigoureuse  ;  cette  vigueur  tenait 
évidemment  au  temps  pluvieux,  qui  n'a  cessé  de  régner  pendant 
tout  ce  printemps. 

Je  terminerai  ce  compte-rendu  en  citant  une  nouvelle  localité 
du  Limodorum  abortivum.  Cette  Orchidée,  à  ma  connaissance, 
n'avait  été  signalée  jusqu'à  présent  que  dans  le  massif  du 
Mont-d'Or.  Dans  l'Ain,  M.  Cariot  l'indique  aux  environs  de 
Bellej,  à  Musin,  Saint-Germain,  et  de  Béon  à  Talissieux. 
Néron  sera  donc  une  nouvelle  station  à  signaler  dans  la  Flore 
lyonnaise. 

Que  d'excursions  ont  été  faites  à  La  Pape!  Mais  il  faut 
avouer  que  l'on  contracte  l'habitude  de  suivre  à  peu  près  les 
mêmes  sentiers.  Il  faut  bien  reconnaître  que  c'est  très-pénible 
de  s'engager  à  travers  les  broussailles  ;  le  plus  souvent  on  y 
récolte,  non  pas  des  plantes  nouvelles,  mais  bien  des  aiguillons 
de  ronces  ou  des  épines.  Aussi  j'avoue  que  la  découverte  du 
Limodorum  est  due  au  hasard.  Ayant  quitté  mes  collègues 
pour  arriver  plus  vite  à  la  station  du  Cistt^  salvifolius^ 
j'aperçus,  en  passant  sous  un  groupe  de  Chênes  élevés  en  tête, 
mais  un  peu  rabougris,  plusieurs  pieds  de  Limodorum  abor- 
tivum. J'augmentai  le  rayon  de  mon  investigation,  et  bientôt 
j'arrivai  à  en  découvrir  six  pieds  qui  commençaient  à  fleurir. 
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Deux  échantillons  sont  précieusement  placés  dans  ma  boîte 
pour  me  servir  de  pièce  à  conviction. 

Après  cette  découverte,  je  Tais  rejoindre  la  cohorte  et  leur 
faire  part  de  ma  trouvaille.  Onze  heures  approchent,  il  est 
temps  de  nous  hâter  pour  avoir  le  train  qui  part  de  Miribel  à 
11  heures  59;  c'est  celui  qu'une  partie  des  excursionnistes 
compte  prendre  pour  revenir  à  Lyon. 

A  propos  des  Jasione  morUana  et  Anarrhinum  bellidifo^ 
Hum  trouvés  dans  cette  excursion,  M.  V.-Morel  demande  à 
M.  Guichard  s'il  a  observé  quelque  différence  dans  la  nature  du 
terrain  où  croissaient  ces  deux  espèces  réputées  silicicoles. 

M.  Guichard  répond  que  son  attention  n'étant  pas  éveillée  sur 
cette  question,  il  n'a  pas  songé  à  vérifier  si  le  sol,  où  les  Jasione 
et  Anarrhinum  ont  été  récoltés,  était  différent  de  celui  qui 
constitue  la  généralité  du  coteau  exploré. 

M.  Magnin  rappelle  alors  qu'il  a  déjà  indiqué,  dans  une  note 
précédente  (1),  les  différentes  natures  de  terrains  que  présente  le 
bord  méridional  du  plateau  de  la  Dombes  :  lehm  devenu  pres- 
qu'exclusivement  siliceux  par  suite  de  l'entraînement  du  carbo- 
nate de  chaux  dans  les  parties  inférieures  ;  boue  glaciaire  et  al- 
luvions  glaciaires  constituant  par  contre  un  sol  souvent  riche  en 
carbonate  de  chaux  ;  ce  qui  explique  pourquoi  on  trouve  souvent, 
côte  à  côte,  les  espèces  calcicoles  et  silicicoles. 

M.  Magnin  ajoute,  à  propos  de  la  nouvelle  localité  du  Limo- 
dorum  abortivum  indiquée  par  MM.  Cusin  et  Guichard,  que 
c'est  un  nouveau  fait  à  l'appui  de  la  similitude  des  flores  du 
Mont-d'Or  lyonnais  et  du  coteau  de  la  Pape,  similitude  déjà  in- 
diquée par  l'existence  dans  ces  deux  localités  des  Géranium  san^ 
guineumy  Ononis  Columnœ^  Trigonella  monspeliaca,  Trifo^ 
Hum  rubens,  T.  alpestre,  Coronilla  Emerus^  C.  minima^ 
Peucedanum  Cervaria^  SeseH  coloratum^  Trinia  vulgaris^ 
Lathyrus  laHfoHus^  Orchis  et  Ophrys  âdvetB ,  Aphy llanthes 
monspeHensis,  etc. 

M.  Cusin  présente  à  la  Société  le  GaHum  decolorans  récolté 

dans  le  cours  de  l'excursion  ;  plusieurs  auteurs  n'y  voient  qu'un 

hybride;  M.  Cusin,  qui  récolte  depuis  longtemps  cette  espèce, 

ne  se  prononce  pas  sur  sa  légitimité. 

M.  Cusin  donne  ensuite  des  détails  sur  quelques  espèces  affi- 

(1)  Afin.  Soc,  bot.  Lyotif  1875-1876,  4«  année,  p.  162. 
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nés  provenant  de  la  même  herborisation  ;  il  insiste  sur  les  ca- 
ractères différentiels  qui  séparent  les  Myosotis  versicolor  et 
stricta^  les  Spergula  arvensis^  Morisonii  et  pentandra,  les  St- 
lene  nutans  et  italica. 

2*  M.  ViYUND-MoREL  E  fait  à  Dessines,  sur  les  balmes  du 
MoUard,  une  promenade  dans  laquelle  il  a  récolté  les  espèces  ha- 
bituellement en  fleur  à  cette  époque.  Au  sujet  des  Alkanna 
tinctoria,  Psilurus  na^doides^  Trinia  vulgaris^  Omithopus 
perpusillus,  M.  Morel  observe  que  sur  le  sol  mixte  de  Dessines 
on  récolte  des  espèces  calcicoles  et  silicicoles,  mais  que  toutes 
sont  xérophiles. 

3"*  M.  CusiN  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  quelques 
plantes  récoltées  sur  les  bords  du  Garon,  avec  M.  Guichard  : 
Veronica  prœcox^  V.  Teucrtum,  Atra  elegans^  Spirœa  Fili- 
pendula^  Trifolium  subterraneuniy  et  une  monstruosité  pro- 
duite par  une  larve  d'insecte  sur  le  Carexprœcox.  Au  sujet  du 
T.  subterraneum  une  discussion  s'engage  entre  plusieurs  mem- 
bres de  la  Société  sur  la  propriété  singulière  de  ce  Trèfle  d'en- 
terrer ses  capitules  pour  mûrir  ses  graines,  à  l'instar  des  Mon- 
sia  et  Avachis  hypogœa. 
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Lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance  par  M.  Viviand- 
Morel.  —Adopté. 

La  Société  a  reçu  depuis  la  dernière  séance  : 

!•  Lettre  de  M.  Grenier,  de  Tenay,  renfermant  des  détails  snr  une  mons- 
truosité observée  par  lui  sur  un  Saule  et  dont  il  sera  parlé  dans  le  cours  de  la 
séance  ; 

2*  Programme  de  la  session  extraordinaire  de  la  Société  botanique  de 
France  en  Corse  ; 

3«  Revue  savoisienne^  1877,  n*  5  :  Suite  de  la  Flore  de  la  dent  de  Lanfon, 
par  M.  Picard  ; 

4*  Feuille  des  jeunes  Naturaligt es,  collection  complète  en  échange  de  nos 
Antiales  :  Années  I  à  VI  et  année  VII  en  cours  de  publication  ; 

5«  Bull,  de  la  Soc,  d'études  scient,  de  Ntmes,  1877,  n«  5  :  le  Corydalis 
Fabacea,  esp.  nouv.  pour  la  Flore  du  Gard,  signalée  par  M.  B.  Martin  ;  ^ 
Anarrhinum  hellidifolium^  Epilobium  rosmarinifolium,  par  M.  Parradon  ; 

C*  Liste  des  Diatomées  et  des  Desmidiées  des  environs  de  Paris,   par 
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M.  P.  Petit,  avec  deux  planches  (extr.  du  Bull.  So:,  bot,  de  France),  Dou  de 
l'auteur  ; 

7«  Un  cas  de  tératologie  végétale  par  M.  Fémiaier  (extr.  de  la  Feuille  des 
jeunes  Naturalistes).  Don  de  Fauteur.  C'est  une  déformation  de  VErica  cine- 
rea  obseryée  dans  le  Gard  ; 

8»  Catalogue  des  plantes  vasculaires  qui  croissent  spontanément  dans  la 
circonscription  de  Campestre  (Gard),  par  le  docteur  B.  Martin  (extr.  du 
Bull,  Soc,  bot,  de  France)^  offert  à  la  Société  par  l'auteur. 

1*  Le  compte-rendu  de  l'excursion  qui  a  eu  lieu  dimanche 
dernier  à  Couzon  est  remis  à  quinzaine. 

A  propos  de  cette  excursion,  M.  Cusin  signale  quelques  planâ- 
tes qui  y  ont  été  récoltées,  entre  autres  le  Danthonia  decumbens; 
la  présence  de  cette  plante  silicicole  dans  le  massif  calcaire  du 
Mont-d'Or  soulève  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Débat,  Saint-Lager,  Cusin,  Magnin  et  V.-Morel. 

M.  Débat  fait  remarquer  que  plusieurs  couches  des  calcaires 
jurassiques  du  Mont-d'Or  lyonnais,  et,  en  particulier,  la  couche 
désignée  sous  le  nom  de  Ciret  sont  fortement  imprégnées  de 
silice  et  que,  par  conséquent,  on  ne  doit  point  être  surpris  d'y 
trouver  quelques  espèces  silicicoles. 

M.  Saint-Lager  ajoute  que  le  Ciret  contient  une  proportion  de 
silice  si  considérable  qu'il  est  complètement  impropre  à  la  fabri^ 
cation  de  la  chaux.  En  outre,  les  géologues  savent  très-bien 
que  lorsqu'on  fait  macérer  un  fragment  fossilifère  de  Ciret  dans 
de  Teau  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique  afin  de  dissoudre  le 
carbonate  de  chaux,  on  obtient  de  beaux  échantillons  de  co- 
qniUes  silicifiées. 

Le  calcaire  oolithique  à  entroques  sous*jacent  au  Ciret  appa- 
raît sur  un  grand  nombre  de  points  du  Mont-d'Or  lyonnais; 
il  contient  une  grande  quantité  de  rognons  siliceux  appelés 
Charveyrons  dont  les  habitants  du  pays  ont  soin  de  débarrasser 
leurs  champs  et  qu'ils  entassent  sur  le  bord  des  propriétés. 
C'est  précisément  sur  ces  amas  de  Charveyrons  qu'on  voit  appa- 
n^tre  la  Bruyère  commune  ainsi  que  quelques  autres  plantes 
silicicoles. 

Le  mâme  fait  s'observe  dans  la  chaîne  du  Jura,  partout  où 
les  Chailles  siliceuses  de  l'oxfordien  se  montrent  à  la  surface 
du  sol. 

On  sait  que  ï Arnica  montana  couvre  les  hauts  pâturages  des 
Vosges,  du  Pilât,  de  certaines  parties  des  Alpes  et  d'une  multi- 
tude d'autres  régions  montagneuses  à  sol  siliceux.  Dans  les 
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chaînes  calcaires, TA.  montana  ne  se  montre  que  dans  quelques 
rares  localités,  comme  au  voisinage  du  Creux-du-Van  et  du 
Chasseron,  dans  le  Jura  neuchâtelois,  à  Retord  et  à  Mazières 
dans  le  Bugey,  au  col  de  la  Ruchère  dans  le  massif  de  la  Grande 
Chartreuse.  L'examen  géognostique  de  ces  diverses  stations 
montre  que  TA.  montana  y  végète  sur  un  sol  tourbeux  super- 
posé à  des  argiles  glaciaires  ou,  comme  au  col  de  la  Ruchère» 
sur  les  sables  associés  aux  calcaires  du  grès  vert. 

C'est  donc  à  tort  que  quelques  botanistes  ont  essayé  de  nier 
l'influence  chimique  du  sol  sur  la  dispersion  naturelle  des  es- 
pèces, sous  prétexte  que  certaines  plantes  réputées  silicicoles 
peuvent  se  trouver,  quoique  rarement,  dans  les  chaînes  cal- 
caires. 

Bien  plus,  en  ce  qui  concerne  V Arnica  montana^  quelques 
faits  semblent  prouver  que  cette  Synanthérée  est  plus  sensible 
aux  influences  telluriques  qu'aux  conditions  climatériques.  Il 
est  généralement  admis  que,  dans  la  zone  moyenne  de  l'Europe, 
l'A.  montana  est  une  espèce  montagnarde;  cependant,  malgré 
sa  préférence  très  marquée  pour  les  prairies  de  montagne,  il  est 
certain  qu'elle  peut  vivre  aussi  dans  les  plaines  lorsqu'elle  y 
trouve  les  conditions  physiques  et  chimiques  de  terrain  qui  lui 
conviennent,  c'est  à-dire  un  sous-sol  humide  dans  la  composi- 
tion duquel  prédominent  les  silicates  alcalins  et  terreux  plus  ou 
moins  mélangés  d'humus.  C'est  ainsi  que,  dans  les  plaines  de  la 
Sologne,  dont  le  sol  est  constitué  par  des  sables  superposés  aux 
argiles  tertiaires,  l'A.  montana  a  été  trouvé  par  M.  Franchet  sur 
le  territoire  de  treize  communes. 

L'A.  mx)ntana  a  aussi  été  rencontré  dans  les  plaines  sablon- 
neuses de  la  Campine  belge  et  dans  celle  de  Haguenau  en  Al- 
sace, où  il  a  été  probablement  amené  par  les  rivières  qui  des- 
cendent des  Vosges. 

Il  est  digne  de  remarque  que  la  Sologne  ne  reçoit  aucun  af- 
fluent venu  des  montagnes  et  qu'en  outre  l'A.  montana  y  existe 
d'une  manière  permanente  et  non  point  à  la  façon  de  ces  espèces 
alpines  qu'on  voit  apparaître  de  temps  en  temps  jusque  dans  la 
banlieue  de  Bâle,  de  Genève,  de  Lyon  et  de  Grenoble  où  elles 
elles  sont  amenées  parle  Rhin,  TArve,  le  Rhône,  le  Drac  et  l'I- 
sère, n  est  donc  impossible  de  savoir  comment  l'A.  montana  est 
arrivé  en  Sologne  ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  sa  présence  dans 
ce  pays  est  une  preuve  à  ajouter  à  tant  d'autres  de  l'influence 
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considérable  que  la  composition  chimique  du  sol  exerce  sur  la 
distribution  géog^^aphique  des  espèces  végétales. 

2*  M.  Veuillot  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur  l'ex- 
cursion cryptoganique  faite  à  Saint-Bonnet-le-Froid  avec 
MM.  Therry  et  Magnin. 

COMPTE -RENDU  d'uNE  EXCURSION  CRYPTOGAMIQUE  A  SAINT-BONNET- 

LE-FRoiD,  par  M.  Ch.  Veuillot. 

Le  3  juin  1877,  nous  partions  de  la  gare  de  Saint-Paul, 
MM.  Magnin,  Therry  et  moi,  pour  une  excursion  projetée  dans 
les  bois  de  Saint-Bonnet-le-Froid  ;  M.  Prosper  Ferrouillat  vou- 
lait bien  nous  servir  de  guide,  et,  grâce  à  son  obligeance,  nous 
avons  trouvé,  en  arrivant  à  Vaugneray,  une  voiture  qui  nous 
conduisit  au  sommet  de  la  montagne  que  couronne  le  château 
de  Saint-Bonnet.  Une  belle  forêt  de  Chênes  s'étend  sur  le  côté 
nord  ;  nous  en  avons  exploré  une  partie,  trop  rapidement,  peut- 
être  ;  aussi  la  récolte  n'a-t-elle  pas  répondu  complètement  à 
notre  attente. 

Un  déjeuner,  offert  par  M.  Ferrouillat,  nous  permît  de  réparer 
nos  forces  et  de  reprendre  une  nouvelle  ardeur  pour  des  recher- 
ches qui  semblaient  devoir  être  plus  fructueuses.  Bien  que  nous 
ayons  récolté  26  espèces  d'Hyménomycètes  et  une  Spumaire, 
nous  avons  pu  constater  que  chaque  espèce  était  représentée  par 
un  petit  nombre  d'individus!  Le  Boletus  edulis  a  donné  un  cer- 
tain nombre  de  spécimens,  vieux  ou  pourrissant,  suivant  les 
indications  de  M.  Therry.  A  4  heures,  M.  Ferrouillat  se  séparait 
de  nous,  et  nous  nous  dirigions  vers  la  gare  de  Sain-Bel  ;  le 
dernier  train  du  soir  nous  ramenait  à  Lyon,  après  une  journée 
toute  consacrée  à  des  recherches  cryptogamiques. 

Parmi  les  Champignons  récoltés,  26  appartiennent  aux  Hymé- 
nomycètes,  un  seul  aux  Gastéromycètes.  —  15  ont  été  déter- 
minés d'une  manière  certaine,  6  sont  douteux  ,  6  inconnus. 
Les  premiers  comptent  3  espèces  coriaces  et  12  charnues,  ces 
dernières  se  divisant  en  5  espèces  comestibles,  4  vénéneuses, 
les  autres  indéterminées  ;  on  voit  que  les  espèces  dangereuses 
ont  été  trouvées  presque  en  nombre  égal  aux  alimentaires, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  d'ordinaire. 

Voici  la  liste  des  Champignons  récoltés  avec  l'indication  du 
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nombre  d'individus,  de  leur  mode  de  groupement,  de  leurs  sta- 
tions et  de  leurs  propriétés. 

1.  Amanita  Mappa  Batsch.  —  4  pieds  ;  solitaires  ;  dans  les 

futaies  ;  vénéneux, 

2.  Am.  rubescens  Pers.  —  1  individu  ;  solitaire  ;  dans  la 

.  futaie  ;  comestible. 

3.  Gollyhia  stolonifera  Fr.  —  5  pieds  ;  solitaires  ;  sur  les 

débris  de  Pins. 

4.  Clytocyhe  laccata  Scop.  —  3  pieds;  en  groupe;  sur 

terre,  sous  des  Châtaigniers  ;   comestible. 

5.  Mycena  galericulata  Scop.  —  4  pieds  ;  en  touflFes  ;  sur 

une  soucbe  de  Hêtre. 

6.  Mycena  sp.  î  —  1  pied  ;  au  bord  de  la  route. 

7.  Mycena  sp.  ?  —  2  pieds  sous  la  futaie. 

8.  Omphalia  Fibula  Bull.  —  2  pieds  ;  en  groupe  ;  dans 

les  prés  moussus. 

9.  Omphalia  sp.  î  —  1  pied,  dans  les  prés. 

10.  Pholiota  prœcox  Pers.  —  2  pieds  ;  solitaires  ;  dans  les 

prés  ;  comestible. 

11.  Inocybe  sp.  ?  —  2  pieds  ;  En  groupe  ;  sous  les  Pins. 

12.  Naucoria  sp.  ?  —  3  pieds  ;  solitaires  ;  sous  les  Pins  ; 

13.  Naucoria  ?  A  pied  très-bulbeux  ;  4  pieds,  en  groupe,  sur 

le  gazon  au  bord  de  la  route. 

14.  Entoloma    clypeatus  L.  —  5  pieds  ;  en  groupe  ;  au 

bord  du  bois  ;  vénéneux. 

15.  Panœolus  campanulatush,  —  2  pieds;  en  groupe; 

dans  un  pré. 

16.  Cortinarius  leucopus  ?  Fr.  —  10  pieds  ;  en  groupe  ou 

solitaires  dans  la  futaie. 

17.  Cort.  Orellanus  ?  Quélet.  —  15  pieds,  sous  la  futaie. 

18.  Pamcs  stypticus  Bull.  —  15  pieds,  serrés  en  groupe  sur 

une  soucbe  de  Hêtre  ;  vénéneux. 

19.  Russula  cyanoœantha  Fr.  —  6  pieds  ;  solitaires  ;  sous 

les  Pins  ;  comestible. 

20.  Boletus   luridus  Scb.  —  3  pieds  ;  solitaires  ;  dans  la 

futaie  ; 

21.  B.  subtomentosics  L.   —  2  pieds;  solitaires;   dans  la 

futaie  ;  vénéneux. 

22.  B.   $padiceus?  Sch.    —  8  pieds;   solitaires;  dans  la 

futaie. 
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23.  Polyporut  versicolor  Bull.  —  100  pieds  !   en   groupes 

étages  sur  un  Frêne. 

24.  P.  perennis?  Fr.  —  2  pieds,  sur  la  terre  brûlée  ;  coriace. 

25.  Stereum  hirsutum  Fr.  —  20  pieds  !  en  plaques,  sur  un 

Chêne  ;  coriace. 

26.  Tremella  intumescens  ?  Fr.  —  2  pieds  sur  une  souche 

de  Chêne. 

27.  Spumaria  alha  Chev.  —  Sur  un  tronc  de  Sapin. 

MM.  Magnin  et  Therry  ont  en  outre  récolté  les  autres 
Cryptogames  qui  suivent  : 

Tonila  faginea.  Nnmmularia  Balliardi. 

Peronospora  densa.  Hypoxylon  multiforme. 

AacobolHi  denadatUB.  Ustolina  vulgarb. 
HjBterîum  Frazini. 

Lichens  : 

Cladonia  bellidiflora.  Parmelia  physodes. 

CL  crenulata. 

Mousses  et  Hépatiques  : 
Dicranella  heteromalla.  Lepidozia  reptans. 

Pterygynandnim  filiforme.  Plagiochila  asplenioides. 

3*  M.  Guichard  présente  des  échantillons  d'un  Iris  obtenu 
de  graines  données  par  M.  Allard  et  qui  serait  spontané  à  Hyè- 
res  (Var). 

M.  Cusin  demande  si  quelqu'un  de  ses  cfoUègues  connaît  cette 


M.  V.-Morel  dit  que  cet  /m  lui  paraît  être  une  forme  de  Y  Iris 
fœtidissima^  mais  qu'il  ignore  si  elle  a  été  décrite. 

L*examen  de  cette  question  est  renvoyée  à  la  séance  pro- 
chaine. 

4*  M.  Gacogne  présente  deux  beaux  pieds  d'Arts  Dracun-^ 
culuSy  plante  remarquable  par  son  immense  spathe  lie-de-vin  et 
Todeur  nauséabonde  qu'elle  répand  au  moment  de  l'anthèse. 

5*  M.  Mâgnin  entretient  la  Société  de  la  monstruosité  observée 
par  M.  Grenier  sur  un  Saule  trouvé  dans  les  prairies  du  Vély. 

NOTE  SUR  LES  MONSTRUOSITÉS  FLORALES  DBS  SAULES,  ET  EN  PARTI- 
CULIER DU  «  SALix  GiNEREA  »  par  le  D' Ant.  Magnin. 

J'ai  reçu  dernièrement  de  notre  zélé  confrère,  M.  Grenier,  de 
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Tenajydes  échantillons  d'un  Saule  portant  des  chatons  anorma- 
lement monoïques. 

Ces  rameaux,  qui  nous  paraissent  appartenir  au  Salix  cine- 
nea{l)y  proviennent  de  plusieurs  individus  formant  une  haie 
le  long  du  ruisseau  qui  coule  au  milieu  de  la  prairie  du  Vély, 
en  face  du  Golet  de  la  Eochette  (Ain).  En  herborisant  dans  cette 
prairie,  M.  Grenier  aperçut  des  chatons  qui,  de  loin,  lui  semblè- 
rent être  des  chatons  mâles  ;  mais  en  les  examinant  de  plus 
près,  il  crut  reconnaître  des  chatons  femelles  portant  des  étami- 
nes  entremêlées  avec  les  ovaires.  Cette  anomalie  frappa  M.  Gre- 
nier, qui  m'en  communiqua  aussitôt  des  échantillons. 

Ainsi  que  notre  collègue  Ta  bien  observé,  et  comme  vous 
pouvez  le  voir  sur  ces  exemplaires,  nous  avons  affaire  à  un 
Saule  dont  les  chatons  présentent  à  la  fois  des  ovaires  et  des 
étamines  ordinairement  entremêlées  d'une  façon  irrégulière  ; 
cependant,  sur  beaucoup  d'entre  eux,  les  étamines  sont  plus 
nombreuses  au  sommet  qu'à  la  base.  Si  Ton  examine  avec  quel- 
que soin  cette  singulière  conformation,  on  constate  les  particu- 
larités suivantes  :  les   ovaires  sont  normalement  constitués, 
quelques-uns  ont  cependant  leur  pédicelle  plus  long  qu'à  l'or- 
dinaire ;  les  étamines  munies  d'un  long  filet  flexueux,  ont  des 
anthères  à  deux  loges,  à  déhiscence  longitudinale,  et  présen- 
tant souvent  un  renflement  du  filet  au-dessous  de  leur  insertion. 
Ces  étamines  proviennent-elles  de  la  transformation  des  ovaires 
dont  le  pédicelle  se  serait  allongé  en  filet  et  les  loges  dévelop- 
pées en  anthères  ?  Je  n'ai  pu  réussir  à  découvrir  des  intermé- 
diaires qui  justifieraient  cette  hypothèse  tératologique  ;  il  sem- 
ble plutôt  que  ce  sont  des  chatons  morphologiquement  monoï- 
ques. Je  me  propose  du  reste  d'en  faire  l'examen  histologique  et 
de  vous  en  communiquer  les  résultats  s'ils  présentent  quelque 
intérêt. 

Je  me  suis  livré  à  des  recherches  bibliographiques  qui  m'ont 
mis  sur  la  voie  de  faits  analogues  cités  par  MM.  Hampe  (2), 
Kirschleger  et  Schlechtendal. 

(1)  Uexamen  des  rameaux  feuilles,  que  M.  Greuier  aeu  l'obligeance  d'aller 
récolter  en  temps  opportun,  a  permis  de  vérifier  plus  tard  que  les  échantil- 
lons en  question  appartiennent  bien  au  Salix  cinerea.  Cette  espèce  a  été,  du 
reste,  signalée  plusieurs  fois  au  Vély  (Voy.  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  passim  ; 
Bull.  Soc.  bot.  France,  1874,  T.  XXI,  session  extraord.,  p.  xlii. 

(2)  Hampe  et  Schlechtendal  :  Beobach.  von  Geschleschts-Veranderungen 
an  Weiden  dans  Linnœa,  1840,  p.  367. 
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Voici  les  observations  de  Kirsclileger  (1)  : 

€  Les  Saules  sont  très-sujets  à  des  anomalies  monstrueuses 
fort  intéressantes.  Ainsi  on  rencontre  fréquemment  des  chatons 
monoïques,  c'est-à-dire  dont  la  partie  inférieure  présente  des 
fleurs  mâles,  et  la  partie  supérieure  des  fleurs  femelles.  Quel- 
quefois, il  est  bien  difScile  de  décider  si  un  chaton  est  mâle  ou 
femelle,  les  étamines  ou  les  carpelles  se  trouvant  dans  un  état 
intermédiaire,  mi-étamine,  mi-carpelle,  sorte  d'indécision 
sexuelle  ;  fait  observé  fréquemment  sur  le  Salix  cinerea  des 
bords  du  Rhin.  » 

On  observera  que  les  exemples  cités  par  Elirschleger,  bien  que 
se  rapportant  à  la  même  espèce  que  les  Saules  monstrueux  du 
Vély,  ne  leur  sont  pas  identiques  ;  à  l'inverse  de  ces  derniers, 
les  chatons  monoïques  des  S.  cinerea  des  bords  du  Rhin  avaient 
les  fleurs  mâles  à  la  partie  inférieure  et  les  fleurs  femelles  à  la 
partie  supérieure  ;  de  plus,  les  échantillons  du  Vély  n'offrent 
pas  ces  états  intermédiaires  mi-carpelle,  mi-étamine,  observés 
par  Kirschleger. 

Tout  récemment,  M.  Schlechtendal  est  revenu  sur  ce  sujet 
dans  un  travail  sur  les  monstruosités  florales  du  Salix  ca- 
prea  (2). 

Les  monstruosités  étudiées  par  M.  de  Schlechtendal  sont  de 
deux  sortes.  Les  unes  résultent  de  la  transformation  de  la  fleur 
femelle  en  fleur  mâle,  par  l'élongation  du  pédicule  en  filet,  l'ou- 
verture de  l'ovaire  et  l'apparition  du  pollen  sur  une  partie  de  ses 
bords  ;  les  autres  établissent  le  passage  de  la  fleur  mâle  à  la 
fleur  femelle  par  l'élargissement  et  la  coalescence  des  filets  sta- 
minaux  et  leur  transformation  en  ovaire  (3). 

Enfin,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Cusin,  j'ai  pu  voir,  dans 
l'Herbier  Seringe,  au  Conservatoire  de  botanique  de  la  Vil^e  de 
Lyon,  des  échantillons  de  Salix  aurita  présentant  une  ano- 
malie analogue.  Leurs  chatons  monoïques  sont  formés  de  fleurs 
offrant  tous  les  états  intermédiaires  entre  l'ovaire  et  l'étamine  ; 
quelques  chatons  ont  les  ovaires  transformés  en  étamine.  Ion- 


(1)  Kirechleger  :  Flore  d'Alsace,  1857,  t.  II,  p.  72  (en  note). 

(2)  Schlechtendal  :  Beobachtungen  uher  BliiUenmisshildungen  an  Salix 
Caprea  L.  in  Jahresbericht  des  Vereins  fur  Naturhunde  su  Zwickau,  1875, 
p.  112-117. 

(3)  Voy.  Bull  Soc.  bot.  de  France,  1877,  rev.  bibl ,  p.  176. 
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guement  pédicellés^  disséminés  au  milieu  d'ovaires  normaux 
courtement  pédicellés  ;  d'autres  supportent  au  sommet  des  ovai- 
res pédicellés  et  des  étamines  à  la  base  ;  d'autres,  enfin,  sont 
entièrement  constitués  par  des  ovaires  transformés  en  étamines. 
Quant  à  ces  derniers  organes,  les  uns  sont  clos  et  conservent 
encore  les  stigmates  à  leur  extrémité  ;  d'autres  sont  pjriformes 
et  s'ouvrent  en  deux  valves  ;  d'autres,  enfin,  ne  sont  que  des 
organes  avortés  et  de  nature  indéterminable. 

Pour  revenir  aux  Saules  à  cbatons  monoïques  du  Vély,  nous 
devons  ajouter  qu'ils  j  constituent  une  haie  d'une  dizaine  de 
mètres  de  longueur,  dont  tous  les  pieds  présentent  la  même 
anomalie,  à  l'exception  d'un  seul  situé  au  milieu,  et  dont  les 
chatons  n'ont  que  des  fleurs  mâles  normales* 

n  sera  certainement  intéressant  de  savoir  ce  que  ces  Saules 
deviendront  à  l'avenir.  L'anomalie  persistera-t-elle,  ou  les 
Saules  auront-ils  des  chatons  normaux  l'année  prochaine? 
M.  Grenier  veut  bien  se  charger  de  poursuivre  ces  observa- 
tions. 

Au  sujet  de  la  détermination  de  l'espèce  de  Saule  dont  il  vient 
d'être  question,  M.  Saint-Lager  rappelle  le  procédé  donné  par 
M.  Des  Etangs  pour  distinguer  facilement  les  Salix  cinerea  et 
aurita. 

M.  Cusin  a  remarqué,  dans  le  Parc  de- la  Tôte-d'Or,  des  Salix 
(a&y/onfca  à  chatons  complètement  mâles.  Il  rapporte,  d'après 
plusieurs  horticulteurs  de  notre  ville  le  fait  de  Morus  nigra  à 
chatons  mâles  qui,  transplantés  dans  un  autre  terrain,  n'ont 
plus  donné  que  des  chatons  à  fleurs  femelles. 


SÉANCE   DU   28  JUIN   1877 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  V.-Morel 
et  sa  rédaction  est  adoptée. 

M.  Cusin,  à  propos  de  Xlris  présenté  à  la  séance  précédente 
par  M.  Guichard,  ne  pense  pas  que  ce  soit  une  espèce  française. 
M.  Cusin  n'a  pu  trouver  aucune  description  s'y  rapportant  exac- 
tement et  croit  que  c'est  une  plante  échappée  de  quelque  jardin. 

M.  Viviand-Morel  persiste  dans  son  opinion  et  maintient  que 
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cette  plante  est  une  forme  de  Y  Iris  fœtidissima  moins  odorante 
que  celle  de  notre  région.  M.  Morel  a  vu  les  pieds  vivants  à 
l'École  vétérinaire  et  en  écrasant  les  fruits,  il  a  constaté  une 
odeur  fétide  manifeste. 

M.  Magnin  présente  les  ouvrages  suivants  reçus  pendant  la 
dernière  quinzaine  : 

1*  Bull,  de  la  Soc,  linnêenne  de  la  Charente-Inférieure,  n»  1,  !•'  trimes- 
tre 1877; 

2«  Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXI,  1875,  session  extraordinaire 
d'Angers.  Le  compte-rendu  de  cette  session  ayant  déjà  paru  dans  les  Anna- 
les (1),  nous  ne  signalons  que  les  communications  suivantes  dont  il  n'a  pas 
été  fait  mention  :  Sur  les  Saponaria  bellidifolia  Smith  et  Specularia  casteU 
lana  Lge,  plante  nouvelle  pour  TAveyron,  par  1q  D'  Bras  (J)  ;  —  Catalogue 
des  plantes  vasculaires  qui  croissent  spontanément  dans  la  circonscription 
de  Campestre  (Gard),  par  le  D'  B.  Martin;  avec  des  observations  sur  Tin- 
flnence  chimique  du  sol  dans  la  dispersion  de  plusieurs  espèces.  —  Curieux 
mode  de  reproduction  du  Rubus  fruticosus,  par  M.  Germain  de  Saint-Pierre. 
—  5«r  les  genres  Lepra,  Lepraria,  par  M.  Miégeville;  —  Additions  à  la 
Flore  de  Maine-et-Loire  par  M.  G.  Bouvet. 

29  Quelques  fascicules  des  planches  du  Bryolo'gia  europœa  donnés  par  le 
Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Le  Président  annonce  la  présentation  de  plusieurs  membres. 
Communication  : 

1"  M.  Débat  a  reçu  de  M.  l'abbé  Cariot  une  production  trou- 
vée sur  les  vignes  en  Algérie  et  constituée  par  un  filament  long 
d'un  centimètre  environ  supportant  un  renflement  ovoïde  : 
M.  Débat  demande  si  c'est  un  Champignon  ou  une  production 
animale. 

M.  Magnin  dit  qu'il  a  observé  déjà  une  production  analo- 
gue sur  diverses  plantes  au  Jardin  botanique  de  Lyon,  avec 
M.  Viviand-Morel  ;  ce  sont  des  œufs  d'un  insecte  névroptère  de 
lafam.  des  Hemerobiidœ  ; 

M.  Viviand-Morel  confirme  cette  détermination. 

2*  M.  Nizius  Roux  fait  le  compte-rendu  de  l'excursion  qui  a 
eu  lieu  à  Couzon  le  dimanche  3  juin,  sous  la  direction  de 
M.  Cusin.  Les  excursionnistes  ont  récolté  les  espèces  habituel- 


(1)  Ann.  de  la  Soc.  bot,  Lyon,  1874-1875,  3«  année,  p.  97. 

(2)  Le  Catalogue  des  plantes  vasculaires  du  département  de  VAveyron, 
par  notre  correspondant,  M.  le  D'  Bras,  vient  de  paraître.  (Mars  1878). 
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les,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  Centaurea  lugdunensis, 
Ruhia  peregrina,  Inula  montana,  Campanula  Médium^  Leur 
zeaconiferay  Aphyllanthes  monspeliensiSy  etc. 

MM.  Guichard  et  Lefèvre  présentent  comme  provenant  de  la 
même  herborisation  et  récolté  au  sommet  du  Mont-Toux  :  Anten- 
naria  dioica,  Brunella  grandiflora^  Gentiana  cruciata. 

3""  La  discussion  sur  l'époque  et  le  lieu  de  la  grande  excur- 
sion annuelle  s'engage  entre  plusieurs  membres. 

Pierre-sur-Haute ,  demandé  par  plusieurs  sociétaires,  est 
renvoyé  à  une  autre  année,  et  la  Société  décide  que  Texcursion 
aura  lieu  à  la  Grande-Chartreuse  les  6  et  7  juillet  prochain. 

4**  M.  Eœnig  donne  lecture  de  l'analyse  suivante  des  travaux 
de  botanique  contenus  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  Brê)ne,  1877,  t.  V,  n*  2. 

I.  Note  de  M.  Focke  sur  un  mémoire  de  M.  RoU  dans  lequel 
ce  botaniste  prétend  n'avoir  trouvé  dans  les  environs  immédiate 
de  la  ville  de  Brème  que  de  rares  et  mauvais  échantillons  de 
Bryum  capillare^  Barhula  papillosa^  Hypnum  squarrosum^ 
Bryum  argenteum^  etc.  ;  il  n'aurait  pas  aperçu  un  seul  Lichen.. 
A  une  certaine  distance  de  la  ville,  au  contraire,  tous  les  murs 
et  tous  les  arbres  sont  couverts  de  Mousses.  M.  Focke,  tout  en 
reconnaissant  la  véracité  de  ces  observations,  a  constaté  cepen- 
dant que  deux  ou  trois  Mousses  sont  très-répandues  sur  les 
arbres  des  remparts  et  qu'une  espèce  au  moins  pénètre  jusque 
dans  la  vieille  ville.  M.  Focke  attribue  la  pauvreté  de  la  flore 
cryptogamique  à  la  fumée  répandue  dans  l'air  de  la  ville. 

II.  Sur  les  Houx  panachés,  par  M.  Focke.  Les  espèces  de 
Houx  à  feuilles  panachées  cultivées  dans  nos  jardins  se  divisent 
en  deux  groupes  :  ceux  à  feuilles  jaunes  dans  leur  milieu  et  ceux 
dont  la  coloration  jaune  occupe,  au  contraire,  le  bord  des  feuil- 
les. Ces  deux  groupes  se  subdivisent  ensuite  suivant  que  le  bord 
de  ces  feuilles  est  blanc,  plus  ou  moins  large,  sinué  ou  non.  Les 
formes  à  bord  jaune  sont  peu  stables  et  ont  une  grande  tendance 
à  retourner  brusquement  au  type  ;  celles  qui  sont  tachées  au 
milieu  sont  beaucoup  plus  stables  et  ne  subissent  que  de  lentes 
modifications.  Chez  ces  dernières  on  observe  parfois  un  verdis- 
sement lent  des  bords  de  la  feuille;  chez  d'autres  du  même 
groupe  on  observe  sur  le  même  exemplaire  des  rameaux  à 
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feuilles  à  bords  clairs  et  d'autres  à  feuilles  dont  les  bords  sont 
vert-tendre.  Les  deux  teintes  peuvent  donc  se  séparer  sur  le 
même  sujet  ou  se  confondre  en  une  seule.  M.  Focke  a  aussi 
observé  sur  un  Houx  à  bords  clairs  un  rameau  dont  les  feuilles 
adultes  étaient  rouge-vif  sur  les  bords,  brun-rouge  et  verdâtre 
sur  la  partie  médiane  de  la  face  supérieure  et  complètement 
vertes  en  dessous.  M.  Focke  ne  voit  pas  dans  ces  faits  des  cas 
d'hybridité,  mais  des  écarts  de  l'espèce  dont  les  degrés  seraient  : 
1*  type;  2*  variations;  3"  mélange  de  ces  caractères  modifiés; 
4*  séparation.  En  résumé  :  Les  Houx  panachés  au  milieu  retour- 
nent directement  au  type;  les  Houx  à  feuilles  bordées  de  jaune 
clair  y  arrivent  par  un  reverdissement  lent.  Ce  reverdissement 
peut  avoir  lieu  par  la  séparation  des  caractères  et  produire 
ainsi  des  rameaux  complètement  verts  en  même  temps  que  d'au- 
tres entièrement  jaunes. 

ni.  Une  troisième  note  de  M.  Focke  a  trait  aux  Racines 
adventives  observées  chez  les  vieux  Saules.  M.  Focke,  qui 
combat  Topinion  de  M.  Gœppert,  a  constaté  plusieurs  fois 
l'existence  de  ces  racines;  il  cite  des  exemples  non -seulement 
sur  des  Saules,  mais  aussi  sur  des  Tilleuls. 

IV.  Sparganium  Borderi.  M.  Focke  fait  du  Sparganium 
minimum  trouvé  à  Trémouse  (Hautes-Pyrénées),  une  espèce 
nouvelle  du  nom  du  botaniste  français,  M.  Bordère,  qui  l'y  a 
découverte. 

V.  Pélorie  de  VAntirrhinum  majus  observée  par  M.  Buchenau 
dans  un  jardin  de  la  ville  de  Brème.  Cette  monstruosité  s'est 
développée  sur  une  vigoureuse  tige  dont  les  fleurs  atteignaient 
0  ",  035.  La  fleur  péloriée  avait  à  peine  0  ",  030  ;  elle  était  la 
septième  de  la  grappe.  M.  Buchenau  rappelle,  à  propos  de  cette 
position,  que,  généralement,  dans  les  Scrofulariées,  ce  sont  les 
fleurs  latérales  qui  présentent  des  pélories,  tandis  que  chez  les 
Labiées  ce  sont  les  terminales.  La  fleur  péloriée  rappelait  par 
sa  forme  celle  du  Syringa  :  le  calice  était  à  quatre  divisions,  les 
deux  sépales  latéraux  recouvrant  un  peu  le  supérieur  :  entre  les 
sépales  apparaissaient  quatre  éperons  obtus  et  arrondis.  La 
corolle  se  composais  de  quatre  pétales  ayant  complètement  les 
caractères  de  la  lèvre  inférieure  de  la  fleur  normale:  éperon, 
pubescence,  forme  de  la  gorge,  couleur,  etc.  Les  4  étamines 
égales  étaient  munies  d'anthères  développées.  L'ovaire  irrégu- 
lier avait  sa  moitié  gauche  plus  grosse  que  celle  de  droite  et  à 
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deux  loges  tandis  que  la  gauche  n'en  possédait  qu'une.  Cette 
pélorie  par  certains  caractères  se  rapproche  de  celle  que  Linnée 
a  décrite  chez  le  Linaria  vulgaris  possédant  5  éperons,  et  que 
Masters  a  mal  qualifié  à*irregular  Peloria.  Une  planche  accom- 
pagne cette  description. 

VI.  Nous  signalerons  enfin  pour  terminer  les  recherches  de 
de  M.  Focke  sur  la  présence  du  Lithium  dans  les  végétaux, 
spécialement  chez  les  Thalictrum^  Cirsium^  Salvia^  dont  quel- 
ques espèces  en  renferment  des  quantités  remarquables  ;  —  le 
Catalogue  des  Hyménomycètes  du  Grand-duché  d'Oldembourg 
par  MM.  Bentfeld  et  Hagena,  contenant  de  nouvelles  localités 
pour  les  espèces  rares  Agaricus  Eliœ  Quélet  et  Boletus  cavipes 
Klotsch.  ;  —  les  notes  ayant  pour  objet  les  Rubus  nilagiricus^ 
R.  radicans,  R.  vemus^  des  Indes  et  du  Japon  ;  le  Prunus  lusi- 
tanicay  le  Pinm  Mughus^  le  Salix  caprœay  etc. 
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Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  l'abbé  BouUu  annonce  qu'il  a 
trouvé  en  herborisant  sur  les  bords  du  Garon  avec  M.  l'abbé 
Carret  un  pied  fleuri  de  Genista  horrida  qui,  sans  doute,  y  a 
été  planté  par  quelque  botaniste;  M.  BouUu  ajoute  qu'on  ne  doit 
pas  considérer  cette  espèce  comme  calcicole,  puisqu'elle  paraît 
se  plaire  dans  un  terrain  granitique. 

M.  Saint-Lager  appuie  le  dire  de  M.  BouUu,  et  ajoute  qu'il 
ne  faut  pas  prendre  comme  espèces  calcicoles  toutes  les  plantes 
qui  croissent  à  Couzon  ;  le  ciret  qui  constitue  le  sous-sol  con- 
tenant une  assez  forte  proportion  de  silice. 

M.  Viviand-Morel  ajoute  que  le  Genista  horrida  étant  une 
espèce  très-rare  en  France,  il  serait  téméraire  de  la  considérer 
comme  calcicole  on  silicicole  avant  de  connaître  la  nature  du 
terrain  sur  lequel  elle  croît  dans  les  Pyrénées,  en  Espagne  et 
en  Afrique. 

La  Société  a  reçu  : 

Une  lettre  de  M.  Guinet,  remerciant  la  Société  de  son  admis- 
sion comme  membre  titulaire  ; 
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Une  lettre  de  M.  Veudryes,  annonçant  que  la  Société  de  bo- 
tanique de  Lyon  est  comprise  pour  une  subvention  de  trois  cents 
francs  dans  les  propositions  du  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique ; 

Une  lettre  de  M.  de  Watteville,  directeur  au  ministère  de 
l'instruction  publique,  informant  la  Société  que  M.  le  ministre 
Tient  de  lui  attribuer  les  ouvrages  suivants  : 

Milne-Edwards  :  Recherches  zoologiques  dans  V Amérique 
centrale  ; 

Dolfus  :  Voyage  géologique  au  Guatemala  ; 

Grenier  :  Flore  de  la  chaîne  Jurassique  ; 

Loret  et  Barrandon  :  Flore  de  Montpellier; 

Stenfort  :  Algues  marines  ; 

Ducbartre  :  Rapport  sur  la  botanique  physiologique  \ 

Brongniart  :  Rapport  sur  la  botanique  phytographique  ; 

Les  Archives  du  Mexique  et  un  certain  nombre  d'autres 
ouvrages  de  chimie  et  d'histoire  naturelle. 

MM.  Perroud  et  Magnin  présentent  ensuite  comme  membre 
correspondant  M.  Vendryes,  employé  au  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  ;  c'est  à  l'unanimité  que  la  Société  vote  son  ad- 
mission, comme  un  témoignage  de  reconnaissance  pour  les 
nombreux  services  que  M.  Vendryes  lui  a  rendus. 

M.  Débat  a  reçu  une  lettre  de  M"*  veuve  Boudeille,  qui  désire- 
rait trouver  un  acquéreur  pour  l'herbier  de  notre  regretté  col- 
lègue. 

Ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

1»  Liste  des  Diatomées  et  des  Desmidiées  des  environs  de  Paris^  par 
M.  P.  Petit  ;  Don  du  ministère  ; 

^  Bull,  de  la  Soc,  bot,  de  France,  1877,  t.  XXIV,  revne  bib.  A  ; 

8o  Id.  Table  du  t.  XII  ; 

4»  Revue  savoisienne,  1877,  n»  6  ; 

5*  Soc.  des  Sciences  natur,  de  Province,  extr.  de  la  Revue  des  Sciences 
natur.  de  Montpellier,  t.  VI,  juin  1877  :  Dispersion  géographique  des  Roses 
de  la  Moselle,  Verbascum  du  centre  de  la  France,  Hybridité  chez  les  Fou- 
gères, etc. 

6»  Feuille  des  jeunes  Naturalistes,  1877,  n»81,  1"  juin  :  nous  signale- 
rons tout  spécialement,  à  cause  de  son  actualité,  les  Excursions  botaniques 
en  Corse,  par  M.  Mabille,  et  la  description  d'une  nouvelle  espèce,  le  Statice 
contortiramea,  trouvé  par  l'auteur  sur  les  grèves  et  falaises  rocailleuses,  à 
Pietra  Nera,  cap  Sagro,  et  presque  tout  le  cap  Corse  ; 

7»  Société  proteolrice  de  r Enfance,  1877,  n»  9  ; 
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8«  Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux^  t.  XXXI  ;  (4),  t.  I,  !«••,  2"« 
et  3««  livraisons,  juin  1876  à  1877  :  Florule  du  Tchê-Foû  par  M.  0.  De- 
beanx,  Description  du  Lenzites  Warnieri,  par  MM.  Montagne  et  Durieu  de 
Maisonneuve,  nouv.  esp.  de  FAlgério,  etc.  ; 

9*>  Ver?iandlimgen  der  k,k,  zoolog,  hotan,  Gesellschaft  in  Wien,  bd. 
XXVI,  1876,  avec  14  planches  :  —  Haszlinsky  :  Sur  le  Phallus  Clusianus, 
Kirchbaumia  imperialis,  pp.  78,  87  ;  —  Bergenstamm  et  Low  :  Synopsis 
des  CécidomyeSy  avec  une  table  des  plantes  sur  lesquelles  les  galles  se  pro- 
duisent, p.  99;  —  VosB  :  Urédinées,  Ustilaginées,  Erysiphées  et  Péronospo- 
rées  des  environs  de  Vienne,  p.  105-152  ;  —  Bruhin  :  Flore  du  Wisconsin, 
indication  des  plantes  introduites  d'Amérique  en  Europe,  p.  233  ;  —  Arnold  : 
Lichens  du  Tyrol,  indication  des  espèces  venant  sur  mica,  hornblende,  cal- 
caire, etc.  p.  353  ;  ~*  Minks  :  Rech,  sur  l'organisation  des  Lichens,  p.  477. 

La  Société  prononce  l'admission  de  MM.  Lefèvre,  Olivier  (de 
Moulins),  D'  Reboul,  D'  Crolas,  et  de  M"*  Reboul  comme  mem- 
bres titulaires  : 

Communications  : 

V  M.  ViviAND-MoREL  entretient  la  Société  de  l'apparition  du 
Cystopus  candidics  sur  des  pieds  à'Hutchinsia  alpina  et  dans 
des  conditions  qui  lui  paraissent  inexplicables,  d'après  les  théo- 
ries admises  par  les  mycologues.  Aussi  cette  communication 
est-elle  plutôt  une  question  adressée  à  M.  Magnin,  qui  s'occupe 
spécialement  des  Urédinées  et  de  leurs  modes  de  reproduction  : 
M.  Morel  regrette  l'absence  de  notre  collègue,  mais  espère  qu'à 
l'occasion  du  proprès-verbal,  M.  Magnin  voudra  bien,  à  la  pro- 
chaine séance,  donner  les  explications  qu'il  réclame. 

Voici  les  faits  :  des  pieds  à!Hutchinsia  alpina  provenant  du 
Mont-Brezon  (Haute-S^oie),  sont  cultivés  depuis  deux  ans  et 
demi  environ  dans  le  jardin  de  M.  Jordan  ;  ils  n'avaient  rien 
présenté  de  particulier  pendant  ces  deux  ans  de  culture,  lorsque 
cette  année,  ils  se  sont  couverts  de  Cystopics.  Si  l'on  admet 
avec  la  plupart  des  mycologues  que  le  Cystopus  pénètre  dans  la 
plante  par  les  feuilles  séminales  ou  dans  leur  voisinage,  com- 
ment expliquer  que  sur  ces  pieds  à^Hutchinsia^  le  Cystopics  soit 
resté  plus  de  deux  ans  sans  manifester  sa  présence.  Il  est  pro- 
bable pour  M.  Morel,  que  les  Cystopics  peuvent  envahir  les 
plantes  à  toutes  les  époques  de  leur  vie,  ce  qui  expliquerait 
pourquoi  on  voit  des  champs  entiers  de  Capsella  être  envahis 
complètement,  peu  de  temps  après  qu'on  ait  aperçu  l'Urédinée 
sur  quelques  pieds  seulement. 

2"*  M.  Sarqnon  a  récolté  en  Corse  aux  environs  de  Corte  une 
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forme  de  Digitalis  purpurea  qui  lui  a  semblé  être  distincte  de 
celle  que  nous  trouvons  dans  le  Lyonnais,  par  différents  carac- 
tères, entre  autres  par  la  taille  et  la  couleur  des  fleurs. 

M.  BouUu  dit  qu'il  a  récolté  à  Campotile  des  Digitalis  pur^ 
pwrea  qui  lui  ont  paru  identiques  à  ceux  de  nos  environs. 

M.  Saint-Lager  pense  que  des  caractères  tirés  de  la  taille  et 
de  la  couleur  ne  suffisent  pas  à  différencier  les  espèces. 

M.  Viviand-Morel  croit  qu'il  ne  faut  pas  généraliser  cette 
manière  de  voir  ;  il  arrive  souvent  que  les  caractères  de  taille 
et  de  couleur  sont  accompagnés  d'auttes  moins  visibles  au  pre« 
mier  coup  d'œil,  mais  qu'une  étude  attentive  fait  découvrir. 
M.  Viviand-Morel  cite  plusieurs  exemples,  entre  autre  deux 
formes  de  Serrafalcus  mollis  qui  sont  surtout  distinctes  par  la 
taille,  et  que  quinze  années  de  culture  n'ont  pu  faire  varier  ; 
Tune  a  quinze  centimètres  à  peine  dans  sa  plus  belle  venue  ; 
l'autre  atteint  souvent  un  mètre  de  hauteur. 

3*  M.  Sahgnon  a  également  observé  au  Monte*Rotondo  deux 
formes  de  Luzula  spicata,  fait  à  l'appui  de  la  théorie  qui 
écarte  les  conditions  physiques  et  Qhimiques  comme  causes  de 
production  des  espèces  affines. 

4*  M.  ViviAND-MoBfiL  signale  la  présence  à  Villeurbanne  de 
YAsplenium  Halleri^  espèce  montagnarde  qui  peut  descendre 
assez  bas. 

M.  BouUu  l'a  également  trouvé  aux  environs  de  Grenoble,  à 
une  faible  altitude. 

5*  M.  Kœnio  présente  un  herbier  datant  de  1712  ;  cet  herbier 
est  confié  à  M.  Viviand-Morel,  qui  en  rendra  compte  à  la  pro- 
chaine séance. 

6*  M.  Saint-Lagbr  fait  un  rapport  sommaire  sur  les  excur- 
sions en  Corse  de  la  Société  botanique  de  France,  du  27  mai  au 
17  juin  1877.  Après  un  aperçu  général  de  la  topographie  et  des 
diverses  zones  de  végétation  de  l'île,  M.  Saint-Lager  donne  un 
récit  succinct  de  chacune  des  herborisations  faites  autour  de 
Bastia,  de  Saint-Florent,  de  Corte  et  d'Ajaccio,  et  signale  quel- 
ques unes  des  espèces  les  plus  remarquables  parmi  celles  qui 
ont  été  observées  pendant  la  durée  de  cette  session.  Pour  de 
plus  amples  renseignements,  il  renvoie  au  rapport  détaillé  que 
présentera  M.  Sargnon  sur  ce  sujet. 
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Le  Procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel  et  sa  rédaction  est  adoptée. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Magnin  donne  des  explications 
sur  le  Cyslopus  candidus  observé  par  M.  Viviand-Morel  chez 
un  Hutchinsia  alpina  provenant  de  la  Savoie. 

M.  Magnin  rappelle  l'historique  des  recherches  faites  sur  le 
développement  de  cette  Péronosporée  par  MM.  Tulasne  et  De 
Bary.  Quant  à  l'explication  du  fait  môme  observé  par  M.  Morel, 
M.  Magnin  croit  qu'il  n'est  pas  impossible  que  le  Cystopus 
reste  deux  ou  trois  ans  dans  l'intérieur  de  la  plante  sans  se 
manifester  à  l'extérieur  par  des  conidies. 

M.  V.- Morel  ajoute  qu'il  est  toujours  bon  de  conserver  le 
souvenir  de  ce  qui  s'est  passé  chez  V Hutchinsia  alpina;  chez 
un  grand  nombre  de  plantes  annuelles,  le  Cystopus  ne  mettant, 
en  effet,  pas  plus  d'une  année  pour  développer  cette  poussière 
blanche  qu'on  observe  chpz  les  Capselles,  YErynmum  oHen- 
talBy  les  Erophiles,  les  Pourpiers,  etc. 

Correspondance  : 

1'  Lettre  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  annonçant 
qu'une  subvention  de  trois  cents  francs  est  accordée  à  la  Société. 

2*  Lettre  circulaire  de  M.  0.  Lindberg,  président  de  la  So* 
ciété  zoo  logique  et  botanique  de  Finlande  demandant  l'échange 
des  publications  avec  notre  Société. 

La  Société  a  reçu  : 

1»  Bull,  de  la  Soc    d*it.  scient,  de  Nîmes,  n»  6,  juin  1877; 

29  Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  France,  1877.  Compte-rendu  des  séances,  n«  1 
(de  janvier  à  avril)  :  —  P.  Petit,  Desmidiées  des  env.  de  Paris,  p.  3  ;  — 
B.  Yerlot  et  Vilmorin:  Plantes  en  fleurs  en  pleine  terre  au  Muslum  de 
Paris  et  à  Verrières,  près  Paris,  les  7-12  janvier  1877,  p.  9;  —  M.  Cornu  : 
Champ,  hypogès  des  env.  de  Paris,  Cognac,  Angoulème,  de  la  Ghrande-Char- 
treuse,  de  la  Foret  d'Orléans,  etc.  ;  à  la  Grande-Chartreuse,  près  du  Couvent, 
M.  Cornu  a  trouvé,  en  arrachant  des  rhizomes  de  Dentaria  palmata,  plu- 
sieurs échantiUons  de  Tuber  rufum,  qui  n'avait  pas  encore  été  indiqué 
dans  cette  région  ;  '—  Cauvet  :  Sur  Vécorce  de  rac.  de  Grenadier  du  corn- 
merce,  p.  20;  «-  J.  Poisson  :  D^uâ?  nouv.  Plantes^Piiges,  les  Mentselia 
omata  A.  Gr.  et  Qronovia  scandens,  p.  26  ;  —  P.  Petit  :  Diatomées  des  env. 
de  Paris,  p.  84;  —  V.  Payot  :  Fructifie,  de  Mousses  dans  la  neige,  dans  les 
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env.  de  Chamouniz,  p.  47  ;  —  D'Arbaumont  :  Sur  les  stomates  et  les  lenticelles 
du  Gissns  quinquefolia;  —  Gubler  :  Extension  de  VOosalis  lihyca  dans  la 
Provence,  Nice,  Toulon,  p.  69;  —  Fries  :  Commentaire  sur  la  Clouifica- 
tion  et  la  Nomenclature  des  Eymèniés  par  M,  Quelet  avec  des  Remarques 
de  M.  Quélet  sur  le  Commentaire  précédent,  p.  72,  79  ;  —  Dnchartre  :  Bour^ 
geons  aanliaires  des  Bégonia;  ^  Van  Tieghem  :  Développement  des  Asper- 
gillas,  Sterygmatocystis,  etc.  ;  —  B.  Mer  :  Causes  des  colorations  qui  appa- 
raissent dans  les  feuilles  en  automne  et  en  hiver,  p.  105;  ^  E.  Bonnet  : 
Sur  les  Ephedra  de  la  Flore  française,  p.  116;  —  E.  Mer  :  Influence  des 
Champ,  parasites  sur  la  production  de  P amidon,  p,  125;  «-Békétoff: 
Monstruosités  de  la  Chicorée,  p.  142,  etc. 

Communication  : 

P  M.  CusiN  donne  lecture  du  compte-rendu  suivant  : 

HERBORISATION    Â    LÀ   GRANDE- CHARTREUSE,    LES   8   ET    9    JUILLET 

1877,  par  M.  L.  Cusin. 

Je  n*ai  pas  la  pensée  de  vous  répéter  ici  Ténumération  de 
toutes  les  plantes  que  nous  avons  rencontrées  dans  notre  agréa- 
ble excursion.  Nos  collègues  pourront  se  reporter  au  rapport 
qui  a  été  fait  en  1873,  quoiqu'il  renferme  beaucoup  d'omis- 
sions. 

Ils  trouveront  d'ailleurs  dans  le  Catalogue  des  Plantes  de  la 
Orande-Chartreuse,  publié  en  1856,  par  M.  Cariot,  l'énuméra- 
tion  des  végétaux  qui  croissent  dans  tout  ce  massif  de  monta- 
gnes. Les  quelques  espèces  qui  ne  sont  pas  signalées  dans  ce 
Catalogue,  et  que  nous  avons  rencontrées  dans  notre  dernière 
pérégrination,  sont  les  suivantes  : 
Rannncnlus  spretus,  Jord.  Senecio  palndosus  L. 

Pnlsatilla  alpina  (sans  carpelles).  Centanrea  montana  L.  var,  nndolata. 

-—       alpina  {flore  pleno),  Serratnla  monticola  Bor. 

Anémone  nemorosa  L.  Picris  hieracioides  L. 

Aconitam  paniculatum  L.  Hieracinm  pulmonarioides  L. 

Cardamîne  amara  L.  »       villosum  L. 

Thlaspi  brachypetalum  Jord.  Campanula    rhomboidalis    L.,  var. 

Pamassia  palustris  L.  hispida. 

Hypericnm  hirsutum  L.  Cerinthe  alpina  Kit. 

Rlias  Cïotinas  L.  Yerbascum  nignim  L. 

Trifolinm  montanum  L.  Scrofularia  Balbisii  Hom. 

— -       ochroleucum  L.  Yeronica  saxatilis  Jacq. 

PyroB  communia  L.  Euphrasia  minima  SchL 

Galium  luteolum  Jord.  Laminm;  niyenm  Schrad. 

Scabiosa  Incida  Vill.  Galeopsis  aulfùrea  Jord. 

Solidago  monticola  Jord.  Rumex  nemorosus  Schrad. 
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Ulmus  montana  Sm.  Nigritella  suaveoient  Koch. 

Salix  appendicalata  Vill.  Garex  divnlsa  Good. 

—  caprea  L.  var,  macrophylla.  —    ferruginea  Scop. 
Cephalanthera  graudiflora  Rich.  —    flara  L. 

—  rubra  Rich.  —    oniithopoda  Willd. 

Orchis  albida  Scop.  Poa  nemoralis  L.,  var.  typkina. 

—  montana  Schm.  Melica  Magnolii  O.  6. 
Nigritella  angustifolia    Rich.,  var,      Polypodium  calcarenm  Sm. 

rosea.  Blechnnm  Spicant  Roth. 

Permettez-moi  de  consigQer  ici  quelques  observations  sur  un 
certain  nombre  de  ces  plantes,  je  crois  qu'elles  vous  intéresse- 
ront. 

En  suivant  la  route  de  Saint-Laurent  au  Couvent  de  la 
Grande-Chartreuse,  on  ne  récolte  pas  souvent  le  Galeopsis  sul- 
fwrea  Jord.  Je  suis  convaincu  que  cela  tient  uniquement  à  ce 
que  la  floraison  de  cette  plante  n'a  pas  encore  eu  lieu  à  l'époque 
à  laquelle  on  fait  ordinairement  cette  excursion.  Nous  avons 
rencontré,  sur  les  talus  terreux  qui  bordent  la  route,  avant 
d'arriver  au  Pont- Parant,  de  nombreuses  plantes  qui  ressem- 
blaient singulièrement  àl'unique  échantillon  fleuri  qu'a  pu  seul 
récolter  notre  collègue  M.  Chenevière.  Sa  corolle  est  très- 
saillante,  jaunâtre,  avec  des  ponctuations  rouges  sur  la  lèvre 
inférieure.  Ces  ponctuations  n'existent  pas  dans  le  type  dont 
toute  la  corolle  est  d'un  jaune  soufre. 

Toujours  sur  cette  mâme  route,  on  rencontre  deux  Saules, 
arbrisseaux  du  groupe  des  Caprea,  L'un,  aux  feuilles  allongées 
et  très-ondulées  sur  les  bords  ;  c'est  le  Salix  appendiculata 
Vill.,  ou  S,  grandi folia  Ser.,  dont,  à  cette  époque,  on  ne  peut 
récolter  ni  fleurs  ni  fruits.  L'autre  a  les  feuilles  arrondies,  les 
plus  larges  qu'on  puisse  s'imaginer  pour  le  genre  Saule.  En 
1876,  j'avais  récolté  dans  le  Parc,  sur  les  bords  des  fossés  de 
ronde,  ce  même  Saule,  pied  femelle,  que  j'avais  désigné  sous  le 
nom  dCiS.  caprea  macrophylla^  ou  S.  macrophylla  Anders.  Je 
ne  puis  rien  ajouter  à  cette  observation. 

Encore  en  suivant  cette  route,  nous  avons  récolté  un  Oalium 
que  nous  avons  pris  d'abord  pour  le  G.  myrianthum  Jord.,  in- 
diqué par  MM.  Cariot  et  Verlot  à  la  Grande-Chartreuse.  Cepen- 
dant, la  couleur  plus  jaune  de  ses  fleurs  me  donnait  à  réfléchir. 
Un  examen  plus  attentif,  que  m'a  révélé  la  glabréité  de  cette 
plante,  même  à  sa  partie  inférieure,  me  prouve  avec  évidence 
que  nous  avons  rencontré  le  G.  luteolum  Jord.  Est-une  plante 
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spécifiquement  distincte  du  G.  myrianthum  Jord.?  Les  deux 
plantes  constituent-elles  deux  états  du  G.  'obliquum  VilL?  C'est 
ce  que  je  ne  saurais  décider. 

Toujours  dans  les  mêmes  parages,  nous  avons  récolté  le 
Tofieldia  palustris  Huds.,  que  j'avais  rencontré  au  Sappey,  en 
1847.  Depuis  lors,  je  ne  savais  où  le  prendre,  car  le  retour 
par  le  Sappey  est  une  pérégrination  qui  ne  me  sourit  plus. 

En  arrivant  au-dessous  du  grand  réservoir  qu'on  longe  pour 
atteindre  le  couvent,  un  Lamier  blanc  attire  les  regards  ;  son 
feuillage  particulier,  les  lèvres  peu  écartées  de  sa  corolle 
disent  que  ce  n'est  pas  le  Lamium  album.  Certainement,  il  est 
plutôt  voisin  du  L,  maculatum^  et  ce  doit  être  le  L.  niveum 
Schrad.,  dont  MM.  Grenier  et  Godron  font  une  variété  du 
maeulatum.  Je  ne  puis  admettre  cette  opinion  :  je  fais  bon 
marché  de  la  pilosité  et  de  la  couleur  blanche,  mais  je  ne 
puis  associer  au  L.  maeulatum  cette  forme  au  feuillage  ovale, 
cordiforme  et  non  triangulaire-cordiforme  ;  le  corolle  est  d'ail- 
leurs à  tube  beaucoup  plus  court,  et  son  lobe  inférieur  n'est  pas 
en  cœur,  mais  ovale. 

En  arrivant  sous  Bovinant^  on  est  sûr  de  rencontrer  un 
Cerinthe  que  la  Flore  lyonnaise  a  toujours  désigné  sous  le  nom 
de  C.  minor  L.  M.  Verlot  établit  aussi  dans  son  Catalogue 
que  le  C.  minor  L.  se  trouve  à  la  Grande-Chartreuse  ;  mais 
M.  Verlot  ne  donne  pas  de  caractères,  et  ceux  indiqués  par 
M.  Cariot  ne  sont  pas  assez  précis.  MM.  Grenier  et  Godron 
placent  aussi  à  la  Grande-Chartreuse  le  C.  minor  L.  en  lui 
donnant  des  pétales  en  alêne,  caractère  qui  n'appartient  pas  à 
la  plante  de  la  Grande- Charteuse.  En  1815,  De  Candolle  a  dit 
dans  la  Flore  française  :  c  C.  minor  L.,  Corolle  à  5  lobes  droits 
linéaires  et  pointus.  »  MM.  Grenier  et  Godron  sont  donc  d'ac- 
cord avec  De  Candolle,  quant  à  la  description  de  l'espèce, 
C.  minor  L.  ;  mais  comme  M.  Cariot  et  M.  Verlot,  ils  sont  dans 
l'erreur  pour  l'habitat  de  cette  plante  à  la  Grande-Chartreuse. 
Mutel,  dans  sa  flore  du  Dauphiné,  n'admet  pas  de  C.  minor 
L.  ;  la  plante  décrite  sous  ce  nom  par  De  Candolle  et  Gre- 
nier, il  l'appelle  C.  maculata  L.,  mais  il  ne  lui  donne  pas 
pour  habitat  la  Grande-Chartreuse.  Celle  qu'il  désigne  pour 
cette  localité  est  le  Cerinthe  g labra  D  C.  ou  C.  alpina  Kit.,  à 
laquelle   il  donne  pour  caractère  une  corolle  divisée  dans  le 
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1/3  supérieur  en  5  lo\^es  presque  triangulaires,  un  peu  aigus, 
réfléchis. 

En  résumé,  si  De  CandoUe  et  Grenier  ont  bien  saisi  l'espèce 
linnéenne  sous  le  nom  de  C.  minor,  il  ne  faut  pas  dire  que 
cette  plante  habite  la  Grande-Chartreuse;  je  n'y  ai  jamais  ren- 
contré que  le  C.  glahra  D  C.  ou  alpina  Kit.  que  Mutel  y  a 
signalé.  Il  y  a  longtemps  que  je  voulais  faire  cette  observation  ; 
j'en  trouve  l'occasion,  je  la  saisis. 

Jusqu'aux  plus  hauts  sommets  de  la  région,  nous  trouvons  un 
Lotus  qui  surprend  par  ses  grandes  fleurs  de  couleur  vive.  Ce 
n'est  qu'une  forme  poilue  du  L.  comiculatus.  M.  Loret,  dans  sa 
Flore  de  Montpellier,  établit  une  variété  sous  le  nom  de  vil- 
?o«i^, comprenant  L.  pilosus  Jord.  et  L.  Delorti  Timh.^  et  pour 
justifier  cette  décision,  il  ajoute  :  c  Plus  haut,  et  jusque  sous 
Larzac,  on  rencontre  une  forme  moins  fortement  velue  qui,  par 
tous  ses  caractères,  lie  le  L.  Delorti9,\i  type.  » 

Cette  forme  intermédiaire  est  sans  doute  celle  que  nous  trou- 
vons au  Grand-Som.  Mais  nous  devons  nous  demander  encore 
en  quoi  diffère  le  L.  pilosus  Jord.  du  L.  Delorti  Timb. 

Sur  le  plateau  du  Grand-Som  j'ai  rencontré  plusieurs  spéci- 
mens de  Viola  calcarata,  à  fleurs  blanches.  Cette  variation 
n'est  pas  commune. 

Derrière  la  montagne,  dans  les  rochers,  constatons  la  pré- 
sence de  YOrchis  alhida. 

Constatons  encore  deux  faits  singuliers  sur  le  Pulsatilla 
alpina.  J'ai  trouvé  un  pied  dont  les  fleurs  ne  contenaient  point 
de  carpelles  et  plusieurs  autres  pieds  sans  étamines.  Ne  croyez 
pas  à  une  dioïcité  normale.  Non,  les  fleurs  sans  étamines 
étaient  simplement  des  fleurs  pleines,  telles  que  les  présen- 
tent souvent  dans  le  midi  les  Anémone  hortensis  et  A.  coro^ 
naria^  c'est-à-dire,  composées  de  pétales  linéaires  innombra- 
bles. 

En  montant  au-dessus  de  Bovinant,  pour  aller  au  col  de  la 
Ruchère,  nous  avons  trouvé  plusieurs  échantillons  de  Vero^ 
nica  saœatilis.  C'est  une  plante  que  je  ne  trouve  pas  indiquée 
à  la  Grande-Chartreuse.  L'espèce  qui  en  est  très-voisine,  et 
dont  plusieurs  auteurs  ne  font  qu'une  variété,  le  V.  fruticu- 
losa,  est  indiquée  par  M.  Cariot  au  Grand-Som.  Je  ne  l'y  ai 
jamais  trouvée. 

Enfin,  j'ai  à  vous  parler  des  Nigritella,  ces  Orchis  noirs  que 


Digitized  by 


Google 


CUSIN.   —  PLOBB   DB  LA  GBANDB-CHABTBBUSB.  199 

nous  rencontrons  enr  les  pelouses  de  nos  hautes  montagnes. 
Conune  d'habitude,  nous  avons  récolté  lé  Nigritella  angusti-' 
folia  Rich.,  sur  le  plateau  du  Grand-Som.  Mais,  ce  qui  nous  a 
surpris,  c'est  d'en  rencontrer  en  descendant  derrière  la  mon- 
tagne, un  échantillon  à  fleurs  d'un  beau  rose  éclatant. 

Dans  sa  belle  monographie  des  Orchidées  de  Nice,  M.  Barla 
figure  cette  jolie  variation.  Il  dit  que  les  fleurs  de  cette  espèce 
sont  parfois  blanches  ;  c'est  ce  que  je  n'ai  jamais  vu. 

Les  Flores  signalent  une  deuxième  espèce  de  Nigritella^  le 
N.  suaveolens  Eoch.  Villars  a  pensé  que  ce  devait  être  un 
hybride  des  Nigritella  angustifolia  et  Orchis  odoratissima. 
MM.  Grenier  et  Godron  disent  que  c'est  plutôt  un  hybride  des 
N.  angustifolia  et  Orchis  conopea.  Sur  quoi  reposent  ces 
données?  A  l'altitude  de  l'habitat  des  Nigritelles^  nous  uh 
trouvons  que  les  Orchis  alhida^  glohosa  et  samhucina.  Pour- 
quoi, si  notre  plante  est  un  hybride,  ne  le  serait-elle  pas  de  ces 
espèces? 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  trouvé  le  Nigritella  suaveo^ 
lens  Koch.  au  sommet  du  col  de  la  Ruchère.  Il  s'est  révélé  à 
nous  par  des  feuilles  plus  larges  et  plus  nombreuses,  par  des 
tubercules  très-forts,  par  un  épi  floral  conique,  allongé,  aigu. 
La  loupe  nous  a  montré  son  labelle,  non  pas  lancéolé  ou  entier, 
mais  brusquement  contracté  à  son  tiers  supérieur,  et  surmonté 
d'un  prolongement  étroit,  allongé,  de  sorte  que  l'organe  pré- 
sente trois  lobes.  M.  Guichard  a  dû  mettre  en  pot  quelques- 
unes  de  ces  plantes  ;  espérons  qu'il  pourra  nous  les  montrer  en 
fleurs  l'année  prochaine. 

Dans  la  prairie  et  autour  du  couvent,  nous  avons  le  regret  de 
constater  une  fois  de  plus  que  le  Dianthus  monspessulanvts  est 
devenu  introuvable. 

Nous  constatons  encore  que  le  Cephalaria  alpina  tend  lui- 
même  à  disparaître  :  nous  n'avons  pas  pu  en  récolter  un  seul 
échantillon,  cette  année. 

2^  M.  Magnin  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  les 
plantes  suivantes  envoyées  par  M.  Grenier,  de  Tenay  : 

Geum  intermedium^  cette  remarquable  espèce,  trouvée,  lors 
de  la  session  extraordinaire  de  la  Société  botanique  de  France, 
près  de  la  Chapelle  de  Mazières,  et  à  laquelle  notre  confrère, 
M.  Gillot,  a  consacré  une  note  à  la  séance  du  8  février  dernier 
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M.  Grenier  vient  d'en  récolter,  dans  la  même  localité ,  une 
sixaine  d'exemplaires  (1)  ; 

Drosera  rotundifolia^  du  Vély; 

Arabis  hrassiciformis,  du  Colombier-du-Bugey,  où  cette 
espèce  avait  déjà  été  trouvée  par  M.  Fray  ; 

Buphthalmum  salicifblium^  vers  la  maison  des  Gardes,  au- 
dessus  de  Chaley; 

Hieracium  bupleuroides  Gmel.,  du  Golet  du  Thiou,  où  elle  a 
été  indiquée  par  M.  Cariot  (Étude  des  fleurs^  5*  éd.,  II,  p.  371) 
et  les  autres  botanistes  de  la  région^  sous  le  nom  à'H.  glaucum 
AU.  Mais  c'est  bien  VH,  bupleuroides  Gm.,  d'après  l'autorité 
de  M.  Arvet-Touvet(2). 

3"*  M.  Magnin  entretient  la  Société  d'une  communication  que 
vient  de  lui  faire  M.  l'abbé  Hy,  de  Rennes,  sur  le  mode  de  forma- 
tion des  zygospores  chez  une  espèce  d'Algue  filamenteuse  appar- 
tenant probablement  aux  genres  Rhynchonema  ou  Spirogyra. 
Chez  cette  plante,  étudiée  par  M.  Hy  dans  le  laboratoire  de 
M.  Sirodot,  lazygospore,  au  lieu  d'être  le  résultat  d'une  conju- 
gaison entre  deux  cellules,  se  produit  ici  par  la  concentration 
du  protoplasme  d'une  cellule  en  deux  masses  symétriques  de 
chaque  côté  du  noyau,  leur  fusionnement  et  la  formation  d'une 
zygospore  elliptique  tout  à  fait  comparable  à  celle  des  autres 
Conjuguées  par  son  enveloppe  épaisse  et  son  endochrôme  som- 
bre et  serré. 

4<>  M.  ViviAND-MoREL  douuc  quelques  renseignements  sur  un 
ancien  herbier  datant  de  1723,  présenté  à  la  dernière  séance  par 
M.  Eœnig. 

Sur  la  première  page  on  lit  : 

Cahier  des  plantes  de  la  ville  d* Avignon  et  des  plus  usitées 
dans  la  pharmacie^  fait  par  Joseph  Louvet  fils,  rnaitre  apo- 
thicaire en  Vannée  1723. 

Et  en  épigraphe  cette  phrase  : 

Chrétiens,  que  la  crainte  de  Dieu  soit  avec  vous  ! 

Nous  avons  donc  sous  les  yeux  des  plantes  desséchées  depuis 
un  siècle  et  demi  et  d'une  assez  bonne  conservation.  Cette 


(1)  Ann.  de  la  Soc,  bot.  de  Lyon,  5«  année,  1876-1877,  p.  60.  Voy.  Bull, 
dé  la  Soc.  bot.  de  France,  i.  XXIII,  1876,  session  extraord.  p.  CXXVlI. 

(2)  Voy.  Bull.  Soc.  bot.  France,  1876,  sess.  extraord.,  p.  CXVI. 
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collection  renferme  environ  300  espèces,  retenues  sur  les  feuilles 
par  des  bandeilettes  de  papier  doré,  généralement  au  nombre  de 
trois  par  feuilles,  mais  pèle-môle,  avec  le  nom  en  regard.  Il  faut 
avouer  que  cet  inconnu  en  botanique  ne  s'est  pas  trop  trompé, 
et  sauf  deux  ou  trois  appellations  évidemment  erronées^  tous  les 
échantillons  sont  —  sous  d'autres  noms,  —  parfaitement  bien 
déterminés. 

On  y  trouve  quelques  espèces  intéressantes,  telles  que  : 
Tribnlus  terrestriB,  T.  Maiam, 

Scabioss  steUata,  OamiuLda  regalis, 

Goria  monspeliensis,  Dipsacus  ferox, 

Tencrium  fraticana,  Erianthus  Ravennœ,  etc. 

et  un  certain  nombre  d'espèces  cultivées  jadis  pour  leurs  pro- 
priétés  médicinales,  mais  que  la  thérapeutique  actuelle  a  com- 
plètement mises  de  côté. 


SÉANGE    DU   0   AOUT   1877 

Lecture  du  procès- verbal  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  annonce  la  présentation  d'un  nouveau  mem- 
bre. 

La  Société  a  reçu  : 

!•  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  û«  82,  août  1877  :  —Th.  Durand  :  Végé' 
taiion  de  la  vallée  de  la  Vesdre;  —  G.  Rouast  :  Les  Arctiideee  et  Us  plantes 
dont  elles  se  nourrissent  ; 

«•  Ann.  de  la  Soc.  d^Hortic.  et  d'Mist.  natur.  de  l'Hérault,  t.  IX,  n»  3, 
mart  et  avril  1877; 

3«  Revue  savoisienne^  1877,  n»  7  ; 

4«  Prospectus  d'une  Flore  des  Alpes  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie,  par  le 
D»  Louis  Bouvier,  éditée  au  prix  de  10  fr.  par  la  librairie  Perrin,  à  Cham- 
béry. 

Communications  : 

1*  M.  Thbrrt  donne  lecture  du  compte-rendu  suivant  : 

COMPTB-BBNDU  d'unB  HERBOKISATION  CRYPTOGAMIQUB  DE  SaINTE- 

Foy-l'Aroentièbe  a  Avbizb  et  Duebne  (RHÔNE),par  MM.  Therry 
et  Magnin. 

Le  29  mai  dernier,  nous  partions  à  6  heures  du  matin  de  la 
gare  de  Saint-Paul,  pour  Sainte-Foy-l'Argentière,  dans  l'inten- 
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tion  de  nous  diriger  ensuite  sur  Dueme  et  d'explorer  les  marais 
aToisinant  cette  localité. 

Arrivés  à  8  heures  à  Sainte*Foy,  nous  en  repartions  immé- 
diatement, en  nous  dirigeant,  non  sur  Dueme,  mais  du  côté  de 
l'Argentière,  par  suite  d'une  erreur  commise  en  prenant  le 
premier  chemin  à  droite  :  de  sorte  que  loin  de  visiter  des  marais, 
au  moins  dans  la  première  partie  de  notre  excursion,  nous  arri- 
vons à  explorer  des  bois  de  Pins.  Mais  le  chemin  bien  ombragé 
dans  lequel  nous  nous  trouvons  et  l'espoir  d'une  récolte  imprévue, 
pour  nous  dédommager,  nous  encouragent  à  suivre  notre  pre- 
mière et  fausse  direction. 

Un  four  à  chaux  abandonné  que  nous  rencontrons  d'abord  est 
entouré  d'un  large  tertre  de  scories  entièrement  couvert  de 
Bryum  argenteum  dont  le  reflet  argenté  n'est  interrompu  que 
par  le  Cystopus  candidus  qui  a  envahi  tous  les  Séneçons  du 
lieu  et  par  de  larges  touffes  de  Funaria  hygrometrica. 

Plus  loin,  sur  l'écorce  rugueuse  et  fendillée  de  vieux  Chênes 
nous  récoltons  :  Parmelia  olivacea,  P,  conspersa,  P.  retiruga^ 
Physcia  speciosa,  P.  veniosta,  Lecanora  rubra  var.  eœigiM^ 
Opegrapha  scripta^  0.  qi^rcina^  Colpoma  quercinum^  Hyste- 
rium  aggregatum^  Lecidea  punctiformis^  etc.  ;  un  vieux  tronc 
mort  de  Charme  s'était  fait  un  linceul  d'un  blanc  éclatant  du 
Lecanora  albella. 

Nous  nous  engageons  dans  un  ravin  qui  s'ouvre  sur  notre 
gauche  mais  que  nous  abandonnons  vite,  n'y  trouvant  rien 
d'intéressant,  sauf  quelques  maigres  échantillons  de  Lecidea 
parasema,  L.  corticicola^  Lecanora  luteo-alba,  etc.,  puis 
prenant  un  chemin  qui  parait  se  diriger  vers  les  bois  de  Pins, 
nous  trouvons  près  d'une  maison,  sur  les  barrières  et  clôtures  ' 
Lecanora  intumescens^  L.  subfusca  var.  allophana^  L.  varia^ 
Ramalina  fraxinea,  R.  farinacea^  R.  pollinaria,  Evemia 
furfuracea. 

Sur  les  tuiles  d'un  hangar  nous  notons  :  Callopisma  citrina^ 
Lecidea  umbrina^  Verrucaria  nigrescens  et  plusieurs  autres 
Lichens  silicicoles.  Une  petite  tache  verte  attire  nos  regards  : 
c'est  le  Lecidea  geographica  dont  la  présence  sur  les  toits  nous 
semble  intéressante;  du  reste  ce  substratum  (siliceux)  lui  plait 
assurément,  car  en  nous  éloignant  nous  remarquons  que  toute 
la  partie  exposée  au  nord  de  la  toiture  est  bigarrée  de  rouge  et 
de  vert-jaunâtre. 
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Une  demi-heure  de  montée  rapide  nous  conduit  bous  les  Pins  ; 
les  abords  en  sont  secs  et  ne  nous  donnent  que  quelques  Mousses  • 
Dicranum  heteromalltbm^  Astomum  subulatum^  Bryum  cœspi- 
ticium^  Bartramia  pomiformiSy  Ceratodon  purpureus. 

Dans  une  clairière»  sur  les  rameaux  morts  d'un  Rosier  quel- 
conque, nous  cueillons  leXyloma  Rosœ  DC,  Sphériacée  qui 
rentre  aujourd'hui  dans  le  genre  Biaporthe.  Non  loin,  en  pieds 
isolés,  mais  cependant  assez  abondants,  le  Cortinarius  orellanus 
Fr.,  bel  Agaric  dont  la  base  et  le  sommet  du  pied  sont  jaunes, 
tandis  que  le  centre  est  brun  pourpre  ou  simplement  brunâtre. 

A  mesure  que  nous  avançons,  nous  remarquons  de  plus  en 
plus  abondante  une  petite  production  noire  couvrant  le  centre 
de  la  surface  de  section  des  troncs  de  Pins  coupés  ;  mais  l'exameu 
en  est  difficile  et  les  échantillons  plus  difficiles  encore  à  obtenir^ 
A  la  fin,  un  de  nous  (M.  Therry),  armé  d'une  scie,  s'installe 
bravement  sur  un  plateau;  après  quelques  instants  de  travail, 
un  premier  éclat  le  paie  de  sa  peine  :  nous  avons  en  main  un 
minuscule  mais  bien  remarquable  Champignon^  le  Lophium 
aggregatum. 

Les  mêmes  troncs  nous  fournissent,  à  demi  couverts  par  les 
détritus,  le  Corticium  giganteum,  le  Telephora  sebacea,  que 
son  odeur  nauséabonde  fait  aisément  reconnaître,  de  nombreux 
échantillons  de  Spumaria  alba^  peut-être  distinct  du  Spum. 
alba  qui  vient  un  peu  plus  tard  sur  les  tiges  herbacées.  Nous 
trouvons  encore  sur  le  même  substratum  :  un  seul  échantillon, 
de  Reticularia  atra^  dans  un  état  de  vétusté  complet,  les 
Stemonitis  ferruginea,  Conothyrium  Pini^  Lycogala  minia- 
tum  et  une  Pezize  à  déterminer. 

Les  Pins  vivants  sont  couverts  de  Parmeliasaxatilis  et  d'une 
forme  du  P.  phy sodés  qui  nous  parait  différente  de  celle  qu'on 
rencontre  dans  le  Bas-Lyonnais. 

Un  énorme  Bolet  attire  notre  attention  ;  il  a  tous  les  carac- 
tères de  Yedulis^  mais  le  pied  excessivement  renflé  de  tous  les 
échantillons  (et  ils  étaient  nombreux)  que  nous  avions  sous  les 
yeux,  nous  fait  douter  de  son  identité  ;  n'ayant  l'un  et  l'autre 
jamais  rencontré  que  la  variété  du  Bolelus  e^iwZw  à  pied  cylin- 
drique égal,  tel  que  le  figure  BuUiard,  cette  erreur  nous  prive 
d'une  cueillette  abondante  dont  nous  aurions  pu  tirer  parti  quel- 
ques instants  plus  tard. 
En  effet  nos  estomacs  commencent  à  se  plaindre....  Nous 
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songeons  à  atteindre  le  village  le  plus  rapproché  :  est-ce  Daeme  ? 
est-ce  Aveize?  Dans  Tincertitude  où  nous  nons  trouvons,  nous 
achevons  de  gravir  la  montagne  pour  nous  orienter  ;  parvenus 
au  sommet,  au  bout  d'un  quart  d'heure,  nous  sommes  agréa* 
blement  surpris  de  tomber  sur  Aveize  sans  nous  en  douter. 

Ce  village  est  situé  à  850  mètres  d'altitude  et  compte  1,400 
habitants;  malgré  cette  importance,  il  est  impossible  d'y  trouver 
à  s'y  restaurer.  Fort  heureusement,  &  150  mètres  delà,  se  trouve 
le  hameau  de  Trêves,  composé  de  4  à  5  maisons  dont  l'une  sert 
d'aubergpe  et  où  l'on  peut  prendre  une  collation  fort  passable. 

Pendant  que  le  saucisson  et  l'omelette  se  préparent,  nous  nous 
engageons  dans  un  chemin  creux  où  nous  admirons  deux  haies 
de  Houx  aux  dimensions  colossales  ;  leurs  troncs  parfaitement 
droits  ont  en  moyenne  10  à  25  centimètres  de  diamètre  et  5  à 
10  mètres  de  hauteur^  et  leurs  sommets  sont  couronnés  par  des 
touffes  de  belles  feuilles  laurées  non  épineuses. 

Un  peu  plus  loin  le  mur  en  gneiss  d'un  jardin  est  tapissé 
i*Asplenium  septentrionale;  les  pierres  mômes  du  mur  sont 
couvertes  de  Callopisma  citrina,  Lecidea  erythrella,  Placo- 
dium  miniatum.  etc. 

Nous  rentrons;  après  un  dîner  modeste  mais  réconfortant, 
nous  attendons  qu'une  forte  averse  soit  terminée  pour  nous 
mettre  en  route.  Mais  les  nuages  de  pluie  ont  été  remplacés  par 
un  épais  brouillard  à  pruine  fine  et  glacée  qui  pénètre  nos  habits  . 
et  rend  les  recherches  dans  les  bois  impraticables.  Un  Cerisier 
pourtant  nous  arrête  par  ses  belles  plaques  ieParmelia  olivacea 
véritablement  gigantesques  et  toutes  les  variétés  de  Ramalina 
qui  s'étalent  sur  son  tronc  lisse  et  vigoureux.  Le  long  de  la 
route  nous  remarquons  de  splendides  buissons  de  Samlmcus 
racemosa  prêts  à  épanouir  leurs  grappes  de  fleurs  blanches. 

Cependant  nous  voici  en  pleine  futaie  de  Hêtres  ;  nous  nous 
décidons  à  abandonner  la  route  et  à  y  pénétrer,  malgré  la  pluie 
qui  nous  inonde  au  moindre  mouvement  que  nous  imprimons 
aux  troncs  et  aux  branches.*  Un  seul  tronc  de  Hêtres  nous  fournit  : 
Lecidea  parasema,  L.  elœochroma,  Evemia  furfuracea^  divers 
Ramalina  et  de  nombreuses  Lécidées  à  déterminer.  Au  pied  de 
ce  même  Fagus  nous  cueillons  :  Grimmia  af finis,  G.  commu- 
tata,  Scapania  curta,  CalipogeiaTrichomanisY&T.  Springelii^ 
dont  les  rameaux  effilés,  surmontés  de  têtes  sorédifères  couvertes 
de  rosée,  brillent  dans  l'herbe  comme  autant  de  petites  perles; 
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Jungermanniahyaltna.Polytrichumformosumm&leQthmelle. 
Sous  l'ombrage  de  la  forêt,  les  roches  de  gneiss  décomposé  sont 
couvertes  de  Beomyces  rufus. 

A  la  sortie  du  bois  nous  suivons  un  chemin  herbeux  bordé 
de  Marasmius  oreades  :  dans  beaucoup  d'endroits,  ce  Champi^ 
gnon  est  accompagné  d'une  variété  grêle  et  élégante  qui 
mérite,  croyons-nous,  d'être  étudiée. 

Enfin  nous  voici  en  face  des  marais,  but  de  notre  excursion  ; 
quelques  minutes  nous  y  conduisent  ;  comme  ils  sont  inondés, 
nous  nous  contentons  d'abord  d'en  suivre  les  bords  et  de  récolter 
dans  l'excavation  d'une  source  VHypnum  chrysophyllum  en 
bon  état  de  fructification.  Puis  l'un  de  nous,  muni  de  bonnes 
bottes,  explore  une  vingtaine  de  mètres  et  récolte  :  Sphagnum 
squœn^osum^  Hypnum  cuspidatum^  Ustilago  recepiaculorum 
sur  des  Tragopogon,  jEcidium  Valerianœ,  Omphalia  Fibula^ 
TJredo  Betonicœ  accompagné  de  sa  Puccinie  qui  serait  la  téleu- 
tospore  de  YJEcidium  des  Menthes.  Nous  constatons  aussi  la 
présence  du  Ményanthe,  de  Pédiculaires  et  d'autres  plantes  des 
marais  tourbeux,  trop  peu  avancées  en  ce  moment,  mais  qui 
promettent  plus  tard  une  bonne  herborisation  phanérogamique. 

Une  nouvelle  averse  nous  force  à  nous  réfugier  dans  une 
auberge  à  Dueme,  heureusement  peu  éloigné  des  marais. 

Mais  la  journée  s'avance;  la  pluie  cesse,  et  nous  nous  mettons 
en  route  pour  gagner  le  plus  rapidement  possible  la  station  de 
la  ligne  de  Montbrison  à  Lyon.  Nous  avons  beau  faire  diligence, 
la  pluie  nous  surprend  encore  plusieurs  fois  et  nous  fait  mettre 
deux  grandes  heures  pour  franchir  les  six  kilomètres  qui  sépa- 
rent Dueme  de  Sainte-Foy-l'Argentière  ;  nous  y  arrivons  a^sez 
à  temps  pour  nous  sécher,  récolter  deux  jolis  petits  crypto- 
games sur  une  meule  de  paille  près  de  la  station,  les  Lophio- 
dermum  arundinaceum  var.  gramineum^  Pleospora  herparum^ 
et  prendre  le  train  de  7  heures  qui  nous  ramenait  à  9  heures  J/2 
à  Lyoïj,  après  avoir  récolté,  malgré  divers  contrertemps,  plus 
de  soixante  espèces  intéressantes. 

A  la  suite  de  ceîte  lecture,  M.  Therry  présente  à  la  Société 
une  série  de  dessins  représentant  un  grand  nombre  de  Champi* 
gnons  supérieurs  cités  dans  le  compte-rendu  et  reproduits  avec 
talent  par  le  procédé  à  la  brosse» 
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COMPTE-RBNDU    d'uNE    EXCURSION    A    TAILLEFEB  (Isèfe), 

par  M.  l'abbé  Boullu. 

Partis  le  15  juillet  de  la  gare  de  Perrache,  à  cinq  heures  du 
matin,  nous  déjeûnions  à  onze  à  Vizille,  d'où  une  voiture  légère 
nous  emportait  rapidement  à  Gavet.  Mes  compagnons  de  route 
étaient  :  l'un  un  photographe  amateur  qui  voulait  prendre  des 
-points  de  vue  alpestres,  et  l'autre  le  propriétaire  d'un  chalet  si- 
tué sous  les  sommets  de  Taillefer,  et  qui  nous  y  offrait  une  gra- 
cieuse et  large  hospitalité.  Sur  les  rochers  calcaires,  à  gauche 
de  la  route,  nous  apercevions  de  temps  en  temps  une  Crucifère 
remarquable  par  la  grosseur  de  ses  fruits  :  Vesicaria  utricu^ 
lata  Lam.  De  ce  point  de  la  vallée  de  la  Romanche,  deux  che- 
mins donnent  accès  à  Taillefer  :  le  premier  par  Séchilienne  et 
Saint-Barthélemi,  est  plus  long  et  moins  rapide  ;  le  second,  plus 
court  et  plus  raide,  quitte  à  Gavet  la  route  du  Bourg-d'Oisans. 
C'est  celui  que  nous  allions  prendre. 

Après  nous  être  débarrassés  de  nos  bagages  dont  les  guides 
devaient  se  charger,  nous  nous  élevâmes  à  travers  les  prés 
et  les  bois  taillis  jusqu'à  la  crevasse  par  où  se  précipite  le 
torrent  de  Gavet.  La  végétation  est  celle  des  prairies  et  des  bois 
subalpins  :  Knautia silvaticaDxxhjj  ChœrophyllumaureumL.^ 
C.  hirsutum  L.,  Campanula  glomerata  L.,  C.  rapunculoi- 
des  L.,  Gentiana  Cruciatah.y  Melampyrum  nemorosumL.^ 
Maianthemum  bifblium  DC,  et  autres  espèces  qui  sont  sans 
intérêt  pour  nous.  On  avait  mis  à  notre  disposition  un  jeune 
cheval  corse  qui  devait  nous  porter  tour  à  tour  pour  faci- 
liter l'ascension  ;  mais  cet  animal  peu  habitué  encore  à  la  mon- 
tagne, au  lieu  de  prendre  un  pas  modéré  dans  les  passages  es- 
carpés, s'élançait  comme  une  chèvre  qui  voudrait  gravir  une 
roche.  Cette  allure  exigeait  du  cavalier  de  prodigieux  tours  de 
force  pour  se  maintenir  en  équilibre  ;  un  pareil  moyen  de  loco- 
motion devenant  infiniment  plus  pénible  que  la  marche,  on  se 
décida  à  renvoyer  cette  monture  incommode. 

Au  bout  d'une  heure,  nous  arrivions  au  torrent  qui  dispute 
au  chemin  le  fond  d'une  étroite  fissure.  Parfois,  quand  il  coule 
en  ligne  droite,  il  présente  au  regard  une  série  de  blanches  cas- 
cades ;  cinq  ou  six  fois  on  le  franchit  sur  des  troncs  de  Sapins 
jetés  en  travers.  A  droite  et  à  gauche,  des  rochers  presque  à  pic 

s'élèvent  à  plusieurs  centaines  de  mètres.  On  voyait  briller  à  des 
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hauteurs  inacessible  les  fleurs  du  Lilium  croceum  Chaix^  ou 
bien  pendre  sur  le  précipice  des  touflPes  de  Rosiers  dont  il  était 
impossible  de  reconnaître  l'espèce.  Mutel  {FI.  du  Daiiph,)  si- 
gnale dans  ces  parages  le  Lilium  Pomponium  L.;  le  guide  à 
qui  j*en  avais  décrit  les  fleurs,  promettait  de  me  le  faire  ré- 
colter, mais  soit  qu'il  eût  pris  pour  lui  le  Lilium  croceum  Chaix 
ouïe  L.  Martagon  L.,  soit  comme  le  pense  M.  Verlot  {Cat, 
Dauph.)j  que  cette  espèce  ne  soit  pas  spontanée,  mais  seule- 
ment cultivée  à  Gavet,  il  nous  fut  impossible  d'en  apercevoir 
un  pied.  La  Flore,  du  reste^  était  peu  variée  ;  quand  ]a  muraille 
de  rochers  s'entrouvait  pour  laisser  la  forêt  descendre  jusqu'au 
torrent,  c'étaient  dans  les  clairières  :  Spirœa  Aruncush.^  Rubus 
glandulosus  Bell.,  Epilohium  spicatum  L.,  RubiM  Idœus  L., 
Impatiens  Noli-tangere  L.,  Dipsacus  pilosus  L.,  Calama- 
grostis  varia  Schrad.,  et  aux  bords  du  sentier  :  Viola  biflora  L., 
dont  les  feuilles  prenaient  un  développement  extraordinaire, 
BumwmCart?!  Bieb.,  Kemera  saxatilis  Rchb.,  puis,  favorisés 
par  l'humidité  :  Bartramia  Ha  lleriana Hedw.  ,d'autres  Mousses, 
des  Hépatiques  et  quelques  Lichens  :  Peltigera  canina  Hoffm., 
P.  horizontalis  Hoffm.,  P.  aphthosa  Hoffm. 

Après  quatre  heures  de  montée,  nous  atteignîmes,  à  1,500'm. 
d'altitude,  un  plateau  dont  le  lac  de  Poursollet  occupe  le  cen- 
tre. Tout  près,  s'élève  sur  un  mamelon  le  chalet  qui  devait  nous 
abriter  ;  c'est  une  petite  construction  composée  de  deux  pièces  : 
une  salle  à  manger  sur  cave  et  un  galetas.  Le  soir,  après  sou- 
per, la  salle  à  manger  se  transforme  en  dortoir.  Â  quelques  pas 
de  là,  un  autre  chalet  sert  de  cuisine  et  renferme  un  lit  de  camp 
pour  le  coucher  des  guides.  Cinq  ou  six  chalets  viennent  à  la 
suite  ;  c'est  là  que  les  bergers  fabriquent  leurs  fromages. 

M.  le  docteur  Saint-Lager  nous  attendait  ;  arrivé  de  la 
veille  par  Séchilienne  avec  M.  Reverdy,  il  avait  trouvé  en 
montant  une  forme  assez  curieuse  de  Rosa  :  c'était,  autant  que 
j'en  pus  juger,  un  Rosa  recondita  Puget  en  miniature.  Dési- 
reux d'utiliser  le  peu  de  temps  qui  restait  avant  la  nuit,  nous 
allâmes  presque  aussitôt  herboriser  sur  les  bords  du  lac  ;  mal- 
gré son  titre  ambitieux,  cette  nappe  d'eau  n'a  que  quelques 
hectares  de  superficie. 

Dans  le  voisinage  du  chalet,  comme  auprès  de  toutes  les  ber- 
geries des  Alpes,  abondent:  Rumex  alpinusL.^  Chenopodium 
Bonus^Henricus  L.,  Galeopsis  Reichenbachii  Jord.»  0*  leucan* 
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tha  Jord.,  Urtica  hispidula  Cariot,  et  le  long  du  ruiaseau  qui 
coule  au  pied  :  Sisymbrium  pinnati/idum  DC,  Veronica  al- 
pinaL.,  V.  bellidioides. 

Nous  récoltâmes  autour  du  lac  : 

Jnncus  lampr^carpuB  Ëhrh.  Lazula  spadicea  DG. 

—  alpinus  ViU.  —      sadetica  DC« 

—  triglumii  L.  Geraniam  silvaticam  L. 

«-      filiformia  L.  Ranunculus  aconitifolias  L. 

—  Jacquini  L.  Hieraciam  piliferum  Hopp. 
Carex  Goodenowii  Gaj.  —       alpinum  L. 

— -    echinata  Murr.  —       vUlosum  L. 

— -    canescens  L.  —       Auricula  L, 

Briophorom  Scheachzeri  Hoppe.  —       (forme  naine). 

Pingnicula  grandiflora  Lam.  Yincatoxlcum  alpicolnm  Jord. 
Agrostis  rupeatris  Ail.  —  Inteolum  Jord. 

FestHca  HaUeri  Ail. 

Lelendemain,  nous  nous  mîmes  en  route  pour  gagner  les  crêtes 
de  la  montagne  en  passant  par  le  petit  Galbert.  Il  nous  tardait 
d'atteindre  ces  hauteurs  où  nous  devions  trouver  une  Flore  spé- 
ciale. Les  chasseurs  qui  nous  guidaient  aperçurent  une  bande 
de  chamois  paissant  sur  le  col  que  nous  allions  franchir.  Ils  nous 
firent  signe  de  rester  en  place  pour  occuper  l'attention  de  ces 
animaux  pendant  qu'eux-mâmes  se  glissaient  derrière  les  ro- 
chers, dans  les  ravins,  pour  se  rapprocher  de  leur  proie  sans  être 
aperçus.  Nous  employâmes  cet  arrêt  forcé  à  récolter;  Aquilegia 
alpina  L.,  Loiseleuria  procumbens  Desv.,  Pedicularis  <w- 
berosa  L.,  Orchis  albida  Scop.,  et  une  foule  de  plantes  alpines. 
Par  moments,  nos  regards  se  portaient  vers  les  chasseurs  ;  ils 
dissimulaient  leur  approche  avec  tant  de  soin  que  nous  avions 
peine  à  les  découvrir.  Tout  à  coup  les  chamois  parurent  in- 
quiets :  ils  venaient  d'éventer  leurs  ennemis;  en  un  clin  d'œil 
ils  eurent  disparu.  Ce  temps  d'arrêt  sauva  probablement  la  vie 
à  quelques  chamois  d'une  autre  bande  :  les  chasseurs  arrivèrent 
en  retard  à  l'endroit  où  les  rabatteurs  devaient  la  pousser. 
Vingt^inq  chamois  avaient  déjà  franchi  ce  pas  dangereux  et 
filaient  sur  un  glacier  à  400  mètres  de  là.  Les  détonations  des 
carabines  n'eurent  d'autre  résultat  que  d'accélérer  la  fuite  du 
troupeau. 

Après  avoir  franchi  le  col  et  longé  quelques  mares  où  je  cher- 
chai vainement  Ylsoetes  lacustris  L.,  introuvable  pour  moi 
dans  les  Alpes,  et  le  Potamogeton  marinus  L.,  que  j'avais  ren- 


Digitized  by 


Google 


BOULLU.    —   EXCURSION  A  TAILLBFER,  209 

contré  près  delà  longtemps  auparavant,  nous  parvînmes  à  d'im- 
menses éboulis  de  rochers  où  se  montraient  çà  et  là  :  Viola  decli' 
nata  W.  K.,  non  encore  fleuri,  Gardamine  resedifolia  L., 
C.  thalictroides  AU.,  Draba  lœvipes  DC,  Primula  viscosa 
Vill.,  Artemisia  Villarsii  Gr.  God.,  A.  spicata  Wulf.,  Cala- 
magrostU  tenella  Host,  Poa  laxa  Haanke,  Festuca  pumila 
Chaix.  Ces  éboulis  se  terminaient  à  un  névé  rapide  qui  recou- 
vrait de  trois  ou  quatre  mètres  de  neige  le  sentier  en  zig-zag 
conduisant  au  plateau  supérieur.  Ce  fut  une  rude  besogne 
de  parvenir  au  sommet.  Le  docteur  Saint-Lager,  le  plus 
leste  de  la  troupe,  monta  le  premier  en  creusant  des  marches 
dans  la  neige  ;  malheureusement  elles  n'étaient  pas  à  la  mesure 
de  notre  pas.  Nous  étions  obligés,  après  avoir  assuré  le  pied 
gauche  et  planté  le  bâton,  d'enfoncer  la  main  gauche  dans  la 
neige  pour  nous  soutenir  pendant  que  nous  déplacions  le  pied 
droit.  Ces  précautions  étaient  d'autant  plus  nécessaires  que  le 
névé  se  terminait  par  un  saut  de  plusieurs  mètres.  Un  des 
chassemrs  s'étant  élancé  sans  précaution  avait  perdu  pied  et 
couru  des  dangers  sérieux.  Le  guide  se  tenait  à  l'arrière-garde 
pour  attrapper  au  passage  celui  d'entre  nous  qui  viendrait  à  se 
laisser  glisser  ;  il  aidait  avec  beaucoup  de  zèle  notre  ami  le 
photographe  privé  depuis  long^temps  d,e  l'agilité  de  la  jeunesse, 
n  lui  faisait  un  escalier  tantôt  de  son  bâton,  tantôt  même  de 
son  coude. 

Enfin,  après  une  demi*heure  ou  trois  quarts  d'heure  d'efforts, 
nous  parvînmes  à  un  plateau  dépourvu  de  neige  où  chasseurs  et 
botanistes  se  réunirent  pour  faire  honneur  aux  provisions.  C'é- 
tait la  station  des  plantes  les  plus  rares  :  Papaver  awrantia- 
cwn  Lois.,  Eritrichiwn  nanum  Schrad.,  Oeum  reptans  L., 
Saccifraga oppositifoliah.^  Potentilla  frigida  VilL,  Ranun^ 
culus glcicialisL.^  Elyna spicata  Schrad.,  Carex  fœtida  Vill., 
Gentiana  bavarica  L.,  G.  brachyphylla  VilL,  Thlaspirotun^ 
difolium  Gaud.,  Saxifraga  muscoides  WahL,  S.  exarata 
VilL,  Physcia  nivalis  DC.  Malheureusement  nous  arrivions 
vingt-cinq  ou  trente  jours  trop  tôt,  et  la  plupart  de  ces  plantes 
commençaient  à  peine  à  fleurir  ;  le  reste  du  plateau  n'était 
qu'une  vaste  plaine  de  neige  où  dormaient  enfouies  une  foule 
d'espèces  précieuses  attendant  que  les  rayons  d'un  soleil  plus 
chaud  vinssent  les  délivrer  de  leur  froide  prison. 

Avant  de  poursuivre  notre  course,  nous  contemplâmes  avec 


Digitized  by 


Google 


210  siANCB  DU  9  AOUT  1877. 

admiration  le  magnifique  panorama  qui  se  déroulait  autour  de 
nous  ;  au  nord,  et  séparé  de  Taillefer  par  l'étroite  vallée  de  la 
Romanche,  le  pic  de  fielledonne  atteignant  près  de  3,000  mètres 
de  hauteur;  plus  à  Test,  les  sommets  des  Sept-Laus,  les  Gran- 
des Rousses  et  leurs  glaciers;  une  masse  colossale  aux  formes 
indécises  se  dressait  dans  le  lointain,  était-ce  le  Mont-Blanc  ? 
Derrière  la  Grave,  la  montagne  des  Trois-Èvèchés,  et  en  face 
la  Medje,  l'immense  glacier  du  Mont-de-Lans,  le  Pelvoux  et 
le  pic  des  Ecrins,  haut  de  4,200  mètres,  le  pic  d'Olan  ;  plus 
loin,  on  distinguait  vaguement  le  mont  Genèvre  et  le  mont 
Viso.  Au  sud,  se  creusaient  les  profondes  vallées  de  Valjouffirey 
bornées  par  les  montagnes  de  la  Salette,  derrière  lesquelles  on 
voyait  pointer  le  noir  sommet  de  l'Obiou  ;  au  couchant,  la 
MoueheroUe,  le  mont  Aiguille  et  toute  la  chaîne  du  Vercors. 
Ce  spectacle  valait  à  lui  seul  les  fatigues  de  l'ascension. 

Après  avoir  traversé  les  neiges  qui  recouvraient  le  plateau, 
nous  arrivâmes  à  l'arête  occidentale  de  Taillefer.  Sur  une  lon- 
gueur de  quatre  ou  dinq  cents  mètres,  il  fallait  suivre  cette 
arête  large  de  trois  ou  quatre  pas  et  recouverte  d'une  couche 
de  neige  heureusement  assez  ferme.  Nous  étions  alors  à  une 
altitude  de  2,880  mètres.  A  droite  et  à  gauche,  s'ouvraient  de 
profonds  précipices,  que  les  brouillards  commençaient  à  voiler. 
Nous  atteignîmes  sans  accident  les  rochers  nus  ;  une  bande 
mince  de  calcaire  incrusté  de  coquillages  s'étendait  sur  la  roche 
granitique.  Un  sentier  difficile  suivait  les  flancs  de  l'arête  ; 
quelques  plantes  s'y  montraient  :  Draba  tomentosa  Wahl., 
Primula  viscosa  L.,  P.  marginata  Curt.,  et  autres  que  nous 
avions  déjà  rencontrées.  Parmi  les  Lichens,  c'étaient  :  Lecanora 
ventosa  Achar.,  Cladonia  vermicularis  DC,  Comicularia 
tristis  Hoff.,  Oyrophora  vellea  Ach.,  Endocarpon  miniatum 
Ach.,  Slereocaulon  botry osum  Ach.,  Cetraria  islandica  Ach,^ 
Imbricaria  stygia  DC. 

Nous  trouvâmes  enfin  un  terrain  facile  où  l'herborisation 
devenait  plus  fructueuse  :  Centaurea  nervosa  Willd.,  Ceras- 
tium  lanatum  Lam.,  Arenaria  vema  L.,  Saxifraga  mos- 
cAato  Wulf.,  S.  asperah.^  S.  Ai^oon  Jacq.  (forme  naine).  An- 
drosace  camea  L.^  A.  lactea  L.,  Carex  curvula  AIL,  Cher- 
leria  sedoides  L.,  Trifolium  alpinum  L.,  Orchis  albida  Scop., 
Poa  distichophylla  Gaud.,  Veronica  firuticulosa  L.,  Ona- 
phalium  supinum  L.,  Antennaria  dioica  Gœrtn.,  Phyteuma 
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hemisphcericum  L.,  Thalictrum  pubescens  DC,  Hutchinsia 
alpina  R.  Br.,  Luzula  lutea  DC,  Sedum  atratum  L.,  S.  rupes- 
tre  Vill.,  Sempervivum  montanum  L  ,  Lloydia  serotina 
Bchb.,  Gentiana  vema  L.,  G.  punctata  L.  La  teinte  purpu- 
rine que  prennent  parfois  ici  les  fleurs  de  cette  dernière  espèce 
explique  l'erreur  des  botanistes  qui  ont,  à  tort,  indiqué  le  Gen' 
tiana  purpurea  L.  dans  les  Alpes  dauphinoises.  Les  pelouses 
étaient  émaillées  de  :  Armeria  alpina  Willd.,  Pedicularis 
rostrataL.y  Ranunculus  montanus  Lam.,  R.  Villarsii  Gren.» 
Potentilla  aurea  L.  Nous  rencontrons  aussi  :  Alnus  viridis, 
Adenostyles  leucophylla  Rclib.,  A.  glàbra  DC,  Botrychium 
Lunaria  Sw.  et  Rosa  alpina  L.,  en  fleurs  à  peine  épanouies. 
Notre  passage  dans  ce  lieu  avait  probablement  chassé  de  son  nid 
une  perdrix  blanche  ;  le  pauvre  oiseau  courait  à  quelques  pas 
devant  nous  comme  pour  nous  engager  à  le  poursuivre,  afin  de 
nous  éloigner  de  sa  chère  couvée.  Nous  respectâmes  ses  inquié- 
tudes maternelles. 

Dans  la  forôt  que  nous  eûmes  à  traverser,  pendaient  aux  bran- 
ches des  Sapins  :  TJsnea  barbata  DC,  Comicularia  jubata  DC, 
Evemia  fwrfuracea  Delise.  Sur  les  troncs  s'étalaient  :  Par- 
meliaperlata  Ach.,  P.  caperata  Ach.,  P.  tiliacea  Ach.  Dans 
les  clairières  humides  croissaient  :  Adenostyles  albifrons 
Bchb.,  Rosa  intercalaris  Désegl.,  -R.  adjecta  Désegl.,  mal- 
heureusement mutilés  par  la  grêle.  Nous  longeâmes  ensuite 
une  série  de  petits  lacs  encore  à  demi  emprisonnés  sous  la 
glace,  et  regagnâmes  avec  plaisir  notre  chalet. 

La  nuit  suivante,  il  plut  à  torrents,  et  au  réveil  nous  vîmes 
recouverts  d'une  neige  épaisse  les  points  élevés  où  nous  herbo- 
risions la  veille.  Ce  repos  forcé  fut  consacré  à  la  préparation  de 
nos  récoltes.  Le  soleil  ayant  reparu  vers  midi,  nous  fîmes  dans  la 
forêt  d'Oulles  une  excursion  qui  augmenta  fort  peu  nos  riches- 
ses, mais  nous  montra  des  arbres  d'une  beauté  extraordinaire. 
La  difficulté  du  transport  préservant  ces  Sapins  de  la  hache 
des  bûcherons,  leur  permet  d'arriver  à  des  dimensions  colos- 
sales. Aucun  bruit  ne  trouble  la  majestueuse  solitude  de  cette 
forêt,  si  ce  n'est  parfois  le  vol  ou  le  cri  d'un  coq-de-bruyère. 
Sauf  les  Orchis  globosa  h.,  0.  maculata  L.,  0.  odoratissima  L., 
et  Qoodyera  repens  R.B.,  qui  croît  sur  les  mousses  humides, 
c'étaient  les  mêmes  espèces  que  nous  avions  rencontrées  les 
deux  jours  précédents.  Je  remarquai  aux  bords  du  ruisseau  de 
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Rioupéroux  une  forme  HAllium  Schœnoprasum  à  tète  pauci- 
flore.  Est-une  espèce  distincte  ?  Il  était  trop  peu  avancé  pour 
qu'il  fût  possible  de  décider.  Là,  nous  nous  séparâmes.  Mes 
compagnons  grimpèrent  sur  la  montagne,  pour  jouir  d'un 
point  de  vue  splendide.  Sur  leur  chemin  se  trouvaient  quelques 
petits  lacs  ;  ils  purent  constater  que  dans  les  uns,  la  tempéra- 
ture des  eaux  était  glaciale,  tandis  que,  non  loin  de  là,  elle  était 
assez  élevée  dans  les  autres.  La  cause  de  ce  phénomène  singu- 
lier demeura  pour  eux  un  mystère.  Pour  moi,  séduit  par  l'espé- 
rance de  rencontrer  des  clairières  où  l'on  m'avait  annoncé  des 
Rosiers  en  grand  nombre,  je  rentrai  dans  la  forêt.  Mais  après 
de  longues  et  inutiles  recherches,  je  dus  retourner  au  logis 
avec  un  butin  des  plus  modestes. 

Le  lendemain,  la  descente  à  Gavet  se  fit  sans  incident  remar- 
quable ;  je  ne  récoltai  qu'un  Rosa  intermédiaire  entre  Rosa  sulh 
globosa  Sm.  et  R.  dumosa  Puget,  ainsi  qu'un  jR.  urbica  Lém. 
M.  Saint-Lager  se  faisant  un  point  d'appui  de  mon  bâton  en- 
foncé dans  une  fente  de  rocher,  parvint  à  saisir  une  tige  en  fleur 
de  Ltlium  croceum  Chaix.  Nous  ne  réussîmes  pas  à  en  arra- 
cher les  bulbes,  malgré  le  désir  que  j'en  avais.  Car  il  y  aurait 
une  expérience  pleine  d'intérêt  à  tenter  sur  cette  espèce.  Peut- 
elle  en  certaines  circonstances  être  pourvue  de  bulbilles  ?  Gre- 
nier paraît  opposé  à  cette  opinion;  mais  un  botaniste  ita- 
lien, Parlatore,  si  je  ne  me  trompe,  affirme  que  ce  Liltum^ 
bulbifère  dans  le  nord,  ne  l'est  plus  dans  le  midi.  Pour  ma  part, 
j'ai  eu  entre  les  mains  un  bulbe  de  Lilium,  pris  sur  un  vieux 
mur  près  de  Berlin  (Prusse)  ;  on  m'assurait  que  là,  sa  tige 
était  garnie  de  bulbilles,  et  c'était  précisément  pour  ce  motif 
qu'on  l'avait  rapporté.  Ce  même  bulbe  remis  par  moi  à  M.  Ver- 
lot  et  placé  au  Jardin  botanique  de  Grenoble  n'a  plus  produit 
que  des  tiges  non-bulbifères.  Quelles  seraient  donc  les  condi- 
tions de  culture  capables  de  modifier  ainsi  cette  plante? 

Le  soir  nous  étions  de  retour  à  Lyon  à  6  heures  (1). 

3*  M.  A.  Magnin  présente  à  la  Société  le  croquis  d'un  Cham- 


(1)  Ce  compte-rendu  rédigé  neuf  mois  après  Texenrsion,  ne  donne  qu'une 
idée  fort  incomplète  dos  nchessen  de  cette  localité.  Je  n'ai  guère  cité  que 
les  espèces  rapportées  de  cette  herborisation  ;  or,  comme  j'avais  déjà  visité 
cette  localité  à  deux  reprises  dififérentes,  j'avais  négligé  cette  fois  beaucoup 
d'espèces  récoltées  précédemment,  et  dont  je  n'ai  pas  gardé  le  souvenir. 
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pignon   qni  s'est    développé  sur   un  substratum  tout-à-fait 
anormal. 

CHAMPIGNON  SUPiBIEUB  DÉVELOPPÉ  SUR  UN   BANDAGE  OUATO-SILI- 

CATÉ,  par  M.  Ant.  Magnin. 

Je  présente  à  la  Société  ce  croquis  et  les  débris  d'un  Champi- 
gnon qui  s'est  développé  sur  un  substratum  bien  singulier,  la 
jambe,  ou  plutôt  un  bandage  recouvrant  le  membre  inférieur 
d'une  femme  couchée  dans  un  lit  d'hôpital. 

Voici  dans  quelles  circonstances.  Vers  le  15  mai  dernier, 
M.  le  D' Daniel  Mollière,  chirurgien  en  chef  désigné  de  l'Hôtel- 
Dieu,  pratiquait  la  résection  de  la  partie  inférieure  du  tibia  de  la 
jambe  gauche  chez  une  malade  de  la  salle  Sainte-Catherine,  à 
l'hôpital  de  la  Croix-Rousse.  Le  membre  opéré  fut  placé  dans 
un  appareil  ouato-silicaté,  appliqué  suivant  la  méthode  ordi- 
naire (1),  et  auquel  on  fit  deux  fenêtres  au  niveau  des  points 
réséqués.  Les  plaies  suppurèrent  et  furent  pansées  avec  une 
solution  de  permanganate  de  potasse.  Au  bout  de  quelques 
jours,  les  personnes  du  service  virent  apparaître,  sur  le  pourtour 
des  deux  fenêtres,  des  productions  anormales,  qui  les  intriguè- 
rent beaucoup  tout  d'abord,  mais  qui,  poursuivant  leur  dévelop- 
pement, prirent  bientôt  l'aspect  d'un  Champignon. 

Prévenus  par  les  soins  de  M.  Mollière,  je  me  rendis  auprès  de 
la  malade,  et  je  pus  constater  qu'on  avait  aflFaire  à  un  véritable 
Champignon  développé  sur  le  bandage. 

Comme  tous  les  pieds  apparus  étaient  restés  stationnaires  et 
qu'aucun  ne  s'était  développé  complètement,  malgré  les  pré- 
cautions prises  en  opérant  le  pansement,  j'enlevai  le  plus  avancé 
et  je  le  plaçai  dans  un  flacon  à  large  ouverture  avec  une  portion 
du  substratum  auquel  il  adhérait  encore;  le  soir  même,  le  cha- 
peau, qui  était  auparavant  ovoïde  et  fermé  inférieurement, 
s'était  ouvert  et  avait  pris  la  forme  campanulée.  Le  chapeau 
continua  à  s'ouvrir  pendant  la  nuit,  et  le  lendemain  matin  il 
était  complètement  étalé  :  je  reconnus  alors  un  Coprin  dont  je 
fit  immédiatement  un  croquis,  avant  qu'il  se  résolût  en  deli- 
quium  noir,  comme  c'est  le  cas  pour  les  espèces  de  ce  genre, 
ce  qui  arriva  d'ailleurs  dans  le  milieu  de  la  journée. 

(1)  Cest  un  appareil  composé  d'ouate  recourrant  immédiatement  le  mem- 
bre, recouverte  elle-même  par  des  tours  de  bandes  plus  ou  moins  serrées  et 
imprégnées  de  siUcate  de  potasse. 
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n  me  restait  alors  :  P  à  déterminer  l'espèce  ;  2**  à  préciser 
exactement  sur  quelles  parties  du  bandage  ce  Champignon  avait 
pris  naissance  ;  3"  à  chercher  enfin  quelles  pouvaient  être  les 
causes  de  ce  développement  insolite* 

P  La  détermination,  je  l'avoue,  m'embarrasse.  On  a  affaire 
évidemmei^t  à  un  Coprin  ;  mais  à  quelle  espèce  ?  Je  ne  puis 
encore  me  prononcer,  la  détermination  spécifique  des  Champi- 
gnons appartenant  à  ce  ^enre  étant  très-embarrassante.  En 
attendant  que  je  soumette  le  dessin  ci-joint  à  l'appréciation  des 
spécialistes  qui  se  réuniront  en  congrès  mycologique,  à  Paris, 
le  23  octobre  prochain,  je  me  borne  avons  le  montrer  et  à  eu 
donner  la  description  pour  ceux  de  mes  confrères  qui  n'assistent 
pas  à  la  séance. 

Chapeau  d'abord  ovoïde,  puis  ovoïde-cylindrique,  campanule,  à  la  fin 
horizontal  et  se  relevant  sur  les  bords,  qui  se  déchirent  dans  Tintervalle 
des  lames  :  face  supérieure  umbonée,  couverte  dans  sa  jeunesse  de  squa- 
mules  blanches,  soyeuses ,  se  détachant  facilement,  puis  lisse,  fauve  au 
centre,  grisâtre  et  striée  sur  les  bords  ;  face  inférieure  blanchâtre,  à  lames 
noires. 

Pied  blanc,  lisse  ou  légèrement  tomenteux,  d'abord  épais,  solide,  cylin-. 
drique,  s'allongeant  et  s'amincissant  par  la  suite,  surtout  dans  sa  partie 
supérieure,  à  base  plus  ou  moins  radicante,  fistuleuz  dans  toute  sa  lon« 
gueur,  sans  poils  ni  filament  à  l'intérieur. 

Spores  brun-rouge,  ovoïdes,  apicuiées. 

Déplus,  pour  ceux  d'entre  vous  qui  possèdent  BuUiard  ou  qui 
peuvent  le  consulter,  je  les  renverrai  aux  planches  88  et  542  de 
son  ouvrage.  La  figure  A  de  la  planche  88  représente  notre 
Champignon  jeune  et  encore  incomplètement  développé  sous  le 
bandage;  mais  tout  à  fait  épanoui,  il  aie  pied  du  Champignon 
figuré  en  M  planche  542,  et  le  chapeau  de  la  figure  E  de  la 
planche  68, 

2"  Une  dissection  attentive  de  la  base  du  pied  m'a  permis  de 
constater  que  ce  Coprin  s'était  développé  sur  ÏQpics  qui  impré- 
gnait le  coton  du  bandage  ;  ce  substratum  n'a  donc  plus  rien 
d'anormal,  le  pus  remplissant  le  rôle  du  fumier  sur  lequel  crois- 
sent ordinairement  les  C.  fimetarius  et  stercorarius^  qui  se 
rapprochent  le  plus  de  notre  Champignon, 

Un  point  digne  de  remarque,  c'est  que  ce  Champignon  s'est 
développé  malgré  les  applications  de  permanganate  de  potasse, 
qui,  comme  on  le  sait,  a  la  propriété  de  décomposer  rapidement 
les  matières  organiques. 
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3*  Les  causes  qui  ont  déterminé  rapparition  de  ce  Cham- 
pignon sur  un  tel  substratum  peuvent  être  cherchées  dans 
le  coton  qui  a  servi  à  faire  le  bandage,  Tair  ambiant  ou  Teau 
dont  on  abstergeait  les  plaies. 

Il  serait  trop  long  de  discuter  ici  ces  différentes  causes  ;  je 
me  bornerai  à  dire  que  le  sclerotium  (1),  ou  la  spore  germe, 
provenant  de  l'extérieur  ou  se  trouvant  accidentellement  dans  le 
coton,  ont  rencontré  dans  le  pus  qui  s'écoulait  de  la  plaie, 
l'humidité  constante  qui  régnait  à  son  pourtour,  et  la  chaleur 
dégagée  par  le  corps  humain,  toutes  les  conditions  nécessaires 
et  &vorables  à  leur  développement. 

Dans  tous  les  cas,  c'est  un  exemple  encore  unique,  je  crois, 
d'un  Champignon  supérieur  développé  sur  le  pus,  et  c'est  pour 
cela  que  j'ai  cru  devoir  vous  en  entretenir  si  longuement  (2). 


SÉANCE    DU    as   AOUT    1877 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel,  et  sa  rédaction  adoptée. 

M.  Octave  Mbyban,  présenté  à  la  dernière  séance,  est  admis 
comme  membre  titulaire. 

La  Société  a  reçu  : 

!•  Revue  savoisienne^  1877,  n»  8  ; 

2o  Actes  de  la  Soc,  linnéenne  de  Bordeaux ,  t.  XXXI,  4«  livr.,  1877  :  0. 
DthoÊiUJ.  :  Florule  du  Tchê-Foû  (suite); 

3»  Bull,  de  la  Soc.  d'Hist.  natur.  de  Toulouse,  T.  XI,  l*»  faic.  1877  : 
Deijardins  :  Plantes  nouvelles  et  nouv.  localités  pour  quelques  plantes 
rares  des  environs  de  Toulouse  ; 


(1)  On  sait  que  plusieurs  Coprins  se  développent  par  Tintermédiaire  d'un 
sclerotium. 

(2)  Comme  je  l'avais  annoncé,  j'ai  envoyé  le  crobuis  de  ce  singulier  Ckam- 
pignon  à  la  Session  mjcologique  de  Paris  du  mois  d'octobre  1877.  A  la  suite 
de  cette  présentation  et  de  la  lecture  de  la  note  qui  l'accompagnait, 
M.  Cooke,  l'iUnstre  mycologue  anglais,  a  annoncé  qu'il  avait  connaissance 
d'un  fait  identioue  observé  en  Angleterre;  on  y  a  vu  également  un  Coprin  se 
développer  sur  les  draps  humides  d'un  lit  dans  un  hôpital. 

Quant  à  la  détermination  de  l'espèce,  MM.  Cooke  et  Quélet  rapporteraient 
ce  Champignon,  d'après  notre  croquis,  au  Coprintu  rapidus.  Voy.  Bull, 
de  la  Soc.  bot.  de  France^  t.  XXIV,  session  mycologique  pp.  342-344.  (Note 
ajoutée  pendant  V impression). 
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4*  Bull,  de  la  Soo.  bot.  de  France^  t.  XXIV,  1877,  rev.  bibliog.  B.  :  Ana- 
IjBes  des  Recherches  sur  les  végètaua  fossiles  de  Memmieua  par  M.  de  Sa- 
porta,  etc. 

Communications  : 

Ciompte-rendu  de  Tezcursion  botanique  du  dimanche  précé- 
dent à  l'étang  Genoud. 

En  attendant  ce  compte-rendu  qui  doit  être  fait  par  M.  Méhu, 
M.  Magnin  donne  lecture  de  lettres  de  MM.  Lacroix,  de  Mâcon, 
et  Fray,  de  Bourg,  exprimant  tous  leurs  regrets  de  n'avoir 
pu  prendre  part  à  l'excursion  de  la  Société.  Nos  honorables 
confrères  ajoutent  des  renseignements  intéressants  qui  seront 
joints  au  rapport  de  M.  Méhu. 

Dans  cette  même  lettre,  M.  Lacroix  annonce  que  dans  son 
excursion  de  dimanche  dernier,  à  la  Grande-Chartreuse,  il  a 
récolté  le  Goodyera  repens  R.  Br.  vers  la  Chapelle  Saint-Bruno, 
parmi  les  mousses,  sur  un  vieux  Sapin  pourri. 

M.  Thbbby  entretient  ensuite  la  Société  des  cryptogames 
récoltés  pendant  l'excursion  à  l'étang  Genoud.  J^armi  les  plus 
remarquables,  nous  citerons  :  \A^%  ^  ^ 

PanuB  tortoosns.  Polyperas  leiidtiB. 

Lactarius  pjrogalaa.  Cortmarias  castanens. 

Sclerodermayerraeosum  var.  politnm. 

M.  Therry  fait  passer  sous  les  yeux  des  sociétaires  la  plupart 
de  ces  espèces  en  nature,  accompagnées  de  dessins  coloriés 
représentant  leurs  principaux  caractères. 

Une  excursion  botanique  dans  les  Dombes,  aux  étangs  de 
Saint-Marcel,  est  fixée  pour  le  2  septembre,  et  la  Société  s'a- 
journe jusqu'au  8  novembre  prochain. 
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C?»totoSiie  de«  plante*  Ta«eiilalre«  de  VAwejrmn, 

par  M.  le  D'  Bbas.   In-8%  558  pages,  1877,  Villefranche. 

Les  départements  de  la  Lozère,  de  rAveyron,  du  Lot  et  du 
Tarn,  situés  au  sud  de  ceux  du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme, 
n'ont  pas,  comme  ces  derniers,  le  privilège  d'attirer  les  natu- 
ralistes. Cependant,  en  ne  considérant  que  ce  qui  est  relatif  à 
notre  science^  et  grâce  aux  recherches  de  Prost,  de  Puel^  d'A.  de 
Barrau  et  de  V.  de  Martrin-Donos,  on  savait  déjà  que  les  petits 
bassins  du  Tarn,  du  Lot  et  de  rAveyron,  qui  forment  la  partie 
orientale  du  vaste  bassin  de  la  Garonne,  offrent  aux  botanistes 
de  nombreux  et  intéressants  sujets  d'observation. 

L'ouvrage  publié  récemment  par  M.  le  D' Bras  vient  en  four- 
nir une  nouvelle  et  éclatante  démonstration.  Aussi  le  Conseil 
général  de  l'Aveyron,  qui  déjà  avait  ordonné  l'impression,  aux 
frais  du  département,  des  Études  historiques  sur  le  BouerguOt 
par  M.  de  Gaujal,  des  Esquisses  géologiques  du  savant  ingé- 
nieur des  mines,  M.  Boisse,  n'a-t-il  pas  hésité  à  prendre  sous 
son  intelligent  et  généreux  patronage  l'œuvre  de  notre  émi- 
nent  confrère. 

Dans  un  avant-propos,  l'auteur  présente  un  tableau  succinct 
de  la  structure  orographique  et  géologique  du  pays,  puis 
fait  l'historique  de  tous  les  botanistes  qui  ont  contribué  à  la 
connaissance  de  la  Flore  aveyronnaise. 

Le  corps  de  l'ouvrage  est  consacré  à  Ténumération  de  4,040 
espèces  végétales  trouvées  dans  le  département  de  l'Aveyron  et 
à  l'indication  détaillée  des  localités  où  elles  ont  été  observées. 

Je  regrette  que  l'auteur,  si  compétent  en  cette  matière,  n'ait 
pas  ajouté  à  son  introduction  une  esquisse  générale  de  la  végé- 
tation aveyronnaise.  Cette  esquisse,  agrandie  et  complétée  par 
l'étude  sommaire  de  la  Flore  des  bassins  du  Tarn,  du  Lot  et  de 
l'Aveyron  considérés  dans  leur  ensemble,  aurait  formé  une  page 
intéressante  de  la  Géographie  botanique  de  la  France. 

Lorsque,  comme  j'ai  eu  plaisir  à  le  faire,  on  se  livre  à  un 
examen  attentif  de  l'œuvre  magistrale  de  M.  Bras,  on  est  frappé 
de  la  richesse  et  surtout  de  la  variété  de  la  Flore  aveyronnaise. 
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Cette  variété,  qui  est  le  trait  dominant  de  l'histoire  naturelle 
du  Rouergue,  n'avait  pas  échappé  aux  anciens  observateurs  : 
M.  Boisse,  dans  une  notice  publiée  en  1840,  l'avait  particulière- 
ment fait  ressortir  de  la  manière  la  plus  heureuse. 

Afin  de  mettre  en  évidence  la  variété  si  remarquable  de  la 
Flore  aveyronnaise,  j'ai  dressé  deux  tableaux,  comprenant  l'un 
les  plantes  montagnardes  de  l'Aveyron,  l'autre  les  espèces  ther- 
mophiles  particulières  à  la  région  méridionale  de  la  France  et 
qui  se  rencontrent  aussi  dans  le  Bouergue.  Pour  éviter  de  trop 
longs  détails,  j'ai  eu  soin  de  ne  faire  figurer  dans  ces  tableaux 
sommaires  que  les  espèces  les  plus  caractéristiques.  Il  est  bien 
entendu  qu'Û  ne  sera  fait  aucune  mention  des  plantes  ubiquistes 
qu'on  trouve  presque  généralement  répandues  dans  toute  la 
France. 

Espèces  méridionales. 


Ranuneulns  albicans. 
Papayer  setigemm. 
Glancinm  lntenm. 
Sisymbrium  polyceratium. 

—         Golamnse. 
Alyunm  spinosum. 

—       macroearpum. 
Iberîs  linifolia. 

—  Prostii. 
— •     saxatilis. 

Lepidinm  hirtnrn. 
Ciitns  laurifoliuB. 

—  Balvifolius. 
Helianthemam  eannm. 
Fumana  Spachii. 

*Saponaria  beUidîfolia  (1). 
Dianthus  brachyanthus. 
Linum  campanulatum 

—  strictum. 

—  suffniticosum. 
— >     narbonense. 

Erodinm  dconium. 
Rnta  angustifolia. 
—  graveolenB. 
Coriaria  myrtifolia. 
Rhamnus  infectorîa. 


RhamnnB  Alaternus. 
Pistacia  Terebinthns. 
RhuB  GotinuB. 
—    Coriaria. 
Spartium  junceum. 
GeniBta  Soorpius. 
— •      hispanica. 
CytiBUB  BéBsilifoliuB. 
AdenocarpuB  commntatOB. 
— .         complicatus. 
Medicago  polycarpa. 
Trigonella  monapeliaca. 
Trifoliom  stellatam. 

—  angastifolium. 

—  maritimum. 
Dorycninm  suffruticoBum. 
Psoralea  bituminoBa. 
Vicia  bithynica. 

Craeca  monanthos. 
Ervum  gracile. 
CoroniUa  Bcorploides. 
Ornithopus  compresBUs. 
Telephium  Imperati. 
Sedum  altisBimum. 
Cactus  Opuntia. 
Scandix  australiB. 


(1)  Cette  remarquable  Saponaire  découverte  à  la  Panouse-du-Cemon,  par 
M.  Puech,  n'est  connue  que  dans  la  province  de  Naples,  en  Dalmatie  et 
dans  TAlbanie  septentrionale. 
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Lonieera  etrusca. 
Galinm  cinereum. 

—  mbidum. 

—  myrianthum. 
Gentranthns  Caldtrapa. 
Valeriana  tuberosa. 
Valerianella  discoidea. 
Phagnalon  sordidnm. 
S^neeio  lividus. 

—  gallicus. 
Artemiflia  camphorata. 
Leacanthemum  palleni. 

—  palmatam. 
Cota  Triumpheti. 
Santolina  ChamsecyparissuB. 
AflteriBcas  spinoBUB. 
Cnpularia  graveolenB. 

—  yisc^sa. 
Silybom  Marianum. 
GarduuB  nigrescens. 

—  vivarieiiBiB. 
GarduncelluB  mitissiinuB. 
Jorinea  Bocconi. 
Leozea  conifera. 
Stoehelina  dubia. 
Carlina  Gynara. 
Xeranthemom  cylindraceum. 

—  inapertum. 
Gatananche  cœrolea. 
Tolpis  barbata. 
Hedypnois  polymorpha. 
Helminthia  echioides. 
Urospermum  Daleckampii. 

—         picroides. 
Tragopogon  australis. 
Pterotheca  nemausensis. 
Crépis  nicœeuBis. 
Specolaria  hybrida. 

—  castellana  (1). 
Gampanula  ErinuB. 
Phillyrea  média. 
Jaaminum  fruticans. 
ConyolTuluB  cantabrica. 
GynogloBBum  pictum. 
Linaria  FellisBeriana. 


Lavandola  vera. 

—  latifolia. 
Rosmarinus  officinaliB. 
Salvia  iSthiopis. 

—  horminoides. 
Ajuga  Iva/ 
Teucrium  aureum. 

—  Polium. 
OsyriBalba. 
Aristolochia  Pistolochia. 

—  rotunda. 

—  longa. 
Enphorbia  hyberna. 

—  mcœensis. 

—  Berrata. 

—  GharaciaB. 
Geltis  auBtraliB. 
QnercEB  Ilex. 
JnnipeniB  Oxycedrus. 

—  phœnicea. 
Ephedra  Villaraii. 
Narthecinm  osBifragum. 
Scilla  Lilio-hyacinthuB. 
SimetbiB  planifolia. 
AphyllantheB  monspelieiuiB. 
AsparagUB  acntifolius. 

Iria  ChamseiriB. 
NarcisBUB  juncifolittB. 
Ophrys  Soolopax. 
Serapias  lingua. 

T—      longipetala. 
Eehinaria  capitata. 
Gastridiam  lendigerum. 
Polypogon  monspeliensiB. 
Piptatherum  paradoxum. 
Avena  barbata. 

—  fataa. 

—  Ludoviciana. 
Briza  minor. 

—  média. 
iEgilops  oTata. 

—  triariBtata. 

—  triancialis. 
GrammitiB  leptopbylla. 


0)  Espèce  d'Espagoe  créée  par  Lange  et  trouvée  par  M.  Bras  à  Salvagnac* 
Cajarc  et  entre  Cajarc  et  Montbmn. 
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Espèces  montagnardes. 


ThaUctram  aquilegifolium. 
Rannnculus  aconitifolius. 

—  platanifoliufl. 
TrolliuB  europœuB. 
Aoonitom  Napellus. 

—  Lycoctonum. 

—  paniculatum. 
Arabie  brasaiciformia. 

—  cebennensis. 
Dentaria  digitata. 

—  pinnata. 
Kemera  saxatilis. 
iSthionema  sazatile. 
Thlaspi  montanum. 

—     virgatum. 
Viola  Budetica. 
DianthuB  cœsius. 
Alsine  vema. 

—  Villanii. 

—  stiiata. 
Linnm  alpinum. 
Geraninm  phœum. 
RhamnuB  alpinus. 
Sarothamnus  pnrgans. 
Genista  Delarbrœi. 
Vicia  Orobus. 
Trifolium  spadiceum. 
Alchemilla  alpina. 
Epilobium  alsinifolium. 

—       spicatum. 
Gircœa  alpina. 
Sedum  hirsutnm. 

—  TilloBum. 
RiboB  alpinnm. 

—  petrœum. 
Saxifraga  Btellaris. 

—  rotundifolia. 

—  Aizoon. 
GhryBOBplenlum  alternifolium 

—  oppositifolinm. 
LaBerpitinm  Siler. 

—  latifolinm. 

—  gallicum. 
Angelica  pyrensea. 
Meam  athamanticum. 
Athamanta  cretensis. 


Gonopodium  denudatom. 
Galium  boréale. 

—  vernum. 

—  saxatile. 
Valeriana  tripteris. 
Solidago  monticola. 
Aster'alpinus. 
Doronicum  austriacum. 
Aronicum  scorpioideB. 
Arnica  montana. 
Senecio  adonidifolius. 

—  BaracenicuB. 

—  GacaliaBter. 

—  DoronicUm. 
Ligularia  sibirica. 
Leucanthemnm  montanum. 
Gnaphalium  norvôgicum. 
Girsium  EriBithales. 

—  rivulare. 
Hypochœris  uniflora. 
Lactuca  Plumieri. 
GrepiB  Buccisifolia. 

—  grandiflora. 
Jaaione  perenniB. 
Gampanula  linifolia. 
Pirola  chlorantha. 
Gentiana  lutea. 

—  campestriB. 
ErinuB  alpinns. 
Galamintha  grandiflora. 
Andromeda  polifolia. 
Rnmex  alpinuB. 
Polygonum  Bistorta. 
Daphne  Mezereum. 

—  alpina. 
Thesium  alpinnm. 

—  pratenae. 
JuncuB  alpinuB. 

—  BquarrosuB. 
Lnznla  Bpicata. 
ScirpuB  cœspitosQB. 
Garex  pauciflora. 
Avena  montana. 
Poa  alpina. 

—  sndetica. 
Festuca  pilosa. 
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Elymns  europœus.  Blechnum  Spicant. 

Polypodinm  Phegopteris.  Lycopodium  Sel&go. 

—  Dryopteris.  —        clavatum. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  le  nombre  des  espèces  dites  mé- 
ridionales est  considérable  dans  la  Flore  aveyronnaîse,  de  telle 
sorte  que  les  botanistes  qui  croient  que  les  plantes  suffisent  à 
indiquer  le  climat  d'un  pays  seraient  portés  à  conclure  que  celui 
du  Rouergue  est  exceptionnellement  chaud.  Il  n'en  est  rien 
pourtant  :  la  température  moyenne  du  pays-bas  aveyronnais  est 
inférieure  à  celle  de  la  plupart  des  contrées  de  la  France  situées 
sous  le  môme  parallèle,  elle  n'est  que  de  10%5;  c'est  précisé- 
ment la  température  moyenne  du  bassin  parisien. 

Cette  température  est  inférieure  à  celle  de  beaucoup  d'autres 
points  de  la  France  où  cependant  on  ne  trouve  pas  une  aussi 
grande  abondance  d'espèces  thermophiles.  Voici  l'indication  de 
quelques  moyennes  : 

Cherbourg 11,29      Toulouse 12,6 

Poitiers Angouleme 13,5 

La  Rochelle 11,6      Pau 13,3 

Lyon. .  • /  Bordeaux 13,6 

La  température  moyenne  de  la  région  des  Oliviers  est,  comme 
on  le  sait,  de  14%  1  autour  d'Avignon,  Marseille,  Montpellier, 
et  de  15*,5  dans  les  environs  de  Perpignan,  d'Hyères  et  de 
Nice. 

Il  importe  de  considérer  que  le  niveau  du  territoire  aveyron- 
nais est  relativement  élevé  :  son  altitude  oscille  entre  140**  et 
1,442"  ;  en  outre,  le  pays  est  entouré  de  hautes  chaînes  de  mon- 
tagnes :  le  Cantal,  la  Margeride,  les  Cévennes  et  leurs  contre- 
forts qui  refroidissent  les  couches  atmosphériques  et  détermi- 
nent des  variations  fréquentes  de  température.  Aussi  n'est- il  pas 
surprenant  que  la  moyenne  hyémale  soit  plus  froide  que  celle 
de  la  région  parisienne  ;  la  différence  est  de  0,038.  Il  est  vrai  que, 
par  compensation,  la  moyenne  estivale  est  de  0,348  plus  élevée. 

De  l'anomalie  présentée  par  la  Flore  aveyronnaise,  il  y  a  une 
conclusion  à  tirer  :  c'est  que  les  plantes  dites  méridionales  ne 
sont  pas  aussi  frileuses  qu'on  le  croit  généralement  et  qu'elles 
peuvent  vivre  et  se  propager  même  en  dehors  du  domaine  qu'on 
suppose  leur  être  exclusivement  réservé  ;  c'est,  du  reste,  ce  que 
prouvent  encore  beaucoup  d'autres  faits  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer  ici. 
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Mais  pourquoi  leur  nombre  est-il  plus  considérable  dans  le 
Bouergue  qu'en  beaucoup  d'autres  régions  plus  favorisées  sous 
le  rapport  climatérique  ?  L'explication  de  ce  fait  me  paraît  très- 
simple  :  le  département  de  l'Aveyron  confine  au  sud-est  avec 
ceux  de  l'Hérault  et  du  Gard.  U  résulte  évidemment  de  ce  voi- 
sinage que  les  plantes  languedociennes  peuvent  plus  facilement 
se  répandre  dans  le  Rouergue  que  dans  d'autres  contrées  plus 
éloignées,  bien  que  celles-ci  puissent  leur  offi*ir  des  conditions 
dimatériques  mieux  adaptées  à  leur  tempérament. 

Les  botanistes  qui  connaissent  la  Flore  des  montagnes  de 
l'Auvergne  et  du  Vivarais  auront  été  certainement  frappés  de 
retrouver,  dans  la  seconde  liste  des  plantes  aveyronnaises,  la 
plupart  des  espèces  du  Puy-de-Dôme,  du  Mont- Dore,  du  Plomb 
du  Cantal  et  du  Mezenc,  dont  les  altitudes  sont,  dans  l'ordre 
indiqué,  1465»,  1886»,  1856"»  et  1754». 

Pour  expliquer  cette  ressemblance,  il  me  suffira  de  dire  que 
les  espèces  énumérées  dans  la  susdite  liste  appartiennent  pres- 
que toutes  au  massif  de  l' Aubrac^  dont  le  point  culminant  at- 
teint 1471'^  au  signal  de  Maillebuau  et  qui,  comme  les  sommités 
de  l'Auvergne,  du  Velay  et  du  Vivarais,  est  constitué  par  des 
basaltes  et  laves  diverses  entourées  d'une  ceinture  de  rocbes 
cristallines,  gneiss,  micaschistes^  schistes  talqueux  traversés 
sur  quelques  points  par  des  éruptions  granitiques. 

Ne  pouvant  entrer  dans  de  trop  longs  détails,  je  me  borne  à 
signaler  la  similitude  complète  de  végétation  en  même  temps 
que  de  structure  géologique  des  massifs  de  granité,  gneiss, 
schistes  micacés  et  talqueux  qui,  dans  l'Aveyron,  s'étendent  en- 
tre Rodez,  les  sources  du  Tarn,  le  cours  de  la  Viaur  et  Ville- 
franche  ;  puis,  dans  le  département  du  Tarn,  dans  les  cantons 
situés  au-delà  de  la  Viaur,  ainsi  que  dans  tout  le  territoire  de 
Lacaune  jusqu'à  la  Montagne  Noire. 

Môme  sol  et  môme  végétation  dans  les  montagnes  de  l'Hérault, 
à  l'Escandorgue  et  à  l'Espinouse  (1). 

A  l'exception  de  quelques  localités  des  territoires  volcaniques 
où  le  silicate  de  chaux  des  roches  labradoriques  a  été  transformé 


(1)  Voir  à  ce  si^jet  :  Florule  du  Tarn,  par  V.  de  Martrin-Donos  ;  Paris, 
1864.  —  Carte  géologique  du  Tarn,  par  de  Bouchepom.  —  Esquisse  géolo- 
gique de  VAveyron,  par  M.  Boiase;  Paris,  1870.  —  Flore  de  Montpellier, 
par  MM.  Loret  et  Barrandon;  Montpellier,  1876.  ^^  Carte  géologique  de 
VSérault,  par  M.  Paul  de  Rouville. 
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partiellement  en  carbonate  de  chaux  par  l'acide  carbonique, 
toute  la  région  dont  il  vient  d'être  parlé  est  le  domaine  des  es- 
pèces silîcicoles,  auxquelles  les  éléments  calcaires  sont  peu 
utiles  ou  même  nuisibles  et  qui  ont,  au  contraire,  une  appétence 
particulière  pour  la  potasse  contenue  dans  les  silicates  alcalino- 
terreux. 

Passons  aux  territoires  calcaires;  ceux-ci  ont  reçu,  dans  l'Hé- 
rault, rAveyron  et  le  Lot,  le  nom  expressif  de  Causses ^  {Calco^ 
chaux). 

Nous  trouvons  :  !•  à  l'ouest,  la  Causse  jurassique  qui  de  Vil- 
lefranche  s'étend,  d'un  côté  vers  Bruniquel,  d'un  autre  vers 
Cahors  dans  la  vallée  du  Lot,  et  enfin  remonte  au  NO.  vers  la 
Dordogne  ;  2*"  l'ilot  peu  étendu  de  Montbazens  ;  3*  la  Causse  qui, 
de  Rodez  et  de  Marcillac,  traverse  le  département  de  l'ouest  à 
l'est;  4*  enfin,  la  grande  Causse  jurassique  qui,  au  S.E.,  forme 
le  plateau  du  Larzac  et  se  prolonge  dans  le  nord  de  l'Hérault, 
depuis  leCaylar  etGanges  au  nord  jusqu'à  Lodève  et  Saint- 
Jean-de-Fos  au  sud. 

Sous  le  rapport  botanique,  aussi  bien  qu'aux  points  de  vue 
zootechnique  et  anthropologique,  les  Causses  jurassiques  pré- 
sentent un  contraste  complet  avec  la  région  du  gneiss  et  des 
schistes  micacés  et  talqueux,  qu'on  appelle  vulgairement  le 
Ségala  {secale^  Seigle). 

En  ce  qui  concerne  la  végétation  spontanée,  c'est  sur  ces 
territoires  calcaires  qu'on  observe  les  espèces  caractéristiques 
ci-après  énumérées  :  les  AdoniSy  Papaver  dubium  et  hybrt- 
dum,  Fumaria  Vaillantii,  Alyssum  spinosum  et  macrocar- 
pum,  Kemera^  Iberis  Prostii  et  saxatiliSy  JSthionema^  He- 
lianthemum  canum^  Silène  saxifraga^  Linum  narbonense^ 
Althœa  hirsuta,  Acer  monspessulanum^  Ruta  angustifolia, 
Rhamnus  saxalilis^  Genista  Scorpius^  Cytisics  sessilifolius^ 
Ononis  ColumncBy  Trifolium  rubens,  Dorycnium  suffîrutico- 
surriy  Astragalus  monspessulanuSy  Coronilla  Emerus^  Polen^ 
tilla  caulescens^  Sedum  altissimum^  Saxifraga  pubescens^ 
Orlaya  grandiflora^  Athamanta  cretensis^  Falcaria  Rivini^ 
Galiummyrianthum,  Leucanthemum  pallens^  graminifolium 
Qtcorymbosumy  Santolina,  Crupina,  Stœhelina^  Leuzea,  Ca- 
tananche^  Crépis  albida,  Androsace  maxima^  Erinus  alpinus, 
Digitalis  lutea^  Lavandula  vera,  Teucrium  Polium,  Osyris, 
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Daphne  alpinaj  Aphyllanthes,  Carex  gynobasis^  omithopoda 
etalba^  Sesleria  cœrulea^  Kœleriavalesiaca. 

Cette  énumératioQ  ne  comprend  qu'une  faible  partie  des  es- 
pèces calcicoles  des  Causses  jurassiques  ;  mais  tout  incomplète 
qu'elle  est,  elle  sufSt  à  donner  un  aperçu  de  la  vég'étation  des 
régions  calcaires  de  rAveyron. 

Voici  la  liste  des  espèces  les  plus  caractéristiques  de  la  ré- 
gion gneissique,  schisteuse  et  granitique  :  Ranunculw  hedera- 
ceus^  Sinapis  Cheiranthus^  Thlaspi  sUvestre^  Cistus  lauri- 
folius  et  salvifolius^  Helianthemum  guttatum,  Drosera 
rotundifolia  et  intermedia,  Silène  Armeria^  Dianthus  grani- 
tiens ^  Spergula  Morisonii,  Hyperioum  humifusum^  pulchrum 
et  linearifolium^  TJleœ  europœus  et  nanus^  Sarothamnus  pur- 
gansj  Trifolium  spadieeum^  Vicia  Orobus,  Orobus  tuberosus^ 
Omithopics  perpv^illus  et  eompressus^  Montia^  Corrigiola, 
Seleranthw  perenniSj  Sedum  maximum,  villosum  et  hirsu- 
tum^  UmbilicuSy  Angeliea  pyrenœa ,  Meum  athamanticum^ 
Bunium  verticillatum,  Galium  saxatile^  Doronicum  austria-- 
cum^  Arniea,  Senecio  adonidifolius  et  Cacaliaster,  Centaurea 
nigray  Amoseris,  Lactuca  Plumieri,  Jasione^  Wahlenbergia, 
Calluna,  Erica  einerea  et  scoparia^  Anarrhinum,  Digitalis 
purpurea,  Galeopsis  oehroleuca^  Betula,  Juncus  sqiuirrosus, 
Aira  caryophyllea  et  multiculmis^  Poa  sudetica^  Nardurus 
Lachenalii  et  tenelluSy  Nardus  stricta. 

n  resterait  à  examiner  la  Flore  des  formations  houillère, 
permienne  et  triasique  ;  mais  comme  ces  terrains  occupent  rela- 
tivement peu  d'étendue  dans  le  territoire  aveyronnais,  et  que 
d'ailleurs  ils  ont  souvent  une  composition  mixte,  les  résultats 
de  leur  étude  n'oflfriraient  ni  l'importance  ni  la  netteté  que  nous 
a  présenté  l'examen  comparé  de  la  végétation  des  terrains  cris- 
tallins azoïques  et  des  Causses  jurassiques. 

Le  parallèle  exposé  plus  haut  sufSt  amplement  à  démontrer 
de  la  manière  la  plus  évidente  la  réalité  de  l'influence  que  la  na- 
ture chimique  et  minéralogique  du  sol  exerce  sur  la  distribu- 
tion naturelle  des  espèces  végétales. 

Sans  doute,  il  n'est  pas  surprenant  que  les  plantes,  obligées 
de  puiser  dans  le  sol  les  matières  nutritives  dont  elles  ont  be- 
besoin,  restent  constamment  spus  la  dépendance  de  leur  support. 
Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  d'examiner  si  les  animaux,  malgré 
la  faculté  de  locomotion  dont  ils  jouissent,  si  l'homme  lui- 
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même,  malgré  lea  nombreuses  ressources  qu'il  peut  se  procurer 
par  son  intelligence  pour  échapper  à  Tesclavage  de  la  glèbe, 
ne  sont  pas  aussi,  par  l'eau  et  les  aliments,  tributaires  du  sol. 

La  région  du  Rouergue  et  du  Quercy  peut  fournir  quelque 
lumière  pour  élucider  cette  question. 

Magne  (Traité  prat,  dagric.)  nous  apprend  qu'une  longue 
observation  démontre  que  les  bœufs  de  la  race  d'Aubrac  acquiè- 
rent dans  les  Causses  des  dimensions  qu'ils  ne  prennent  jamais, 
même  dans  les  riches  pâturages  de  leur  pays  natal  ;  ils  y  devien- 
nent grands,  musculeux,  comme  cela  se  voit  dans  les  plus  plan- 
tureux herbages. 

Delpon  (Statist.  du  Lot^  Paris,  1831)  assure  que  l'étranger 
distingue  facilement  dans  les  foires  les  hommes  des  pays  à  sol 
primitif  (gneiss,  schistes  micacés  et  talqueux)  de  ceux  qui  habi- 
tent les  Causses.  Les  premiers  dans  le  canton  de  la  Tronquière 
et  dans  une  partie  des  cantons  de  Figeac,  la  Capelle,  Saint- 
Ceré,  Bretenoux,  ont  la  taille  petite,  le  teint  décoloré  ;  ils  sont 
fort  sujets  à  la  scrofule,  à  la  carie  dentaire  et  au  goitre.  —  Les 
chevaux  sont  mal  conformés  et  perdent  la  vue  de  bonne  heure. 
Les  bœufs,  les  moutons  et  les  porcs  sonts  petits  et  faibles. 

On  est  d'autant  plus  surpris,  ajoute  Delpon,  devoir  les  hom- 
mes et  les  animaux  si  chétifs  dans  la  partie  montueuse  de  l'ar- 
rondissement de  Figeac  que,  à  peu  de  distance  au  nord,  sur  les 
terrains  du  Cantal,  beaucoup  plus  élevés  encore,  l'espèce  hu- 
maine offre  un  parfait  développement  de  la  taille,  de  la  force  et 
de  la  beauté. 

Jules  Duval  (Bull.  Soc.  géogr.y  1865)  s'exprime  ainsi  :  «  L'in- 
fluence de  la  nature  des  terrains  sur  le  type  physique  des  popu- 
lations s'observe  d'une  manière  saisissante  dans  l'Aveyron.  Les 
ségalins  sont  généralement  chétifs,  maigres,  petits,  anguleux 
et  plutôt  laids  que  beaux.  Les  caussenards  sont,  au  contraire, 
vigoureux,  fortement  charpentés,  grands  et  plus  souvent  beaux 
que  laids.  C'est  dans  le  Ségala  qu'on  réforme  le  plus  de  cons- 
crits pour  défaut  de  taille,  faiblesse  de  constitution,  scrofules, 
goitres  et  autres  infirmités.  —  Les  brebis  et  vaches  du  Ségala 
transportées  dans  les  Causses  acquièrent,  après  quelques  généra- 
tions,une  stature  moitié  plus  grande  ;  celles  du  Causse  dégénè- 
rent rapidement  dans  le  Ségala.  » 

M.  Durand  (de  Gros)  prétend  môme  que  l'influence  tellurique 
se  manifesterait  jusque  dans  la  formation  et  la  prononciation 


Digitized  by 


Google 


226  REVUE   BIBLIOGRAPHIQUE 

des  patois  ;  mais  on  n*a  pas  eu  de  peine  à  faire  justice  de  cette 
exagération  (1).  — Rien  n'est  plus  dangereux  qu'un  maladroit 
ami. 

n  me  serait  facile  de  citer  encore  beaucoup  d'autres  exemples 
analogues  observés  dans  le  Limousin,  la  Vendée»  la  Bretagne, 
la  Normandie  et  en  plusieurs  autres  régions  de  la  France,  maia 
de  pareils  développements  m'entraîneraient  trop  loin.  J'espère 
toutefois  que,  quoique  ce  sujet  soit  étranger  à  la  Botanique,  on 
me  pardonnera  d'en  avoir  dit  quelques  mots,  parce  qu'il  se  relie 
d'une  manière  intime  à  l'objet  de  nos  études. 

D'  Saint-Lageb. 


De«  effets  de  1»  VéeQWkdmtton  erol«<e  et  dé  1» 
Fëeondatloit  directe  dans  le  rèsne  -wéBétmh  par  M.  Ch. 

Darwin.  1  vol.  in-8*,  500  pages.  Traduit  de  l'anglais  par  le 
D' E.  Heckel,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Marseille. 

Nos  Annales  ont  déjà,  à  plusieurs  reprises,  parlé  des  travaux 
de  M.  Ch.  Darwin.  Dans  le  précédent  volume,  un  de  nos  con- 
frères, M.  Ch.  Grenier,  donnait  à  cette  mâme  place  (t.  IV,  p.  96) 
une  analyse  étendue  de  l'ouvrage  de  l'illustre  naturaliste  an- 
glais sur  les  Plantes  carnivores  ;  nous-mêmes,  dans  une  note 
sur  VHétérostylie  (t.  m,  p.  65),  nous  avons  résumé  les  idées 
nouvelles  sur  le  mécanisme  de  la  fécondation  chez  les  végétaux, 
telles  qu'elles  résultent  des  recherches  accomplies  en  Angleterre, 
en  Allemagne  et  en  Italie. 

Le  dernier  ouvrage  de  M.  Darwin,  dont  la  traduction  par 
M.  Heckel  vient  de  paraître  (2),  a  pour  objet  la  comparaison  des 
résultats  obtenus  par  la  fécondation  croisée  et  par  la  féconda- 
tion directe  dans  le  règne  végétal. 

D'une  façon  générale,  on  conçoit  que,  dans  toute  plante  hei^ 
maphrodite,  la  fécondation  pourrait  se  faire  suivant  un  ou  plu- 
sieurs des  quatre  procédés  suivants  : 

V  Le  pollen  d'une  fleur  peut  imprégner  son  propre  stigmate  ; 

(1)  Voir  la  discussion  bup  ce  sujet  dans  Bull.  Soc.  d'anthropol.  de  Parii. 
i.  8  de  2*  bôp.,  1868. 

.  (2)  Pari»,  1877,  chez  Reinwald  et  C»,  libraire-éditeup,  rue  des  Saints- 
Pères,  15.  ' 
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2*  Ce  pollen  imprègne  le  stigmate  d'une  autre  fleur,  mais  de 
la  même  plante; 

3"*  Ce  pollen  peut  féconder  les  ovules  des  fleurs  d'une  plante 
différente,  mais  de  mâme  espèce  ; 

4*  Enfin,  le  pollen  peut  féconder  une  fleur  d'une  différente  es- 
pèce. 

Laissant  de  côté  ce  dernier  mode  de  fécondation  qui  donne 
naissance  à  des  produits  spéciaux,  les  hy  brides ^  il  reste  trois 
procédés  dont  le  premier  constitue  la  Fécondation  directe  ou 
propre,  et  les  deux  suivants  la  Fécondation  croisée. 

Il  est  clair  que  chez  les  plantes  monoïques  et  dioïques  la  fé- 
condation est  nécessairement  croisée  ;  mais  chez  les  plantes 
hermaphrodites,  il  semble  de  prime  abord,  et  on  Ta  cru  pen- 
dant longtemps^  que,  {le  plus  souvent,  la  fleur  est  fécondée 
par  son  propre  pollen.  Or,  de  ses  recherches,  qui  remontent  déjà 
à  de  longues  années,  et  qui  d'abord  avaient  porté  surtout  sur 
les  Orchidées,  M.  Darwin  avait  été  amené  h  conclure  que  jamais 
ou  du  moins  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  le  pollen  d'une 
fleur  ne  féconde  ses  propres  ovaires  ;  et  M.  Darwin  avait  traduit 
ce  fait  dans  cet  axiome  :  le  nature  a  horreur  d'une  perpétuelle 
autofécondation.  Bien  que  Darwin  ait  déjà  introduit  à  cette 
époque^  dans  son  axiome,  une  restriction  importante  par  l'épi- 
thète  :  perpétuelle,  de  nouvelles  recherches  poursuivies  dans  un 
plus  grand  nombre  de  groupes  et  chez  un  plus  grand  nombre 
d'espèces  lui  ont  fait  reconnaître  que  sa  première  proposition 
était  encore  trop  énergique  et  qu'elle  devait  être  complétée  par 
celle-ci  :  la  propagation  de  V espèce,  soit  par  autofécondation, 
soit  par  croisement,  soit  par  procédés  asexués  (bourgeons,  sto- 
lons, etc.)  est  le  but  capital.  Mais  les  bons  effets  de  la  féconda- 
tion croisée  n'en  subsistent  pas  moins  solidement  établis,  et  c'est 
pour  cette  démonstration  que  M.  Darwin  a  accumulé  les  nom- 
breuses expériences  rapportées  dans  l'ouvrage  qui  fait  le  sujet 
de  cette  analyse. 

Auparavant^  je  crois  devoir  rappeler  les  divers  moyens  par 
lesquels  l'autofécondation  est  rendue  impossible  dans  les  fleurs 
hermaphrodites.  Ces  moyens  sont  de  deux  sortes  :  les  uns,  qu'on 
peut  appeler  empêchements  mécaniques,  sont  :  P  la  structure 
spéciale  de  certaines  fleurs,  telles  que  les  Fleurs  irrégulières 
des  Orchidées^  etc. ,  chez  lesquelles  le  pollen  ne  peut  pas  arriver 
normalement  sur  le  stigmate  ;  2*  Yhétérostylie^  c'est-à-dire  les 
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fleurs  dimorphes  ou  trimorplies,  pouvant  présenter  les  trois  va- 
riations de  mégastylie,  mésostylieetmicrostylie.  Mais  ici,  à 
ces  empêchements  résultant  des  différences  de  longueur  des 
styles  et  des  étamines,  s'ajoute  encore  une  influence  physio- 
logique. 

Le  second  groupe  de  moyens,  ou  les  empêchements  physiolo- 
giques  proprement-dits,  comprennent:  1*  La  dichogamiet  ou  ma- 
turité de  l'élément  mâle  et  femelle  survenant  à  des  époques  dif- 
férentes; suivant  le  cas,  on  a  des  ûqutb  protérandres  ouproté- 
rogynes  ;  2**  V autostérilité ^  impuissance  plus  ou  moins  absolue 
du  pollen  d'une  fleur  sur  son  propre  stigmate,  comme  chez  le 
Reseda;  3^  enfin,  le  pouvoir  prépondérant  de  fécondation  du 
pollen  pris  sur  un  autre  individu. 

Quant  aux  agents  de  la  fécondation  croisée,  ce  sont  ou  les 
insectes  ou  le  vent.  Les  plantes  fécondées  par  l'intermédiaire  des 
premiers,  ou  plantes  entomophiles^  ont  des  fleurs  générale- 
ment à  forme  bizarre,  aux  couleurs  brillantes,  h  odeur  plus  ou 
moins  forte,  à  nectar  sécrété  par  des  organes  spéciaux.  Les 
fleurs  anémophiles  sont  ordinairement  petites  ou  largement 
ouvertes,  incolores,  inodores,  à  pollen  très-abondant,  comme 
chez  les  Conifères. 

Ces  préliminaires  établis,  voici  maintenant  quelle  est  la  mar- 
che générale  suivie  par  M.  Darwin  dans  ses  expériences. 

Le  botaniste  anglais  choisit  sur  une  plante  vigoureuse  dix 
fleurs  qu'il  féconde  avec  leur  propre  pollen  et  dix  autres  qui  sont 
fécondées  avec  du  pollen  pris  sur  des  pieds  différents  de  la 
même  espèce.  Les  graines  des  unes  et  des  autres  sont  mises 
en  germination  dans  du  sable  humide,  et,  une  fois  levés,  cinq 
pieds  des  croisés,  cinq  pieds  des  autofécondés  sont  placés  aux  deux 
points  opposés  d'un  même  pot,  de  façon  à  être  soumis  aux  mêmes 
conditions  de  terrain,  de  lumière,  d'arrosage,  etc.  Les  cinq 
plants  provenant  de  graines  autof écondées  sont  ensuite  fécon- 
dés par  leur  propre  pollen  et  couverts  de  gaze';  les  cinq  plants 
croisés  sont  fécondés  par  du  pollen  étranger  ;  à  leur  maturité, 
on  mesure  la  hauteur  des  tiges,  on  récolte^  on  compte  et  on 
pèse  les  capsules  et  les  graines  qu'elles  renferment,  puis  on 
agit  avec  ces  graines  de  2*  génération  comme  avec  les  pre~ 
mières. 

M.  Darwin  a  répété  ces  expériences  sur  57  espèces  de  plantes, 
appartenant  à  52  genres  et  à  30  grandes  familles  naturelles  ; 
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plusieurs  ont  été  poursuivies  jusqu'à  la  10*  génération.  Eh  bien! 
dans  la  majorité  des  cas,  les  résultats,  au  point  de  vue  de  la 
taille,  de  la  vigueur  et  de  la  fécondité,  ont  été  favorables  h  la 
fécondation  croisée. 

C'est  ainsi  que,  dans  les  expériences  faites  sur  VIpomœa  pur- 
purea^  à  la  l'*  génération,  les  six  plants  croisés  ont  eu  2°'15 
de  hauteur  moyenne,  121  capsules  contenant  5,25  graines  en 
moyenne  par  capsule,  tandis  que  les  six  pieds  autofécondés 
n'avaient  pas  l'^Qb  de  hauteur  et  84  capsules  contenant  4  gr.  85 
en  moyenne.  Ces  résultats  favorables  se  sont  maintenus  pen- 
dant 10  générations. 

Des  résultats  analogues  ont  été  obtenus  avec  le  Mimulus  lu^ 
teuSf  le  Digitalis  purpurea^  le  Salvia  coccinea,  les  deux  formes 
de  YOriganum  vulgare^  celle  à  fleurs  hermaphrodites  et  pro- 
térandres  et  celle  i  fleurs  exclusivement  femelles,  les  Brassica 
oleracea^  Iberis  umbellata^  Viola  tricolore  Dianthus  caryo- 
phylli4S,  Pelargonium  zonale,  Lupinus  luteus,  Sarothamnus 
scoparii4St  Borrago^  Petxmia  violacea^  etc. 

Chez  quelques  espèces  cependant,  non-seulement  l'autofé- 
condation  est  possible,  mais  elle  a  été  dans  certains  cas  avanta- 
geuse, comme  h.  la  l**  génération  du  Lohelia  fulgenSy  aux 
l**  et  3"*'  du  Nicotiana  Tahacum.  Quelquefois  même  l'autofé- 
condation  est  seule  possible,  comme  dans  les  fleurs  cleistogè- 
nés  (cleistogames  de  quelques  auteurs,  clandestines  de  M.  Du- 
chartre) ,  des  Viola ,  Oxalis  acetosella^  Ononis  minutis- 
sima^  etc.,  et  peut-être  chez  le  Canna  Warscewiczi  dont  les 
fleurs  seraient  fécondées  à  Tétat  de  bouton  :  en  tous  cas,  pour 
cette  dernière  espèce,  la  fécondation  croisée  n'a  pas  donné  des 
résultats  plus  avantageux. 

Un  fait  curieux,  c'est  que  certaines  espèces  telles  que  le  Phaseo- 
Iw  vulgaris,  le  Lathyrus  odoratus  ou  Pois  de  senteur,  le  Pisum 
satifmm^  dont  les  fleurs  sont  cependant  organisées  pour  la  fé- 
condation croisée,  se  reproduisent  toujours  (au  moins  dans  nos 
contrées)  par  autofécondation.  A  ce  sujet,  M.  Darwin  fait  res- 
sortir l'influence  considérable  des  changements  des  conditions 
vitales  sur  les  éléments  sexuels  ;  en  effet,  des  plantes  complète- 
ment autostériles  dans  un  pays,  transportées  dans  un  autre, 
peuvent  donner,  dès  la  première  génération,  une  grande  quan- 
tité de  graines  autofécondées. 

Jjes  expériences  dç  M*  Parwin  ont  porté  sur  une  ^ande  va- 
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riété  de  conformations  florales  :  fleurs  protérandres,  comme  pour 
iQsMimuliÂS  luteus^  Digitalispurpurea^  Delphinium  Consolida^ 
Dianthus  caryophyllus^  etc.;  fleurs  protérogynes  du  Zea  Mais; 
fleurs  hétérostyles  des  Primula^  chez  lesqudles  la  fécondation 
n'a  lieu  d'une  façon  parfaite  que  par  l'imprégnation  du  stig- 
mate d'une  forme  par  le  pollen  de  l'autre^  la  fécondation  d'une 
fleur  mégastyle  par  le  pollen  d'une  microstyle,  par  exemple  ;  et 
enfin  les  fleurs  autostériles  des  Reseda  et  de  VEscholtzia  cali- 
fomica. 

Dans  le  cours  de  ces  expériences^  il  est  survenu  parfois  des 
faits  singuliers  qui  paraissent  contraires  à  la  théorie  de  la 
fécondation  croisée,  mais  que  M.  Darwin  signale  avec  sa  bonne 
foi  scientifique  habituelle.  C'est  ainsi  que  la  6*  génération  auto- 
fécondée  de  Ylpomœa  purpurea  a  produit  une  variété  remar- 
quable par  sa  taille,  à  laquelle  Darwin  a  donné  le  nom  de  Héros 
et  qu'il  a  suivie  pendant  plusieurs  générations.  Une  variété  sem- 
blable est  apparue  à  la  4*  génération  des  pieds  autofécondés  du 
Mimulus  luteus.  Signalons  encore  une  autre  exception  impor- 
tante :  à  la  5*  génération,  les  capsules  provenant  des  pieds  auto* 
fécondés  de  Ylpomœa  purpurea  ont  été  plus  fertiles  que  celles 
provenant  de  la  fécondation  croisée  ;  l'autofécondation  paraît 
donc  assurer  la  production  d'une  grande  quantité  de  graines.  Du 
reste,  les  effets  du  croisement  et  de  l'autofécondation  sur  la  fer- 
tilité des  générateurs  ne  correspondent  pas  à  ceux  produits  sur 
la  hauteur,  la  vigueur  et  la  fécondité  de  la  descendance.  Darwin 
donne  de  cette  différence  l'explication  suivante  :  la  qiuintité  des 
graines  produites  est  sous  la  dépendance  du  nombre  des  tubes 
poUiniques  qui  atteignent  les  ovules,  tandis  que  l'accroissement 
et  la  vigueur  constitutionnelle  des  produits  sont  déterminés  et 
par  ce  nombre  et  par  la  réaction  qui  s'exerce  entre  le  contenu 
des  grains  de  pollen  et  celui  des  ovules. 

On  voit  déjà  par  cette  seule  conséquence  quel  intérêt  ces  re- 
cherches peuvent  avoir  pour  les  agriculteurs. 

En  résumé,  les  expériences  de  Darwin  prouvent  que  la  fécon- 
dation croisée  est  généralement  avantageuse,  que  l'autofécon- 
dation est  au  contraire  préjudiciable  ;  et  les  preuves  sont  tirées 
des  différences  de  hauteur,  de  poids,  de  vigueur  constitution- 
nelle et  de  fécondité  en  faveur  des  plants  croisés. 

Quant  aux  faits  contraires,  favorables  h  l'autofécondation,  tds 
que  la  persistance  vitale  du  Pois  commun,  du  Pois  de  senteur. 
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des  plantes  à  fleurs  cleistogènes,  etc.,  ces  faits  ne  peuvent  pas 
plus  faire  douter  de  l'avantage  du  croisement  en  tant  que  règle 
générale,  que  la  possibilité  de  reproduction  par  bourgeons,  sto- 
lons, etc.,  ne  porte  à  douter  que  la  reproduction  par  graines  ne 
présente  quelque  bénéfice. 

Le  défaut  d'espace  et  la  crainte  de  donner  trop  d'étendue  à 
cette  analyse  nous  obligent  à  passer  sous  silence  une  foule  de 
considérations  intéressantes  disséminées  dans  le  corps  ou  grou- 
pées h  la  fin  de  cet  important  ouvrage.  L'auteur  consacre,  en 
effet,  les  derniers  chapitres  à  l'application  des  faits  mis  en  lu- 
mière par  les  expériences  précédentes,  à  différents  points  obs- 
curs de  philosophie  scientifique,  tels  que  la  nature  des  hybrides, 
la  cause  des  colorations  diverses  des  fleurs,  l'origine  des  sexes, 
non-seulement  chez  les  plantes,  mais  encore  chez  les  animaux. 
Il  insiste  surtout  sur  les  applications  h  l'horticulture  et  à 
l'agriculture,  dont  il  est  inutile  de  faire  ressortir  l'importance. 
Ces  recherches  donneront  des  vues  nouvelles  à  l'agriculteur  sur 
la  fécondité  des  céréales,  à  l'horticulteur  sur  la  création  et  la 
conservation  des  races  et  des  variétés  ;  le  floriculteur  y  trouvera 
le  moyen  de  fixer  chaque  variété  h  couleur  fugitive  en  fécon- 
dant avec  leur  propre  pollen,  pendant  cinq  h  six  générations 
successives,  les  fleurs  de  la  variété  recherchée  ;  le  naturaliste 
verra  que,  chez  les  plantes  comme  chez  les  animaux,  les  effets 
des  unions  trop  rapprochées  consistent  en  une  dégénération 
comme  vigueur  générale  et  comme  fécondité,  sans  perte  néces- 
rSaire  de  l'excellence  de  la  forme.  Enfin,  comme  le  dit  le  traduc- 
teur, ces  recherches  permettent  d'entreprendre  méthodiquement 
les  croisements  abandonnés  jusqu'ici  aux  caprices  des  éléments 
ou  aux  seules  forces  de  la  nature. 

Ajoutons,  en  terminant,  que  M.  Ed.  Heckel  a  enrichi  sa  tra-- 
duction  élégante  et  fidèle  de  nombreuses  notes  résumant  ses  re- 
cherches personnelles  sur  le  même  sujet.  Et  quand  nous  aurons 
dit  qu'au  point  de  vue  de  l'exécution  matérielle,  l'ouvrage  est 
publié  par  Reinwald,  l'éditeur  attitré  des  œuvres  de  Darwin, 
nous  ne  doutons  pas  que  ce  livre  ne  soit  accueilli  avec  faveur  par 
toutes  les  personnes  qui  s'occupent  d'histoire  naturelle,  surtout 
par  celles  qui  s'intéressent  aux  travaux  du  grand  naturaliste  et 
à  la  science  de  l'évolution  en  général. 

D'  Ant.  MAaNiN. 
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Arehiijrem  du  lla«<uiii  d'KIstoIre  naturelle  de  ïïàjmmf 

Tome  premier,  1  vol.  gr.  in-4«,  336  p.^  41  pL^chez  H.  Georg,  à  Lyon. 

Les  Recherches  sur  les  végétau»  fossiles  de  Meanmieua  terminent  le 

premier  volume,  dont  elles  occupent  la  fin  de  la  i«  et  les  5*  et  6*  livraisons 
en  entier.  Cet  important  mémoire  est  précédé  d'une  Etude  stratigraphique 
écrite  par  M.  Albert  Faisan  avec  l'autorité  que  ce  savant  géologue  a  juste- 
ment acquise.  MM.  de  Saporta  et  Marion,  avant  d'entreprendre  la  desmp- 
tion  de  la  Flore  de  Meximieux,  commencent  par  présenter  le  tableau  de  la 
végétation  tertiaire  vers  la  fin  des  temps  miocènes  ;  ils  étudient  l'origine  et  la 
filiation  des  principaux  types  arborescents  qui  caractérisent  cette  végétation 
en  comparant  entre  elles  les  Flores  d'Aix^  d'Armissan,  de  Manosque,  etc.,  qui 
ont  été  déjà  l'objet  de  beaux  travaux  de  l'un  des  auteurs.  C'est  avec  un  vif 
intérêt  qu'on  suit»  dans  ce  résumé  des  études  de  plus  de  quinze  ans,  le  déve- 
loppement successif  des  formes  végétales,  depuis  leur  apparition,  remon- 
tant pour  quelques-unes  d'entre  elles  au  commencement  de  Tépoque  éocène, 
jusqu'aux  formes  actuelles. 

La  description  raisonnée  des  espèces  est  accompagnée  de  planches  nom- 
breuses, qui  reproduisent  les  empreintes  végétales  figurées  avec  un  soin  par- 
ticulier; presque  toujours  les  organes  actuels,  correspondant  aux  organes 
fossiles,  ont  été  reproduits  parallèlement,  de  façon  à  faciliter  la  comparaison 
des  formes  éteintes  avec  les  formes  vivantes,  parentes  ou  analogues. 

Enfin^  dans  des  conclusions  générales,  les  auteurs  s'élèvent  aux  considéra- 
tions les  plus  originales  sur  le  climat  de  l'époque  pliocène^  l'origine  et  la  na- 
ture de  la  Flore  de  Meximieux,  ses  rapports,  d'un  côté,  avec  la  Flore  ter- 
tiaire, de  l'autre,  avec  la  végétation  actuelle  ;  ils  reconstituent  le  paysage  dii 
Bassin  du  Rhône,  tel  qu'il  devait  être  à  l'époque  du  dépôt  des  tufs  fossilifè- 
res ;  avec  eux  on  pénètre  dans  ces  forets  aux  gigantesques  Lauriers,  où  crois- 
saient les  Magnolia^  les  Lauriers-roses,  les  Erables  aux  larges  feuilles,  et 
qui  abritaient,  sous  leur  ombre,  des  Bambous,  des  Fougères  aux  feuillet 
élégamment  découpées,  végétation  subtropicale  qu'on  peut  comparer  à  celle 
qui  existe  encore  dans  les  îles  Canaries. 

Toutes  les  branches  des  sciences  naturelles  sont  représentées  dans  ces  Ar* 
chives  :  à  la  géologie  proprement  dite,  reviennent  les  notes  sur  la  station  de 
Solutré,  les  brèches  de  Bastia,  les  terrains  pliocènes  des  environs  de  Lyon  ; 
le  paléontologiste  consultera  avec  fruit  les  listes  des  fossiles  données  dans  la 
plupart  des  Mémoires  ;  l'anatomiste,  la  note  sur  le  Lagomys  corsicanus,  Jet 
nombreux  documents  fournis  sur  les  Elephas,  Rhinocéros,  etc.;  l'anthropo- 
légiste,  les  notes  sur  les  crânes  de  Solutré,  de  la  Truchère,  etc.;  enfin,  la 
botanique  y  est  représentée  par  l'important  Mémoire  sur  les  végétaux  de 
Meximieux. 

L'exécution  matérielle  est  en  rapport  avec  l'importance  des  travaux  conte- 
nus dans  les  Archives  qui,  comme  on  en  peut  juger  par  la  publication  de  ce 
premier  volume,  si  heureusement  menée  à  bonne  fin  par  le  savant  directeur, 
M.  le  docteur  Lortet,  peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  les  publications 
analogues  les  plus  belles  de  l'Europe. 

DrAnt.  MAaifiN. 
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Dons  reçus   par  la  Société 

(OE  SEPTEMBRE  1877  A  OCTOBRE  1878) 


MM.  GiLLOT  (D'  X.).  Rapport  sur  l'herborisation  faite  les  29,  30 
juin  et  1"  juillet  dans  le  Bugey  et  le  Valromey.  (Extr.  du 
BuH.  de  la  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXIIl). 

GiLLOT  (D'  X.).  Étude  sur  un  hybride  du  Mespilus  germa- 
nica  L.  et  du  Cratœgus  oxyacantha  L.  (iJW.,  t  XXIII). 

OiLLOT  (Dr  X.).  Note  sur  la  Flore  du  Morvan  autunnois. 
(7Wd.,  t.  XVIII). 

Hbckel  (DO-  Des  effets  de  la  fécondation  croisée  et  de  la 
fécondation  directe  dans  le  rëgne  végétal,  par  Ch.  Darwin, 
traduit  par  Heckel.  Paris,  Reinwald,  in-S**,  500  p.,  1877. 

Olivier  (Ernest)  La  Société  botanique  de  France  en  Corse. 
(Extr.  des  Ann.  de  la  Soc.  d'hortic.  de  V Allier ,  1877). 

Timbai--Lagravb.  Note  sur  Vffie7*acium  Lavemellei  et  de 
l'Hybridité  dans  le  genre  Hieracium.  (Extr.  des  Mém.  de 
VAcad.  de  Toulouse). 

Â.  Maonin  (D').  Rapport  sur  la  visite  faite  par  la  Société  au 
muséum  d*bistoire  naturelle  de  Lyon.  (Extr.  du  BtM.  de 
la  Soc.  bol.  de  France,  t.  XXIII). 

A.  Magnin  (D').  Rapport  sur  les  collections  publiques  et  par- 
ticulières de  Lyon  et  des  environs.  {Tbid.,  t.  XXIII). 

Â.  Magnin  (D').  Les  Lichens  utiles.  (Extr.  du  BM.  de  la 
Soc.  d'ét.  scient,  de  Lyon). 

Ed.  Bonnet  (DO-  Note  sur  les  Ephedra  de  la  Flore  française. 

(Extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  botan.  de  France^  t.  XXIV). 
Ed.  Bonnet  (D').  Étude  sur  le  genre  Deschampsia.  (iWd., 

t.  XXIV). 
Bras  (D^.  Catalogue  des  plantes  vasculaires  du  département 

de  TAveyron.  Villefrancne,  1877,  in-S®,  558  p. 
DuvAL-JouvE.  Notice  sur  les  titres  et  ouvrages  scientifiques 

de  M.  Douval-Jouve. 
Ardissonnb.  Flbridee  italiche  descritte  ed  illustrate  :  Vol.  I, 

fasc.  V,  54  p.  ;  vol.  II,  fasc.  I,  88  p.,  14  pi.  Milan,  1874-1875. 
Lannes.  150  espèces  alpines  de  la  vallée  de  Barcelonnette. 
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PROCËS-VERBAUX 


DE   LA 


SOCIETE  BOTANIQUE 

DE  LYON 


SÉANCE    DU   8    NOVEMBRE   1877 


PRESIDENCB  DE  M.  LE  D'  PERROUD 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  23  août  dernier  est  lu  par 
M.  Viviand-Morely  secrétaire,  et  sa  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  D'  Ant.  Magnin,  secrétaire  général,  donne  communi- 
cation de  la  correspondance  qui  se  compose  : 

!•  D'une  lettre  de  M.  A.  Méhu,  s'excusant  de  ne  pouvoir 
donner  lecture  aujourd'hui  de  son  rapport  sur  l'excursion  à 
l'étang  Genoud; 

2"  D'une  lettre  de  M.  le  D'  Bonnet,  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris,  donnant  le  compte- rendu  de  la  session  myco- 
logique  ouverte  à  Paris  le  20  octobre  dernier. 

M.  Magnin  présente  et  analyse  les  diverses  publications  reçues 
pendant  les  vacances  de  la  Société  : 

V*  Circulaire  concernant  le  Congrès  international  de  botanique  et  d'horti- 
culture qui  doit  se  tenir  à  Paris  en  août  1878  ; 

2o  Société  protectrice  de  l'enfance,  Bulletin  n»  9,  1877  ; 

3»  Rapport  de  M.  le  D'  X.  Gillot,  sur  l'herborisation  faite  les  29,  30  juin 
et  !•'  juillet  1876  dans  le  Bugey  et  le  Valromey.  (Extrait  du  Bull,  de  la  Soc, 
bot.  de  France^  t.  XXIII)  ;  don  de  l'auteur  ; 

—  Étude  sur  un  hybride  du  Mespilus  germanica  L.  et  du  Cratœgus 
Oxyacantha  L.,  par  le  D^  X.  Gillot  (ibid.  t.  XXIII);  don  de  l'auteur; 

—  Note  sur  la  Flore  du  Morvan  autunois,  par  M.  X.  Gillot  (ibid,  t.  XVIII} , 
don  de  l'auteur; 

4«  Revue  savoisienne^  1877,  n»  9  ; 


Digitized  by 


Google 


iî  SÉANCE   DU   8   NOVEMBRE    1877. 

6°  Bull,  de  la  Soc.  â^ études  des  se,  natur,  de  Nîmes,  1877,  n»*  8  et  9  : 
Champignons  Baccharifères,  p.  166; 

6»  Ann,  de  la  Soc.  d'Hortic.  et  d^Hist.  natur.  de  l'Hérault,  1877,  t.  IX, 
n®  3  :  Saponària  bellidifolia,  p.  76;  Cyclamen  vemum  à  St-Tropez  (Var), 
p.  80; 

7«»  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  1877,  n«»  83,  84,  85  :  DÔBéglise  :  Notes 
et  observations  snr  quelques  plantes  de  France  et  de  Suisse,  p.  2  ; 

8°  Recueil  des  Mémoires  et  des  Travaux  de  la  Soc,  botan.  du  Grand' 
duché  du  Luxembourg,  n»*  II-III,  1875-1876  :  D^IAschman  :  Les  plantes  in- 
sectivores, analyse  de  l'ouvrage  de  Darwin,  p.  83  ;  -—  id  :  Plantes  naturalisées 
dans  les  environs  de  Wilwerwitz,  Berteroa  incana,  Salvia  jEthiopis,  Cen- 
iaurea  diffusa,  etc.,  p.  58  ;  —  Déformation  des  fruits  du  Prunus  spinosa 
par  VExoascus  Pruni  De  By  ; 

9«  Bull,  de  la  Soc,  roy.  de  Botanique  de  Belgique,  t.  XV,  1876; 

10»  Mittheilungen  d.  k.  u.  k,  geographische  Gesellschaft  in  Wien,  1875, 
Bd.  XVIII; 

llo  Des  effets  de  la  fécondation  croisée  et  de  la  fécondation  directe  dans  le 
règne  végétal,  par  Ch.  Darwin,  traduit  par  le  D"  Ed.  Heckel  (Don  du  traduc- 
teur). Voy.  l'analyse  dans  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  1876-1877,  p.  226. 

Communications  : 


COMPTE-RENDU  DE  L'EXCURSION  FAITE,  LE  2  SEPTEMBRE  1877, 
A  SAINT-MARCEL  (Ain),  par  M.  TITIAliD-HOBfili. 

Le  marais  des  Échets  était  autrefois  la  limite  extrême  que 
les  botanistes  lyonnais  assignaient  à  leurs  excursions  habi- 
tuelles dans  la  Bombes.  En  effet,  en  consultant  les  Flores 
lyonnaises,  on  est  frappé  de  la  mention  fréquente  du  marais 
des  Échets.  Je  trouve  dans  nos  Annales  le  récit  de  plusieurs 
herborisations  dans  cette  localité  qui,  si  intéressante  qu'elle 
soit,  ne  doit  pas  être  le  but  unique  des  promenades  botaniques 
dans  la  Dombes,  surtout  depuis  l'ouverture  du  chemin  de  fer 
de  Lyon  à  Bourg  par  Villars. 

Désireux  d'agrandir  le  champ  d'exploration,  plusieurs  mem- 
bres de  notre  Société  se  rendirent,  le  2  septembre  dernier,  à 
Saint- André-de-Corcy,  pour  aller  de  là  à  Saint-Marcel,  village 
situé  à  quelques  kilomètres  de  Villars. 

Tout  d'abord  on  est  frappé  de  la  monotonie  du  paysage  qu'on 
a  sous  les  yeux  :  partout  on  n'aperçoit  que  des  champs  argilo- 
siliceux  entrecoupés  d'étangs  et  de  quelques  maigres  bois. 

Cette  monotonie  n'a  pas  pour  seul  effet  d'attrister  le  voya- 
geur; elle  produit  un  autre  inconvénient  qui  est  la  difficulté  de 


Digitized  by 


Google 


7.-M0RBL.    —  FLORE   DE   SAINT-MARCEL   (aIN).  3 

s'orienter  sur  ce  plateau  si  uniforme  ;  aussi  perdîmes-nous  un 
temps  considérable  à  tourner  autour  des  étangs  arant  d^avoir 
pu  retrouver  notre  chemin,  lorsque  nous  voulûmes  revenir  à  la 
gare  du  chemin  de  fer.  Malgré  ce  petit  désagrément,  que  nous 
aurions  pu  éviter  en  prenant  un  guide  connaissant  le  pays, 
notre  herborisation  a  été  assez  satisfaisante. 

Nous  suivîmes  d'abord  la  route  de  Saint- André-de-Corcy  à 
Saint-Marcel  ;  le  long  des  fossés  nous  avons  observé  plusieurs 
formes  de  Polygonum  appartenant  au  groupe  des  P.  lapât hi- 
foliwn  et  Persicaria^  lesquels  me  paraissent  beaucoup  plus 
polymorphes  que  les  P.  Hydropiper  et  minus  (1). 

Dans  les  champs  de  chaque  côté  de  la  route  on  trouve  toute 
une  série  de  plantes  silicicoles,  telles  que  Gypsophila  muralis^ 
Spergularia  rubra^  Oaleopsis  ochroleuca  avec  sa  variété  à 
fleurs  rouges,  Filago  gallica^  Jasione  montana^  Corrigiola 
littoralis^  Ulex  europœw^  etc. 

Nous  arrivons  à  un  premier  étang  sur  le  bord  duquel  nous 
voyons  Peplis  Portula  et  E latine  Alsinastrimi\  plus  avant 
dans  l'étang,  nous  apercevons  un  autre  Elatine  qu'un  de  nos 
collègues  va  chercher  en  entrant  bravement  dans  l'eau,  nous 
reconnaissons  1'^.  hexandra.  Le  genre  Elatine  {Alsinastrum 
de  Toumefort)  a  été  scindé  par  J.  Fourreau  (2)  en  deux  genres 
nommés  l'un  Potamopithys,  comprenant  l'espèce  P.  Alsinas- 
trunif  l'autre  nommé  Hydropiper  et  comprenant  les  espèces 
ff.  hexandrum^  H.  majus  et  H,  Fabri.  U  est  certain  que  cette 
classification  est  suffisamment  justifiée  par  les  différences  très- 
notables  qu'on  observe  entre  Y  Elatine  Alsinastrum  et  YE. 
hexandra. 

Outre  les  deux  Elatine^  nous  remarquons  encore  Callitriche 
pedunculata,  Marsilea  quadrifoliay  Stachys  palustris,  Scirpus 
supinus^  Eleocharis  acicularis,  Juncus  hufonius,  Gnapha- 
lium  uliginosum,  Chara  fragilisa  Potamogeton  crispus  et 
diverses  autres  hygrophiles  communes  dans  ces  sortes  de  sta- 
tions. 


(1)  A  propoB  du  P.  minus,  je  remarque  que  cette  espèce,  iidiquée  comme 
commune  dans  let  environs  de  Lyon,  y  est  au  contraire  fort  rare.  Je  soup- 
çonne qu*U  aura  été  confondu  avec  une  forme  grêle  du  P.  Persicaria  que 
j'ai  quelquefois  rencontrée,  notamment  à  Villeurbanne. 

(2)  Catalogue  des  plantes  qui  croissent  spontanément  le  long  du  cours  du 
Rhône.  Ann.  Soc.  linn.  de  Lyon,  t.  XVI»  1868. 
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Plus  loin,  dans  un  autre  étang,  nous  trouvons  Dam(wonm/n 
stellatum,  Aîtsma  natans  et  A.  lanceoîatum.  Ce  dernier  a 
été  considéré  par  les  auteurs  de  la  Flore  de  France  comme  une 
simple  variété  de  Y  A.  Plantago^  lequel  aurait  tantôt  des 
feuilles  ovales,  arrondies  ou  en  cœur  à  la  base  dans  la  variété 
latifblium;  d'autres  fois  des  feuilles  oblongues-lancéolées , 
atténuées  à  la  base,  dans  la  variété  lanceolatum;  enfin  plus 
rarement  des  feuilles  linéaires  qui  ont  fait  donner  par  Erhardt 
le  nom  d'A,  graminifolium  à  cette  singulière  variété.  Il  est 
certain  que,  suivant  que  les  feuilles  des  Alisma  sont  sub- 
mergées ou  émergées,  on  observe  des  changements  de  forme 
qui  peuvent  varier  dans  des  limites  fort  étendues,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  les  Renoncules  de  la  section  Batrachium.  Toute- 
fois, avant  de  décider  la  question,  il  serait  bon  de  se  livrer  à 
des  expériences  de  culture  au  milieu  de  conditions  variées. 

Je  ne  comprend  pas  bien  pourquoi  Grenier,  après  avoir  relé- 
gué TA.  lanceolatum  parmi  les  variétés  de  VA.  PlantagOy  n'a 
pas  fait  de  même  à  l'égard  de  VA.  arcuatum  qui  diffère  de  Y  A. 
Plantago  par  la  forme  arquée  de  ses  rameaux  qui  se  recourbent 
vers  la  terre. 

En  ce  qui  concerne  la  variété  graminifolium^  il  est  digne  de 
remarque  que  la  plupart  des  Alisma^  ainsi  que  la  Sagittaire, 
le  Butome,  prennent  des  feuilles  très-allongées  et  graminifor- 
mes  lorsqu'ils  vivent  dans  les  eaux  profondes.  Cette  tendance 
des  feuilles  à  l'allongement  est  donc  un  état  particulier  dû  à 
une  condition  physique  bien  connue  et  parfaitement  déterminée 
et  je  pourrais  dire  que  c'est  faire  abus  du  mot  variété  que  de 
l'appliquer  à  une  déformation  qui  cesse  de  se  produire  lorsqu'on 
change  une  seule  des  conditions  de  vie  de  la  plante. 

Notre  collègue,  M.  Therry  a  récolté,  pendant  cette  herbori- 
sation, quelques  Algues  et  Champignons  qu'il  vous  fera  con- 
naître ultérieurement. 

M.  Therry  complète  ce  compte-rendu  en  indiquant  les  cryp- 
togames qui  ont  été  récoltées  dans  la  même  excursion,  ce  sont  : 

Chara  fragilis; 

Chlorococcu77i  Coceoma,  sur  le  bord  des  étangs; 

Sphœrocarpus  Micheli,  sur  terre,  le  long  des  chemins; 

Bo  le  tics  chrysenteron  ; 

Bovista  plumbea,  etc. 

A  propos  des  plantes  récoltées  à  Saint-Marcel,  M.  Viviand- 
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MoBKL  dit  que  le  Polygonum  minus  qui  est  indiqué  à  Villeur- 
banne y  est  certainement  très-rare  aujourd'hui;  M.  Murel  ne 
Ta  pas  encore  rencontré. 

M.  CusiN  confirme  l'observation  faite  par  M.  Viviand-Morel 
relativement  au  Polygonum  minus  \  il  récoltait  autrefois  cette 
plante  au  Grand-Camp»  dans  une  localité  où  on  ne  le  retrouve 
plus  aujourd'hui. 

M.  BouLLu  ajoute  que  cette  espèce  abonde  dans  les  marais  de 
Charvieux  (Isère). 

2**  M.  ViviAND-MoREL  présente  à  la  Société  des  échantillons 
d^Agaricus  ostreatus  qui  sont  le  siège  de  déformations  singu- 
lières. 

On  se  rappelle  que  cette  espèce  a  donné  lieu  déjà  à  des  obser- 
vations intéressantes,  soit  dans  notre  Société  lyonnaise»  soit 
dans  la  Société  botanique  de  France  (1);  elle  peut  être  couverte 
dans  certaines  circonstances  de  petites  excroissances  qui  seraient 
dues»  d'après  M.  Boudier,  à  la  piqûre  d'un  insecte  (2).  Le 
Champignon  constitue  alors  VAgaricus  gîandulosus. 

Les  déformations  observées  par  M.  V.-Morel  intéressent  le 
bord  du  chapeau  ;  parmi  les  échantillons  qu'il  présente,  les  uns 
sont  manifestement  lobés,  les  autres  profondément  découpés. 
M.  V.-Morel  attribue  ces  différences  à  l'action  delà  température 
qui  aurait  atrophié  certains  points  de  la  circonférence,  à  Tex- 
ception  d'autres  parties  ayant  continué  à  croître  normalement. 

MM.  Thbery  et  Maqnin  ont  remarqué  plusieurs  fois  un  phé- 
nomène analogue  sur  d'autres  Champignons,  sur  le  Schizo^ 
pkyllum  commune,  par  exemple  (3). 


NOTE  8UU  LA  PRÉSENCE  DE  VAMDHOSIA  ARTEMISIMFOLIA 
DANS  LE  LYONNAIS,  par  M.  l'abbé  BOVIiliV. 

Cette  espèce,  originaire  de  l'Amérique  du  Nord,  a  été  décou- 
verte depuis  quatre  ans  dans  des  champs  sablonneux  du  coteau 
de  Montmoron,  entre  Burette  etLantigné  (Rhône),  par  M.  l'abbé 


(1)  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  t.  V,  pp.  22,  23. 

(2|  Bull.  Soc.  bot.  deFrancey  t.  XXIII,  p.  341. 

\3)  Voy.  Ann.  Soc,  bot.  Lyon,  i,  I,  p.  9ô. 
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Chanrion,  qui  a  bien  voulu  me  conduire,  le  26  septembre  der- 
nier, à  cette  localité.  La  plante,  quoique  fort  abondante,  est 
menacée  d'une  prochaine  destruction  par  la  transformation  en 
vignes  des  terrains  qu'elle  occupe. 

J'hésitai  à  lui  donner  le  nom  à'Ambrosia  artemisiœfolia^ 
car  le  Prodrome  attribue  à  cette  espèce  une  tige  ronde,  tandis 
que  la  nôtre  a  la  tige  sillonnée.  Je  Pai  donc  envoyée  à  M.  Ber- 
nard Verlot,  chef  des  cultures  botaniques  au  Muséum  de  Paris. 
Il  m'a  répondu  en  m'envoyant  un  exemplaire  de  la  plante 
cultivée  par  lui  sous  le  nom  d'A.  artemisiœfolia.  C'est  bien  la 
même  plante  que  celle  que  je  vous  présente  :  elle  est  également 
à  tige  sillonnée  ;  mais,  grâce  à  la  richesse  du  sol  dans  lequel 
elle  pousse,  elle  atteint  et  souvent  dépasse  la  hauteur  de  deux 
mètres.  M.  Ernest  OUivier,  de  Moulins,  qui  l'a  découverte  aux 
environs  de  cette  ville,  et  qui  doit  me  l'envoyer,  m'a  dit  qu'elle 
y  arrive  à  une  taille  d'un  mètre.  La  nôtre  s'élève  rarement  à 
plus  de  50  centimètres;  le  terrain  sec  et  sablonneux  où  elle 
croît  Tempâche  de  s'élever  plus  haut. 

n  serait  désirable  de  savoir  si  YAmbrosia  qui  depuis  quelques 
années  envahit,  dit*on,  les  provinces  du  nord  de  l'Allemagne 
appartient  à  la  même  espèce  que  celle-ci. 

M.  Magnin  croit  que  c'est  bien  la  môme  espèce,  VA.  ar terni- 
siœfolia,  tantôt  prise  pour  l'A.  maritima^  tantôt  décrite  sous 
le  nom  à' A,  tenuifolia^  qui  a  été  observée  non-seulement  en 
Allemagne,  en  France  dans  les  environs  de  Moulins  et  de 
Beaujeu,  mais  encore  dans  diverses  parties  de  l'Angleterre  (1). 


COMPTE -RENDU    DE    LA    SESSION    MYGOLOGIQUE   TENUE   A 
PARIS  DU   20  AU   26   OCTOBRE   1877,   par  MM.  BO^KBT  et 

MUkmmi  (2). 

En  l'absence  de  M.  de  Seynes  qui,  on  se  le  rappelle,  nous 
avait  envoyé,  l'année  dernière,  un  compte-rendu  très-intéressant 


(1)  Voy.  pour  compléter  cette  étude  : 

Ann,  de  la  Soc,  bot,  de  Lyon,  t.  IV,  pp.  40,  86  ;  t.  V,  p.  117;  Cat.,  p.  494. 
Bull,  de  la  Soc,  bot,  de  France,  1875,  rev.  bibl.,  p.  78;  t.  XXIII,  1876, 
8§8sion  eztraord.,  p.  XLI. 

(2)  Nous  avoDS  cru  devoir  réunir  dans  un  même  article  les  renseignements 
transmis  par  M.  le  D' Bonnet  et  l'analyse  du  compte-rendu  de  la  session  paru 
dans  ItBull,  de  la  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXI V,  pp.  293-357. 
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de  la  première  session  mycologique,  je  me  suis  adressé  à  mon 
ami»  M.  le  D'  Bonnet,  préparateur  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Paris. 

Des  renseignements  qu'il  a  bien  voulu  me  transmettre,  aussi- 
tôt la  session  terminée,  il  ressort  que  la  seconde  session  myco- 
logique  a  eu  le  même  succès  que  la  première.  Plusieurs  myco- 
logues distingués  de  la  France  et  de  l'étranger  ont  pris  part 
aux  travaux  du  Congrès,  soit  en  personne,  soit  par  l'envoi 
d'échantillons  ou  d'ouvrages  se  rapportant  aux  Champignons. 
Au  nombre  des  cryptogamistes  qui  sont  venus  à  Paris  se  join- 
dre à  MM.  Roze  et  Cornu  pour  l'organisation  de  la  session,  nous 
remarquons  MM.  Boudier,  Condamy,  Richon,  Quélet  et  MM. 
Cooke  et  Howse  de  Londres.  —  MM.  de  Seynes,  Barlat,  GlUet, 
M.  Fischer  de  Waldheim,  de  Varsovie,  M.  Inzenga,  de  Palerme^ 
M.  Bargellini,  de  Florence^  avaient  adressé,  soit  des  échantil- 
lons, soit  des  dessins  représentant  des  espèces  rares  ou  nouvelles, 
ainsi  que  leurs  principales  publications. 

Le  programme  de  la  session,  qui  a  duré  du  dimanche  21  octo- 
bre au  vendredi  26,  comprenait  :  une  exposition  publique,  des 
excursions  qui  ont  eu  lieu  à  Saint-Germain,  Montmorency  et 
Fontainebleau,  et  des  séances  dans  lesquelles  on  a  donné  lecture 
de  diverses  communications. 

Dimanche.  —  L'exposition  mycologique  bien  que  moins  com- 
plète que  celle  de  l'année  précédente,  à  cause  de  la  sécheresse 
exceptionnelle  de  l'année,  a  été  cependant  très-belle  et  a  reçu 
un  grand  nombre  de  visiteurs.  Les  spécimens,  au  nombre  de 
mille  environ,  pouvant  se  répartir  dans  400  genres,  étaient 
disposés  suivant  deux  modes  de  classements  différents  :  sur  les 
tables  latérales, les  espèces  étaient  classées  par  ordre  botanique; 
sur  les  tables  du  centre,  elles  étaient  divisées  en  espèces  comes- 
tibles et  espèces  vénéneuses.  La  plus  grande  partie  des  échan- 
tillons provenaient  des  environs  de  Paris,  de  la  Normandie, 
de  la  Haute-Marne,  etc.  et  des  récoltes  de  MM.  Boudier,  P.  Bru- 
naud,  Cornu,  Doassans,  Lavallée,  Le  Breton,  Lieury,  Petit, 
Richon.  Quelques-uns  avaient  été  apportés  d'Angleterre  par 
MM.  Cooke  et  Howse.  Les  murs  de  la  salle  étaient  tapissés  de 
4  h  500  aquarelles  représentant  les  principaux  types  de  Cham- 
pignons de  France,  et  dont  le  plus  grand  nombre,  exécutées 
avec  une  rare  perfection,  étaient  dues  au  pinceau  du  docteur 
Richon  ;  les  autres  avaient  été  exposées  par  MM.  Boudier,  Cornu, 
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Cuisin,  Quélet,  de  Seynes  et  le  D^  Bull  d'Hereford.  Sur  une 
table  on  pouvait  consulter  les  publications  mycologiques  illus- 
trées envoyées  à  la  session  par  Mfif .  Barla,  Cooke,  Fischer  de 
Waldheim,  etc.  ;  mais  le  great  attraction  de  l'exposition  était 
assurément  le  Battarea  Guicciardiniana  Cesati,  envoyé  de 
Florence  par  M.  le  D'  Demetrius  Bargelini.  Il  nous  faut  citer 
aussi  une  série  de  préparations,  représentant  le  mycélium  de 
la  Truffe  à  tous  ses  états  de  développement,  exposées  par 
M.  Condamy  d'Angoulème, 

Le  soir,  on  installait  le  bureau  spécial  de  la  session,  ainsi 
constitué  :  Président  :  M.  Duchartre  ;  vice-présidents  :  MM.  Bou- 
dier,  Cooke,  Quélet,  Ricbon  ;  secrétaires  :  MM.  Cornu,  Howse 
et  Rose  ;  vice-secrétaires  :  MM.  Doassans  et  Le  Breton. 

Une  conférence  publique  avait  lieu  ensuite,  dans  laquelle 
plusieurs  membres  se  faisaient  entendre  :  M.  Boudier  exposait 
les  caractères  distinctifs  des  Champignons  comestibles  et  véné- 
neux ;  M.  Cornu  l'importance  de  l'étude  des  Champignons  et , 
M.  Bureau  leur  ancienneté  et  leur  existence  dans  les  époques 
géologiques. 

Le  lundi  22,  une  excursion,  dirigée  par  M.  Aug.  Michel, 
dans  la  forêt  de  Saint^Germain,  donnait  un  assez  grand  nombre 
d'espèces,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  Fistulina  Hepatica^ 
Coprinus  lagopus^  Psathyra  fibrillosa,  un  Panus  stypticus  à 
forme  régulière  avec  stipe  central,  etc.  Le  soir,  séance. 

Le  mardi  23  eut  lieu  à  Villers-Cotteret  l'excursion  la  plus 
fructueuse  de  la  session  :  Armillaria  muciday  Stropharia 
squammosa,  Naucoriapicipes,  Galera  lateritia,  Boletus  stro- 
bilaceus ,  Coprinus  picaceus ,  Peziza  aurantia ,  Pilacre 
Petersii  et  faginea,  Carpobolus  stellatus,  etc.,  etc. 

La  journée  du  mercredi  fut  consacrée  à  la  visite,  sous  la 
direction  de  MM.  Bureau  et  Cornu,  des  collections  du  Muséum 
d'histoire  naturelle.  Le  soir,  séance. 

Jeudi  25.  —  L'excursion  entreprise,  sous  la  direction  de 
M.  Boudier,  dans  la  forêt  de  Montmorency,  donna  d'intéressants 
résultats,  surtout  pour  la  récolte  des  Champignons  hypogés  ; 
les  membres  de  la  session  purent  récolter  :  Cenococcum  geophi* 
lum,  Elaphomyces  cyanosporus ,  asperulus,  echinatus  et 
Leveillei,  ce  dernier  très-abondant  ;  de  plus  Tricholoma  pesun- 
datum^  Clitocybe  geotropm,  etc.  Séance  le  soir. 
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Le  vendredi  26  fut  employé  à  explorer  divers  points  de  la  forêt 
de  Fontainebleau  :  Clitocybe  clavipes^  Mycena  vulgaris.  Tri- 
choloma  équestre,  Armillaria  robusta^  Pluteus  umbrosus^ 
Cantharellus  aurantiacus^  Geaster  hygrometricus,  Elapho* 
myces  muricatus.  Le  soir  eut  lieu  la  séance  de  clôture  de  la 
session. 

Un  grand  nombre  de  communications  importantes  ont  été 
faites  dans  le  cours  des  séances  ;  nous  signalerons  spécialement 
les  espèces  nouvelles  décrites  par  MM.  Quélet  et  Boudier,  les 
listes  d'espèces  données  par  MM.  Cornu,  Howse,  Cooke,  Gillot, 
et  enfin  les  communications  diverses  dues  à  MM.  Cooke, 
de  Seynes,  Cornu,  etc. 

Les  espèces  nouvelles  établies  par  M.  Boudier  sont  :  Leptonia 
Queletii,  Hygrophorus  Helvella,  Pistillaria  mucedinea,  Cra- 
terelliAS  floccosus^  Scleroderma  venosum,  Mitrula  sclerotipus, 
Ascobolus  carbonicola  et  pusillus,  Sphœria  sepulta. 

Dans  sa  Note  intitulée  :  Qiœlques  espèces  de  Champignons 
nouvellement  observées  dans  le  Jura,  dans  les  Vosges  et  aux 
environs  de  Paris,  M.  Quélet  donne  des  renseignements  sur 
un  grand  nombre  d'espèces  rares  et  décrit  les  Champignons 
nouveaux  suivants  :  Omphalia  Comui,  Pleurotus  nivosus  et 
P.  trem£ns,  Coprinus  Boudieri,  roris,  stellaris,  diaphanus^ 
Russula  maculata,  Marasmius  limosus,  Bulliardi^  Hydnum 
acre,  Typhula  Semen,  Helvella  capucina  et  plusieurs  Pezi- 
zes  (1). 

Parmi  les  listes  d'espèces  communiquées  au  Congrès,  nous 
citerons  en  outre  de  celles  établies  par  M.  Cornu  pour  chacune 
des  excursions  de  la  session  : 

Une  note  de  notre  confrère,  M.  X.  Gillot,  sur  les  Champi- 
gnons récoltés  dans  les  environs  d'Autun  et  nouveaux  pour  la 
Saône-et-Loire  :  c'est  l'indication  de  50  espèces  d'Hyménomy- 
cètes  non  signalés  dans  le  Catalogue  de  Grogniot. 

Une  liste  des  Hyménomycètes  des  environs  de  Londres,  par 
M.  Th.  Howse.  J'y  relève  les  curieux  faits  suivants  :  €  On  a  vu 
au  centre  de  Londres  une  masse  énorme  de  Tricholoma  carti^ 
lagineum  soulever,  en  &e  développant,  les  pavés  de  la  rue.  Je 


(1)  Toutes  ces  espèces  nouvelles  sont  figurées  dans  les  trois  planches  qui 
accompagnent  le  compte-r-^ndu  de  la  session  (BulL  Soc,  bot,  de  France, 

t.xxiv;.  ' 
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tiens  aussi  de  M.  Cooke  que  l'on  n'a  pu  faire  disparaître,  dans 
le  South  Kensington  MiAseum^  les  grandes  plaques  d'un  Meru- 
lius  lacrymans  qui  menaçait  d'y  détruire  tout  un  escalier  (1).  » 

Les  autres  communications  sont  dues  à  MM. 

Cooke  :  QuelqtMS  espèces  voisines  cCJScidiacées  ;  cette  note 
a  pour  objet  des  espèces  voisines  très-semblables  qui  ont  pu 
être  confondues  sous  le  même  nom  spécifique,  telles  que  les 
Peridermium  Pini  etoblongisporium  Fuck.,le  premier  venant 
sur  l'extrémité  des  branches,  Tautre  sur  les  feuilles,  d'où  les 
noms  de  P.  corticolum  et  dcicolum  adoptés  par  Link  et  Cooke; 
le  Peridennium  orientale  Cooke ,  voisin  des  deux  précé- 
dents, et  trouvé  sur  les  Pins  de  PHimalaya  ;  le  Rœstelia  hya^ 
lina  Cooke,  voisin  du  R.  comuta  TuL,  sur  les  feuilles  d'un 
Cratœgus^  dans  l'Amérique  septentrionale;  YJEcidium  gror- 
veolens  Scbuttl.,  voisin,  mais  bien  distinct  de  VJB.  Berberidis. 

De  Seynes  :  Rapport  sur  le  congrès  rn^ycologique  du  PFool- 
hope-Club^  à  Hereford  (Angleterre)^  en  octobre  1877. 

Ant.  Magnin  :  Note  sur  r  habitat  anormal  d'un  Coprin^ 
suivie  des  observations  de  MM.  Cooke  et  Quélet.  (Voy.  Ann. 
Soc.  bot.  Lyon,  t.  V,  p.  213-215). 

Max.  Cornu  :  Note  sur  VAnthracnoseet  leCladosporiumviti- 
coluniy  renfermant  des  détails  intéressants  sur  la  maladie  nou- 
velle causée  par  un  Champignon  particulier,  le  Phoma  uvicola^ 
dans  les  vignobles  du  Narbonnais;  cette  même  note  donne  des 
renseignements  sur  plusieurs  Cladosporium,  le  Cl,  viticolum 
Ces.,  qui  attaque,  à  la  manière  du  Champignon  delà  tavelure, 
les  vignes  d'Étampes;  le  CL  dendriticum,  qui  se  développe  sur 
les  Poiriers  et  les  Sorbiers,  et  le  CL  Bellynckii  Westdp., 
observé  par  M.  Cornu  sur  le  Vincetoxicum  officinale. 

Tel  est  le  bilan  de  la  deuxième  session  mycologique,  qui  a 
été  suivie  par  un  grand  nombre  d'amateurs,  dont  quarante  au 
moins  ont  pris  part  assidûment  aux  excursions  ou  aux  séances. 
C'est  d'un  bon  augure  pour  les  sessions  futures  de  ce  congrès, 
dont  le  succès  parait  définitivement  établi. 

Cette  communication  est  suivie  de  quelques  observations  de 
MM.  Therry  et  Veuillot  sur  la  détermination  du  Champignon 
envoyé  par  M.  Magnin  au  congrès  mycologique. 


1)  Bull.  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXIV,  p.  346. 


Digitized  by 


Google 


CÂBIOT.   — *  FLORE   DES   ENVIRONS   DE   MOUTIBES.  11 

5**  M.  le  D'  SàiNT-LAGER  donne  lecture  du  travail  suivant  : 

NOTE  SUR  LA  FLORE  DES  ENVIRONS  DE  MOUTIERS  (Savoie), 
par  M.  rabbé  CABIOT. 

Grâce  aux  facilités  de  transport  que  procurent  actuellement 
les  chemins  de  fer»  le  botaniste  lyonnais  peut  aisément  visiter  le 
riche  pays  de  Moutiers,  vers  lequel  d'ailleurs  chaque  année  un 
grand  nombre  de  touristes  et  de  malades  sont  attirés  par  la 
beauté  des  sites  et  parle  voisinage  des  eaux  minérales  de  Salins 
et  de  Brides. 

Pendant  le  séjour  que  j'ai  fait  à  Brides-les-Bains,  du  27  juin 
au  24  juillet  1877,  j'ai  observé»  dans  les  environs,  un  certain 
nombre  de  plantes  dont  je  soumets  la  liste  à  la  Société  botanique 
de  Lyon.  J'ai  ajouté  à  cette  énumération  plusieurs  espèces  que 
je  n'ai  pas  vues  moi-mâme,  mais  qui  m'ont  été  communiquées 
par  M.  Brunet,  curé  de  Laperriëre.  Ce  simple  catalogue  pourra, 
je  l'espère,  être  utile  aux  botanistes  qui  auraient  occasion  de 
séjourner  dans  cette  intéressante  partie  de  la  Tarantaise. 

Afin  de  mieux  atteindre  ce  but,  j'ai  divisé  le  catalogue  par 
excursions,  en  évitant  toutefois  de  répéter  les  noms  des  plantes 
les  plus  communes  dans  chaque  localité  (1). 

BrideB  et  ses  environs  Jusqu'à  800  mètres. 

Aconitam  Lycoctonum.  Erucastrum  Pollichii. 

Act»a  tpicata.  Arabis  Tarrita. 

Hepatiea  triloba.  Vasicaria  ntriculata  (3). 

TroUiui  europœns.  Gardamine  impatiens. 

Rauunculiis  nemorosut.  Sisymbrinm  strictissimnm  (4}. 

Corydalis  fabacea  (2)  Isatis  tinctoria. 

(1).  M.  SaÎDt-Lager,  à  qui  j'ai  montré  ce  catalogue,  y  a  ajouté  Tindication 
de  qiielques  espèces  trouvées  par  lui  dans  les  environs  de  Moutiers  qu'il  a 
yiflités  à  plusieurs  reprises.  Il  est  juste  d'ajouter  que  la  plupart  de  ces 
espèces,  de  même  que  celles  qui  figurent  dans  mes  listes  de  plantes,  avaient 
été  déjà  signalées  dans  deux  publications  faites,  Tune  par  M.  Dnmont  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d'histoire  natur.  de  Savoie  (Chambéry,  1850)  et  intitu- 
lée Catalogue  des  plantes  observées  en  Tarantaise;  l'autre,  par  M.  Perrier 
de  la  Bâthie,  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  de  la  Val  d'Isôre  (Moutif  rii, 
1866J,  sous  le  titre  de  Herborisations  faites  en  1866,  .  .  . 

(2}  VUlarlurin. 

Route  de  Moutiers  à  Aime. 
Villette  et  Bourg  Saint-Maurice. 


(8) 

(4) 
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Lepidium  ruderale. 
Holianthemum  vulgare. 

—  obscurum. 

—  Fumana. 
Linum  tenuifolium. 

—  catharticum. 
Viola  mirabilis  (1). 

—  Reichenbachiana. 
Erodiam  cicoiiium. 
Polygala  Chamœbuxus. 

—  amara  (2). 

—  vulgapia. 
Lychnis  sllvestris. 
Dianthus  silvestris. 

—  ppolifer. 

—  Baxifragua. 
Silène  Otites. 

—  nutans. 

—  rupestris. 
Alsine  Jacquini. 
Cerastium  arvense. 
Géranium  sanguineum. 

—  tilvaticum. 
Acer  monspessuUnum. 

—  opulifolium. 

—  Pseudoplatanus. 
Dictamnus  Fraxinella  (8). 
Ononis  natrix. 

—  Columnad. 

—  campestris. 

—  procurrens. 

—  rotundifolia. 
Trifolium  aureum. 

—  médium. 

—  alpestre. 

—  montanum. 

—  rubens. 
Vicia  silvatica  (4). 

—  tenuifolia. 


Lathyrus  tuberosus. 

—  latifolius. 

—  silvestris. 
Orobus  vernus. 
Astragalus  Onobrychis. 

—  monspessulanus. 

—  Glycyphyllos. 
Oxytropis  campestris. 

—  pilosa  (5). 
Golutea  arborescens. 
Rosa  platyphylla. 

—  lugdunensis. 

—  alpina. 
Amelanchier  vulgaris. 
Cotoneaster  vulgaris. 
Spiraea  Aruncus. 

—  Ul  maria. 
Potentilla  rupestris. 

—  caulescens  (6). 

—  inclinata  (7) 
Alchemilla  vulgaris. 
Rubussaxatilis. 

—  idœus. 

—  Bellardi. 
Herniaria  hirsuta. 
Sedum  annuum. 

—  acre. 

—  album. 
Sempervivum  tectonim. 
Epilobium  Fleischeri. 

—  spicatum. 

—  rosmarinifolium. 

—  montanum. 

—  collinum. 
Pimpinella  magna. 
Ptychotis  heterophylla. 
Seseli  carvifolium. 
Trochiscanthes  nodiflorus  (8). 
Laserpitum  Siler. 


(1)  Bois  Champion. 

(2)  Bois  Champion. 

(8)  Entre  Brides  et  Moutiers. 

(4)  Bois  de  Cythère. 

(5)  Bois  Champion. 

(6)  Salins. 

i7)  Villarlurin  et  entre  Moutiers  et  Hautecour. 
(8)  Bois  Champion. 
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Laserpitum  latifolium. 

—  galliciim. 
Buplenram  aristatum. 
Astrantia  major. 
Saxifraga  aizoides. 
Lonicera  etruBca. 
CoTuns  mas. 

Centranthus  angustifolius  (1) 
Oalium  Gentroniœ  Cariot  (2). 
Dipsacns  pilosns. 
Scabiosa  pratensit. 

—  Columbaria. 

—  patens. 
CarduQs  defloratas. 

—  nntans. 
Centavrea  montana. 

—  Scabiosa  var. 
AdeaoBtyles  leucophylla  (8). 
Linosyris  vulgaris  (4). 
Aster  Amellus. 
BuphÛialmiim  salicifolinm. 
Artemisia  Absinthium. 
Achillea  nobilis. 

—  Millefolium. 
Micropns  erectus. 
Senedo  viscosus. 
Arnica  moDtana. 
Hieracium  florentinum. 

—        amplezicaule. 
^        lanatum. 


Picris  hieracioides. 
Prenanthes  pnrpurea. 

—  viminea. 
Lactnca  pereunis. 

—  Scariola. 

—  Yirosa. 

—  dubia. 

—  angustana. 

Phyteuma  tpicatom  (flore  cœroleo). 
Campanula  glomerata. 

—  linifolia. 

<—         rotundifolia. 

—  rapnncaloîdes. 

—  Trachelium. 

—  urticifolia. 
Gentiana  Cruciata. 

—  asdepiadea  (5). 
Chlora  perfoliata. 
Erythnea  Centanrium. 
Ëchinospermum  Lappula. 
Physalis  Alkekengi  (6j. 
Hyoscyamus  niger. 
Verbascum  nigmm. 

—         Thapsus. 
Scrophularia  canina. 

—         Balbisii. 
Digitalis  grandiflora. 
^       parriflora. 
Veronica  urticifolia. 

—  spicata. 


(1)  Bntre  Moutiers  et  Aigueblanche. 

(2)  On  trouve,  assez  fréquemment,  à  Brides,  dans  les  bois  et  dans  les  pelou- 
ses, un  Oalium^  voisin  du  myrianthum^  avec  lequel  il  est  souvent  mêlé.  Il 
en  diffère  par  ses  feuilles  vertidllées  ordinairement  par  8,  plus  étalées  ou 
même  réfléchies  ;  par  la  corolle  à  lobes  terminés  par  une  pointe  sétacée 
4-5  fois  plus  courte  qu'eux,  et  par  les  fleurs  orainairement  d'un  rouge 
vineux,  parfois  roses  ou  blandies  dans  leur  jeunesse,  puis  roses  et  enfin 
ronges.  J^ai  trouvé  des  exemplaires  où  il  y  avait  des  fleurs  des  trois  couleurs. 
Les  deux  formes  dont  il  se  rapproche  le  plus  sont  les  G.  Prosiij  Jord.,  et 
le  Q.  rubidum  Jord.  ;  mais  il  diffère  du  premier  par  sa  tige  ordinairement 
glabre  dans  le  haut,  par  ses  feuilles  plus  étroites^  et  par  sa  panicule  moins 
serrée,  et  du  second,  par  ses  feuilles  plus  étalées  ou  même  réfléchies  et  par 
les  lobes  de  la  corolle  à  arête  plus  courte.  Il  s'éloigne  de  tous  les  deux  par 
cette  particularité  d'avoir  des  fleurs  tantôt  rouges,  tantôt  roses,  tantôt  blan- 
ches. Je  propose  de  l'appeler  G,  Centroniœ,  du  nom  que  la  contrée  portait 
du  temps  des  anciens  Giaulois. 

(8)  Bois  Champion. 

(4)  Salins. 

(5)  St-Bons,  au  bois  de  Moulins* 

(6)  Salins. 
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Veronica  terpyllifolia. 

—  officinalis. 

—  prottrata  (1), 
Melampyram  nemorosum. 

—  silvaticum. 

Hjssopns  officinalis. 
Nepeta  Cataria. 
Salyia  glutinosa. 

—  pratonsis. 
Teaeriam  montanum. 

—  Chamsddrys. 
Brunella  grandiflora. 
Arbntus  UTa-ursi. 
Vaccininm  Myrtillua. 

^        Vitis-idœa. 
Pirola  teeunda. 

—  chlorantha  (2). 

—  rotundifolia  (8). 

—  uniflora  (4). 
Tofieldia  ealycolata. 
Orckis  eonopea. 

—  oderatissima  (5). 

—  uttalata. 

—  bifolia. 
Epipactia  latifolia. 

—  atrorubens. 

—  nibra. 


Epipactia  paluatris. 
Goodiera  repena  (6). 
Aceraa  anthropophora. 
Oypripediam  Calceolut  (7). 
Lilium  croceum. 
^     Martagon. 
Phalangium  Liliago. 
Maianthemnm  bifolium. 
Convallaria  maialis. 

—  Polygonatum. 
Paria  qnadrifolia. 
Dapkne  Mezereum. 
Aaparagua  tennifoliua. 
Polygonnm  Biatorta. 
Lnzula  nivea. 
AnthoxaiLthum  odoratnm. 
Calamagrostia  argentea. 
Stipa  capillata. 

Melica  Magnolii. 
Bromna  erectaa. 
Poa  nemoralia. 
Briza  média. 

Brachypodinm  pimmatum. 
Polypodinm  volgare. 

—  calcareum. 
Polyatiehum  Theliptoria. 


A  partir  de  Salins^  la  vallée  du  Doron  se  dirige  vers  Test  en 
passant  par  Brides-les-Bains,  la  Perrière,  Bozel  et  Villard-Goî- 
treux,  puis  elle  se  bifurque  ;  une  branche  remonte  vers  Cham- 
pagny,  l'autre  vers  Pralog^an  au  pied  de  la  Vanoise.  Sur  la 
rive  droite,  le  Doron  ne  reçoit  que  quelques  petits  ruisseaux 
sans  importance  venus  du  massif  du  mont  Jovet;  sur  la  rive 
gauche  il  reçoit  trois  affluents  considérables,  dont  les  deux 
principaux  parcourent,  du  sud  au  nord,  les  longues  vallées  de 
Belleville  et  des  Âllues.  Je  donne  ci-après  la  liste  des  plantes 
qui  ont  été  trouvées  dans  cette  dernière  vallée,  depuis  le  village 
du  Villard  en  passant  parles  Âllues,  Chandon,  Raffort,  Mussillon, 

Ci)  l^alina,  an-detsua  do  la  carrière  dd  gypse. 

(21  Boia  Champioiié 

(81  Entre  lea  Alluea  et  Saint-Bona. 

(4)  Pentea  du  mont  Jovet;  le  ViUard-dea- Alinéa,  sons  les  aapina. 

(5)  Boia  Chamijion. 
(6i  Boia  Champion. 

(1)  Boia  de  Monaeigneur. 
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Chaudanne,  puis  montant  vers  le  Mortaret,  les  prairies  de  Plan- 
praz,  le  vallon  de  Saut  jusque  dans  les  combes  de  Gébrulaz 
et  de  Champ-Rouge  situées  au  pied  des  glaciers  qui  séparent 
cette  partie  de  la  Tarantaise  de  la  Maurienne. 

Entre  le  Vlllard,  Ghandanne  et  la  Rosière. 


Tlialictnim  aquilegifolium. 
TroUius  enropœas. 
Viola  biflora. 
Roia  ramosisBima. 
Potentilla  pomifera. 

^       intermedia. 
Carum  Carvi. 
Conium  maealatum  (1). 
Ribea  petneum. 
Valeriana  moDtana. 
Aapenila  odorata. 


Campannla  Cerviearia. 
Pirola  secunda. 

—  chlorantha. 

—  nniflora. 
Gentiana  lutea. 
Rhododendron  ferragineum. 
Enphraiia  laneeolata. 
Phalaogiom  Liliago. 
Veratnim  album. 

—        Lobeliannm. 


Le  Mortaret,  Planpraz,  le  CShalet  du  Fruit. 


Atragene  alpina. 
Aqnilegia  alpina. 
Arabis  alpina. 

<—     beUidifoIia. 
Hngneninia  tanacetifolia. 
Draba  nivalia. 

—  fiigida. 
Thlaspi  Gandiniannm. 

—     brachypetalnm. 
Anthyllis  Yolneraria  var.  alpina. 
Trifolium  alpinnm. 

—        cœspitofltim. 
Orobns  lutens. 
Phaca  alpina. 

—  astragalina. 
Oxjtropis  eyanaa. 
Dryaa  oetopetala. 
Sednm  atratam. 

^     Anacampseroa. 
SemperviTnm  montannm. 
-*         arachnoideom. 


Saxifraga  exarata. 
Plenrospermum  anatriaeam 
Bellidiastrnm  Michelii. 
Achillea  macrophylla  (2). 
Artemisia  tanacetifolia. 
Rhaponticnm  scariosum. 
Gentanrea  nervosa  (3). 
Hieradnm  anrantiacum  (4). 

—  sabinnm. 

—  Camerarii. 
Swertia  perennis  (5). 
Androsace  obtosifolia. 
Primula  graveolens. 
Rhododendron  fermginenm. 
Phytenma  hemispherienm. 
Campannla  barbata. 
Veronica  bellidioides. 

—  sazatilit. 

—  alpina. 
Pedicmlarit  gjroflexa. 

^         incarnata* 


Antour  de  Ghandanne. 

Se  trouve  aussi  à  la  Val-de-Biol. 

id. 
Entre  Ghandanne  et  le  Mortaret. 
Se  trouve  aussi  à  Saint-Martin-de-Belleville. 
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AJaga  alpina. 
Armeria  alpina. 
Thesinm  alpinum. 
Salix  cœsia. 

—  hastata. 

—  reticnlata. 

—  herbacea. 

—  Arbuscula. 
Carex  bicolor. 
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Carex  capillaris* 

—  canescens. 

—  microglochin. 
Avena  Hostii. 

Poa  sudetica. 
FestQca  apadicea. 
Woodsia  hyperborea. 
Allosurns  ciispua  (1). 
Lycopodîum  Selago. 


Vallons  du  Saut,  de  Champ-Rouge  et  de  Gébrulaz. 


Anémone  narcissiflora. 

—  baldensis. 
Palaatilla  vernalis. 

—  alpina. 

—  var,  snlphurea. 
Ranancnlus  glacialis. 

—  alpestris. 
^         pyrenœus. 

Cardamine  alpina. 

—  resedifolia. 
Braya  pinnatifida. 
Draba  tomentosa. 
Hatchinsia  alpina. 
Biscutella  lœvigata. 
Silène  alpina. 

—  bryoides. 

—  ezBcapa. 

—  rupestris. 
Cherleria  sedoides. 
Alaine  striata. 
Ozytropis  lapponica. 
Geam  reptans. 
Alchemilla  pentaphyllea. 
Polygala  alpestris. 

—  alpina  Perr.  Song. 
Saxifraga  cœsia. 

«-       planifolia. 

—  aspera. 

—  bryoides. 

—  muscoides. 

—  stellaris. 
Ëpilobium  alpinnm. 


Epilobium  Fleischeri. 
Buplenram  stellatum. 
Meum  Mntellina. 
Laserpitinm  hirsutum. 
Scabiosa  lucida. 
Erigeron  alpinus. 

—  uniflorus. 
Senecio  incanus. 

Artemisia  Mutellina. 

—  spicata. 
Achillea  nana. 
Chrysanthemum  alpinum. 
Aronicum  scorpioides. 
Gnaphalium  supinum. 

—  carpathicum. 

Leontopodium  alpinum. 
Sauasurea  alpina  (2). 
Hieracium  subnivale. 

—  glanduliferum. 
Primula  latifolia. 

—  viscosa. 
Androsace  alpina. 
Gentiana  nivalis. 

—  tenella. 

—  vema. 

—  brachyphylla. 

—  Kochiana. 

—  punctata. 
Euphrasia  minima. 
Lloydia  serotina. 
Chamorchis  alpina. 
Avena  argentea  Willd.  (3). 


(1)  Se  trouve  aussi  à  Saint-Martin-de-Belleville. 

(2)  Sommité  du  Borgne. 

(3)  Cette  espèce  diffère  de  l'A.  dùtichophylla  par  ses  chaumes  plus  minces 
et  plus  élevés,  par  ses  épillets  plus  petits. 
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Pinus  Gembra,  nommé  Arole  par  les  Scirpus  alpiaus* 

montagnards.  Elyna  spieata. 

Juncns  Jacquini.  Garez  atrata. 

—      triglnmis.  —    nigra. 

Lnznla  Intea. 


Montagnes  des  Avanohers  et  ool  de  la  Magdeleine. 

A  Aigueblanche,  village  situé  près  de  l'Isère,  à  3  kilomètres 
ouest  de  Moutiers,  s'ouvre  le  vallon  des  Avanchers  que  bornent 
au  sud  les  sommités  de  Crève-Tête,  de  Nielard  et  du  Mottet. 
Après  avoir  exploré  ces  montagnes,  le  botaniste  pourra  encore 
faire  de  fructueuses  herborisations  sur  la  chaîne  qui  s'étend  à 
l'ouest  depuis  le  Cheval-Noir  jusqu'au  Gros- Villan  et  au  pied  de 
laquelle  se  termine  le  vallon  de  Celliers.  Il  visitera  surtout  avec 
intérêt,  au  centre  de  cette  chaîne,  le  col  de  la  Magdeleine,  passage 
par  lequel  on  peut  aller  du  vallon  de  Celliers  dans  celui  de 
Mongellaz,  et  descendre  ensuite  dans  la  vallée  de  l'Arc  vers  la 
Chambre  en  Maurienne. 


Anémone  narcissiflora. 
Pnlsatilla  vemalis« 

—       alpina. 
Rannncnlus  Villarsii. 

—  montanus. 

—  aconitifoliut. 
Draba  frîgida. 
Biscutella  Isevigata. 
Silène  acaulis. 

Linnm  alpinnm. 
Geraninm  phœum. 
Trifolium  alpinnm. 

—  cœspitotum. 

—  badium. 
Dryas  octopetala. 
Genm  montannm. 

—    reptans. 
ÂlchemiUa  fissa. 
Saxifraga  androsaeea. 

-»     planifolia  (1). 
Menm  Mntellina. 
Erigeron  Villarsii. 
Aster  alpinus. 


Senecio  Doronicnm. 
Aronicum  scorpioides. 
Hieracium  glandnliferum. 

—  var,  calvescens. 
Gampanula  thrysoidea. 

—  barbata. 
Gentiana  teneUa. 

—       punctata. 
Androsace  glacialis  (2). 
Eritrichinm  nanum. 
Tozzia  alpina. 
Pedicnlaris  verticiUata. 

—  Barrelieri. 
Bartsia  alpina. 
Rumez  alpinus. 
Saliz  grandifolia. 

—  Arbuscnla. 

—  retusa. 
Paradisia  Liliastrum. 
Veratrum  albnm. 

—  Lobeliannm. 
Luzula  pediformis. 
Garez  atrata. 


(1)  Gheval-Noir. 

(2)  id. 
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Les  montagnes  d'Aimé. 

De  Moutiers^  il  faut  au  piéton  deux  heures  pour  aller  à  Aime  ; 
il  est  plus  avantageux  de  franchir  cette  distance  en  voiture, 
puis  de  monter  au  village  de  Granier  où  Ton  couchera.  A  partir 
de  Granier,  on  gravit  le  chemin  qui  suit  la  rive  droite  du  torrent 
du  Grand-Cormet.  Dans  ce  parcours  on  peut  récolter  les  espèces 
suivantes  : 


Viola  sepincola. 

Crépis  pulchra. 

Delphinium  CoiuoUda. 

Silène  Pseudo-otites. 

Odontites  lanceolata. 

Asphodelus  Villarsii. 

Festuca  spadicea. 

Rosa  pomifera. 

Euphrasia  hirtella. 

Viola  Thomasiana  Perr.  Song.  (1). 

Petasites  nivens. 

Ranunculus  platanifolius. 

Vicia  silvatica. 

Orobns  lutetis. 

Lonicera  cœrulea. 

Knautia  sabcanescens. 

Rhaponticum  scariosnm. 

Lathyras  heterophyllus. 

Pleurospermum  austriacnm. 

Erigeron  Villarsii. 

Anémone  narcissiflora. 

—  alpina. 

—  sulphurea. 


Trollins  européens. 
Primula  elatior. 
Plantago  montana. 
Aconitnm  Anthora. 
Viola  hirta. 

—  sciaphyUa. 

—  arenaria. 
Thlaspi  Gaudinianum. 
Alsine  verna. 
Ozytropis  campestris. 
Galium  silvestre. 
Erigeron  alpinus. 
Hieracium  glaciale. 

—        villosum. 
Primula  viscosa. 
Imperatoria  Ostruthium. 
Tragopogon  dubius. 
Heracleum  montanum  Gaud. 
Leontopodium  alpinum. 
Soyeria  montana. 
Polystichum  rigidum. 
Dracocephalnm  Ruyschiana. 


Bas  dn  Mottet. 


Atragene  alpina. 
Anémone  narcissiflora. 
Aquilegia  alpina. 
Ranunculus  aconitifolius. 
Sisymbrium  tanacetifolium. 
Phaca  alpina. 
Rosa  alpina. 
PotentiUa  grandiflora. 
Epilobium  alsinefolium. 
Sedum  atratum. 
—     AnacampseroB. 


Chrysosplenîum  oppositifolium. 
—  alternifolium« 

Saxifraga  Aizoon. 

—  stellaris. 

—  rotundifolia. 

—  cuneifolia. 

—  androsacea. 
Astrantia  minor. 
Laserpitium  Siler. 

<—  hirsutum. 

Athamanta  cretensis. 


(1)  An  fond  de  Laval. 
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Meum  Mutellina.  Gentiana  brachypLylla. 

—  adonidifolium  (1).  —        Cniciata. 
Galiam  boréale.  —        asclepiadea. 
Erigeron  alpinus.  Pedicularis  recuti  ta. 
Solidago  monticola.  —        verticillata. 

—  alpestris.  —        tuberosa. 
Hieracium  villosum.  —        rostrata. 

—        albidum.  —        rosea. 

Crépis  albida  (2).  —        foliosa. 

—  nicseensis.  Dracocephalum  Ruyschiana. 
Sonchus  alpinus.  Salix  glauca. 

—  Plumieri.  —    reticulata. 
Phytenina    Halleri.                                  —    retusa. 
Gentiana  purporea.                                 Juncus  arcticus. 

—  punctata.  Garez  capillaris. 

—  nivalis.  —    atrata. 

—  glacialis.  —    frigida. 

»-       bayarica.  Poa  distichophylla. 

—  yema.  —  minor. 

Grôt  du  Ré  (2,630  mètres). 

Mœhringiapolygonoidee.  Androsace  obtusifolia. 

Lychnis  alpina.  Veronica  aphylla. 
Phaca  astragalina.  —       bellidioides. 

Geum  reptans.  — -       alpina. 

Saxifraga  planifolia.  —       saxatilis. 

Âronicnm  scorpioides.  —       fruticulosa. 

—       var.  glaciale.  Armeria  alpina. 

Col  du  Gormet  (2,052  mètres). 

Viola  palastris.  Sparganium  minimum. 

Trifolium  pallescena.  Juncus  triglumis. 

Comarum  palustre.  —      filiformis. 

Sibbaldia  procumbens.  —      alpinus. 

Alchemilla  sabsericea.  Eriophorum  Scheuchzeri. 

Bupleurum  stellatum.  Garez  frigida. 

Gnaphalium  supinum.  Poa  minor. 
Gentiana  brachyphylla. 

Lorsqu'on  a  franchit  le  col  du  Cormet,  on  peut  descendre  par 
la  vallée  de  Poncellamont  sur  Arèche  et  Beaufort;  mais  cette 

(1)  Le  AT.  adonidifolium  Gav  n'est  probablement  qu'une  forme  luxu- 
riante du  M,  Mutellina.  Jusqu'à  préseut  il  n'avait  été  trouvé  que  dans  )eâ 
prairies  do  Laval -de-Tignes,  dans  la  Uaute-Tarantaiso,  et  aussi  daus  celles  du 
mont  Genis. 

(2)  Indiqué  par  M.  Tabbé  Brunet. 
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excursion  fort  longue  est  peu  intéressante  au  point  de  vue 
botanique  (1). 

Le  mont  Jovet. 

Le  cours  de  l'Isère  entre  Moutiers  et  Landry,  celui  du  Doron 
entre  Moutiers  et  Bozel,  forment  les  deux  côtés  d'un  triangle 
dont  le  troisième  côté  serait  une  ligne  allant  de  Bozel  à  Landry. 

Ce  périmètre  circonscrit  un  massif  montagneux,  dont  le 
point  culminant  atteint  au  mont  Jovet  2,557  mètres.  Les  deux 
versants,  tant  du  côté  de  l'Isère  que  du  Doron,  sont  constitués 
à  la  base  par  les  dchistes  houillers  avec  anthracite  et,  dans  les 
parties  supérieures,  par  les  dépôts  du  trias  avec  gypse  et  cal- 
caires magnésiens  passant  souvent  à  la  cargneule. 

Pour  aller  de  Brides  au  sommet  du  mont  Jovet,  on  passe 
par  le  village  de  Montagny.  Du  sommet  de  la  montagne  on  peut 
redescendre  par  Bozel,  si  Ton  tient  à  revenir  à  Brides  le  même 
jour,  ou  bien  descendre  sur  le  versant  nord  du  côté  de  Macot, 
où  l'on  pourra  visiter  une  mine  de  plomb  argentifère. 

Ranunculus  pyrenseus.  Semporvivum  montanum. 

—  glacialis.  —  arachnoideum. 

—  plantaginens.  Gaya  simples. 

—  montanuB.  Aster  alpinug. 

—  aconitifolius.  Bellidiastrum  Michelii. 
Anémone  baldensis.  Homogyne  alpina. 
Pnlsatilla  vernalis.  Chrysanthemum   alpinum. 
Draba  Aizoon.  Centanrea  phrygia. 
Braya  snpina.  Cirsium  spinosissimum. 
Saponaria  ocimoides.  Soldanella  alpina. 
Silène  rupettris.  Primnla  farinosa. 

—     bryoides.  Androsace  carnea. 
Cherleria  sedoides.  —        obtasifolia. 

Gerastium  strictum.  Gentiana  Kochiana. 
Spergula  pnberula.  —       verna. 

Viola  calcarata.  Myosotis  alpestris. 

Polygala  Chamœbuxus.  Pinguicula  alpina. 

Saxifraga  androsacea.  Linaria  alpina. 

»-       moschata.  Veronica  fruticulosa. 

».       oppositifolia.  Pedicularis  rostrata. 
Potentilla  aurea.  —        verticillata. 


(1)  Pour  ce  qui  concerne  la  végétation  du  pays  de  Beanfort,  on  ponrra 
consulter  les  rapports  insérés  dans  les  Annales  de  notre  Société,  t.  V, 
pages  52  et  91. 
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Ramex  alpinus.  Âsphodelus  subalpinus. 

Urtica  hiipidala.  Phalangîum  Liliastram. 

Salixreticalata.  Luzula  lutea. 

—  retosa.  Sesleria  cœralea. 

—  herbacea.  Phleum  alpinum. 

En  descendant  du  côté  de  Macot  on  trouve  le  Pirola  uniflora. 

Il  y  aurait  encore  plusieurs  herborisations  intéressantes  à 
faire  dans  l'arrondissement  de  Moutiers,  notamment  dans  les 
vallées  de  Saint-Martin-de-Belleville,  de  Saint-Bons  (1)  et  de 
Champagny,  puis  dans  les  deux  vallons  qui  de  Pralognan 
s'élèvent  l'un  vers  le  col  de  la  Vanoise,  l'autre  vers  celui  de 
Chavières.  Enfin,  on  pourrait  peut-être  faire  des  découvertes 
inattendues  en  explorant  le  vaste  massif  montagneux  compris 
entre  Pesey,  Champagny,  Tignes  et  Sainte-Foy,  région  peu 
connue  des  naturalistes  et  même  des  touristes,  bien  qu'on  y 
trouve  des  sommités,  telles  que  TAiguille  du  Midi  (3,420  mètres) 
et  le  mont  Thurria,  appelé  aussi  mont  Pourri  (3,788  mètres),  qui 
comptent  parmi  les  plus  élevées  des  Alpes  françaises. 


SÉANCE    DU    22    NOVEMBRE    1877 

La  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  par  M.  Vi- 
viand-Morel  et  sa  rédaction  adoptée. 

Correspondance  : 

M.  MÉHU  s'excuse  par  un  télégramme  de  ne  pouvoir  venir 
donner  lecture  de  son  Rapport  sur  l'excursion  à  l'étang  Ge  - 
noud  ;  cette  lecture  est  renvoyée  à  la  séance  prochaine. 

M.  Magnin,  présente  les  ouvrages  suivants  reçus  dans  la  der- 
nière quinzaine  : 

!•  La  Société  botanique  de  France  en  Corse,  par  M.  Ernest  OUivier;  broch. 
de  14  p.,  extraite  des  Annales  de  la  Société  d^ Horticulture  de  P Allier, 
1877. 


(1)  Parmi  les  plantes  distribuées  à  la  Société  dauphinoise  d'échange  se 
trouTe  VHorminum  pvrenaicum  cueilli  par  M.  Perrier  de  la  Bâthie  au  sud 
de  Saint-Bons,  au  Biof,  dans  le  vallon  de  la  Val.  Comment  cette  Labiée  des 
Pyrénées  se  trouve-t-elle  là,  et  par  qui  aurait-elle  été  introduite  ? 
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Dans  ce  compte-rendu  succinct,  mais  d'une  lecture  agréable,  notre  con- 
frère M.  Ollivier  donne  des  renseignements ^fort  intéressants  sur  la  Corse,, 
son  orographie,  ses  principales  zones  de  végétation  et  les  excursions  orga- 
nisées par  la  Société  botanique  de  France  pendant  la  Session  extraordinaire 
de  Bastia. 

20  Bull,  de  la  Soc.  roy.  de  bot.  de  Belgique,  1877,  t.  XVI,  n»  1.  Les 
principaUs  communications  que  ce  n^  renferme  sont  : 

Conspectus  ordinum  Prothallophytarum,  par  M.  V.  Trevisan  :  nous 
appelons  Tattention  sur  :  l»  la  séparation  des  Sélaginelles  et  des  Ljcopo- 
diacées,  fondée  sur  ce  que  les  premières  sont  hétérosporées,  comme  les 
Isoétées,  les  Marsigliées  (et  non  pas  Marsiléées)  (1),  tandis  que  les  Lyco- 
podiées  sont  isosporées,  de  même  que  les  Equisetum  et  les  Fougères  ;  — 
29  rélévation  confirmée  des  Ophioglossées  à  une  classe  distincte  des  Fou- 
gères^ à  cause  de  la  nature  paiticulière  de  leurs  sporanges  ;  8o  les  Hyméno- 
phyllées  séparées  des  Fougères  et  constituant  une  classe  nommée  Bryo/i- 
licales,  formant  le  passage  aux  Muscinées,  comme  le  montre  Tanalogie  de 
structure  de  leurs  feuilles,  etc. 

Note  sur  la  tribu  des  PlaPystomées,  de  la  fam,  des  ffypoocylêes,  par  le 
même. 

Notice  biographique  sur  Vabbè  Bellynch,  par  M.  F.  Crépin. 

Dans  la  bibliographie  :  une  excellente  analyse  critique  du  Tentamen 
Rosarum  monographiœ  de  Regel,  par  M.  Crépin  ;  dans  sa  classification  qui 
s* écarte  en  beaucoup  de  points  de  celles  admises  généralement,  M.  Regel 
n'admet  que  57  espèces;  c'est  dire  qu'il  considère  l'espèce  sensu  latiori, 
R,  caninay  R,  rubiginosa,  etc.  M.  Crépin  signale  les  rapprochements 
inattendus,  comme  ceux  de  R.  repens  et  R.  rubiginosa  ;  il  critique  les  ca- 
ractères choisis  pour  établir  les  divisions  fondamentales,  tirés  de  la  nature 
des  inflorescences  plurifliifes  ou  pauciflores,  des  aiguillons  et  autres  arma- 
tures des  axes,etc  ;  —  Synopsis  Ruborum  Qermaniœ  de  Focke;  —  Diagnoses 
des  Cucurbitacêes  nouvelles  de  M.  Cogoiaux  ;  —  Revue  des  plantes  nour- 
ricières des  Ustilaginées,  par  M.  Fischer  de  Waldheim,  etc. 

8o  Bull,  de  la  Société  botanique  de  France,  1876,  t.  XXIII,  session  ex- 
traordin.  à  Lyon.  Vu  l'importance  de  ce  compte-rendu,  une  analyse  spéciale 
en  sera  faite  ultérieurement  ; 

4«  BulL  de  la  Société  d'études  scimt,  de  Nîmes,  1877,  n»  10. 

Les  dons  suivants  ont  été  faits  à  la  Société  : 

!•  Note  sur  VHieracium  Lavernellei  Timb.  et  de  l'Hybridité  dans  le 
genre  Hieracium,  par  M.  Timbal-Lagrave  (Ext.  des  Mém.  de  l'Acad,  de 
Toulouse)  ; 

2o  Rapport  de  M.  Magnin  sur  la  visite  faite  par  la  Société  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Lyon  ;  —  Rapport  sur  les  collections  botaniques  pu- 
bliques et  particulières  de  Lyon  et  des  environs,  par  le  même  (Ext.  du  Bull, 
de  la  Soc,  bot,  de  France)  ; 

8*  Les  Lichens  utiles,  par  M.  Ant.  Magnin  (Ext.  des  Ann.  de  la  Soc. 
d^ét.  scient,  de  Lyon)  ; 

4«>  Vexcursioniste,  1877,  n»  2. 


(1)  Le  type  do  celte  famille  a  été  dédié,  en  effet,  au  Cte  A.  F.  Marsigli. 
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Admission  : 

M.  ViLLBBOD,  montée  Saint-Sébastien,  21,  présenté  à  la  der- 
nière séance,  est  admis  comme  membre  titulaire. 

Communications  : 

l""  M.  Therry  fait  une  analyse  critique  des  travaux  contenus 
dans  le  Compte-rendu  de  la  session  mycologique  tenue  le  23  oc- 
tobre 1876,  à  Paris  (1),  et  complète  les  renseignements  qui  ont 
été  déjà  donnés  sur  cette  session  dans  le  volume  précédent  de 
nos  Annales  (2). 

M.  Therry  présente  ensuite  les  Champignons  suivants  :  Tri- 
choloma  personnata^  Entoloma  costatus. 

NOTE  SUR  LA  FLORE  DES  ENVIRONS  DE  ROYAT, 
par  M.  CHANAY. 

Au  mois  d*août  dernier,  j'ai  fait  quelques  herborisations  dans 
les  environs  de  la  station  thermale  de  Royat,  en  Auvergne.  Mal- 
heureusement la  saison  était  trop  avancée,  et  je  n'ai  pu  récolter 
que  peu  de  plantes  spéciales  à  cette  région. 

La  Flore  de  cette  partie  de  l'Auvergne  est  généralement  sili- 
cicole,  car  les  terrains  dominants  sont  le  granité  et  le  basalte 
qui  forment  un  vaste  plateau  d'une  altitude  moyenne  de  700 
mètres.  Dans  la  chaîne  des  Puys,  ces  roches  sont  fréquemment 
recouvertes  par  des  coulées  de  laves  descendues  des  nombreux 
volcans,  relativement  récents  qui  donnent  à  cette  région  un 
caractère  particulier.  Au-dessus  du  plateau  granitique  se 
dresse,  en  effet,  une  série  de  cônes  réguliers,  aux  flancs  dé- 
nudés, la  plupart  pourvus  de  cratères,  et  d'une  élévation  peu 
considérable  ;  voici  l'altitude  des  plus  connues  de  ces  mon- 
tagnes : 

Puy-de-Dôme,       1468~ 

Puy-de-Côme,       1264"' 

Puy-de-Pariou,      1215" 

Puy-des-Goules,    1 149"" 
Plus  bas,  aux  environs  de  Clermont-Ferrand,  le  sol  de  la 


(1)  Voy.  Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  France,  1876,  t.  XXIII,  p.  285-355. 
{2)  Ann.  de  la  Soc.  bot.  de  Lyon,  1876-1877,  V«  année,  p.  2. 
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Limagne  est  formé  d'un  calcaire  coquillier  qui  recouvre  le 
granité  et  se  montre  encore  au  Puy-Chateiz,  à  500  mètres 
d'altitude. 

Royat  est  situé  au  bas  d'une  vallée  boisée  et  humide,  où  l'es- 
sence dominante  est  le  châtaignier;  de  chaque  côté  de  la  station 
s'élèvent  des  collines  volcaniques  dont  les  flancs,  couverts  de 
scories,  ne  portent  qu'une  maigre  végétation.  Du  15  au  20 
août,  je  récoltai  sur  ces  coteaux  :  Silène  Otites^  Corrigiola  lit- 
toralis,  Tanacetum  vulgare,  Senecio  viscoms,  Solidago  gla- 
bra^  Peucedanum  alsaiicum^  Dipsacus  pilosus,  (au  bord  du 
ruisseau),  Euphrasia  officinalis  et  Galeopsis  dubia  à  fleurs 
roses. 

Le  20,  je  récoltai  dans  le  bois,  en  montant  à  Fontanat  : 
Trifolium  aureum.  Géranium  phceurriy  Pimpinella  magna^ 
Centaurea  nigra^  Prenanthes  purpurea^  Polygonum  Bistorta. 
Tout  le  long  du  ruisseau  croissent  en  abondance  YhnpcUiens 
Noli^tangere  et  le  Lunaria  rediviva. 

Sur  le  plateau  granitique  d'Orcines,  je  rencontrai  sur  le  Cir- 
sium  eriophorum  quelques  rares  exemplaires  d'une  Orobanche 
qui  est  peut-être  Orobanche  serotina  ou  0.  procera  Eoch, 
indiqué  en  Auvergne  par  M.  Lamotte. 

Le  24,  je  fis  une  excursion  dans  la  chaîne  des  Puys.  En  mon- 
tant au  Puy-de-Dôme,  je  trouvai  en  quantité  le  Digilalis 
purpureay  ainsi  que  le  Viola  sudetica.  Parmi  les  ruines  ro- 
maines, au  sommet  de  la  montagne,  croissaient  en  abondance  : 
Ranunculiis  lanuginostcs,  Cerastium  arvense^  Gentiana  cam^ 
pestris\  plus  bas  :  Viola  tricolor^  forme  segetalis^  Jasione 
perennis.  Radio  la  linoides. 

De  là,  je  montai  au  Grand  Suchet,  dont  le  cône  est  en  partie 
recouvert  de  bois  taillis  de  noisetiers;  j'y  récoltai  :  Gnaphalium 
silvaticum^  Serratula  monticola^  Linosyris  vulgaris. 

Sur  la  pente  sud  du  Puy-de-Pariou,  que  je  visitai  ensuite, 
croissaient  de  nombreux  spécimens  de  Dianthiis  silvaticus  ;  je 
rencontrai  aussi  Brunella  grandiflora^  Scabiosa  lucida^  As^ 
trantia  major,  Gentiana  lutea  et  un  curieux  échantillon  de 
Campanula  glomerata. 

Le  25,  je  me  rendis  au  Mont-Rognon,  sur  les  pentes  basal- 
tiques duquel  je  récoltai  dans  les  vignes  :  Xerantfiemum  ina^ 
pertum^  Gnaphalium  uliginosum^  Falcaria  Rivini. 

Je  citerai  enfin  :  RanuncultM philonolis&UT  tous  les  sommets. 
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Cirsium  Erisithales^  Ct^cuta  minor,  Betonica  serotinay  Ar^ 
meria  plantaginea  et  Scirpus  supinns. 

M.  Saint-Lager  rappelle  que  dans  une  précédente  commu- 
nication re\B.tiYGhYin/îi^encechtmiqiÂedusolsur  les  plantes  (1) 
il  a  expliqué  le  fait  de  Tapparition  de  quelques  espèces  calci- 
coles  sur  certains  points  des  territoires  volcaniques  par  la 
transformation  du  silicate  de  chaux  des  feldspaths  labradori- 
ques  en  carbonate  de  la  [même  base»  sous  l'influence  de  l'acide 
carbonique. 

Indépendamment  de  cette  décomposition,  il  importe  de  si- 
gnaler encore  un  autre  mode  d'introduction  du  carbonate  de 
chaux  dans  les  roches  volcaniques. 

Il  s'agit  de  la  pénétration  violente  des  éruptions  basal- 
tiques à  travers  les  calcaires  et  du  métamorphisme  qui  en  a  été 
la  conséquence. 

Le  phénomène  dont  il  est  ici  question,  n'intéresse  pas  seule- 
ment les  géologues  ;  il  est  digne  aussi  d'exciter  la  curiosité  des 
botanistes  désireux  de  se  rendre  un  compte  exact  des  faits  de 
phytostatique  que  nous  présente  la  chaîne  du  Puy-de-Dôme. 
Sans  s'écarter  beaucoup  de  Clermont-Ferrand,  on  peut  l'ob- 
server, du  côté  du  nord,  aux  Côtes,  à  Chanturgue,  à  Marcouis, 
au  plateau  de  Châteaugay  ;  dans  la  direction  de  l'est,  au  Puy- 
d'Anzel  près  de  Lempdes,  au  Puy-de-Corent  et  au  Puy-de-Mur 
près  du  Pont-du-Château  ;  enfin,  vers  le  sud,  à  Montaudou,  à 
Aubière,  au  Mont- Rognon,  au  Puy-de-Giron,  au  Pic  de  Buron, 
à  Gergovia,  h  Merdogne,  au  Puy-Saint-Romain  près  de  Mire- 
fleurs  et  au  Puy-de-Parent.  L'énumération  de  ces  localités, 
dont  l'ensemble  occupe  un  vaste  espace  dans  la  Limagne 
d'Auvergne,  suffit  amplement  à  démontrer  l'importance  du  fait 
qui  va  être  exposé. 

Sauf  quelques  variantes  de  peu  d'importance  au  point  de  vue 
botanique,  toutes  les  montagnes  ci-dessus  énumérées  présentent 
la  constitution  géologique  suivante. 

1°  A  la  base,  calcaires  marneux  recouverts  par  une  assise  de 
calcaires  siliceux.  Parfois,  au-dessous  des  calcaires,  existe  un 
banc  d'arkose. 

2*  Au-dessus  des  calcaires,  conglomérat  formé  de  fragments 

(1)  Ann.  de  la  Soc,  bot.  de  Lyon^  t.  IV,  1875-1876,  p.  50. 
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de  calcaire  siliceux  soudés  par  un  ciment  calcaire  à  des  blocs  de 
basalte  compacte  ou  tufacé.  Ce  conglomérat  a  reçu  le  nom  de 
Pépérite. 

3*  Nappe  basaltique  qui  forme  le  sol  du  plateau  de  la  mon- 
tagne. Ce  basalte  contient  souvent  des  cristaux  de  chaux  car- 
bonatée  aragonitique. 

Indépendamment  de  la  nappe  basaltique  qui  recouvre  toute 
l'étendue  du  plateau  supérieur  de  Gergovia,  on  remarque  sur  les 
flancs  de  cette  montagne,  non  moins  célèbre  par  les  souvenirs 
historiques  qu'elle  rappelle  que  par  les  discussions  géologiques 
auxquelles  elle  a  donné  lieu,  une  large  bande  de  basalte  inter- 
calée entre  les  Pépérites  et  le  calcaire  lacustre.  Il  est  probable 
que  les  deux  éruptions  n'ont  pas  été  contemporaines  et  qu*entre 
elles  il  s'est  écoulé  un  temps  plus  ou  moins  long,  ainsi  que  cela 
se  passe  encore  de  nos  jours  lors  des  éruptions  successives  du 
Vésuve  et  de  l'Etna. 

Outre  les  modifications  réciproques  produites  entre  les  ba- 
saltes et  les  calcaires,  il  importe  de  signaler  encore  une  cause 
de  métamorphisme  par  voie  aqueuse  qui,  comme  telle,  a  eu  une 
sphère  d'action  beaucoup  plus  étendue  que  celle  des  matières 
ignées  dont  l'influence  ne  se  fait  jamais  sentir  bien  loin  du  point 
de  contact. 

Sur  plusieurs  collines  de  la  Limagne,  notamment  autour 
de  Clermont,  de  Vertaizon,  de  Billom  et  de  Vic-le-Comte,  on 
remarque  des  conglomérats  pépéritiques  non  recouverts  d'un 
chapeau  basaltique. 

Sur  les  collines  dont  il  est  maintenant  question  l'action  mé- 
tamorphique a  été  surtout  exercée  par  d'importantes  sources 
gazeuses,  dont  les  sources  actuellement  existantes  ne  sont  que 
de  faibles  témoins.  C'est  ainsi  que  de  grandes  quantités  de  car- 
bonate de  chaux  dissous  à  la  faveur  de  l'acide  carbonique,  ont 
été  répandues  par  les  eaux  à  travers  les  basaltes  et  les  laves 
diverses  épanchées  non-seulement  sur  les  flancs  de  la  chaîne  du 
Puy-de*Dôme,  mais  aussi  par  ilôts  séparés  dans  la  plaine  de 
la  Limagne. 

La  colline  sur  laquelle  est  assise  la  ville  de  Clermont  est  un 
exemple  frappant  de  ces  Pépérites  modifiées  par  l'introduction 
d'eaux  calcarifères.  Tous  les  naturalistes  qui  ont  visité  Cler- 
mont n'ont  pas  manqué  d'aller  voir,  dans  un  des  faubourgs  de 
la  ville,  la  source  incrustante  de  Sainte- AUyre  et  les  travertins 
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qu'elle  a  formés.  Les  belles  Aragonites  de  Vertaizon  sont  con- 
nues de  tous  les  minéralogistes. 

Ces  faits  géologiques  étant  établis,  il  n'est  pas  nécessaire 
d'insister  longuement  sur  les  conséquences  phytostatiques  qui 
en  découlent.  En  effet,  n'est-il  pas  évident  qu'on  doit  rencon- 
trer des  plantes  calcicoles  partout  où  le  sol  est  composé  des 
débris  de  roclies  basaltiques  ayant  subi  à  divers  degré  le  méta- 
morphisme expliqué  plus  haut  ? 

Le  travail  de  M.  Chanay,  quoique  fort  intéressant,  ne  s'ap- 
plique pas  à  une  assez  grande  étendue  de  pays  pour  qu'il  soit 
possible  d'en  tirer  des  conclusions.  Toutefois  il  est  digne  de 
remarque  que,  à  l'exception  de  deux,  toutes  les  espèces  énu- 
mérées  par  notre  jeune  Collègue  sont  ubiquistes  ou  silicicoles. 
Les  deux  calcicoles  sont  Falcaria  Rivini  et  Peucedanum  alsa- 
ticum.  Celui-ci,  quoique  moins  exclusivement  calcicole  que  le 
Falcaria^  montre  cependant  une  préférence  marquée  pour  les 
terrains  calcaires  ou  pour  les  alluvions  venues  des  régions  cal- 
caires, comme  le  prouvent  les  stations  connues  de  la  Limagne 
d'Auvergne,  de  l'Allier,  du  Cher,  de  la  Loire,  de  l'Alsace,  de 
l'Isère  et  des  Hautes-Alpes.  Dans  sa  Flore  du  plateau  central  ^ 
M.  Lamotte  ne  l'indique  pas  à  Royat  où  M.  .Chanay  dit  l'avoir 
rencontré,  mais  seulement  sur  les.  coteaux  calcaires  de  la  Li<- 
magne.  Il  serait  intéressant  d'examiner  la  nature  du  sol  sur 
lequel  M.  Chanay  a  trouvé  cette  Oinbellifère,  assez  rare  du  reste 
en  France. 

Au  sujet  du  Falcaria  Rivini  que  M.  Chanay  dit  avoir  ré- 
colté sur  les  pentes  basaltiques  du  Mont-Rognon,  il  importe 
d'expliquer  la  cause  de  l'illusion  dont  notre  Collègue  a  été 
dupe.  Le  Mont-Rognon  appartient  au  groupe  des  montagnes 
calcaires  à  chapeau  basaltique,  ainsi  qu'on  le  voit  très-bien  dans 
la  planche  I  des  vues  et  coupes  géologiques  du  Puy-de-Dôme 
par  Lecoq  etBouillet.  La  nappe  basaltique  a  été  fortement  dis- 
loquée et  démantelée;  ses  débris  ont  jonché  les  flancs  de  la 
montagne  au  point  que,  si  l'on  n'est  pas  prévenu  ou  si  l'on  n'a 
pas  l'habitude  des  observations  géologiques,  on  peut  prendre 
le  change  sur  la  véritable  structure  du  Mont-Rognon.  Malgré 
l'examen  le  plus  attentif  le  géologue  lui-même  éprouve  quelque 
difficulté  à  préciser  le  niveau  auquel  cesse  le  calcaire  lacustre  et 
où  commence  le  basalte  en  place. 

Il  est  donc  inexact  de  dire  que  le  Falcaria  Rivini  croît  sur 
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les  pentes  basaltiques  du  Mont-Rognon^  puisque»  comme  on 
Ta  vu,  les  flancs  de  cette  montagne  sont  constitués  par  le  cal- 
caire lacustre  plus  ou  moins  couvert  d'éboulis  basaltiques 
tombés  du  plateau  supérieur.  C'est  encore  ici  le  cas  de  répéter 
avec  Fontenelle  que,  avant  de  s'ingénier  à  vouloir  expliquer 
un  fait  anomal,  il  est  prudent  de  s'assurer  d'abord  de  sa 
réalité. 

En  définitive,  le  botaniste  qui  saura  se  mettre  à  l'abri  de 
toutes  les  causes  d'erreur  reconnaîtra,  en  parcourant  les  chaînes 
de  Puy-de-Dôme,  du  Mont-Dore,  du  Cantal  et  du  Mezenc,  que 
la  grande  majorité  des  plantes  qui  croissent  sur  les  roches  vol- 
caniques non  modifiées  par  le  voisinage  des  calcaires  ou  des 
sources  minérales  appartiennent,  abstraction  faite  des  ubi- 
quistes,  au  groupe  des  espèces  silicicoles. 

S'il  parcourt  ensuite  les  collines  calcaires  de  la  Limagne,  il 
reconnaîtra  aisément  que  la  plupart  des  espèces  qui  se  pré- 
senteront à  son  observation  appartiennent  au  groupe  des  cal- 
cicoles.  Parmi  celles-ci  on  peut  citer  en  particulier  les  sui* 
vantes  : 

Papaver  hybridum  et  dubium,  Glaucium  comiculatum, 
Thlaspi  perfoliatumjbêris  arvaticaJovà.jHutchinsia  petrœa, 
Fumana  procumbens^  Buffbnia  macrosperma^  Linum  tenui- 
folium  et  limanense  Lamotte,  Althœa  hirsuta,  Ononis  Co- 
lumnœ^  Trigonella  monspeliaca,  Tri  folium  rubenSy  Astra- 
galus  monspessulanuSy  Vicia  purpurascens,  Lathyrus  lati- 
foliiùs,  Coronilla  minima,  Hippocrepis  comosa,  Onobrychis 
supina^  Poterium  dictyocarpum^  Trinia  vulgaris,  Falcaria 
Rivini,  Bunium  Bulbocastanum,  Bupleurum  aristatum,  Seseli 
montanunty  Caucalis  daucoides^  Peucedanum  alsaticuyn,  Tur- 
genia  latifblia,  Scandix  Pecten^Veneris^  Lonicera  etrusca^ 
Galium  tricorne^  Aster  A^nellus^  Kentrophyllum  lanatum^ 
Chondrilla  juncea  et  latifolia,  Lactuca  saligna,  Specularia 
hybrida,  Anchusa  italica,  Linaria  spuria,  Galeopsis  La-- 
danum,  Androsace  maxima,  Kœleria  valesiaca. 

3**  M.  Gabriel  Roux  présente  des  empreintes  de  feuilles 
d'une  netteté  remarquable,  obtenues  par  un  procédé  parti- 
culier. 

Voici  ce  procédé  :  Faire  dissoudre  30  grammes  de  citrate  de 
fer  dans  100  grammes  d'eau,  et  la  même  quantité  de  cyanure 
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rouge  aussi  dans  100  grammes  d'eau  ;  mélanger  ces  deux  solu- 
tions par  parties  égales.  Le  mélange  fait,  le  passer  avec  une 
petite  éponge  sur  des  feuilles  de  papier.  On  fait  ensuite  sécher 
à  l'ombre  ;  le  papier  est  alors  grisâtre.  Pour  obtenir  des  em- 
preintes, on  applique  les  feuilles  sur  le  papier  préparé  et  on  les 
met  sous  un  châssis  à  photographie  que  l'on  expose  aux  rayons 
solaires.  Lorsque  le  temps  est  propice,  quatre  minutes  d'exposi- 
tion suffisent.  On  enlève  la  feuille  ;  la  partie  préservée  renfer- 
mant un  sel  soluble  dans  l'eau,  et  celle  soumise  à  la  lumière 
étant  colorée  en  beau  bleu  par  un  sel  insoluble,  on  obtient, 
après  le  lavage  à  grande  eau  ,  la  silhouette  parfaite  de  la 
feuille. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  la  nervation  des  feuilles,  il  faut  préa- 
lablement enlever  le  parenchyme.  Le  procédé  suivi  par 
M.  Roux,  consiste  à  faire  sécher  la  feuille  et  frapper  vertica- 
lement dessus  avec  une  brosse  en  chiendent.  On  opère  ensuite 
de  la  même  manière  que  précédemment. 

M.  BouLLu  donne  des  renseignements  sur  l'herbier  du  bo- 
taniste Estachy,  qui  est  mis  en  vente  par  son  possesseur  actuel; 
les  plantes  n'ont  jamais  été  empoisonnées  et  ont  beaucoup  souf- 
fert, particulièrement  les  Synanthérées  et  les  Roses.  En  somme, 
cet  herbier  n'a  pas  l'importance  qu'on  lui  a  attribuée. 

La  séance  est  levée. 
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Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Magnin,  présente  et  analyse  les  publications  suivantes 

reçues  depuis  la  dernière  séance  : 

1»  Termeszetrajzi  Fûxetek.  Revue  cThistoire  naturelle  du  Muséum  de 
Budapest  (Hongrie),  1877,  fasc.  II,  III  et  IV  :  —  Clâ  dichotomique  des 
Avénacêes  d^ Europe  par  M.  Y.  de  Janka  ;  dans  ce  travail,  pour  la  rédaction 
duquel  Tauteur  a  mis  à  profit  les  travaux  récents,  les  observations  histo- 
taxiques  de  M.  Duval-Jouve,  96  espèces  sont  analysées  ;  —  Espèces  nou- 
velles établies  par  M.  Simkovics,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  hybrides 
suivants,  observés  en  Hongrie,  mais  dont  quelques-uns  pourraient  se  ren- 
contrer en  France  :  Epilobium  mixtum  (E .  parvifloro  X  adnatum),  Rumex 
palusiroides  (R,  palustri  X  silvestris),  R.  stenophylloides  {fi.  maritimo 
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X  stenophyllus  ?j,  R.  confusus  (R,  crispo  X  Patienlia),  Rumex  erubescens 
{R,  Patientia  X  silvestris)^  Lythrum  scabrum  (L.  Salicaria  X  virgatum), 
ce  dernior  hybride  ayant  des  fleurs  trimorphes,  longistyles,  médiostyles  et 
brévistyles  ;  —  Athamantha  Haynaldi  Borb.,  avec  deux  planches  ;  Iris  haU 
kana  V.  de  J.,  avec  une  planche  ; 

2o  Feuille  des  jeunes  naturalistes^  1877,  n»  86  ;  —  Suite  des  Notes  et 
observations  sur  quelques  plantes  de  France  et  de  Suisse,  par  M.  Déséglise. 
Nous  relevons  les  indications  suivantes  concernant  le  bassin  du  Rhône  : 
Arabis  gracilescens  Jord.,  à  Evian  et  aux  bords  du  Rhône,  près  Collonges  ; 
Arabis  hirtella  Jord.,  au  Salève  ;  Pyrus  nivalis  Jacq.,  de  Régnier  à  Isery 
(Haute-Savoie)  et  dans  le  Valais  ;  Solidago  valesiaca  Bor.,  Evian,  Genève, 
\Q\sLi%  ;  Urticahispidula  Cariot,  Montanvert,  Salève  ;  Artemisia  campho- 
rata  Vill.,  escarpements  du  mont  Vuache,  au-dessus  d'Entremont  (Ain)  ; 
Viola  Beraudii  Bor..  V.  vicina  de  Mart.-Don.,  V,  Provostii  Bor.,  Dianthus 
congestus  Bor.,  Ononis  mitis  Gm.,  Sorbus  arioides  Michalet,  Crupina  bra- 
chypappa  Jord.,  Solanum  melanocerasum  Willd.,  Luzula parviflora  Desv. 
dans  diverses  localités  du  Valais  ;  l'envahissement  des  environs  de  Genève 
par  le  Lepidium  Draba  L,,  non  signalé  dans  le  Catalogue  de  Reuter 
(1861). 

Le  même  no  contient  des  observations  surïHelodea  canadensis,  un  cas  de 
fasciation  du  Flantago  média  à  épi  quadruple,  etc. 

4«>  Revue  savoisienne^  1877,  n»  11  ; 

Admissions  : 

M.  Cauvet,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon  et 
M.  Bramer,  préparateur  à  la  même  faculté,  présentés  à  la  der- 
nière séance. 

Communications  : 


RAPPORT  SUR  L'HERBORISATION  FAITE  A  L'ÉTANG  GENOUD 
(Ain),  le  12  août  1877,  par  M.  Adolpbe  MÉHU. 

Depuis  l'époque  où  Gilibert,  par  une  singulière  méprise,  si- 
gnalait «c  dans  les  marais  de  Bresse  (1)  »  le  Vallisneria  spù 
ralis  L.,  qui  n'a  fait  que  bien  plus  tard  son  apparition  sous 
notre  latitude  dans  les  eaux  de  la  Saône  (2),  la  flore  spéciale 
aux  marécages  du  plateau  bressan  a  captivé  bien  souvent  l'at- 
tention des  botanistes.  Mais  toutes  les  stations  ne  présentent 


(1)  Histoire  des  Plantes  d'Europe par  le  citoyen  Emmanuel  Gilibert. 

—  A  Lyon.  An  VI  de  la  République  française  (1798),  t.  1,  p.  368.  —  «  Dans 
les  étangs  de  Brosse  ».  E.  Gilibert.  Histoire  des  plantes  d'Europe.  —  2«  édi- 
tion (1806),  t.  m,  p.  119. 

(2)  Cf.  Bull.  Soc.  bot.  de  France,  1874,  t.  XXI,  p.  371. 
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pas  le  même  intérêt.  Une  des  plus  curieuses  et  des  mieux  ex- 
plorées est  certainement  le  petit  étang  Genoud,  situé  près  de 
Pont-de-Veyle,  sur  le  bord  de  la  route  de  Bagé-le-Châtel  ;  il 
était  bien  connu  déjà  au  temps  d'Auger  et  de  Du  Marché,  et 
V Étude  des  fleurs  de  M.  l'abbé  Cariot  a  enregistré  les  meilleures 
rencontres  faites  à  Genoud  par  ces  pères  de  la  botanique  bres- 
sanne.  —  Aujourd'hui,  l'étang  est  exploré  par  M.  Fr.  Lacroix 
et  l'abbé  Fray  ;  nos  collègues  ont  beau  multiplier  leurs  visites  à 
ce  but  préféré  de  leurs  herborisations,  il  semble  que  la  mine 
soit  inépuisable  et  chacune  de  leurs  courses  est  marquée  par 
une  découverte  ou  tout  ou  moins  par  des  observations  intéres- 
santes. 

La  Société  botanique  de  Lyon  a  décidé,  dans  sa  séance  du 
9  août  1877,  que  l'herborisation  du  dimanche  12  août  serait 
consacrée  h  l'étude  de  la  Flore  de  l'étang  Genoud.  —  On  doit 
s'attendre,  après  l'exposé  qui  précède,  à  trouver  dans  ce  rapport 
le  récit  d'une  récolte  merveilleuse...  Le  botaniste  a  malheureu- 
sement puisé  ce  jour-là  ses  émotions  à  une  autre  source  et  ma 
tâche  consiste  surtout  à  rappeler  comment  nous  avons  pu,  faute 
d'un  guide,  côtoyer  l'étang  à  plusieurs  reprises  sans  l'apercevoir 
et  perdre  à  sa  recherche  la  meilleure  partie  de  notre  temps. 

Nous  conserverons  longtemps  le  souvenir  de  cette  décon- 
venue ;  mais  qu'on  ne  nous  accuse  pas  trop  vite  de  nous  être 
lancés  à  l'aventure  dans  un  pays  que  nous  ne  connaissions  pas. 
Une  invitation  avait  été  adressée  à  M.  Fr.  Lacroix,  de  Mâcon,  qui 
avait  offert  bien  souvent  à  la  Société  de  lui  faire  les  honneurs 
de  l'étang  Genoud.  Notre  lettre  n'arriva  pas  à  sa  destination  (1); 
notre  collègue  se  trouvait  à  la  Grande  Chartreuse,  et  ce  fut  son 
vénérable  père  qui  daigna  se  rendre  lui-même  à  la  gare  pour 
nous  recevoir.  L'accueil  si  empressé  et  si  bienveillant  que  nous 
trouvâmes  à  notre  arrivée  à  Mâcon  fit  taire  nos  regrets.  Nous 
traversons  la  ville  sous  la  conduite  de  M.  Lacroix  père,  séduits 
par  sa  parole  affable  et  son  érudition,  tout  en  jetant  à  la  volée 
un  regard  d'admiration  à  la  vieille  maison  en  bois  sculpté  de  la 
Place-aux- Herbes,  aux  tours  à  la  fois  majestueuses  et  élégantes 
du  €  Vieux  Saint-Vincent  »  et  au  gracieux  panorama  que  pré- 


(1)  Nous  n'avions  pas  négligé  non  plus  de  prévenir  en  temps  opportun 
M.  Tabbé  Fraj  de  notre  proiet,  et  par  un  hasard  déplorable,  la  lettre  ne  lui 
parvint  que  le  jour  même  de  rherborisation. 
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sentent  les  quais  de  Mâcon,  lorsqu'on  les  embrasse  d'un  coup 
d*œil  de  l'extrémité  du  pont  de  Saint-Laurent.  —  Bientôt  nous 
nous  trouvons  sur  la  longue  chaussée  qui  court  en  ligne  droite 
de  Saint-Laurent  à  la  Madeleine  et  de  la  Madeleine  à  Gachet. 
Les  plus  impatients  quittent  aussitôt  la  route  pour  observer  dans 
les  fossés  une  série  de  plantes  hygrophiles  familières  à  tous 
ceux  qui  fréquentent  le  bords  de  la  Saône  : 

Rananculus  aquatilis  L.  Alisma  Plantago  L. 

Sinm  latifolium  L.  Butomus  ninbellatas  L. 

Œnanthe  Phellandrium  Lamk.  Sagittaria  sagittiefolia  L. 

Inula  Britannica  L.  Sparganium  ramosum  Hads  (1). 

Désireux  de  ménager  notre  temps,  nous  nous  efforçons  par 
l'appât  du  déjeuner  d'arracher  nos  collègues  trop  ardents  à  cette 
herborisation  prématurée.  Nous  atteignons  enfin  le  hameau  de 
Oachet  et  une  table  des  mieux  servies  réunit  bientôt  notre  bande 
joyeuse.  —  Le  botaniste  herborisant  n'a  le  plus  souvent  que  la 
fatigue  et  l'appétit  pour  assaisonner  le  déjeuner  qu'il  prend  à 
l'aventure.  —  Il  n'en  a  pas  été  ainsi  pour  nous  dans  ce  petit 
hameau  bressan  et  nous  nous  plaisons  à  joindre  notre  suffrage  à 
celui  des  gourmets  qui  ont  porté  jusqu'à  Mâcon  la  réputation  du 
petit  restaurant  de  Gachet. 

Jusqu'à  ce  point  de  notre  voyage,  tout  a  paru  nous  sourire. 
Bien  dispos,  la  boîte  sur  le  flanc  et  la  pioche  à  la  main,  nous  voilà 
sous  les  armes.  A  la  Croisée^  (c'est-à-dire  à  l'entrecroisement 
des  routes  de  Mâcon  à  Bourg  et  de  Pont-de^Veyle  à  Bâgé),  nous 
prenons  la  direction  de  Pont-de-Veyle.  Chacun  avançait  dans 
la  plus  complète  sécurité,  car  nos  renseignements  sont  précis  ; 
dans  quelques  minutes  nous  aborderons  l'étang.  Comment 
pourrions  nous  ne  pas  l'apercevoir,  puisqu'il  s'étale  au  bord  de 
la  route  sur  laquelle  nous  venons  de  nous  engager. 

Cependant  cette  route  s'allonge  sous  nos  pas  en  un  long 
ruban  que  nous  suivons  d'abord  gaiement,  jpuis  résignés,  enfin 
avec  une  certaine  impatience  lorsque  tous  les  regards  d'investi* 
gation  jetés  à  travers  les  haies  ne  nous  montrent  que  des  terres 
cultivées,  sans  la  moindre  apparence  de  marais.  La  route  était 
déserte.  Les  portes  des  rares  habitations  auxquelles  on  va  frapper 


(1)  Sur  le  bord  do  la  route,  un  beau  piod  à*  ffelminthia  echioides  (Ânt. 
Magnin). 


Digitized  by 


Google 


MEHU.    —   FLORE    DE   l'ÉTANG   GENOUD.  33 

restent  closes  et  ceux  qui,  trompés  par  l'aspect  du  terrain,  se 
lancent  à  travers  champs  pour  aller  reconnaître  un  étang  ima- 
ginaire sont  tour  à  tour  victimes  de  leur  illusion.  —  C'est 
ainsi  que  nous  sommes  arrivés  jusqu'aux  portes  de  Pont-de- 
Veyle. 

Nous  les  aurions  franchies  sans  l'arrivée  de  deux  bressans 
que  la  Providence  met  enfin  sur  notre  chemin.  Après  une  longue 
et  laborieuse  explication,  nous  reprenons  au  rebours  sous  leur 
direction  le  trajet  que  nous  venions  de  parcourir.  Comment 
aurions- nous  pu,  sans  cette  rencontre,  découvrir  un  étang  qui 
semble  se  dérober  avec  un  soin  jaloux  aux  regards  des  curieux. 

Nous  nous  attendions  à  contempler  un  lac  en  miniature 

Un  large  fossé  plein  d'eau  qu*un  buisson  suffit  à  dissimuler  à 
la  vue  du  passant  constitue  tout  l'étang  et  l'on  n'aperçoit  de  la 
route  qu'une  petite  partie  de  la  prairie  marécageuse  qui  le  borde. 
—  Mais  le  temps  n'est  pas  aux  réflexions  oiseuses  et  déjà  nous 
avons  franchi  le  buisson.  La  récolte  commence. 

Dans  les  eaux  profondes  et  sur  les  bords  inondés  de  l'étang, 
nous  observons  : 

Njmphœa  alba  L.  Juncus  diffasus  Hoppe. 
RanuQCulus  aquatilis  L.  —      supinus  Mœnch,  var,  fluitans. 

isolepis  fluitans  R.  Br.  Ranunculus  Flammnla  L. 

Isnardia  palustris  L.  Hydrocotyle  vulgaris  L. 

Alisma  Plantago  L.  Pamassîa  palustris  L. 

Garez  distans  L.  Scutellaria  minor  L. 

Dans  les  prairies  marécageuses  : 

Polygonum  minus  Huds.  Isolepis  setacea  R.  Br. 

—         lapathifolium  L.  Scirpus  acicularis  L. 

Ljtlirum  Salicaria  L.  Leersia  orizoides  Swartz. 

Veronica  scutellata  L.  Panicum  Grus-galli  L. 

Carex  Davalliana  Sm.  Juncus  bufonius  L. 

—    pilulifera  L.  ■—      capitatus  Weiggel. 

Erysimumcheiranthoides  L.  —      supinus  Mœnch. 

Lycopus  europaeus  L.  —         —      var,  vivipara. 

Danthonia  decumbens  DC.  —          —       var.  subvivipara. 
Cicendia  filiformis  Rchb. 

Deux  Menthes  : 
MeBtha  serotina  Boreau.  Mentha  minor  Opiz  (1). 


(1)  Ces  déterminations  appartiennent  à  M.  Ernest  Malinvaud. 
De  la  correspondance  instructive  que  j'ai  eu  l'avantage  de  nouer  à  cetto 
occasion  avec  le  savant  auteur  des  t  Menthœ  exsiccatœ  •,  j'extrais  los  ren- 
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Sur  lea  douves  nombreuses  <jui  servent  h  Fécoulement  et  à 
la  distribution  dea  eaux  : 

Sarothamnus  ynlgaris  Wimm.  Lygimachia  Nummularia  L. 

Genista  tinctoria  L.  Ruphraaia  offlcinalis  L. 

Calluna  vulgaris  Salisb.  Aira  praecox  L. 

PeucddanumOreoselinumMœnch.  —    aggregata  Timeroy. 

Laserpitium  pruthenicum  L.  Kœleria  cristata  Pen. 

Solidago  glabra  Desf.  Pteris  aquilina  L. 
Geum  urbanum  L. 

Dans  les  cliamps  sablonneux  : 

Gorrigiola  littoralis  L.  Radiola  linoides  Gmel. 

lUocebrum  verticillatmm  L.  Spergula  arvensis  L. 
Sagina  subulata  Jord.  —       pentandra  L. 

Setaria  glauca  P.  de  B.  Tormentilla  erecta  L. 

seignements  suivants  qui  se  rapportent  directement  à  nos  deux  Menthes  de 
Genoud. 

1°  Mentha  seroHna  Boreau  FI.  du  C.  8»  édit.  p.  511,  n<»  1939.  Œx  spec. 
auth.  in  herb.  Déséglise).  —  c  Je  possède  bien  quelques  vingt  Menthes, 
parfois  assez  dissemblables  entr'elles,  étiquetées  serotina  par  Boreau  lui- 
même.  Ne  pouvant  discerner  le  vrai  serotina  dans  cet  assemblage  disparate, 
je  priai  M.  Déséglise  de  me  communiquer  ce  qu'il  possédait  en  herbier  sous 
ce  nom,  dans  l'espoir,  qui  s'est  réalise,  d'y  rencontrer  la  plante  récoltée  par 
lui  dans  la  forêt  d'Allogny  (Cher)  et  visée  dans  la  Flore  du  centre,  8*  édit., 
comme  type  du  serotina.  Au  moment  où  m'est  arrivé  votre  fasciculet, 
j'avais  sous  les  yeux  les  spécimens  dont  M.  Déséglise  m'a  très-complaisam- 
ment  fait  part  ;  l'assimilation  que  j'ai  faite  est  donc  convenablement  mo- 
tivée. »  Ern.  Malinvaud,  m  litt, 

2«  Mentha  minor  Opiz  (ex.  spec.  auth.  in  herb.  de  Cloet).  —  Jean- Joseph 
de  Cloet  (1790-1855),  gentilhomme  de  Bruges,  a  longtemps  habité  Vienne, 
où  il  a  connu  intimement  HostetOpiz;  ces  auteurs  tres-féconds  dans  le  genre 
Mentha,  avaient  donné  à  leur  ami  de  Cloet  la  plupart  des  espèces  créées  par 
eux  dans  les  genres  litigieux  qu'ils  avaient  disséqués  à  leur  façon.  —  Aujour- 
d'hui l'herbier  de  Cloet,  légué  au  jardin  botanique  de  Bruxelles,  se  trouve 
intercalé  dans  les  belles  collections  de  cet  établissement  La  série  entière  du 
G.  Mentha^  qui  forme  à  elle  seule  sept  gros  paquets,  a  été  confiée,  grâce  à 
l'obligeance  du  directeur,  M.  Crépin,  et  aux  soins  complaisants  du  conser- 
vateur de  rherbier,  M.  À.  Cogniaux,  à  M.  Malinvaud  qui  a  pu  ainsi  com- 
parer directement  notre  Menthe  de  Genoud  au  type  d'Opiz.  (E.  Malinvaud 
m  litt,  —  Sur  la  vie  de  J.-J.  de  Cloet,  cf.  Biographie  nationale  (belge), 
t.  IV,  colonne  883.  —  F.  Crépin  :  Quide  du  botaniste  en  Belgique^  1878, 
p.  249). 

Il  m'a  paru  d'un  grand  intérêt  de  rapporter  ici  ces  documents,  tant  pour 
établir  sur  quelle  autorité  compétente  reposent  les  déterminations  que  j'ai 
produites  que  pour  bien  montrer  quelle  est  la  base  unique  sur  laquelle 
on  peut  asseoir  désormais  la  détermination  rigoureuse  d'une  espèce  (om  d'une 
forme)  dans  les  genres  très  divisés.  La  vérité  éclate,  ce  me  semble,  dans  la 
précieuse  communication  de  M.  Malinvaud.  Pour  cette  étude  minutieuse,  les 
livres  sont  insuffisants  et  le  botaniste  le  plus  scrupuleux  et  le  mieux  avisé 
risquera  de  prendre  le  change  s'il  se  borne  à  la  seule  méditation  des  descrip- 
tions écrites.  On  n'arrive  à  la  certitude  que  par  la  comparaison  directe  de  la 
plante  litigieuse  avec  le  type  de  l'auteur. 
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Phelipaea  racemosa  C,  A.  Mej.  (Sur  Hypochaerîs  glabra  L. 

letchaayreB).  —  maculata  L. 

Centonculus  minimiu  L,  Sdtaria  glanca  P.  de  B. 

Montia  minor  Gmel.  Cyperus  flayescens  L. 

Hypericum  hùmifaram  L.  Digitaria  ciliaris  Kœl. 
Amoseris  pnsilla  Gaertn. 

Dans  les  buissons  d'Aulnes  qui  bordent  les  fossés  : 

Aspidium  Filix-femina  Sw,  Polystiehum  Filix-mas  Roth.  (1). 

Dans  un  petit  bois  de  Pins,  qui  se  trouve  à  peu  de  distance  : 

Aira  multiculmis  Dum. 

Cette  riche  moisson  a  pu  être  enlevée  en  moins  de  deux  heures 
dans  un  petit  rayon  autour  de  l'étang.  Notre  satisfaction  eût 
été  complète»  si  nous  eussions  pu  couronner  notre  herborisation 
par  la  découverte  de  quelques  plantes  rares,  les  perles  de  la 
station,  qu'on  avait  signalées  à  notre  convoitise  ;  mais  c'est  en 
vain  que  nous  avons  longuement  recherché  les  Drosera  inter- 
média  Hayne,  Blechnum  Spicant  Sm.,  Osmunda  regalis  L., 
Polypodium  Phegopteris  L. ,  Spiranthes  aestivalis  Bich., 
Gentiana  Pneumonanthe  L.  Après  bien  des  tentatives  infruc- 
tueuses, nous  nous  résignons  à  quitter  l'étang  pour  prendre  la 
direction  du  château  de  Laumusse.  Toutefois,  nous  n'abandon- 
nons pas  la  place  sans  avoir,  par  des  appels  répétés,  cherché  à 
rallier  à  notre  petite  troupe  notre  collègue  M.  Therry  que  ses 
études  spéciales  avaient  emporté  loin  de  nous.  L'ardent  myco- 
logue nous  réjoignait  bientôt  ;  avec  autant  de  sagacité  que  de 
science,  il  avait  observé  et  déterminé  un  certain  nombre  de 
cryptogames  dont  il  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  la 
liste.  La  voici: 

Lactarius  pyrogalus  (BoUiard)  Friea,  très  abondant  dans  le  bois  de 
Pins. 

Thelephora  terrestris  Ehrh.  Sur  la  racine  d'un  Peuplier  blessé. 
Polyporus  ravidus  Pries  (2).  Même  support. 


(1)  En  compagnie  de  ces  deux  Fougères.  M  Tabbé  Fray  avait  récolté,  il  y 
a  quelques  ann^s  plusieurs  pieds  do  Polypodium  Phegopteris  L.  Les  re- 
cherches faites  pour  retrouver  cette  espèce  sont  demeurées  infructueuses. 
Il  est  digne  de  remarc^ue  que  cette  Fougère  qu'on  ne  rencontre  habituel- 
lement que  dans  la  région  des  Sapins  a  été  vae  aussi  en  plaine  dans  la  Foret 
de  Chaux  (Jura). 

(2)  C'est  par  erreur  qu'on  lit  Ann.  Soc.  bot.  Lyon,  5»  année,  1876-1877, 
p.  216,  Polyporus  roridus. 
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Panus  torulosus  Pries  (1).  Dans  le  petit  bois  de  Pins,  près  daTétang. 

Cortinarius  castaneus  (Bulliard)  Pries.—  Sur  le  sable  ombragé. 

Scleroderma  verrueosum  Pers.  var.  politum,  —  Sur  le  sable. 

Fulxgo  flava  Pers.  —  Sur  le  sable  ombragé  d'un  sentier. 

Isaria  brachiata.  —  Dans  le  tronc  pourri  d'un  vieux  Pin. 

Erineum  Rubi  Pers. 

Mycena,,, 

Et  une  Hépatique  : 

Jungermannia  Blasia  Hook.  —  Blasia  pusilla  L. 

Laumusse  est  une  ancienne  Commanderie  du  Temple,  la  plus 
importante  qui  fut  en  Bresse.  Lorsque  Tordre  célèbre  des  Tem- 
pliers fut  supprimé,  Laumusse  appartint  aux  Chevaliers  de 
Saint- Jean  de  Jérusalem.  —  Par  les  lignes  sévères  de  son 
architecture,  le  château  rappelle  cette  austère  et  noble  origine. 
•Une  large  grille  sur  la  route  de  Mâcon  à  Bourg,  non  loin  de  la 
Croisée,  s'ouvre  sur  la  façade  principale  du  château  et  donne 
accès  sur  le  Parc.  —  Dès  l'entrée,  le  botaniste  peut  avoir  une 
idée  des  merveilles  qui  l'attendent  dans  cette  somptueuse  de- 
meure. Dans  une  pièce  d'eau,  ou  plutôt  dans  un  étang  qui  se 
présente  à  l'arrivée  et  qui  certainement  justifie  mieux  ce  titre 
par  ses  dimensions  que  Thumble  étang  Genoud,  nous  voyons 
flotter  dans  toute  sa  splendeur  le  c  Lis  rose  du  Nil  »,  le  Nelum- 
bium  speciosum  Willd.,  qu'il  faudrait  aller  admirer  aujourd'hui 
dans  les  eaux  du  Gange,  si  notre  illustre  botaniste  Delile  n'avait 
réussi  au  commencement  de  ce  siècle  à  l'acclimater  sous  le  soleil 
du  midi  dans  les  bassins  du  Jardin  de  Montpellier  (2).  —  Le  fait 
d'acclimatation  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  bien  plus  sur- 
prenant. Les  hivers  de  la  Bresse  ont  des  rigueurs  inconnues  à 
notre  littoral  méditerranéen  et  cependant  depuis  plusieurs 
années  cette  Reine  des  grands  fleuves  de  l'Inde  supporte  sans 
abri  et  sans  artifices  les  froids  extrêmes  de  notre  climat  bressan 
et  ne  cesse  de  s'étendre  et  de  prospérer. 

C'est  sous  les  auspices  de  M.  Lacroix,  qui  avait  eu  l'attention 


(1)  On  a  encore  (même  recueil,  même  page),  imprimé  à  tort  :  Panus 
tortuosus, 

(2)  «  Si  le  Nelumbium  speciosum,  dont  Slrabon  nous  donne  une  descrip- 
tion pittoresque,  ne  se  trouve  plus  en  Egypte,  où  Hérodote  le  mentionne  et 
le  décrit  fort  correctement,  il  n'en  n'est  pas  moins  vrai  que  nous  le  trou- 
vons fréquemment  représenté  sur  les  monuments  antiques.  Il  résulte  d'ail- 
leurs des  recherches  d'Ernest  Meyer,  que  cette  plante,  d'origine  asiatique, 
ne  semble  avoir  existée  en  Egypte  qu'à  l'état  cultivé  ».  —  Buchinger,  Bull, 
Soc.  bot.  France,  t.  XV,  1878.  Revue  bibliogr.  p.  8. 
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d'annoncer  notre  visite  que  nous  nous  sommes  présentés  à 
M.  de  Fréminville.  Le  châtelain  de  Laumusse,  qui  est  lui-même 
un  savant  recommandable,  nous  a  fait  avec  la  plus  aimable 
courtoisie  les  honneurs  de  son  domaine.  L'étude,  ainsi  dirigée 
par  la  parole  élégante  et  sympathique  d'un  amateur  distingué 
et  en  présence  des  plus  beaux  spécimens  de  la  flore  exotique,  n'a 
pas  été  pour  nous  l'incident  le  moins  profitable  de  la  journée. 

Car  on  s'étonne  de  trouver  dans  un  pays  de  plaine  un  parc 
d'un  aspect  aussi  riant.  Loin  d'être  bornée,  la  vue  s'échappe  par 
une  ondulation  du  terrain  sur  les  riches  prairies  de  la  Saône  et 
les  montagnes  du  Maçonnais.  —  Engagée  dans  l'angle  d'une 
tour,  avec  des  eaux  vives  et  un  bassin,  presque  souterrain,  qui 
semble  creusé  dans  les  épaisses  fondations  du  Château,  la  serre 
est  remarquable  par  les  habiles  combinaisons  de  son  aménage- 
ment et  son  aspect  original  et  gracieux.  —  Dans  le  parc,  aussi 
bien  que  dans  la  serre,  on  ne  se  lasse  pas  d'admirer  un  merveil- 
leux assemblage  de  riches  collections  et  de  plantes  rares  groupées 
de  façon  à  charmer  la  vue  et  choisies  avec  un  rare  discernement 
scientifique. 

Pour  en  dresser  le  catalogue,  ou  seulement  pour  signaler  les 
plus  belles  espèces,  on  remplirait  peut-être  un  volume  ;  nous 
avons  remarqué  dans  une  visite  troprapide  les  :  Musa  Ensete  et 
paradisiaca  ;  Areca  rubra;  Phœnix  dactylifera  et  reclinata; 
Rhapis  flabelliformis  ;  Latania  borbonica;  Corypha  aus- 
traits  ;  Dion  edule;  Ceratozamia  niexicana  ;  Dracœna  rubra, 
Draco^  cannœfolia  et  indivisa  ;  Ei^ngium  ebumeum  et  pan- 
danifolium;  Aralia  papy  ri  fer  a  et  Sieboldii;  Cypripedium 
insigne  et  barbatum  ;  Ficus  elastica  ;  Ferdinanda  eminens  ; 
Caladium  esculenlum  ;  plusieurs  Bonapartea;  et  le  Tapeino- 
phallus  Rivieri;  et  les  Bambusa  gracilis^  Simonii^  glauces- 
cenSj  Thouarsiiy  edulis^  nigra,  aurea  ;  et  dans  la  serre  : 
Antkwrium  impériale^  régale^  magnificum,,,  Strelitzia  au-- 
gusta  et  Reginœ;  Cibotium  spectabile;  et  les  collections  d'Or- 
chidées, de  Camélia f  Bégonia^  Lilium^  Cyathea^  Alsophtla, 
Philodendron^  Asplenium,  Adianthum... 

Mais  toutes  les  splendeurs  de  la  Flore  exotique  peuvent- elles 
distraire  longtemps  le  botaniste  herborisant  du  culte  passionné 
qu'il  professe  pour  les  humbles  plantes  de  son  pays  ?...  Au  récit 
des  péripéties  qui  ont  marqué  le  début  de  notre  herborisation, 
M.  de  Fréminville  nous  apprend  que  les  meilleures  plantes  de 
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la  station  ne  croissent  pas  dans  le  voisinage  immédiat  de 
l'étang  (1).  Pour  les  rencontrer  toutes,  il  eût  fallu  étendre  beau- 
coup  le  cercle  de  nos  recherches...  et  nous  voilà  déjà  en  marche, 
sous  la  conduite  d'un  guide  dont  le  dévouement  excite  au  plus 
haut  degré  notre  reconnaissance,  vers  les  mystérieuses  retraites 
des  plantes  qui  nous  ont  échappé  le  matin.  C'est  ainsi  qu'au 
nord  de  l'étang  Genoud,  dans  des  bruyères  tourbeuses,  situées 
à  peu  de  distance  du  hameau  de  Gachet,  nous  avons  pu  recueillir 
en  abondance  le  Drosera  intermedia  Hayn.  ;  quelques  rares 
pieds  de  Oentiana  Pneumonanthe  L.  font  le  bonheur  de  nos 
jeunes  camarades.  Un  peu  plus  loin,  M.  de  Fréminville  nous 
montre  dans  une  haie  la  place  où  il  a  fait  enlever  de  très-beaux 
pieds  à'Osmunda  regalis  L.  que  nous  admirions  une  heure 
plus  tôt  dans  son  parc.  En  présence  de  cette  localité  détruite, 
nos  vétérans  ne  peuvent  se  défendre  de  regretter  pour  les  pau« 
vres  plantes  tombées  en  servitude  leur  lit  de  mousse  humide  et 
surtout  le  prestige  de  leur  indépendance,  qui  est  la  qualité 
première  que  le  botaniste  exige  des  plantes  qu'il  rencontre. 

Tel  est  le  simple  récit  d'une  course,  plus  fertile  en  incidents 
que  son  programme  ne  semblait  le  comporter.  Nous  aurions  pu 
sans  contredit  avec  un  peu  de  réflexion  et  de  prévoyance, faire  une 
plus  riche  moisson  et  produire  ensuite  un  rapport  plus  digne  de 
la  localité  privilégiée  que  nous  avons  visitée  ;  mais  la  leçon 
portera  ses  fruits  et  nous  nous  consolerons  à  la  pensée  que 
Tétang  Genoud  n'est  pas  très-loin  de  nous  et  qu'il  sera  facile  d'y 
retourner.  Si  ce  modeste  compte- rendu,  en  inspirant  à  quelques- 
uns  de  nos  amis  l'envie  de  reprendre  cette  séduisante  herbori- 
sation, leur  permet  d'éviter  les  hésitations  et  les  fausses  ma- 
nœuvres dont  nous  avons  été  les  victimes,  pour  porter  toutes 
leurs  forces  au  succès  de  la  récolte,  il  aura  atteint  son  but. 


(1)  C*est  à  deux  kilomètres  environ  an  N.  E.  de  Genoud,  dans  les  fossés 
humides  autour  de  Bagé-le-Châtel  aue  M.  Fr.  Lacroix  récolte  depuis  de 
longues  années  une  curieuse  Renoncule  batracienne,  dont  j'ai  signalé  l'exis- 
tence dans  la  prairie  de  Bourdelans,  près  de  Villefranche.  La  détermination 
précise  de  cette  petite  plante  a  été  l'objet  d'une  laborieuse  étude.  Rapportée 
d'abord,  avec  une  grande  apparence  de  vérité,  au  RanunculiM  confUstM 
Or.  Godr  ,  elle  a  étô  reconnue  certainement  plus  tard  comme  une  forme  à 
carpelles  glabres  du  R.  radians  Rev.,  à  la  suite  de  la  comparaison  directe 
que  M  Ed.  Timbab-Lagrave  a  bien  veulu  faire  de  la  Renoncule  de  Bourde- 
lans  avec  la  figure  et  les  échantillons  types  qu'il  tient  de  Revcl  lui-même.  — 
Cf.  Ann.  Soc.  bot.  Lyofi,  1874,  t.  III,  p.  8. 
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M.  Magnin,  comme  complément  de  Tintéressant  rapport  qui 
précède,  esquisse  en  quelques  mots  la  constitution  géologique 
du  plateau  bressan  ;  il  insiste  sur  les  différences  présentées  par 
la  nature  du  sol  suivant  les  localités. 

L'étang  Genoud,  dit-il,  est  en  dehors  de  la  région  des  étangs 
proprement  dite  ;  en  effet,  le  sol  sur  lequel  il  repose  est  bien 
différent  de  celui  de  la  Dombes  et  de  la  Bresse  à  étangs  ;  au  lieu 
d'un  limon  ou  terre  argileuse  imperméable,  comme  on  a  pu  le 
voir  dans  les  herborisations  de  Saint-Marcel,  de  Saint-André-de- 
Corcy,  les  environs  de  Bagé  sont  constitués  par  un  terrain 
meuble,  sableux,  perméable,  reposant  sur  un  sous-sol  imper- 
méable. La  Flore,  outre  les  plantes  communes  à  toute  la 
contrée  bressanne,  présente  quelques  espèces  spéciales,  qui 
sont  ou  des  plantes  des  prairies  tourbeuses  comme  les  Drosera 
intermedia^GentianaPneumonanthe^  ou  des  espèces  silicicoles 
psammiques,  comme  les  Radiola  linoides,  Illecebrum  verticil- 
latum.  Ajoutons  que  ces  dernières  se  retrouvent  bien  dans  la 
zone  à  étangs,  mais  seulement  dans  les  points  devenus  acciden- 
tellement sablonneux  par  suite  d'une  lévigation  ayant  entraîné 
les  particules  argileuses. 


NOTE  SUR  LA  GÉOGRAPHIE  BOTANIQUE  DE  LA  BRESSE, 
par  M.  8AIl«T*IiJL€;BB« 

Puisque  maintes  fois  il  a  été  question  de  la  Flore  du  plateau 
bressan,  il  ne  sera  pas  sans  utilité  de  donner  un  résumé  suc- 
cinct des  divers  travaux  faits  à  ce  sujet  et  une  sorte  d'aperçu 
général  de  la  végétation  de  la  Bresse. 

Au  préalable,  constatons  que  les  géologues  et  les  botanistes, 
laissant  de  côté  les  souvenirs  historiques  et  les  divisions  admi- 
nistratives, sont  unanimes  pour  désigner  sous  le  nom  de  Bresse 
la  contrée  qui,  depuis  le  plateau  de  la  Croix-Rousse  à  Lyon, 
s'étend  entre  la  Saône  d'une  part  et  les  chaînes  calcaires  du 
Bûgey,  du  Revermont  et  du  Jura  d'autre  part,  jusque  vers  la 
partie  du  cours  du  Doubs  comprise  entre  Dampierre  (Jura)  et 
la  plaine  située  un  peu  au  nord  de  l'embouchure  du  Doubs 
dans  la  Saône. 

Cette  vaste  contrée  a  une  constitution  géologique  assez 
simple.  Lorsque,  à  partir  de  Lyon,  on  remonte  au  nord,  soit  au 
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pied  des  balmes  de  la  rive  gauche  de  la  Saône»  soit  le  long  des 
coteaux  qui  dominent  le  cours  du  Rhône  vers  la  Pape,  Miribel, 
Beynostet  plus  loin  à  Montluel,  Mezimieu,  on  marche  presque 
constamment  sur  des  amas  de  cailloux  alpins  souvent  agglutinés 
les  uns  aux  autres.  Ce  conglomérat  alterne  sur  quelques  points 
avec  des  sables  et  des  molasses  peu  consistantes.  Le  ciment  qui 
a  soudé  ainsi  les  cailloux  à  l'état  de  poudinguQ  provient  de  la 
dissolution  par  l'acide  carbonique  du  carbonate  de  chaux  des 
fragments  de  roches  calcaires  mélangées  dans  cet  amas  avec 
des  débris  de  quartzites,  de  gneiss,  de  granités,  de  diorites  et 
d'autres  roches  siliceuses.  Quoique  ces  dernières  soient  beau* 
coup  plus  abondantes  que  les  roches  calcaires,  cependant  on 
constate  que  leur  influence  chimique  sur  la  végétation  est  assez 
faible.  En  effet  on  observe  sur  les  conglomérats  une  grande 
prédominance  d'espèces  calcicoles  telles  que  Coronilla  Emerus^ 
G.  minima^  Hippocrepis  comosa^  Tri fo  Hum  rubens^  Ononis 
Columnœ,  Dianthus  Scheuchzeri^  Trinia,  Caticalis  daucaides, 
Scandix  Pecten,  Rhamnus  saxatilisy  Inula  montana,  Globu- 
laria  vulgaris,  un  grand  nombre  à* Orchis  et  d!OphrySy  Carex 
humilis,  etc. 

Au  contraire  lorsque  les  éléments  calcaires  ayant  été  en- 
traînés, le  sol  est  formé  par  un  sable  composé  de  détritus 
quartzeux  et  granitiques,  on  constate  la  présence  d'espèces 
qui  préfèrent  les  terrains  siliceux,  comme  par  exemple  :  Ra- 
nunculus  philonotis,  Pulsatilla  ruhra^  Myosurus  minimus, 
Cerastium  semidecandrum^  Spergularia  rubra,  Genista  get*- 
manica,  Orobus  tuberosus.  Vicia  lathyroides^  Cistus  salviœ- 
folius,  Jasione  montana,  Anarrhinum,  Aira  caryophyllea. 
A,  aggregatay  Danthonia  decumbens,  les  Vulpia,  etc.  (1) 

Si,  après  avoir  dépassé  la  falaise  qui  forme  le  rebord  mé- 
ridional du  plateau  bressan,  on  suit  le  chemin  de  fer  de  la 
Croix-Rousse  à  Bourg  en  passant  par  les  Echets,  Mionnay, 
Saint- André-de-Corcy,  Villars,  Marlieux,  on  arrive  ainsi  dans 
le  centre  de  la  partie  du  plateau  bressan  qu'on  appelle  la 
Dombes. 

A  la  faveur  des  tranchées  exécutées  pour  le  passage  du  che- 


(1)  Voir  l'article  intitulé  :  Note  sur  la  végétation  du  rebord  mêrid,  du 
plateau  de  la  Dombes  par  M.  le  D^  Ant.  Magnin.  Ann.  Soc,  bot,  Lyon. 
4«  ann.,  1875-76,  p,  162. 
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min  de  fer,  on  voit  que  les  couches  profondes  sont  formées  par 
des  cailloux  et  des  blocs  de  roches  des  Alpes  transportés  pen- 
dant la  période  glaciaire. 

Le  sol  superficiel  qui  sert  de  support  aux  cultures  et  aux 
plantes  sauvages  est  constitué  par  une  argile  composée  de  sili- 
cates alumineux  et  alcalins  avec  une  très-faible  proportion  de 
carbonate  de  chaux. 

Sous  le  rapport  physique  cette  boue  glaciaire  est  tenace, 
compacte  et  ne  se  laisse  presque  pas  traverser  par  Teau.  Cette 
imperméabilité  est,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  concevoir,  émi- 
nemment favorable  à  la  stagnation  des  eaux. 

(Test  elle  qui  a  permis  d'établir  artificiellement  les  nombreux 
étangs  qui  donnent  à  la  Dombes  une  physionomie  si  caractéris- 
tique et  qui  d'ailleurs  font  partie  du  système  agricole  adopté 
par  les  habitants  du  pays,  système  que  je  vais  exposer  en  quel- 
ques mots.  —  Chaque  étang  est  muni  d'une  chaussée  élevée  et 
fermé,  à  la  partie  inférieure,  par  une  bonde.  Après  deux  ans 
à'évolage  (c'est  ainsi  qu'on  appelle  le  temps  que  dure  l'étang), 
on  laisse  écouler  l'eau  dans  un  bief  qui  la  conduit  dans  un 
champ  destiné  à  être  converti  à  son  tour  en  étang.  La  cueillette 
du  poisson  une  fois  faite,  le  sol  est  ensemencé  en  avoine,  en 
orge  ou  en  froment  ;  c'est  la  période  appelée  assec.  Après  la 
récolte  le  champ  est  de  nouveau  converti  en  étang  et  empois- 
sonné. 

Ce  système  agricole  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  contro- 
verses entres  les  hygiénistes  et  les  agronomes.  Les  premiers 
n'ont  pas  manqué  de  signaler  l'insalubrité  produite  par  les 
détritus  végétaux  qui  s'amassent  sur  le  bord  des  étangs  ainsi 
que  dans  toutes  les  flaques  d'eau  stagnante.  Pendant  la  saison 
chaude  ces  matières  en  décomposition  occasionnent  des  fièvres 
paludéennes  parfois  très-dangereuses. 

D'un  autre  côté,  les  agriculteurs  soutiennent  que,  sans  les 
étangs,  la  Bresse  serait  un  pays  voué  à  la  misère  la  plus  pro- 
fonde. Comment,  disent-ils,  pourrait-on  se  procurer  le  four- 
rage nécessaire  à  l'élève  des  bestiaux  producteurs  d'engrais 
dans  un  pays  où,  par  suite  de  la  ténacité  du  sol,  il  n'est  pas 
possible  d'établir  des  luzeniières,  où  de  plus,  à  cause  du  manque 
de  carbonate  de  chaux  dans  la  terre,  on  ne  peut  cultiver  avec 
succès  aucune  des  autres  plantes  fourragères  telles  que  le  Sain- 
foin et  le  Trèfle,  où  enfin  les  prairies  naturelles  elles-mômes 
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réussissent  mal,  parce  que  les  racines  des  Graminées  se  dé- 
chaussent lorsque  la  terre  se  fendille  pendant  les  temps  de  sé- 
cheresse ? 

Au  moyen  des  étangs  la  jachère  est  supprimée  et  remplacée 
par  l'industrie  productive  de  la  pisciculture.  En  outre  les 
détritus  végétaux  et  animaux,  qui  restent  sur  le  sol  après 
qu'on  a  vidé  l'étang,  équivalent  à  une  forte  fumuife.  En  fin  de 
compte,  il  n'y  a  pas  d'autre  parti  à  prendre  dans  un  pays  où, 
aux  inconvénients  résultant  des  propriétés  physiques  et  chi- 
miques du  sol,  viennent  s'ajouter  l'insuffisance  des  bras,  la 
cherté  de  la  main-d'œuvre,  le  morcellement  de  la  propriété,  et 
comme  conséquence  la  pénurie  des  capitaux  si  nécessaires 
pourtant  à  Tachât  des  machines  agricoles  perfectionnées  et 
surtout  de  la  chaux  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  d'agriculture  pos- 
sible dans  la  Bresse  et  surtout  dans  la  Dombes. 

Au  surplus,  ajoute-t-on,  les  dangers  des  étangs  ont  été  fort 
exagérés  et  pourraient  être  considérablement  diminués  si  on 
avait  soin  de  n*avoir  que  des  étangs  à  eau  profonde,  en  donnant 
aux  berges  une  direction  presque  verticale  de  manière  à  em- 
pêcher le  dépôt  sur  les  bords  des  herbes  aquatiques.  Il  faudrait 
aussi  établir  des  fossés  d'écoulement  afin  d'empêcher  la  forma- 
tion des  mares  d'eau  stagnante  lesquelles  sont  beaucoup  plus 
pernicieuses  à  la  santé  publique  que  les  étangs. 

La  querelle  entre  les  partisans  des  étangs  et  leurs  adversaires 
dure  encore.  Pourtant  il  semble  que^  par  suite  de  l'évolution 
incessante  des  faits  économiques  bien  autrement  puissants  que 
les  prédications  savantes  des  hygiénistes,  l'état  agricole  de  la 
Bresse  est  en  voie  de  transformation.  Il  est  positif  que  d'année 
en  année  on  voit  diminuer  le  nombre  des  étangs.  Grftce  aux 
chemins  de  fer,  l'exportation  des  produits  ainsi  que  l'introduc- 
tion des  machines  agricoles  et  de  la  chaux  sont  plus  faciles 
qu'autrefois.  D*un  autre  côté  l'importance  de  la  pisciculture 
des  étangs  est  singulièrement  amoindrie  par  la  concurrence  du 
poisson  de  mer.  Qui  sait  même  si  bientôt  on  ne  se  bornera  pas 
à  conserver  quelques  étangs  devant  servir  uniquement  à  l'irri- 
gation des  prairies  pendant  la  période  de  sécheresse  ?  On  peut 
donc  prévoir  que  peu  à  peu  l'agriculture  de  la  Bresse  rentrera 
dans  les  conditions  normales,  qui  sont  la  production  abondante 
de  plantes  fourragères  dans  les  prairies  naturelles  ou  artifi- 
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cielles,  et  en  second  lieu  l'élève  d'un  nombreux  bétail  produc- 
teur d'engrais. 

Ces  considérations  agricoles  sont  moins  étrangères  à  la  bo- 
tanique qu'il  ne  semble  au  premier  abord  ;  car  la  suppression 
des  étangs  entraînera  des  modifications  considérables  dans  la 
Flore  et  notamment  une  diminution  énorme  du  nombre  des 
plantes  aquatiques.  Nous  savons  aussi  par  expérience  que  le 
chaulage  à  fortes  doses  fait  disparaître,  au  moins  temporaire- 
ment et  par  places,  certaines  espèces  qui  semblent  calcifuges. 
Enfin  il  y  a  entre  l'état  agricole  d'un  pays  et  sa  Flore  d'étroites 
relations  :  l'un  et  l'autre  sont  sous  la  dépendance  immédiate 
du  sol  et  du  climat.  D'ailleurs  l'agriculture  n'est-elle  pas  la 
botanique  des  plantes  utiles  et,  à  ce  titre,  ne  fait-elle  pas  partie 
d'une  statistique  végétale  bien  comprise  ? 

Au  surplus  les  botanistes  auraient  grand  tort  de  se  désin- 
téresser des  faits  agricoles,  car  ceux-ci  sont  riches  d'enseigne- 
ments au  double  point  de  vue  de  la  physiologie  végétale  et  de 
la  géographie  botanique.  En  effet,  comme  je  l'ai  expliqué  dans 
un  précédent  article,  les  succès  obtenus  en  agriculture  par 
l'emploi  des  amendements  minéraux,  tels  que  la  chaux,  la 
marne,  le  plâtre,  les  cendres,  les  phosphates  et  les  matières  qui 
en  contiennent,  l'utilité  bien  constatée  de  certaines  pratiques 
telles  que  l'écobuage,  la  jachère,  la  rotation  des  cultures,  dé- 
montrent d'une  manière  expérimentale,  et  beaucoup  mieux  que 
ne  pourrait  le  faire  l'observation  directe  toujours  sujette  à 
interprétation,  l'immense  importance  de  la  composition  chi- 
mique du  sol  relativement  à  la  nutrition  des  plantes  en  gé- 
néral et  à  la  satisfaction  des  appétits  de  chacune  d'elles  en  par- 
ticulier. 

Mais  laissons  ce  sujet  qui  nous  entraînerait  trop  loin  et  rêve* 
nous  à  la  végétation  spontanée  de  la  Bresse. 

J'ai  parlé  plus  haut  du  caractère  mixte  de  la  Flore  qu'on 
observe  sur  le  rebord  méridional  du  plateau  bressan  où  le  ter- 
rain est  formé  tantôt  par  des  conglomérats  à  ciment  calcaire, 
tantôt  par  des  sables. 

Dans  le  reste  de  la  Bresse  où  le  sol  superficiel  est  formé 
le  plus  souvent  par  des  argiles,  et  quelquefois  par  des  sables 
superposés  aux  argiles,  la  Flore  présente  un  caractère  franche- 
ment silicicole,  comme  on  pourra  le  voir  en  consultant  les 
tableaux  suivants  dans  lesquels  j'ai  dressé  la  liste  des  espèces 
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les  plus  caractéristiques  du  plateau  bressan,  abstraction  faite 
d'un  grand  nombre  de  plantes  ubiquistes  du  groupe  des  hygro- 
philes. 

Étangs  et  Mares. 


RammculuB  lingua. 
Drosera  longifolia. 

—  intermedia. 
Parnassia  palus  tris. 
Viola  stagnina. 
Stellaria  uliginosa. 

—  glauca. 
Elatine  Ahinastnim. 

—  hexandra. 

—  triandra. 
Androsœmum  offldnale. 
Œnanthe  Phellandrium. 

—  fistolosa. 
Peucedaniiin  palustre. 
Hydrocotyle  vulgaris. 
Bidons  radiata. 
Callitriche  stagnalis. 

—  yema. 

—  platycarpa. 

—  hamulata. 
Hottonia  palustris. 
Villarsia  nymphoides. 
Limosella  aquatica. 
Lindernia  pjxidaria. 
Scutellaria  galericulata. 

—        minor. 
Veronica  scutellata. 
Littorella  lacustris. 
Rumex  hydrolapathum. 
Polygouum  amphibium. 
Damasonium  Stella tum. 
AUsma  Plantago. 

—  lanceolatum. 

—  arcuatum. 
Juncus  supinus. 


Juncus  pygmœus. 
— >     Teuageia. 
Eriophorum  polystachyon. 
Rhynchospora  aîba. 
Scirpus  maritimus. 

—  MichelianuB. 

—  mucronatus. 
«-      supinus. 

—  fluitans. 

—  pauciflorus. 
— -      cœspitoBUs. 

—  palustris. 

—  multicaulis. 

—  oyatus. 

—  acicularis. 
Carex  paradoxa. 

—  paniculata. 
•—    teretiuscula. 

—  Sehreberi. 

—  brizoides. 

—  elongata. 

—  cyperoides. 

—  Pseudo-Cyperus. 
Catabrosa  aquatica. 
Glyceria  aquatica. 

—     fluitans. 

-—     plicata. 

Nitella  tenuissima. 

—  glomerata. 

—  syncarpa. 

—  flexilis. 
Polystichum  Thelipteris. 
Pilularia  globulifera. 
Marsilea  quadrifolia. 
Comarum  palustre. 


Lieux  mouillés  (au  moins  pendant  une  partie  de  Tannée). 


Ranunculus  philonotis. 
—         hederaceus. 
Radiola  linoides. 
Polygala  austriaca. 
—      depressa. 
Sagina  procumbens. 


Lythrum  hyssopifolium. 
Potentilla  supin». 
Montia  minor. 
Peplis  Portula. 
Epilobium  obscurum. 
Gorrigiola  littoralis. 
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Illecebnim  verticiJlatum. 
ŒoEnthe  peucedanifolia. 
Bupleurum  tenuissimum. 
Senecio  aquaticua. 

—  paludosus. 
Gnapbaliiim  uliginosum. 
Gentancnlus  minimng. 
Cicendia  filiformis. 

—  pusilla. 
Erythnea  pnlchella. 


Mentha  aquatîca. 

—     viridis. 
Carex  remota. 
Alnua  glutinosa. 
Alopecurus  fulvus. 

—        geniculatns. 
Agrostis  alba. 
Moliaia  csernlea. 
Aira  csespitosa. 


Viola  eanina. 
Genista  scoparia. 
—     anglica. 
Ulex  «uropœus- 
Potentîlla  Tonneutilla. 
Galluna  ynlgaris. 
Jasione  montama. 


Landes  et  Pâturages. 

Aira  caryophyllea. 

—   prsecox. 

— -  mnlticulmis. 
Vulpia  sciuroides. 

—      myiiroB. 
Nardus  stricta. 


CShamps. 


Myoaurus  minimus. 
Viola  agrestis. 
Gypsophîla  muralis. 
Cerastium  semidecandram. 
Sagina  erecta. 

—  apetala. 

—  ciliata. 
Spergularia  rubra. 
iSpergnla  arveasis. 
Vicia  segatalifl. 

—    lutea. 

Lathyrus  angulatus. 
Lotus  diffuftus. 
Trifolium  arvônse. 
Ornithopus  perpnsillus. 
Hypericum  humifasum. 
Cerngiobi  littoralis. 
Herniaria  hirauta. 
Laserpitium  pruthenicum. 


Hypericum  pulchrum. 
Malva  moschata. 
Orobus  tuberosus. 
Agrimonia  odorata. 
Sedum  elegaus. 
Leuicera  Periclymenum. 


Filago  arvensis. 

—  montana. 

—  gallica. 

—  germaidca. 
Guaphalium  luteo  album. 
Chamomilla  nobilis. 
Antkemis  arvensis. 
Scorzonera  plantaginea. 
Arnoseris  minima. 
Hypochœris  glabra. 
Thrincia  hirta. 
Linaria  Elatine. 
Veronica  triphyllos. 
Galeopsis  ocbroleuca. 
Rumex  Acetosella. 

—  maritimuB. 
Anthoxanthum  odoratum. 
Holcus  mollis. 
Panicum  glabrum. 


Bois. 


Centaurea  Bemoralis. 
Stachys  recta. 
Teucrium  Scorodonia. 
AIdus  glutinosa. 
QuercuB  sessiliflora. 
Betula  alba. 
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Luzula  albida.  DanthoniAdeenibeiiB. 

Garex  digîtata.  Festuca  heteropl^Ht» 

—    polyrrhiza.  Ptoris  aquilina. 

Âira  flexHOBa.  ABpleniam  septentrioBale. 

En  parcourant  ces  listes,  on  ne  peut  s'empêcher  d*ètre  frappé 
de  la  ressemblance  de  la  Flore  bressane  avec  celle  qu'on  a  oou  -■ 
tume  d'observer,  à  altitude  égale  et  même  supérieure  (1)  sur 
les  terrains  de  grèp,  de  gneiss  et  de  granité  dans  les  Vosges  et 
dans  toute  la  longue  chaîne  qui,  depuis  le  Morvan,  s'étend  à 
travers  les  montagnes  charollaises,  mftconnaises,  beaujolaises, 
foréziennes  et  lyonnaises  jusqu'au  Pilât. 

Si  Thurmann  avait  visité  la  Bresse  avec  l'attention  que  mé- 
rite cet  intéressant  pays,  jamais  cet  éminent  observateur  n'au- 
rait eu  la  pensée  d'attribuer  presque  exclusivement  la  dispersion 
naturelle  des  plantes  aux  propriétés  physiques  du  sol  ;  car  il 
n'aurait  pas  manqué  de  reconnaître  les  différences  considé- 
rables qui  existent,  sous  le  rapport  des  propriétés  physiques, 
entre  les  argiles  compactes,  imperméables  et  éminemment  per- 
péliques  de  la  Bresse  et  les  sables  perpsammiques  résultant  de 
la  désagrégation  des  grès  et  des  granités. 

Il  est  évident  que  ces  deux  sortes  de  terrains,  si  dissemblables 
au  point  de  vue  de  la  structure  mécanique,  ne  peuvent  avoir 
de  commun  que  l'identité  de  la  composition  chimique. 

Bien  plus,  sans  sortir  de  la  Bresse,  il  est  facile  de  constater 
que,  dans  les  parties  sablonneuses,  la  végétation,  considérée 
dans  son  ensemble,  n'est  pas  ^sensiblement  différente  de  celle 
qu'on  observe  sur  les  terrains  argileux,  toutes  autres  condi- 
tions égales  d'ailleurs.  Tout  au  plus  aperçoit-on,  par  places 
isolées,  certaines  espèces  incontestablement  psammophiles , 
comme,  par  exemple,  Illeceh^m  verticillatum,  Tillœa  mus- 
cosa^  toujours  fort  rares. 

n  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  lorsqu'on  étudie  la  g^gra- 
phie  botanique  d'un  pays,  ce  ne  sont  pas  les  raretés  qu'il 
importe  le  plus  de  considérer,  mais  surtout  les  plantes  com- 
munes. 

C'est  pourquoi  j'ai  omis  de  mentionner  dans  les  listes  précé- 
dentes plusieurs  espèces  sporadiques  comme  :  Lathyrus  sphœ^ 


(1)  L'altitude  moyenne  du  plateau  bressan  est  d'environ  f50",  l'altitude 
maximum  dépasse  peu  800». 
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riciÀSj  Tinfolium  Michelianum  et  parùiense,  Sedum  villosum^ 
Trapa  ncUans,  Linaria  Pellicerianaj  Leonurus  Marruhias- 
trum,  Quercttë  CerriSy  Osmunda  regalis^  Poly podium  Phe^ 
gopteris  et  P.  Dryopteris^  Lycopodium  clavatum. 

Panni  les  espèces  ci-dessus  énumérées,  il  en  est  quatre  dont 
Texistence  sur  le  plateau  bressan  semble  tout  à  fait  extraordi- 
naire :  ce  sont  Sedum  villosum  trouvé  entre  Pont-de-Vaux  et 
Bâgé-le-Châtel  (206")  Poly  podium  Dryopteris  et  P.  Phego- 
pteriSf  vus  dans  la  forêt  de  Chaux  (259'*),  le  dernier  aussi  près 
de  Pont-de-Veyle  (200"*),  et  enfin  Lycopodium  clavatum  qu'on 
a  rencontré  dans  la  forât  de  Chaux  et  au  bois  des  Volières  près 
des  Eçhets  (302*).  Ces  faits,  rapprochés  de  l'existence  de  l'Ar- 
nica montana  dans  les  plaines  de  la  Solog^ne  (1),  montrent 
que  souvent  les  influences  physico- chimiques  du  sol  l'empor- 
tent sur  les  actions  climatériques,  puisque  nous  voyons  plu- 
sieurs espèces  montagnardes  du  groupe  des  silicicoles  consentir 
à  vivre  d'une  manière  permanente  en  des  pays  qui  ne  leur 
offrent  pas  l'altitude  à  laquelle  elles  s'élèvent  habituellement, 
mais  seulement  les  conditions  physico-chimiques  de  terrain 
qui  leur  conviennent. 

Parmi  les  plantes  de  la  Bresse  il  en  est  plusieurs  qui  sont 
beaucoup  plus  indifférentes  encore  aux  conditions  climatéri-- 
ques  que  celles  dont  je  viens  de  parler. 

Je  citerai  en  particulier  Nardus  stricta  et  Potentilla  Tor- 
mentilla.  Ces  deux  espèces  couvrent  d'immenses  espaces  dans 
les  pâturages  des  hautes  montagnes  siliceuses  et  se  retrouvent 
sur  les  mêmes  terrains  dans  les  plaines  de  la  Bresse,  ainsi  que 
d'ane  grande  partie  de  l'Europe.  Bien  plus  on  les  voit  appa- 
raître dans  les  montagnes  calcaires,  et  notamment  dans  la 
chaîne  jurassique,  partout  où  des  dépôts  d'argile  glaciaire  ont 
favorisé  l'établissement  des  tourbières  ou  même  simplement  de 
quelques  prairies  tourbeuses  (2). 


(1)  Ann.  Soc,  bot,  de  Lyon,  5«  ann.,  1876-77,  p.  179. 

(2)  Les  plantes  silicicoles  ne  sont  pas  les  seules  qui  se  montrent  générale- 
ment  pins  sensibles  aux  influences  chimiques  du  sol  qu'aux  actions  dimaté- 
riques  ;  les  calcicoles  se  comportent  exactement  de  la  même  manière.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu,  à  propos  de  la  Bresse,  de  traiter  cette  question  avec  les 
développements  qu'eUe  mérite.  Je  me  borne  présentement  à  rappeler  qu'un 
grand  nombre  d'espèces  caractéristiques  des  rochers  calcaires  du  Bugej,  du 
Jura  et  des  Alpes  ont,  relativement  à  l'altitude,  une  aire  de  dispersion  extrê- 
mement étendue  :  eUes  apparaissent  déjà  à  300>"  et  remontent  Jusqu'à  ^,000*, 
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Un  pays  tel  que  la  Bresse,  où  des  flaques  d'eau  stagnante 
s'établissent  avec  une  si  grande  facilité,  où  les  racines  des 
arbres  ont  de  la  peine  à  pénétrer  dans  un  sol  tenace  et  compacte» 
est  peu  favorable  à  la  culture  forestière.  Aussi  ne  compte- 
t-on  sur  le  territoire  de  la  Bresse  que  deux  grandes  forêts 
situées  Tune  sur  la  lisière  orientale  du  plateau,  c'est  la  forêt  de 
Seillon  près  de  Bourg,  d'une  contenance  de  700  hectares  ; 
l'autre  vers  le  nord-est,  la  forêt  de  Chaux,  d'une  contenance  de 
1228  hectares,  entre  la  vallée  du  Doubs  et  celle  de  la  Loue. 

Dans  le  centre  de  la  Bresse,  c'est-à-dire  dans  la  région  des 
étangs,  on  ne  voit  que  quelques  bois  taillis  composés  princi- 
palement de  Chênes,  de  Bouleaux,  de  Hêtres,  de  Charmes  avec 
qaelques  rares  pieds  d'Ormes  et  de  Tilleuls.  Il  est  digne  de  re- 
marque que  dans  les  forêts  de  la  Bresse,  le  Hêtre  n'est  pas  d'aussi 
belle  venue  que  sur  les  territoires  calcaires  du  Jura  et  du 
Bugey.  Dans  les  parties  mouillées,  l'Aulne  glutineux,  ou  Verne, 
arbre  hygrophile  par  excellence,  réussit  assez  bien  et  couvre 
souvent  de  grands  espaces. 

Au  premier  abord  il  paraîtra  surprenant  que  le  Châtaignier, 
qui  est  un  arbre  éminemment  silicicole,  ne  soit  pas  très-com- 
mun en  Bresse,  tandis  qu'on  voit  d'assez  belles  châtaigneraies 
sur  les  dépôts  sidérolithiqnes  qui  recouvrent  les  calcaires  juras- 
siques des  environs  de  Saint-Amour,  notamment  à  Balanod, 
Montagna,  Laubépin,  et  aussi,  sur  l'autre  versant  de  la  chaîne 
jurassique,  entre  Gex  et  Thoiry  (1).  • 

Voici  l'explication  de  cette  bizarrerie  apparente.  Il  ne  suffit 
pas  ,  pour  que  le  Châtaignier  ait  une  végétation  prospère,  qu'il 
soit  planté  dans  un  terrain  abondamment  pourvu  de  silicates 


et  au  delà.  Ne  sait -on  pas  aussi  que  certaines  calcicoles  montagnardes,  comme 
Scutellaria  alpina,  Sesleria  cœrulea,  Daphne  alpina^  Draba  aizoideSy  Atha- 
manta  cretensis,  croissent  sur  les  collines  jurassiques  des  environs  de  Dijon 
et  d'une  partie  de  la  Côte,  tout  aussi  bien  que  sur  les  rochers  calcaires  des 
sommités  alpines  et  pyrénéennes  ? 

(1)  Ce  sont  précisément  ces  châtaigneraies  qui  ont  servi  d'argument  à 
quelques  botanistes,  peu  versés  dans  la  connaissance  géologique  de  la  chaîne 


iu  Jura,  pour  affirmer  que  le  Châtaignier  vit  très -bien  sur  les  terrains  cal- 
caires. 

C'est  aussi  par  suite  d'une  erreur  du  même  genre  qu'on  a  soutenu  que, 
dans  la  vallée  de  l'Hérault,  notamment  autour  de  Saint- Guilhem-le-Désert, 
le  Châtaignier  croît  sur  le  calcaire  jurassique.  On  n'a  pas  su  voir  que  la 
couche  superficielle,  dans  laquelle  s'enfoncent  les  racines  du  Châtaignier,  est 
formée  par  des  amas  de  silex  détachés  du  calcaire  après  désagrégation  mé- 
canique accompagnée  d'une  lixiviation  chimique  qui  a  entraîné  le  carbonate 
de  chaux. 
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alumino-alcalins  et  contenant  moins  de  4  p.  0/0  de  chaux  ;  il 
faut  encore  que  ses  racines  plongent  dans  un  sol  meuble  et  pro- 
fondément perméable,  comme  le  sont  les  sables  sidérolithiques, 
ou  le  gorre  produit  par  la  désagrégation  des  grès,  des  molasses, 
des  gneiss,  des  granité^  et  de  toutes  les  roches  psammiques 
non  calcaires.  C'est  pourquoi  il  n'atteint  pas  sur  les  sols  argi- 
leux, compactes  et  imperméables  de  la  Bresse  le  beau  dévelop- 
pement qu'on  lui  connaît  sur  les  terrains  arénacés  dont  la 
structure  mécanique  et  les  propriétés  physiques  sont  favorables 
à  sa  bonne  venue,  ainsi  qu'à  celle  du  Pin  sylvestre  et  du  Pin 
maritime  pareillement  silicicoles. 

Le  Bouleau,  au  contraire,  qui  de  même  que  le  Châtaignier 
ne  croît  que  dans  les  sols  siliceux,  s'accommode  également  des 
sols  arénacés  des  pays  granitiques  et  des  sols  argileux  de  la 
Bresse. 

La  partie  septentrionale,  ou  jurassienne,  de  la  Bresse  nous 
offire  un  fait  de  phytostatique  que  je  ne  saurais  passer  sous 
silence,  quoiqu'il  ait  été  déjà  signalé  par  Michalet  (1). 

Le  botaniste  qui  suit  le  cours  de  la  Loue  depuis  Villers- 
Farlay,  celui  du  Doubs  à  partir  de  Dole,  ou  encore  les  bords 
de  rOgnon  et  de  la  Seille,  ne  peut  s'empâcher  de  remarquer  le 
contraste  de  végétation  que  présentent,  d'une  part  les  champs 
couverts  par  les  alluvions  calcaires  que  ces  rivières  ont  char- 
riées, et  d'autre  part  les  territoires  argilo*siliceux  de  la  contrée 
bressanne  environnante.  Ce  contraste  est  d'autant  plus  frappant 
que  souvent,  comme  dit  Michalet^  deux  champs  présentant  la 
même  constitution  physique  et  appartenant,  l'un  aux  alluvions 
modernes,  l'autre  aux  dépôts  argilo-siliceux,  se  trouvent  en 
contact  immédiat  ;  de  sorte  qu'il  est  impossible  dans  ce  cas  de 
nier  la  prépondérance  des  influences  chimiques. 

Comment  en  effet  expliquer  autrement  ce  fait  que,  dans  les 
champs  argilo-siliceux  du  dépôt  Bressan  on  trouve  :  Myosurus^ 
Ranuncultcs  philonotiSy  Montta  mtnor^  Oypsophtla  muraliSy 
Sagina  apetala,  Spergula  arvensis^  Filago  gallican  Veronica 
triphyllos,  Linaria  Elatine^  Galeopsis  ochroleuca,  Panicum 
glabrum^  Aira  caryophyllea,  Holcus  mollis^  etc.;  tandis  que 
sur  les   champs  formés   par  les  alluvions  du  Doubs,  on  re- 


(1)  Hist,  nat.  du  Jura,  t.  II,  p.  38. 
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marque  :  Delphinium  Consolida^  Adonis  flammea  et  œstivalis, 
Fumaria  Vaillantii,  Vicia  varia,  Lathyrus  tuberosus.  Or- 
laya  grandifloray  Filago  spathulata,  Centaurea  Calcitrapa, 
Carduus  acanthoides,  Galeopsis  angu^tifolia,  Linaria  spuria, 
Euphorbia  falcata  et  une  multitude  d'autres  espèces  qu'il  se- 
rait trop  long  d'énumérer. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  entre  les  Flores  spontanées  que  se 
manifeste  la  diversité  des  deux  régions  contiguës  Tune  à  l'autre; 
l'observateur,  même  le  moins  attentif,  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
marquer la  différence  offerte  par  les  cultures,  et  d'être  frappé 
du  contraste  saisissant  qui  existe  entre  la  fertilité  des  terres 
alluviennes  des  bords  du  Doubs,  de  la  Loue,  de  l'Ognon  et 
de  la  Seille  et  Taspect  misérable  de  l'agriculture  du  plateau 
bressan,  où  de  vastes  étendues  de  territoire  sont  condamnées  à 
la  jachère  périodique,  caractéristique  des  pays  pauvres.  De  là 
résulte  une  conséquence  inévitable  :  c'est  que  la  densité  de  la 
population  est  à  son  maximum  près  des  bords  des  susdites  ri- 
vières et  décroît  en  dehors  de  la  zone  alluvienne. 

L'étude  phytostatique  de  la  Bresse  pourrait  encore  fournir 
matière  à  beaucoup  d'autres  considérations  intéressantes.  Il  y 
aurait  notamment  un  curieux  et  instructif  parallèle  à  taire  de 
la  Flore  bressanne  et  de  celle  des  régions  voisines  du  Bugey  et 
du  Jura.  Mais  cette  comparaison  m'entraînerait  trop  loin  au- 
delà  des  limites  que  je  m'étais  tracées  en  écrivant  cette  simple 
Notice  sur  la  Géographie  botanique  de  la  Bresse.  (1) 

Une  discussion  s'engage  au  sujet  du  nouveau  local  de  la 
Société,  ensuite  de  laquelle  une  commission,  composée  de 
MM.  Cusin,  Perroud,  Sargnon,  Saint-Lager,  Eymard  et  Magnin, 
est  nommée  pour  étudier  la  question. 


(1)  On  aura  sans  doute  remarqué  que,  dans  cette  Notice,  il  n*a  été  question 
aue  de  la  partie  de  la  Bresse  comprise  dans  les  départements  de  l'Ain  et  du 
Jura^  la  seule  que  je  connaisse  de  visu  on  par  les  documents  imprimés.  Les 


dun,  a  Auxonne  et  de  Pontailler.  Malheurensement  la  Flore  de  cette  région 
est  peu  connue.  Je  fais  des  vœux  pour  que  quelque  botaniste  entreprenne  de 
combler  la  regrettable  lacune  qui  subsiste  encore  dans  la  connaissance  de 
l'intéressante  végétation  de  la  Bresse. 
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SÉANCE   DU   20   DÉCEMBRE   1877. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Magnin  donne  lecture  de  la 
note  suivante  : 


NOTE  SUR  QUELQUES  POINTS  INTÉRESSANTS 

DE  LA  DISPERSION  GÉOGRAPHIQUE  DU  LEPIDWM  DRABA, 

par  le  D'  Amt.  WÊUUimVi. 

Dans  le  compte- rendu  d'ouvrages  fait  dans  la  dernière  séance, 
je  n'ai  pu  qu'indiquer  le  paragraphe  que  M.  Déséglise  consacre 
au  Lepidium  Draba  L.  dans  son  article  intitulé  :  Notes  et 
observations  sur  quelques  plantes  de  France  et  de  Suisse 
(suite),  et  publié  dans  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  1B77, 
n*  86,  p.  14. 

Je  crois  devoir  y  revenir  aujourd'hui  et  vous  faire  part  de 
quelques  observations  que  sa  lecture  et  des  recherches  biblio* 
graphiques  m'ont  suggérées. 

«  Le  Lepidium  Draba  L.,  dit  M.  Déséglise,  est  une  plante 

<  très-répandue  autour  de  -Genève  et  qui  se  trouve  aussi  au 

<  pied  du  Salève  ;  sa  grande  dispersion  ne  peut  pas  faire  croire 
«  à  une  introduction  récente  ;  j'observe  cette  plante  depuis 
«  1871,  époque  où  je  suis  venu  me  fixer  à  Genève.  Reuter  ne 
«  fait  aucune  mention  de  cette  espèce  dans  son  Catalogue  de 
«  1861  ».  M.  Déséglise  continue  en  donnant  des  renseigne- 
ments sur  la  dispersion  géographique  de  cette  espèce,  rensei- 
gnements dont  nous  mettrons  quelques-uns  à  profit  dans  la  ré- 
daction de  cette  note. 

Pour  nous,  le  Lepidium  Draba  est  encore  un  exemple  de  ces 
plantes  méridionales  qui,  depuis  quelques  années,  tendent  à 
remonter  dans  le  nord,  à  y  devenir  plus  communes  qu'aupara- 
vant, par  suite  de  l'action  de  l'homme  (chemins  de  fer,  ense- 
mencement par  les  graines  du  Midi,  etc.)  et  peut-être  grâce  aux 
changements  survenus  dans  la  climatologie  de  nos  régions. 
(Voy.  Ann.  Soc.  bot,,  t.  IV,  p.  149). 

En  effet,  si  l'on  consulte  les  Flores  ou  les  traités  de  Géogra- 
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phie  botanique,  on  acquiert  la  conviction  que  le  L,  Draba  est 
une  espèce  méridionale  :  Pardo  l'indique  comme  très-commune 
dans  r Aragon  ;  Alph.  de  CandoUe,  la  croit  originaire  du  Sud- 
Est  de  l'Europe  et  des  environs  du  Caucase,  etc.;  enfin,  si  Ton 
se  reporte  au  Catalogue\^^  notre  confrère,  M.  le  D' Saint-Lager, 
on  voit  que  cette  Crucifère  est  très-répandue  dans  toute  la  partie 
méridionale  du  bassin  du  Rhône.  {Cat.  p.  61.) 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  le  L.  Draba  était  toujours  con- 
sidéré comme  nul  ou  très-rare  dans  les  parties  moyennes  et 
supérieures  de  notre  bassin.  Pour  les  environs  de  Lyon,  en  par- 
ticulier, Oilibert  l'indiquait  vaguement  <  dans  les  îles  du 
Rhône,  près  de  la  ville.  »  (Hist.  pi.  d'Europe,  1806,  t.  H, 
p.  168.) 

Plus  tard,  Roffavier  le  signalait  au  bord  des  chemins,  aux 
Etroits,  en  Vaques  {Sappl.  à  la  FI.  lyon.y  1835,  p.  10.) 

Depuis  les  localités  se  multiplient  :  l'abbé  Cariot,  en  dernier 
lieu,  l'indique  aux  bords  des  chemins,  à  Charbonnières,  Vaux- 
en- Velin,  Villeurbanne.  {Etudes  des  FL,  1874,  II,  p.  54). 
M.  Viviand-Morel  le  signale  à  Cusset  (Ann,  Soc.  bot.  Lyon^ 
t.  II,  p.  12),  et  nous-même,  ainsi  que  plusieurs  de  nos  confrères 
le  récoltons,  à  diverses  reprises,  à  la  Mouche  ou  dans  les  en- 
virons. 

Des  exemples  analogues  d'extension  sont  du  reste  signalés 
par  plusieurs  Aoristes  en  divers  points  de  la  France  et  de 
l'étranger. 

M.  Lamotte  dit  expressément  que  le  L.  Draba  était  très-rare, 
il  y  a  quelques  années,  dans  la  Limagne,  où  il  devient  chaque 
jour  de  plus  en  plus  commun  (1877,  cité  par  M.  Déséglise). 

Dans  le  Jura,  où  Grenier  le  regarde  comme  erratique  et 
étranger  {Fl.jurass.,  1866),  le  D'  Saint-Lager  dit  qu'il  se  pro- 
page le  long  des  talus  des  chemins  de  fer.  (Cat, y  p.  61). 

Enfin,  la  plupart  des  Aoristes  de  la  Belgique  et  de  l'Angle- 
terre le  considèrent  comme  une  plante  introduite,  et  il  est  à 
remarquer  que  chaque  année  ils  en  signalent  des  localités  nou- 
velles (1). 

(1)  M.  Watson  regarde  le  L.  Draba  comme  plante  étrangère  et  introduite 
en  Angleterre  {Cyh.  brit.,  1859,  t.  VI,  p.  98)  et  M.  Baker,  à  propos  de  sa 

Îirésence  dans  le  Yorkshire,  dit  que  cette  espèce  est  originaire  du  Sud  de 
'Europe  (1863). 

Tout  récemment  encore,  nous  relevons  une  nouvelle  constatation  de  sa 
présence  dcns  le  Hainaut  {Bull.  Soc.  bot.  Dtlgique,  18*78,  t.  XVI  p.  173). 
{Note  ajoutée  pendant  V impression). 
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L'observation  de  M.  Déséglise  vient  donc  encore  à  l'appui 
de  notre  hypothèse;  il  n'est  pas  probable,  en  effet,  que  le 
L.  Drdba  eût  échappé  à  la  sagacité  de  Beuter,  s'il  eût  été  aussi 
abondant  dans  les  environs  de  Genève,  au  temps  où  ce  botaniste 
publiait  son  Catalogue^  c'est-à-dire  en  1861.  On  est  donc  en 
droit  de  supposer  que  cette  plante  y  a  paru  ou  du  moins  y  est 
devenue  commune  depuis  cette  époque. 

Un  autre  point  intéressant  de  la  dispersion  du  Lepidiutn 
Draha  c'est  la  prédilection  que  cette  espèce  paraît  avoir  pour 
les  substratums  riches  en  matériaux  salins  ou  azotés. 

C'est  en  effet  une  plante  ordinairement  rudérale  :  dans  les  en- 
virons de  Lyon,  par  exemple,  on  la  rencontre  surtout  dans  les 
décombres^  ou  au  bord  des  chemins.  Les  mêmes  stations  sont 
signalées  dans  beaucoup  de  Flores  qu'il  est  inutile  d'énumérer 
ici.  Cependant  je  ne  puis  m'empêcher  de  reproduire  ce  qu'en 
dit  Lecoq  dans  ses  Etudes  de  Géographie  botanique  (t.  H,  p. 
42)  et  qui  vient  tout  à  fait  à  l'appui  des  observations  précé- 
dentes :  «  LeLepidiumDraba  L.,  si  répandu  partout  dans  le  Midi 
de  la  France  est  confiné  au  voisinage  des  sources  minérales  du 
Plateau  central,  dans  des  localités  restreintes  et  la  plupart 
salées.  » 

M.  A.  Magnin  entretient  la  Société  de  divers  faits  analo- 
gues qu'il  a  recueillis  dans  des  publications  récentes,  entre 
autres  dans  le  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  Bruxelles. 
Certaines  espèces  méridionales  qui  étaient  apparues  en  divers 
points  de  la  France,  à  la  suite  des  armées  pendant  la  guerre 
franco-allemande,  ont  été  dernièrement  signalées  en  Belgique, 
ce  sont  :  Centaurea  solstitialis^  Barhhausia  setosa^  Lepidium 
Draha^  Kentrophyllum  lanatum^  etc. 

M.  Saint-Laqer  dit  que  le  Centaurea  solstitialis  est  telle- 
ment abondant  entre  la  Part-Dieu  et  Villeurbanne,  qu'on  peut 
le  considérer  comme  tout  à' fait  spontané.  Vont  le  Lepidium 
Draha^  des  cultivateurs  des  environs  deVau;ç  lui  ont  affirmé  que 
cette  plante  a  pris  une  extension  considérable  sur  leur  territoire 
à  la  suite  des  inondations  de  1856. 

M.  CusiN  ajoute  qu'il  a  toujours  vu  cette  plante  à  Villeur- 
banne depuis  qu'il  y  herborise. 

M.  Magnin  insiste  sur  ce  fait  que,  dans  plusieurs  localités  des 
environs  de  Lyon  où  Ton  a  signalé  le  Centaurea  solstitialis,  on 
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ne  peut  pas  l'y  regarder  comme  spontané.  A  Beynost ,  par 
exemple,  le  C.  solstitialis  apparaît  eu  deux  ou  trois  pieds  dans 
des  luzernières  ou  aux  bords  des  chemins,  disparaît  pendant 
trois  ou  quatre  ans,  pour  faire  une  nouvelle  réapparition  aussi 
fugace  (1). 

La  Société  a  reçu  : 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  1877,   pev.,  bibl.,  C.-D.^ 
M.  Magnin  signale  les  analyses  de  plusieurs  notes  parues  dans  nos  Annales. 

Admission  de  M.  Goy,  instituteur  à  Montchat  près  Lyon,  pré- 
senté à  la  dernière  séance. 

Communications  : 


COMPTE-RENDU  DES  HERBORISATIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ  BOTA- 
NIQUE  DE  FRANGE,  PENDANT  LA  SESSION  TENUE  EN  CORSE, 
MAI-JUIN  1877,  par  M.  SAB«]V01V. 

Désireux  de  m'acquitter  à  votre  satisfaction  de  la  tâche  qui 
m'a  été  confiée,  et  ne  voulant  pas  cependant  marcher  sur  les 
brisées  des  membres  de  la  Société  botanique  de  France,  chargés 
du  compte-rendu  officiel  de  l'excursion  en  Corse,  je  me  bornerai, 
si  vous  le  voulez  bien,  à  jpous  donner  un  aperçu  des  herborisa- 
tions auxquelles  j'ai  pris  part,  à  vous  signaler  les  plantes  spé- 
ciales que  nous  y  avons  rencontrées  et  à  en  déduire  quelques 
appréciations  sur  les  caractères  particuliers  de  cette  Flore. 

L'ouverture  de  la  session  ayant  été  fixée  au  28  mai  1877, 
nous  arrivâmes  à  Marseille  le  26,  et  dès  le  lendemain  à  neuf 
heures  du  matin,  nous  quittions  le  Port  de  la  Joliette,  à  bord  du 
vapeur  le  Comte  Bachiocchi  de  la  compagnie  Valéry.  Tout  nous 
présageait  une  heureuse  traversée  :  le  temps  était  beau^  la  mer 
était  d'huile,  suivant  l'expression  familière  aux  marins,  et 
c'est  à  peine  si  dans  le  Golfe  du  Lion,  parfois  redoutable,  une 
faible  brise  vint  soulever  les  vagues  et  imprimer  à  notre  bateau 
un  léger  balancement.  Pendant  longtemps  nous  serrâmes  la 
côte  d'assez  près  pour  suivre,  avec  une  lorgnette,  les  détails  du 


(1)  Dans  le  courant  de  septembre  1878  j'ai  trouvé  le  Centaurea  solstitialis, 
très  abondant  et  paraissant  parfaitement  spontané,  le  long  d'un  chemin  sous 
Heyrieux  (Isère).  —  (Note  de  M,  Magnin,  ajoutée  pendant  V  impression.) 
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panorama  qui  se  déroulait  devant  nous  ;  mais  après  avoir  dé- 
passé Toulon,  nous  inclinâmes  fortement  au  sud»  et  bientôt 
après  nous  étions  en  pleine  mer.  Je  vous  ferai  grâce  des  impres- 
sions d*un  voyageur  inexpérimenté  qui,  pour  la  première  fois 
de  sa  vie,  n'aperçoit  autour  de  lui  que  la  mer,  au-dessus  de  sa 
tête  que  le  ciel  ;  pour  lui  tout  est  spectacle,  une  troupe  de  dau- 
phins qui  suivent  le  bateau  en  se  livrant  à  leurs  joyeux  ébats, 
une  voile  qui  blanchit  à  l'horizon,  le  coucher  du  soleil,  la  nuit 
enfin  qui  enveloppe  tout  de  son  voile  que  traversent  les  rayons 
argentés  de  la  lune. 

Le  lendemain,  aux  premières  lueurs  du  jour,  une  ligne  se  des- 
sinait devant  nous,  d'abord  confuse,  puis  de  plus  en  plus  nette  : 
c'était  la  rive  du  Cap  Corse  ;  bientôt  nous  pouvions  distinguer 
les  collines,  les  arbres,  les  maisons,  les  cultures  ;  nos  yeux  in- 
terrogeaient tout  cela  curieusement,  comme  ceux  d'un  marin 
qui,  après  une  longue  navigation,  aborderait  sur  une  côte  in- 
connue. 

Six  heures  venaient  de  sonner  lorsque  notre  bateau  entra 
dans  le  Port  de  Bastia  ;  il  était  à  peine  amarré,  que  nous  fûmes 
assaillis  par  une  troupe  de  femmes,  qui  s'arrachaient  nos  ba- 
gages en  les  chargeant  presque  de  force  sur  leurs  têtes  ;  c'est 
que  dans  ce  pays  l'homme  croirait  compromettre  sa  dignité 
en  remplissant  pareil  office  ;  il  pêche,  il  chasse,  il  daigne  quel- 
quefois travailler  la  terre  ;  mais  c'est  à  la  femme  qu'incombent 
les  travaux  pénibles,  les  corvées  de  la  vie  sociale  ;  aussi  est-elle 
usée,  décrépite  avant  l'âge,  et  il  n'est  pas  rare  d'en  rencontrer 
qui,  avec  toutes  les  apparences  de  la  vieillesse,  allaitent  un 
jeune  enfant. 

Sur  le  quai,  nous  trouvâmes  M.  Doumet-Adanson  qui  était 
venu  obligeamment  à  notre  rencontre  ;  il  nous  conduisit  sur  le 
boulevard  Paoli,  à  l'hôtel  de  France  dont  le  propriétaire,  l'im- 
portant M.  Staffe,  s'excusa  de  n'avoir  plus  de  chambre  dispo- 
nible, s'offrant  du  reste  à  nous  loger  chez  des  particuliers.  Il 
fallut  en  conséquence  se  disperser  ;  les  uns  trouvèrent  place  à 
l'hôtel  d'Europe,  d'autres  à  l'hôtel  de  Rome.  Le  docteur  Saint- 
Lager  et  moi  nous  nous  laissâmes  conduire  dans  une  ruelle 
aboutissant  au  Boulevard,  chez  de  braves  gens,  dont  nous 
n'eûmes  qu'à  nous  louer  pendant  toute  la  durée  de  notre  séjour 
à  Bastia. 

Venus  de  divers  points  de  la  France,  nous  noua  trouvions  une 
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trentaine  au  rendez-vous  donné  par  la  Société  botanique  de 
France  ;  dans  ce  nombre,  notre  ville  et  notre  Société  étaient 
largement  représentées  (1).  Le  soir  môme,  après  une  réunion  pré- 
paratoire, la  session  s'ouvrait  dans  un  local  mis  gracieusement 
à  notre  disposition  par  la  Société  d'Agriculture  de  Bastia.  Le 
bureau  se  formait  par  les  soins  de  M.  Poisson,  délégué  de  la 
Société  botanique  de  France,  et  le  programme  de  la  session 
était  arrêté  sur  les  indications  de  M.  Doumet^Adanson  auquel 
l'unanimité  des  suffrages  avait  décerné  la  présidence. 

Bastla  et  ses  environs. 

La  première  chose  qui  frappe  les  regards  d'un  étranger  arri- 
vant à  Bastia,  fut-il  Lyonnais,  c'est  la  hauteur  des  maisons  qui 
entourent  le  vieux  port  ;  on  y  compte  sept,  huit  et  jusqu'à  neuf 
étages.  Toutes  ces  maisons  se  pressent,  s'entassent  les  unes 
au-dessus  des  autres,  livrant  à  peine  passage  à  des  rues  étroites 
et  tortueuses.  On  est  tout  surpris  de  rencontrer  au  milieu  de  ces 
rues,  dans  ce  vieux  quartier,  l'église  Saint-Jean,  d'un  aspect 
monumental,  mais  sans  abords,  sans  dégagement. 

Au-dessus  du  nouveau  port  contigu  à  l'ancien  et  en  voie 
d'achèvement,  se  trouve  la  place  Saint-Nicolas,  vaste  esplanade 
qui  domine  la  mer  et  qui  est  décorée  de  la  statue  en  pierre  de 
Napoléon  P'  costumé  en  empereur,  ou  plutôt  en  athlète  romain. 
Autour  de  cette  place  s'ouvrent  des  rues  plus  larges,  plus 
droites;  c'est  le  quartier  neuf.  De  la  place  Saint- Nicolas^  part 
le  boulevard  Paoli  qui  est  l'artère  principale  de  la  ville  et  vient 
aboutir  au  Palais  de  Justice,  siège  d'une  Cour  d'appel.  Sur  tout 
ce  parcours,  les  fenêtres  de  la  plupart  des  maisons  sont  unifor- 
mément closes  par  des  persiennes  peintes  en  vert,  au  milieu 
desquelles  s'ouvre  un  châssis  mobile  ;  çà  et  là,  on  y  voit  ap- 
paraître comme  par  la  lunette  d'une  guillotine,  des  têtes  d'ha- 
bitants qui  viennent  se  récréer  au  spectacle  peu  animé  de  la 
voie  publique  ;  car  à  cette  ville,  qui  compte  une  population  de 
près  de  dix-huit  mille  âmes,  il  manque  le  souffle  puissant  que 
donnent  à  nos  cités  l'industrie  et  le  commerce.  La  classe  pauvre 


(1)  Les  membres  de  1^  Société  botanique  de  Lyon  qui  ont  pris  part  à  la  ses- 
sion de  Corse  sont  :  MM.  Billet,  BouUu,  Bras,  Chevalier  (d'Annecy),  Didier, 
Gillot,  Mathieu,  Perroud.  Olivier,  Saint-Lager  et  Sargnon,  ainsi  que  M.  Péla- 
gaudf  avocat  de  notre  ville. 
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y  vit  de  peu  ;  la  classe  aisée  s'y  compose  presque  entièrement 
de  fonctionnaires  en  activité  de  service  ou  retraités. 

Si  du  Palais  de  Justice  on  prend  la  rue  qui  oblique  à  gauche, 
on  arrive,  à  travers  un  quartier  plus  populeux,  jusqu'à  la  Cita- 
delle aujourd'hui  transformée  en  caserne.  Cette  ancienne  for- 
teresse s'avance  en  promontoire  à  l'extrémité  de  l'arc  que  décrit 
le  vieux  port.  De  ce  point  relativement  élevé  on  découvre  assez 
bien  le  pays  ;  devant  soi,  au  nord,  la  mer  s'étend  à  perte  de  vue; 
à  l'est,  c'est  encore  la  mer  avec  la  perspective  des  îles  de  Ca- 
praja  et  d'Elbe  qui  dessinent  au  loin  leurs  arêtes  rocheuses  et 
par  dessus  lesquelles  l'œil  saisit  vaguement  les  lignes  mon- 
tueuses  de  la  rive  italienne  ;  au  sud,  l'horizon  est  fermé  par 
une  enceinte  de  collines  aux  teintes  grisâtres  empruntées  au 
schiste  qui  les  compose  ;  enfin  du  côté  de  l'ouest,  le  cap  Corse 
s'allonge  et  se  creuse  en  vallons,  au  sein  desquels  des  bois  et 
des  torrents  entretiennent  une  humidité  bienfaisante  ;  c'est 
sans  contredit  la  partie  la  plus  riche  de  la  contrée  au  point  de 
vue  botanique. 

Après  les  premiers  soins  donnés  à  notre  installation,  nous 
n'eûmes  rien  de  plus  pressé  que  de  faire ,  en  petit  comité, 
une  promenade  dans  la  campagne.  Ayant  traversé  la  place 
Saint-Nicolas  et  suivi  pendant  quelques  instants  les  bords  de  la 
mer,  nous  prîmes  le  premier  chemin  qui  se  présentait  à  nous. 
Le  hasard  nous  avait  bien  servis  ;  car  malgré  le  peu  de  temps 
qui  nous  restait  avant  l'heure  de  la  séance  préparatoire  à  la- 
quelle nous  devions  assister,  nous  eûmes  amplement  de  quoi 
satisfaire  notre  première  ardeur. 

Le  chemin  était  peu  fréquenté,  montueux  et  raviné  par  les 
eaux,  qui  formaient  de  distance  en  distance  de  petites  mares  ; 
il  nous  eût  conduit  probablement  au  sommet  de  la  colline  ; 
mais  nous  dûmes  nous  arrêter  à  la  localité  appelée  le  Moulin- 
Blanc. 

Voici  la  liste  des  espèces  que  nous  avons  cueillies  dans  ce 
court  trajet  : 

Sisymbrium  polyceratinm  L.  Rata  bracteosa  D  G. 

Urtica  pilolifera  L.  Apinm  graTeolens  L. 

Hyoseris  seabra  L.  Ranunculus  muricatus  L. 

Ecballiam  Elaterinm  Rich.  Scrophularia  oblongifolia  Lois. 
Cynogloasiun  pictum  Ait  —         trifoliata  L. 

Cette  dernière  espèce,  remarquable  par  ses  feuilles  triséquées, 
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est  étrangère  à  notre  continent  ;  on  la  retrouve  dans  Tîle  de  Sar- 
daigne  et  dans  la  province  de  Grenade  en  Espagne. 

Tout  autour  nous  récoltons  :  Cynosurus  aureus  L.,  Rhaga- 
diolus  stellatus  DC,  Euphorhia  pubescens  Desf.,  j&.  ptnea  L., 
Campanula  Erinw  L.,  Stachys  glutinosa  L. 

Ce  Stachys  qui  se  caractérise  par  son  aspect  buissonneux  et 
ses  tiges  frutescentes  devenant  avec  Tâge  des  rameaux  épineux 
au  sommet,  est  également  étranger  à  notre  continent  ;  on  le  re- 
trouve dans  les  îles  de  Sardaigne  et  de  Crète. 

Plus  loin  nous  voyons  :  Verbascum  sinualum  L.  et  Hyperi- 
cum  htrcinum  L. 

Cet  Hypericum  dont  le  nom  indique  le  caractère  saisissant 
se  trouverait  à  Bayonne,  si  l'on  en  croit  la  Flore  de  France  de 
Grenier  et  Godron;  il  existe  aussi  en  Grèce,  dans  les  îles  de  Sar- 
daigne et  de  Crète. 

Près  de  là  nous  trouvons  : 

MercurialiB  ambigua  L.  Chenopodium  murale  L. 

Agrostia  verticiUata  Vill.  Psoralea  bituminosa  L. 

Hedypnois  polymorpha  DG.  Qalium  murale  AU. 

Melilotus  parviflora  Desf.  Avena  fatua  L. 

Rumex  bucephalophorus  L.  Alyssum  corsicum  Duby. 

Je  termine  Ténumération  par  cette  belle  Crucifère  dont  on  ne 
connaît  pas  d'autre  station.  Elle  avait  entre  toutes  attiré  notre 
attention  par  sa  haute  dimension,  par  ses  poils  brillants  et  sur- 
tout par  la  différence  qui  existe  entre  les  jeunes  pousses  soyeuses- 
argentées,  et  les  tiges  florifères  d'un  vert  plus  foncé,  ce  qui  fait 
qu'au  premier  abord  on  croirait  avoir  sous  les  yeux  deux  plantes 
entièrement  distinctes. 

Au  sortir  de  la  réunion  préparatoire,  et  pour  mettre  à  profit 
quelques  instants  qui  restaient  avant  l'heure  du  dîner,  nous 
fîmes,  M.  Saint-Lager  et  moi,  une  courte  promenade  sur  la  col- 
line qui  s'élève  à  l'est  de  la  ville,  au-dessus  du  Palais  de  Justice 
et  qu'on  appelle  la  Torretta  en  souvenir  d'une  citadelle  dont  on 
aperçoit  encore  les  ruines.  En  peu  de  temps  nous  récoltâmes 
diverses  plantes  dont  je  dois  parler,  non  pas  à  cause  de  leur 
rareté,  mais  au  contraire  parce  qu'elles  constituent  en  quelque 
sorte  le  fonds  de  la  Flore  de  la  région  moyenne  ;  je  citerai  entre 
autres  :  LavandulaStœchasL.,  Achillea  ligusiica  AU.  Celui-ci 
très-abondant  au  Jardin  public  que  l'on  traverse  avant  d'arriver 
au  sommet  de  la  colline. 
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Puis  : 

Ohlora  perfoliata  L.  Asteriscus  Bpinosus  Gren.  Godr. 

Trifolium  stellatam  L.  Pulicaria  odora  Rchb. 

Trifolium  angnstifolîum  L.  Gistus  monspeliensis  L. 

Briza  maxima  L.  Gistus  incanus  L.  var.  corsicus. 

Cette  dernière  espèce,  dont  la  large  corolle  ressemble  à  celle 
d'une  Rose,  est  extrêmement  abondante  dans  les  environs  de 
Bastia,  mais  elle  est  rare  autour  d'Ajaccio;  on  la  retrouve  dans 
une  grande  partie  de  l'Italie,  à  Borne,  à  Naples  et  en  Sicile. 

Citons  pour  terminer  :  Passerina  hirsuta  L.,  Micronieria 
grœca  Benth.,  Ruta  angustifolia  Pers.,  Lagurus  ovatus  L., 
et  enfin  Helichrysum  angustifolium  DC. 

Cette  espèce  remarquable  par  son  odeur  bitumineuse,  est  très- 
abondante  en  Corse  ;  sur  notre  continent,  on  la  trouve  dans  le 
Languedoc  et  le  Roussillon. 

Erbalunga,  Gastello. 

Conformément  au  programme  convenu,  la  première  herbori- 
sation générale  a  lieu  le  lendemain  29  mai  dans  la  direction 
d'Erbalunga.  On  appelle  de  ce  nom  un  petit  hameau  du  village 
de  Brando,  à  une  distance  d'environ  cinq  kilomètres  à  l'ouest 
de  Bastia. 

La  route  que  nous  suivons  en  voiture  longe  le  cap  entre  des 
collines  plantées  d'Oliviers  et  le  rivage  de  la  mer  ;  sur  les  bords 
nous  remarquons,  en  passant,  une  des  rares  survivantes  de  ces 
anciennes  tours  qui  jadis  entouraient  l'île  comme  une  ceinture, 
servant  à  la  fois  de  signaux  et  de  remparts  contre  les  Sarrazins, 
dont  les  incursions  fréquentes  et  soudaines  inquiétaient  sans 
cesse  les  paisibles  habitants  de  la  Corse. 

Sur  notre  route  nous  récoltons  au  pied  du  vallon  de  Toga  : 
Teucrium  flavum  L.,  Moricandia  arvensis  DC,  et  sur  des 
scories  provenant  de  l'usine  établie  dans  cette  localité  :  Statice 
sinuata  L.,  espèce  qui  n'est  indiquée  en  Corse,  ni  par  les  au- 
teurs de  la  Flore  de  France,  ni  par  M.  de  Marsilly. 

Sur  les  balmes  du  chemin  nous  apercevons  :  Buplevrum  fru- 
ticosum  L.,  Cineraria  maritima  L.,  Galactites  tomentosa 
Mœnch.^  Carduus  sardous  DC. 

Ce  Chardon  est  remarquable  par  ses  petites  calathides  formant 
une  grappe  courte  et  dense  au  sommet  de  la  tige;  il  n'a  jusqu'ici 
pas  d'autre  habitat  connu  que  la  Corse  et  la  Sardaigne. 
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Dans  la  même  localité  nous  remarquons  aussi  Carduvcs  cepha- 
lanthus  Viv.;  quoique  voisin  du  précédent,  il  en  diffère  surtout 
par  les  épines  des  feuilles  florales  qui  dépassent  de  beaucoup  les 
fleurs  ;  on  ne  le  trouve  de  même  qu'en  Corse  et  en  Sardaigne. 
Tout  h  côté  croissait  le  Notobasis  syriaca  Cass. 

La  Flore  française,  non  plus  que  le  Catalogue  de  M.  de  Mar- 
sillj,  n'indiquent  pas  cette  plante  à  Bastia,  mais  seulement  à 
Bonifacio,  Santa- Manza  et  à  la  Trinité  ;  on  la  retrouve  à  Rome, 
àNaples,  en  Sicile,  en  Sardaigne,  en  Espagne  et  en  Portugal. 

Sur  les  bords  de  la  route,  le  Silybum  marianum  Gœrtn.  est 
très-commun.  M.  de  Marsilly  fait  la  remarque  que  cette  plante 
est  beaucoup  plus  répandue  dans  le  voisinage  de  la  mer  que 
dans  l'intérieur  des  terres,  ce  qui  est  en  effet  exact  ;  elle  est 
surtout  très-abondante  sur  la  route  de  Bastia  à  Biguglia. 

Enfin,  après  avoir  admiré  les  belles  clochettes  du  Convoi- 
vulus  althœoideslj.y  entremêlées  au  Bromus  madritensis  L., 
nous  atteignîmes  Erbalunga.  Ce  village,  est  une  station  de 
pêcheurs  qui  forme  un  petit  cap  dans  la  mer  ;  nous  le  laissons 
à  notre  droite,  et  nous  entrons  dans  un  vallon  arrosé  par  un 
ruisseau  dont  nous  remontons  le  cours  ;  sur  ses  bords  et  dans 
les  champs  avoisinants  nous  récoltons  : 

Pastinaca  lucida  Gouan.  Plagius  ageratifoliuB  L'Herit. 

Brignolia  pastinacsefolia  Bert.  Ornithopns  compressas  L. 

Helosciadium  crassipes  Koch.  Bartsia  viscosa  L. 

Lotus  hirsutus  L.  Stachys  marrubiifolia  Viv. 
Theligonum  Gjnocrambe  L. 

Voisin  de  Yarvensis^  ce  Stachys  s'en  distingue  bien  nette- 
ment par  sa  villosité,  la  grandeur  et  la  couleur  plus  vive  de  sa 
corolle  ;  sous  le  nom  de  S.  purpurea^  il  est  signalé  par  Tenore 
dans  les  environs  de  Naples. 

Notons  encore  : 

Papaver  hybridum  L.  Asperula  lœvigata  L. 

Knantia  hybrida  Gonlt.  Qalium  ellipticum  Willd. 

La  Flore  française  indique  ce  Galium  à  Toulon  avec  un  point 
de  doute  ;  en  Corse  il  est  assez  commun  ;  on  le  retrouve  en 
Sardaigne,  à  Naples,  en  Sicile  et  dans  le  Péloponèse. 

En  même  temps  nous  cueillons  : 
Tencrium  Marum  L.  Sedam  stellatum  L. 

Tolpis  barbata  Willd.  Scorpiurus  sabviHoBa  L 

Seriola  aetnensis  L.  Cheilanthes  odora  Sw. 

Allinm  subhirsntum  L.  Briza  minor  L. 

—    roseum  L.  Cyclamen  repandum  Sibth. 
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Et  la  reine  des  Amaryllidées,  le  Pancratium  illyricumh., 
dont  le  bulbe  atteint  un  volume  parfois  énorme  ;  comme  le 
Cyclamen,  il  aime  la  fraîcheur  des  bois  et  Tombre  des  rochers  ; 
moins  répandu,  on  ne  le  retrouve  qu'en  Sardaigne  et  en  Es- 
pagne. 

Traversant  le  ruisseau,  nous  trouvons  sur  la  rive  droite  le  ma- 
gnifique Pteris  cretica  L.,  caché  à  travers  d'épaisses  brous- 
sailles ;  c'est  une  des  rares  Fougères  communes  à  l'ancien  et 
au  nouveau  monde  ;  on  la  suit  en  effet  du  Mexique  aux  An- 
tilles, aux  îles  Açores  et  aux  Canaries,  puis  en  Sardaigne  et  en 
Corse,  en  Sicile,  à  Naples,  dans  l'île  de  Crète,  en  Arabie  et  dans 
le  Népaul. 

Après  avoir  remonté  pendant  quelques  temps  le  cours  du 
ruisseau,  pour  récolter  la  précieuse  Fougère,  nous  passons  sur 
la  rive  droite  et  nous  gravissons  la  colline  à  travers  des  terrains 
en  culture  arrosés  par  de  nombreuses  sources  ;  sur  les  bords 
des  fossés  qui  retiennent  et  dirigent  les  eaux,  croissent  Helle^ 
bonis  eorsicus  Willd.,  Œnanlhe  pimpinelloidesL»  et  Borrago 
laxiflora  DC.  Cette  Bourrache  se  distingue  à  première  vue  de 
l'officinale  par  ses  fleurs  plus  petites,  d'un  bleu  plus  pâle,  par 
sa  tige  décombante.  A  l'opposé  de  son  congénère,  que  nous 
rencontrons  le  plus  souvent  dans  les  endroits  secs  et  bien  ex- 
posés, le  Borrago  laxiflora  se  plaît  surtout  dans  les  lieux 
humides;  aussi  le  retrouverons  nous,  plus  abondamment  encore, 
dans  les  environs  de  Saint-Florent;  son  aire  est  assez  restreinte; 
en  dehors  de  la  Corse,  il  n'est  indiqué  que  dans  les  îles  de  Sar- 
daigne et  de  Capraja. 

Aux  pieds  des  murs,  croissent  de  vigoureux  pieds  d' Urtica 
atrovirens  Requien.  La  Flore  française  ne  fait  de  cette  Ortie 
qu'une  variété  de  YU.  dioica  L.  On  l'en  distingue  par  des  poils 
plus  nombreux,  plus  gros  et  dont  l'ensemble  donne  à  la  plante 
une  teinte  plus  foncée  ;  cette  forme  se  retrouve  dans  l'île  de 
Sardaigne. 

Le  demi-cercle  que  nous  avions  fait  dans  notre  course,  nous 
ramenait  à  Erbalunga,  où  le  déjeuner  avait  été  préparé  ;  nous 
nous  arrêtâmes  toutefois,  pendant  quelques  instants,  pour  par- 
courir une  culture  deOeranium  et  voir  une  distillerie  établie  en 
plein  air,  d'une  façon  toute  primitive  ;  le  propriétaire  nous  avait 
invités  à  la  visiter  avec  une  courtoisie  que  nous  devions  mieux 
apprécier  plus  tard. 


Digitized  by 


Google 


62  SÉANCE  DU  20  DÉCEMBRE  1877. 

Après  déjeuner,  nous  remontons  à  Castello  et  nous  nous  en- 
gageons plus  avant  dans  le  vallon  ;  sur  nos  tâtes  surgissent  des 
tufs  très-intéressants  au  point  de  vue  géologique  ;  leurs  parois 
humides  sont  revêtues  du  gracieux  feuillage  de  VAdiantum 
Capillus  Veneris  L.;  en  comparant  au  type  les  échantillons 
rapportés  de  cette  localité,  j'ai  cru  remarquer  une  différence 
sensible  dans  la  forme  des  feuilles  qui  m'ont  paru  plus  petites 
et  plus  profondément  lobées  au  sommet. 

Au  pied  de  ces  mômes  rochers,  nous  foulons  le  Cynosurus 
polyhracteatus  Poir. 

Franchissant  le  ruisseau  dont  nous  avions  suivi  les  bords 
dans  la  matinée,  nous  gravissons  le  versant  opposé  par  un 
sentier  abrupt  et  tortueux.  Après  avoir  traversé  un  pauvre 
hameau,  nous  entrons  dans  des  champs  pour  la  plupart  in- 
cultes ;  nous  récoltons  chemin  faisant  :  Carex  microcarpa 
Salzm.,  Grammitis  leptophylla  Sw.,  Erucago  macroptera 
Rchb.,  Anthyllis  Hermanniœ  L.  Cette  espèce,  qu'on  prendrait 
à  première  vue  pour  un  Genista,  est  très-commune  dans  toute 
la  Corse  ;  on  la  retrouve  en  Sardaigne,  à  Naples,  en  Sicile,  en 
Grèce,  h  l'île  de  Crète. 

Dans  ces  mêmes  champs  nous  observons  encore  : 

AnthyUis  nibriflora  DC.  Echium  italicam  L. 

Linaria  Pelisseriana  DC.  Cracca  atropurpurea  G.  G. 

Hypochseris  glabra  L.  Lupinns  Tennis  Forsk. 

Loliam  multiflonim  Lam.  Omithopus  ebracteatus  Brot. 

Medicago  apiculata  "Wllld.  Dianthus  yelutinas  L. 

Ce  Dianthus  paraît  remplacer  en  Corse  notre  D.  prolifer 
dont  il  se  distingue  par  ses  fleurs  pédicellées  ;  on  le  trouve 
également  à  Grenade  en  Espagne,  en  Italie,  en  Dalmatie,  dans 
les  îles  de  Chalki  et  de  Zaçynthe. 

Ghrysanthemnin  Myconis  L.  Aristolochia  Piatolochia  L. 

CytinuB  Hypocistis  L.  Bellium  bellidioides  L. 

Grobanche  speciosa  DC. 

Cette  gracieuse  petite  Synanthérée  est  assez  répandue  en 
Corse,  sur  les  hautes  collines  ;  on  la  retrouve  en  Sardaigne, 
aux  îles  Baléares,  dans  le  Négrepont,  dans  les  îles  de  Chalki  et 
de  Rhodes,  ainsi  que  dans  le  nord  de  l'Afrique. 

Nos  rangs  s'étaient  éclaircis  ;  les  uns  étaient  revenus  sur 
leurs  pas,  d'autres  s'étaient  attardés  et  nous  n'étions  plus  qu'un 
petit  nombre  résolus  à  gagner  les  sommets  de  Monte  Stello 
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qui  se  dressait  devant  nous.  Pour  la  première  fois  nous  faisions 
connaissance  avec  les  maquis  :  on  appelle  de  ce  nom  les  débris 
des  vastes  forêts  qui  recouvraient  jadis  la  plus  grande  partie  de 
l'île  et  qu'une  funeste  pratique  a  successivement  détruites.  Les 
cultivateurs  et  surtout  les  bergers  ne  pouvant  tirer  profit  de 
ces  forêts,  trouvaient  mieux  de  les  incendier,  pour  étendre 
leur  domaine  et  se  procurer  à  peu  de  frais  des  récoltes  abon- 
dantes ;  mais  comme  la  nature  reprend  bien  vite  son  empire, 
toutes  les  fois  que  le  travail  de  l'homme  ne  vient  pas  le  lui 
disputer,  le  sol  de  ces  forêts  ne  tardait  pas  à  voir  surgir  les  rejets 
des  troncs  incendiés,  les  arbrisseaux  et  les  plantes  qui  croissent 
spontanément  dans  le  pays,  notamment  YArbuttiS  Unedo, 
ÏErica  arborea,  le  Cistus  monspeliensis  ;  leurs  branches  et 
leurs  rameaux  puisant,  dans  ce  terrain  singulièrement  fécondé, 
une  vigueur  exceptionnelle,  formaient  bientôt  par  leur  entre- 
lacement un  fouillis  impénétrable,  refuge  assuré  des  bandits 
dont  l'auteur  de  Colomba  a  célébré  les  derniers  exploits. 

Après  une  lutte  de  près  d'une  heure  au  milieu  d'un  de  ces 
épais  fourrés  et  parmi  des  débris  mouvants  de  rochers,  nous 
dûmes  renoncer  à  nous  engager  plus  avant,  dans  la  crainte 
d'être  surpris  par  la  nuit  au  retour  ;  nous  redescendîmes  à  Er- 
balunga  où  les  voitures  nous  attendaient. 

Biguglia. 

30  Mai.  —  L'étang  de  Biguglia  est  situé  à  l'est  de  Bastia^  à 
une  distance  de  neuf  à  dix  kilomètres,  non  loin  des  bords  de 
la  mer. 

Un  malentendu  regrettable  désorganisa,  à  son  début  même, 
notre  excursion  ;  après  avoir  erré  sans  guide  et  sans  direction 
de  côté  et  d'autre  pendant  un  certain  temps,  les  uns  rebrous- 
sèrent chemin  vers  le  village  de  Biguglia,  afin  de  ne  pas  perdre 
de  vue  les  provisions  de  bouche  apportées  dans  les  voitures-  ; 
les  autres  moins  bien  avisés,  et  je  fus  de  ce  nombre,  persistè- 
rent dans  le  projet  de  traverser  l'étang,  au  milieu  duquel  on 
voyait  blanchir  les  murs  de  la  Casa-Bianca,  désignée  dans  le 
principe  comme  lieu  de  rendez-vous,  maison  inhospitalière, 
s'il  en  fut^  ainsi  que  nous  en  fîmes  la  triste  expérience. 

Nos  débuts  avaient  été  pleins  de  promesses  ;  sur  les  bords  de 
la  route  et  dans  les  champs  avoisinants  nous  avions  récolté  : 
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Isatis  tiactoria  L.  Bellis  annua  L. 

Lavatera  Olbia  L.  Euphorbia  Lathyris  L. 

Scolymus  grandiflorus  Desf.  Lathyras  annaus  L. 

Eufragia  latifolia  Griseb.  Gomphocarpus  fruticosus  R.  Br. 

Cette  plante  est  assez  répandue  en  Corse,  où  noas  l'avons 
trouvée  à  diverses  reprises  ;  elle  n*a  pas  d'autre  station  connue 
en  Europe,  et  paraît  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
où  Linné  l'indique  sous  le  nom  d'Asclepias  fruticosa. 

Près  de  l'étang  nous  avions  cueilli  : 

Cyperus  badius  Desf.  Obioae  portulacoides  Moq. 

Pistacia  Lentiscus  L.  Aster  Tripoliam  L. 

Leptunis  incnnratns  Trin.  Hordevin  maritimam  With. 

Jaacoi  acutns  L.  Sonchas  maritimas  L. 

Salicomià  fniticoBa  L.  Thalictram  mediterraneam  Jord. 

Nous  avons  remarqué  deux  formes  deceTAa/to^rum  différant 
par  leurs  feuilles  plus  ou  moins  linéaires. 

A  notre  appel,  un  pêcheur  vient  nous  prendre  dans  une  lourde 
barque»  qu'il  dirige  péniblement,  avec  sa  perche  au  milieu  des 
Algues  qui  obstruent  le  passage. 

Des  émanations  fétides  nous  enveloppent  de  toutes  parts  et 
nous  expliquent  la  répulsion  des  habitants  de  Bastia  pour  cette 
localité,  bien  que  nous  ne  soyons  pas  encore  dans  la  saison  des 
fièvres. 

Débarqués  dans  l'îlot  de  la  Casa-Bianca,  nous  allons  tout  na- 
turellement demander  l'hospitalité  aux  pêcheurs  qui  l'occupent, 
mais  à  notre  grande  surprise,  nous  ne  pouvons  rien  obtenir, 
pas  plus  à  prix  d'argent  que  par  charité.  Il  nous  est  répondu  sè- 
chement, quand  on  daigne  nous  répondre,  que  cela  est  défendu. 
Après  un  moment  de  mauvaise  humeur  nous  prenons  notre 
parti  en  braves  et  ap/ès  avoir  cueilli,  près  de  l'habitation,  en 
souvenir  de  cette  gracieuse  hospitalité,  quelques  touffes  de 
VArtemisia  cœrulescens  L.,  espèce  commune  à  l'Italie,  la  Dal- 
matie,  l'Espagne  et  le  Portugal,  nous  nous  faisons  transporter 
sur  l'autre  rive  de  l'étang.  Un  de  nos  compagnons  d'infortune 
met  généreusement  en  commun  quelques  minces  provisions 
dont  il  est  nanti,  notre  passeur  y  ajoute  des  clovices  qu'il  pêche 
dans  la  vase,  et  nous  parvenons  ainsi  à  tromper  un  appétit  qui 
s^accuse  trop  fortement. 

La  presqu'île  sur  laquelle  nous  nous  trouvions  porte  le  nom 
d'Arenella  ou  Renella  par  corruption  ;  elle  présente  une  largeur 
de  quelques  centaines  de  mètres  entre  l'étang  et  la  mer  ;  c*est 
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du  reste  une  plage  sablonneuse,  à  peu  près  inculte,  et  servant 
de  pâturage  à  de  rares  troupeaux. 

Au  milieu  des  Cistes  toujours  envahissants  nous  remarquons: 
Calycotome  villosa  Link.  Il  diffère  du  C  spinosa,  si  commun 
dans  la  région  méditerranéenne  du  continent,  par  la  villosité  de 
ses  feuilles  et  de  ses  gousses  ;  on  le  trouve  également  dans 
l'île  de  Crète  ;  puis  Cytisus  triflorus  l'Hér.  et  Hellehorus  cor- 
sicus  Willd.  Viviani  sépare  la  plante  de  Corse  de  VH.  lividus 
Ait.,  plante  américaine  avec  laquelle  la  confondent  MM.  Gre- 
nier et  Godron  ;  elle  diffère  de  VH,  fœtidus  par  ses  feuilles  tri- 
séquées  dont  les  deux  segments  latéraux  sont  dilatés  extérieu- 
rement ;  elle  est  indiquée  dans  les  îles  Baléares  et  de  Sar- 
daigne. 

Dans  les  endroits  marécageux,  outre  le  Thalictrum  meditei^- 
raneum  déjà  cité,  nous  cueillons  :  Œnanthe  fistulosa  L., 
Serapias  Lingua  L.,  iS.  cordigera  L. 

En  nous  approchant  de  la  mer  nous  sommes  agréablement 
surpris  à  la  vue  du  Cistus  halimifolius  L.  Plus  élevé  que  le 
C.  monspeliensis,  il  présente  l'aspect  d'un  arbrisseau.  Le  jaune 
doré  de  son  disque  relevé  par  les  taches  d'un  noir  violet  qui 
décorent  l'onglet  de  ses  pétales,  son  feuillage  argenté  en  font 
une  des  plantes  les  plus  élégantes  que  nous  ayons  rencontrées. 
en  Corse.  On  le  retrouve  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Toscane, 
à  Rome,  à  Naples,  en  Sicile  et  en  Sardaigne. 

Autour  de  ce  Ciste  fleurissent  quelques  pieds  de  Hélianthe- 
muni  Tuheraria  Mill.  et  de  Ranunculus  tiHlobus  Desf.  Un 
brillant  tapis  de  Paronychia  argentea  Lam.  couvre  le  sol. 

Sur  les  bords  de  la  mer  nous  reconnaissons  YImperata  cylin- 
drica  P.  Beauv.,  majestueuse  Graminée  dont  l'épi  argenté  fait 
contraste  avec  l'épi  jaunissant  du  Psamma  arenaria  R.  Schult.; 
plus  modeste,  un  Anthoxanthum  odoratum  L.  à  forme  grêle, 
semble  exilé  dans  ces  parages.  Partout  s'étale  le  Centaurea 
sphœrocephala  L.  dont  l'épaisse  racine  s'enfonce  profondément 
dans  les  sables  du  rivage  ;  cette  Centaurée,  remarquable  par 
ses  feuilles  épaisses,  couvertes  d'un  duvet  aranéeux,  est  très- 
abondante  sur  la  plage  de  Biguglia  ;  on  la  trouve  aussi  en  Sar- 
daigne, en  Sicile,  à  Rome,  à  Naples,  dans  le  Portugal,  l'Anda- 
lousie, le  Péloponèse,  l'Algérie. 

Puis  nous  rencontrons  successivement  : 
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Lupinus  angustifolius  L.  Silène  portensis  L. 

Cakile  maritima  Scop.  Crithmam  maritimam  L. 

Medicago  marina  L.  Ononis  serrata  Forsk. 

Cette  dernière  espèce  paraît  se  plaire  dans  les  sables  mariti- 
mes de  Biguglia  ;  on  la  retrouve  dans  l'Espagne  méridionale  et 
à  Alexandrie. 

Polygonum  maritimam  L.  Lotus  omithopodioides  L. 

Hypericum  australe  Ten.  Cyperus  schœnoides  Griseb. 

Ornithopus  ebracteatus  Brot.  Clematis  maritima  L. 

Erythreea  maritima  Pers.  Sderopoa  maritima  Pari. 

Malilotus  neapolitana  Ten.  Matthiola  sinuata  R.  B. 
Jasione  montana  L.  var,  maritima.         Malcomia  parviflora  DC. 

Convolvulus  Soldanella  L.  Eryngium  maritimam  L. 
Chamomilla  mizta  L. 

La  flore  des  rivages  de  la  mer  se  répète  généralement.  Après 
en  avoir  fait  de  nouveau  l'expérience ,  nous  revenons  sur  les 
bords  de  l'étang.  Le  même  pôcheur,  fidèle  à  sa  promesse,  vient 
nous  prendre  et  nous  ramène  sur  l'autre  rive.  Bientôt  après,  nous 
rejoignons  successivement,  sur  la  route  de  Bastia,  les  divers 
groupes  qui  s'étaient  formés  dans  cette  excursion.  Ils  n'ajoutent 
à  notre  liste  qu'un  bien  petit  nombre  de  plaintes,  savoir  : 

Trifoliam  panormitanam  Presl.  Acanthas  moUis  L. 

lUecebram  polygonifolia  Vill.  Dorycaopsis  Gerardi  Boiss. 

Euphorbia  spinosa  L.  Potentilla  recta  var.  diyaricata  DC. 
Vicia  narbonensis  L. 

Cette  variété,  distincte  par  ses  longs  poils  et  son  corymbe 
plus  étalé,  n'existe  pas  sur  notre  continent,  mais  on  la  retrouve 
en  Croatie,  en  Hongrie,  en  Transylvanie  et  à  Constantinople. 

Col  de  Pigno.  —  Saint-Florent. 

V  et2  juin.  —  Le  col  de  Pigno  appartient  à  ce  massif  mon- 
tagneux qui  traverse  l'île  du  nord  au  sud  comme  son  épine 
dorsale  et  forme,  par  son  prolongement  dans  la  partie  septen- 
trionale, le  cap  Corse  ;  ce  col  sert  de  passage  entre  Bastia  et 
Saint-Florent,  petite  ville  assise  également  au  pied  du  cap, 
mais  sur  le  versant  occcidentaL 

Nous  partons  de  Bastia  par  un  temps  brumeux  en  suivant  la 
route  qui  s'élève  au-dessus  de  la  ville  à  l'aide  de  nombreux 
lacets.  Nous  mettons  pied  à  terre  à  Cardo,  village  célèbre  par 
sa  fontaine,  dont  les  eaux  fraîches  sont  pour  ses  habitants 
l'objet  d'un  commerce  à  Bastia  pendant  la  saison  d'été  ;  et. 
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tandis  que  nos  voitures  font  un  long  détour  pour  aller  nous 
attendre  à  Patrimonio,  nous  coupons  en  ligne  droite  par  un  sen- 
tier à  mulet. 

Ce  sont  d'abord  des  champs  cultivés  où  nous  récoltons  :  Eu- 
fragia  îatifblia  Griseb.,  Pinardia  coronaria  Less.,  Oera-- 
nium  luddum  L.,  G.  dissectumh.,  G.  bohemicum  L.,  Uros- 
permum  Dalechampii  Desf. 

Le  sentier  se  perd  bientôt  dans  les  rochers.  C'est  là  que  com- 
mence véritablement  notre  herborisation;  malheureusement 
le  brouillard  s'est  épaissi  et  chacun  de  nous  est  obligé  d'em- 
boîter le  pas  sur  celui  de  son  chef  de  file,  sous  peine  de  s'égarer; 
aussi  un  grand  nombre  de  plantes  indiquées  nous  échappent; 
néanmoins  la  localité  est  si  riche  que  nous  trouvons  successi- 
vement :  Trifolium  diffusum  Ehrh.,  Selaginella  denticulata 
Kocb,  Linaria  œquitriloha  Dub.  Cette  délicate  Linaire  se 
plaît  dans  les  fentes  humides  des  rochers.  La  Corse  est  sa  seule 
station  connue. 

Plus  haut  nous  voyons  d'épaisses  touffes  de  Thymus  Herba^ 
Barona  Lois.,  espèce  assez  commune  en  Corse  et  qui  ne  se 
retrouve  que  dans  les  environs  de  Valence  en  Espagne  ;  puis 
Erica  scoparia  L.,  Genista  corsica  DC;  ce  Genêt  très-commun 
en  Corse  existe  également  en  Sardaigne  ;  Genista  Lohelii  ; 
la  Flore  de  france  n'en  fait  qu'une  variété  du  G.  aspalathoides 
Lam.  Il  est  spécial  à  la  Corse  et  à  l'île  de  Crète.  —  Galium  di- 
varicatum  Lam.  et  G.  rubrum  L.  Ce  dernier,  reconnaissable 
par  sa  tige  et  ses  feuilles  luisantes,  se  trouve  aussi  en  Sar- 
daigne, dans  la  Suisse  méridionale,  dans  le  Tyrol,  en  Piémont, 
en  Lombardie  et  en  Hongrie.  —  Galium  corsicum  Spreng.  ; 
voisin  du  précédent,  il  en  diffère  surtout  par  les  aiguillons  de 
ses  feuilles,  dont  les  uns  sont  ascendants,  les  autres  réfléchis  ; 
on  le  trouve  en  Ligurie.  —  Cerastium  Boissieri  Gren.;  voisin 
du  C.  arvense^  il  s'en  distingue  facilement  par  les  poils  lai- 
neux de  son  calice  :  on  le  trouve  en  Sardaigne  et  dans  l'Es- 
pagne méridionale.  —  Arenaria  balearica  L.;  une  des  plus 
jolies  du  genre  et  qui  forme  de  véritables  tapis  au  pied  des 
rochers  ;  on  la  trouve  en  Sardaigne  et  dans  les  îles  Baléares.  — 
Saxi/raga  corsica  Gren.  et  Godr.;  cette  espèce  correspond  à 
notre  Saœifraga  granulata  qu'elle  remplace  en  Corse  ;  elle  n'a 
pas  d'autre  station  connue.  —  Euphorbia  Gayi  Salis  ;  commune 
sur  les  montagnes  de  la  Corse,  cette  plante  n'a  pas  encore  été 
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retrouvée  autre  part.  —  Bunium  alpinum  Waldst.  et  Kit.; 
coDtrairemeDt  à  ce  que  laisserait  supposer  sa  dénomination,  ce 
Bunium  qui  paraît  un  diminutif  du  B.  Bulbocastanum  L., 
n'existe  pas  sur  le  continent.  Nous  en  avons  trouvé  sur  le 
Monte-Rotondo  deux  formes  bien  distinctes  par  les  dimensions 
de  la  plante  et  de  son  tubercule  ;  on  le  trouve  (est-ce  bien  le 
même  ?)  dans  le  Piémont,  à  Naples,  en  Sicile  et  en  Espagne.  — 
RanunculusbulbosusL.^  Polygala  corsica  Bor.  ;  cette  espèce, 
qui  ne  figure  pas  dans  la  Flore  de  France,  est  cependant  bien 
caractérisée  par  ses  larges  grappes  de  fleurs  roses  ;  elle  est  pro- 
bablement spéciale  à  la  Corse.  —  Sedum  corsicum  Duby;  forme 
remarquable  par  sa  villosité.  Duby  a  cru  devoir  la  détacher  du 
S.  dasyphyllum  ;  elle  est  également  spéciale  à  la  Corse.  — 
Sagina  corsica  Lois.,  forme  du  S.  glabra  Willd.,  spéciale  à  la 
Corse. — Carecc  olbiensis  Jotd.,  Santolina  ChamœcyparissusL., 
Cardamine  Bocconi  Viv.,  forme  du  C  Plumieri  VilL,  qui  se 
rapproche  du  C.  resedifolia  L.  et  semble  intermédiaire.  —  An- 
thémis secundiramea  Biv.  ;  la  forme  que  nous  avons  trouvée 
sur  le  Pigno  est  tout  à  fait  naine,  elle  est  probablement  spéciale 
à  la  Corse  et  ne  paraît  pas  avoir  été  signalée  jusqu'ici.  — 
Scleranthus  Delorti  Timb.,  voisin  du  S.  verticillatus^  et  dis- 
tinct du  S.  polycarpus  DC.  —  Lathyrus  angustifolius  Gren. 
et  Godr. 

Nous  étions  parvenus  au  sommet  du  col,  qui  est  en  même  temps 
la  partie  la  plus  étroite  du  Cap.  A  ce  moment,  sans  le  brouil- 
lard qui  emplissait  la  vallée,  nous  eussions  joui  d'un  rare  spec- 
tacle ;  en  effet  par  suite  du  prolongement  de  la  chaîne  de  mon- 
tagnes, qui  s'étend  à  perte  de  vue,  perpendiculairement  à  la 
mer,  et  semble  la  partager,  on  est  en  quelque  sorte  à  cheval 
sur  deux  mers,  l'une  à  droite  dans  la  direction  de  Bastia,  l'autre 
à  gauche  dans  celle  de  Saint-Florent,  dont  on  aperçoit  le  golfe. 
Quelques  éclaircies  de  soleil  nous  permirent  toutefois  de  nous 
faire  une  idée  de  ce  spectacle  et  d'en  emporter  le  souvenir. 

Après  de  nombreux  circuits  à  travers  les  rochers  qui  forment 
la  crête  du  Pigno,  nous  arrivons  à  un  petit  plateau,  où  croît  en 
abondance  Asphodelus  corsicus  Jord.,  forme  de  Y  A.  micro- 
carpus  Viv.  Sa  longue  tige  fléchit  sous  le  poids  de  ses  fleurs  si 
élégantes  mais  si  caduques.  Nous  stationnons  quelques  instants 
au  bords  d'une  source  dont  l'eau  abondante  et  limpide  nous 
fait  vivement  regretter  que  nos  vivres  n'aient  pas  suivi  la  même 
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route  que  nous.  Au-dessus  du  rocher  d*où  s'échappe  la  source, 
se  trouve  une  bergerie  dans  laquelle  on  prépare  le  Broccio  ; 
nous  fesons  une  ample  provision  de  ce  mets  national  en  vue  de 
notre  futur  déjeuner  ;  puis  nous  descendons  rapidement  sur  le 
versant  occidental  du  col,  foulant  aux  pieds  les  Cistes  parmi 
lesquels  nous  découvrons  ÏOrchis  papilionacea  L.  Nos 
guides  nous  parlent  d'une  demi-heure  pour  atteindre  Patri- 
monio  ;  mais  les  heures  du  paysan  corse  sont  encore  plus  lon- 
gues que  celle  des  nôtres;  nous  finissons  cependant  par  atteindre 
la  grande  route  sur  laquelle  nous  réjoignons  les  voitures  qui 
nous  conduisent  à  Patrimonio. 

Sans  perdre  de  temps  on  s'installe  sur  la  voie  publique 
comme  un  campement  de  bohémiens  ;  la  table  est  bientôt 
dressée  ;  le  parapet  en  fait  l'office.  Après  le  dessert  dont  le 
Broccio  du  Pigno  a  naturellement  les  honneurs,  une  brave 
femme  se  charge  de  préparer  le  café  ;  mais  sa  marmite  a  servi 
à  bien  d'autres  usages,  et  il  n'en  sort  qu'une  boisson  étrange 
que  nous  nous  empressons  de  corriger  à  l'aide  des  liqueurs  de 
nos  gourdes. 

On  part  ;  quelques-uns  de  nos  compagnons,  effrayés  par  l'ap- 
proche du  mauvais  temps,  retournent  à  Bastia  ;  le  plus  grand 
nombre  fidèle  au  programme  se  dirige  sur  Saint-Flprent. 

A  peine  étions-nous  montés  en  voiture,  mes  deux  compa- 
gnons et  moi,  que  nous  fûmes  victimes  d'un  de  ces  accidents  si 
fréquents  en  voyage  qu'il  serait  puéril  d'en  parler,  si  ce  n'était 
qu'il  donne  un  trait  du  caractère  indigène  :  au  bas  d'une  pente 
assez  rapide  un  de  nos  chevaux  s'était  abattu,  et  sa  chute  avait 
occasionné  la  rupture  du  brancard  de  notre  voiture.  Au  lieu  du 
juron  énergique  que  n'eût  pas  manqué  d'articuler  en  pareil  cas 
un  cocher  du  continent,  notre  Corse  se  mit  à  fondre  en  larmes  ; 
comme  on  peut  le  penser,  l'explosion  d'une  pareille  douleur 
nous  donna  plutôt  envie  de  rire  que  de  nous  apitoyer  sur  le 
sort  de  notre  trop  sensible  automédon  ;  aussi  pendant  qu'il  ra- 
commodait  son  harnais  avec  son  couteau,  moitié  pleurant, 
moitié  implorant  la  Madone,  nous  primes  le  parti  de  le  laisser 
lui,  ses  chevaux  et  sa  voiture  et  de  continuer  la  route  à  pied 
dans  l'espoir  de  butiner  à  droite  à  gauche  ;  mais  la  pluie  qui 
survint  nous  força  de  hâter  le  pas  ;  du  reste  notre  cocher  ne 
tarda  pas  à  nous  rejoindre,  et  peu  de  temps  après,  il  nous  faisait 
entrer  triomphalement  sur  l'unique  place  de  Saint-Florent  où 
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nous  retrouvions  tous  nos  compagnons  à  l'hôtel  Délia  Donzella. 

Bâtie  à  l'extrémité  du  golfe  qui  porte  son  nom,  Saint-Florent 
s'appuie  au  nord  sur  des  collines  de  formation  calcaire  qui  for- 
ment un  contraste  avec  la  chaîne  centrale  essentiellement  gra- 
nitique. Les  bords  du  golfe  sont  marécageux,  soit  à  raison  du 
peu  de  profondeur  des  eaux,  soit  surtout  à  cause  de  la  nature 
du  sol.  Dans  la  partie  sud,  en  face  de  la  ville,  ces  marécages 
s'étendent  assez  loin  ;  à  Test  au  contraire  un  système  de  cana- 
lisation, intelligemment  pratiqué,  a  complètement  assaini  les 
terrains  et  les  a  livrés  à  des  cultures  variées  de  prairies,  de 
blé  et  de  vignes. 

A  notre  arrivée  nous  sommes  accueillis  avec  empressement 
par  le  Maire  de  la  ville  et  le  Receveur  de  l'enregistrement  ; 
malgré  tout  leur  bon  vouloir  ce  n'est  cependant  pas  sans  peine 
que  nous  parvenons  à  trouver  des  logis. 

Le  lendemain  matin,  chacun  se  dirige  à  sa  guise,  pour 
mettre  à  profit  l'intervalle  qui  nous  sépare  du  déjeuner  ;  pour 
moi  je  me  borne  à  faire  une  petite  promenade  à  l'entrée  de  la 
ville  en  suivant  les  fossés  de  canalisation  ;  j'y  trouve  une  Flore 
assez  semblable  à  celle  de  nos  marais  ;  je  reconnais  bien  vite  : 
Alisma  Plantago  L.,  Cladium  Mariscus  R.  Br.,  et  diverses 
Cypéracées.  Sur  les  bords  de  Teau,  je  trouve  en  abondance  le 
Borrago  Idxiflora  DC;  le  Dorycntum  corsicum  Jord.,  forme 
du  2).  suffruticosum  Vill.,  prend  dans  ces  lieux  humides  un 
développement  considérable.  J'y  trouve  aussi  une  forme  remar- 
quable du  Specularia  Spéculum  DC;  elle  diffère  sensiblement 
du  type  par  sa  taille  élevée  et  décombante,  ses  rameaux  lar- 
gement espacés,  ses  fleurs  assez  longuement  pedicellées,  la 
corolle  plus  développée  et  le  style  plus  allongé  ;  toutefois  je 
ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  ces  différences  tiennent  uni- 
quement à  la  grande  humidité  de  la  station. 

Dans  les  champs  avoisinants  je  récolte  :  Smilax  maurila- 
nica  Desf.,  JBgilops  ovata  L.,  Erythrœa  Centewrium  Pers., 
E.  pulchella  Horn. 

Après  le  déjeuner,  nous  retournons  à  Bastia  par  une  autre 
route  que  celle  qui  nous  avait  amenés. 

Le  premier  village  que  nous  rencontrons  est  celui  d'Oletta.  — 
Les  roches  calcaires  n'ont  pas  tardé  à  disparaître  et  à  faire 
place  aux  schistes,  sur  lesquels  se  montrent  des  bois  de  Châtai- 
gniers. 
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Laissant  San  Pietro  à  notre  droite,  nous  atteignons  Oimeto 
où  nous  mettons  pied  à  terre  pour  laisser  reposer  les  chevaux. 
Nous  profitons  de  ce  relais  pour  faire  une  collation  sur  la  route 
à  Tombre  d'un  Orme  planté,  nous  disent  les  habitants,  à  la  nais- 
sance du  Roi  de  Rome.  Il  appelle  notre  attention  par  un  carac- 
tère singulier  :  toutes  ses  branches,  même  celles  qui  sortent  du 
tronc,  sont  couvertes  de  brindilles  qui  lui  font  une  robe  de  ver- 
dure. Ce  phénomène  est-il  dû  à  une  exubérance  de  sève,  ou 
bien  Tarbre  appartiendrait-il  à  une  espèce  ou  tout  au  moins  à 
une  forme  nouvelle  ?  on  nous  assure  cependant  que  le  pied  à 
été  pris  dans  la  localité  :  grande  discussion  à  ce  sujet,  mais  on 
n'a  garde  de  conclure. 

De  notre  place  on  aperçoit  à  quelques  pas  l'ancienne  résidence 
du  maréchal  Sébastiani,  modeste,  comme  celles  des  hommes 
politiques  de  son  temps. 

Parvenus  à  l'extrémité  du  versant  occidental  du  Cap,  nous 
entrons  dans  la  vallée  de  Bîvinco.  —  La  petite  rivière  qui  porte 
ce  nom  descend,  par  une  pente  rapide,  jusqu'à  l'étang  de  Bi- 
guglia^  dont  elle  forme  la  principale  alimentation. 

Sur  les  rochers  qui  bordent  la  route  nous  récoltons  :  Melica 
minuta  L.,  Rubia  peregrina  L.,  Phagnalon  saccatile  Cass., 
Marrubium  vulgare  L.;  ainsi  qu'un  Galium  que  je  crois  être 
le  G.  venv^tum  Jord.,  et  qui,  jusqu'à  présent,  n'a  été  indiqué 
que  dans  le  Niolo  ;  enfin  Notochlœna  Maranthœ  R.  Br.,  Chei' 
lanthes  odora  Sw. 

Au  bas  de  la  descente,  nous  nous  arrêtons  quelques  instants 
pour  visiter  une  mine  de  cuivre  dont  l'exploitation  peu  rému- 
nératrice est  à  peu  près  abandonnée.  Presqu'en  face  un  proprié- 
taire intelligent  a  établi  une  plantation  de  Cédratiers  (Citrus  me- 
dica  Risso)  dont  les  fruits  servent  aux  confitures  si  justement  re- 
nommées de  Bastia.  Il  a  défriché  la  balme,  construit  des  murs 
de  soutènement,  et  amené  par  un  canal  de  dérivation  les  eaux  de 
la  rivière  aux  pieds  de  ces  précieux  arbres  afin  de  leur  pro- 
curer un  arrosage  incessant,  condition  essentielle  de  cette  cul- 
ture. Il  commence  déjà  à  recueillir  le  fruit  de  ses  avances  et  de 
ses  peines,  et  nous  montre  avec  orgueil  un  de  ses  sujets  qui 
lui  a  déjà  rapporté  plus  de  cinq  cents  francs.  Nous  félicitons  cet 
heureux  planteur  qui  veut  nous  faire  accepter  quelques-uns  de 
ses  fruits  en  souvenir  de  notre  visite.  Une  heure  après  nous 
étions  de  retour  à  Bastia. 
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3  juin,  —  Ce  jour  étant  un  dimanche,  nous  en  profitonâ  pour 
faire  nos  préparatifs  de  départ. 

Dans  la  journée,  le  D'  Saint-Lager  et  moi  nous  allons  ré- 
colter, sur  les  indications  données  par  M.  Habille,  une  de  nos 
rares  Fougères,  VAsplenium7narinum  L. 

Elle  tapisse  une  grotte  naturelle  située  sur  la  route  du  vieux 
port,  au-dessus  de  la  Citadelle,  station  qui  nous  rappelle  celle 
de  ÏAdianthum  Capillus  Veneris,L.^  sur  notre  quai  des  Etroits, 
dans  la  prétendue  grotte  de  Jean-Jacques  Rousseau. 

Après  diner,  nous  assistons  à  la  procession  de  la  Fète*Dieu, 
moins  remarquable  par  ses  pompes  que  par  le  concours  des  au- 
torités et  d'une  grande  partie  de  la  population.  La  soirée  se 
termine  par  une  illumination  des  plus  maigres  et  à  laquelle 
nous  préferons  sans  peine  celle  que  nous  offrent  chaque  soir, 
les  Lucioles,  ces  gracieux  petits  insectes  de  la  famille  de  nos 
vers  luisants,  qui  voltigent  par  milliers  dans  les  can;ipagnes  et 
jusques  dans  les  jardins  de  Bastia,  en  figurant  de  minuscules 
éclairs. 

De  Bastia  à  Gk>rté. 

4  juin.  —  Après  avoir  pris  congé  de  quelques-uns  de  nos 
compagnons  qui  retournent  sur  le  continent,  nous  partons 
pour  Corté,  avec  les  voitures  qui  nous  avaient  mené  à  Saint- 
Florent. 

La  distance  qui  sépare  Bastia  de  Corté  est  de  soixante-huit 
kilomètres  ;  nous  n'avions  donc  pas  à  nous  presser  pour  faire 
le  trajet,  c'était  moins  un  voyage  qu'une  promenade. 

Nous  revoyons  la  route  qui  conduit  à  Biguglia  avec  ses  haies 
formées  d'Agaves  (Agave  americana  L.J  aux  longues  tiges 
fleuries  et  au  feuillage  acéré,  l'étang  et  l'îlot  de  la  Casa  Bianca 
de  fâcheuse  mémoire  ;  puis  nous  atteignons  le  Golo,  principal 
cours  d'eau  du  pays  qui  prend  sa  source  dans  la  chaîne  cen- 
trale. 

A  Pontenovo  on  s'arrête  pour  déjeuner.  Ce  petit  hameau  com- 
posé de  quelques  pauvres  maisons  est  resté  célèbre  dans  les  an- 
nales de  la  Corse  ;  c'est  là  que  les  Français  commandés  par  le 
comte  de  Vaux  rencontrèrent  les  Corses  le  neuf  mai  1769,  et  les 
ayant  pris  entre  deux  feux,  leur  firent  essuyer  une  déroute  com- 
plète ;  cette  défaite  entraîna  la  soumission  de  l'île  toute  entière 
et  sa  réunion  définitive  à  la  France. 
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Pendant  les  apprêts  du  repas,  et  en  errant  k  l'aventure,  nous 
découvrons  vers  les  parois  humides  d'un  rocher  qui  horde  la 
route,  Lobelia  tenella  Biv.  et,  tout  à  côté,  Gnaphalium  lutecH 
album  L.,  Lythrum  Grœfferi  Ten.  Sur  les  bords  du  Golo,  en 
bas  du  pont,  parmi  des  blocs  de  porphyre  qui  appellent  l'at- 
tention de  nos  géologues,  nous  découvrons  un  magnifique  pied 
à'Erica  stricta  Donn.  en  pleine  floraison  ;  autour  de  lui  de 
nombreuses  touflFes  à'^Origanum  vulgare  L.,  et  quelques  échan- 
tillons à'Orchis  fragrans  Poil. 

La  route  se  continue  dans  la  vallée  du  Golo,  au  milieu  d'une 
campagne  triste  et  déserte,  sans  maisons,  sans  troupeaux, 
sans  ombrages,  avec  un  fond  de  collines  grisâtres  ;  au  loin  ce- 
pendant apparaisssent  des  cimes  dentelées  qui  coupent  l'ho- 
rizon dans  les  nuages  dorés  du  couchant  et  rompent  la  mono- 
tonie du  paysage. 

Sur  notre  chemin  nous  récoltons  :  Genista  candicans  L., 
Scolymus  grandiflorus  Desf.,  Lavatera  Olhia  L. 

Nous  descendons  de  voiture  à  Ponte  Alla  Leccia,  afin  de  laisser 
souffler  les  chevaux  ;  mettant  à  profit  ce  temps  d'arrêt,  nous 
explorons  rapidement  les  environs  et  c'est  ainsi  que  nous  ré- 
coltons, dans  un  champ  d'Avoine,  Bifora  tesliculata  DC,  et 
sur  les  bords  du  Golo,  les  plantes  suivantes  : 

Euphorbia  pubeacens  Desf.  ^Egilops  triaristata  WiUd. 

Corrigiola  telephiifoUa  Ponrr.  Melilotus  neapolitana  Ten. 

Gypsophila  saxifraga  L.  Genista  aspalathoides  Lam. 

Corynephorufl  articulatas  P.  Beauv.  Hypochseris  pinnatifida  Cyr. 

Cette  dernière  espèce,  étrangère  au  continent,  se  retrouve 
en  Sardaigne,  en  Sicile,  à  Rome,  à  Naples,  dans  Tîle  de  Crète. 

Sur  les  rochers  qui  s'ouvrent  pour  laisser  passer  la  route,  à 
la  Stretta  d'Omessa,  nous  apercevons  quelques  pieds  du  Bras- 
sica  insularis  Moris  ;  nous  parvenons  à  en  atteindre  quelques 
tiges  munies  de  leurs  siliques,  et  nous  les  rapportons  triom- 
phalement, au  grand  ébahissement  des  indigènes  que  nous  croi- 
sons sur  la  route,  et  qui  ne  peuvent  retenir  un  sourire  de  pitié, 
en  nous  voyant  si  fiers  d'une  pareille  conquête. 

Caporalino,  petit  hameau  d'Omessa,  occupe  le  sommet  de  la 
gorge  ;  nous  ne  pensions  d'abord  ne  nous  y  arrêter  que  quel- 
ques instants,  mais  après  une  courte  délibération,  et  en  raison 
de  l'heure  avancée,  nous  résolûmes  de  ne  pas  différer  notre 
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diner  jusqu'à  Cîorté,  et  d'accepter  les  offres  empressées  de  l'au- 
bergiste. 

Pour  utiliser  les  derniers  moments  du  jour,  nous  traversons 
le  torrent  qui  coule  au  fond  de  la  vallée  et,  gravissant  la  pente 
opposée  à  Caporalino,  nous  récoltons  :  Phagnalon  sordtdum 
DC,  Aristella  bromoides  Bert.  Cette  graminée,  habitante  de 
la  région  méditerranéenne,  n'est  pas  indiquée  dans  le  Catalogue 
de  M.  de  Marsilly. 

Sur  les  rochers  croissent  :  BuplevriJim  fruticosum  L.,  Zt- 
num  strictum  L.,  Sideritis  romanah,,  Tyrimnus  leucogra- 
phus  Coss.,  Specularia  falcata  A.  DC. 

Il  est  près  de  dix  heures  lorsque  nous  remontons  en  voiture  ; 
mais  nous  ne  regrettons  pas  de  nous  être  attardés  aussi  longue- 
ment. Qui  de  nous  n'a  jamais  éprouvé  le  charme  d'un  voyage 
par  une  belle  nuit  d'été  ?  le  paysage  le  plus  monotone  prend 
alors  des  aspects  fantastiques  ;  on  se  sent  avec  délices  emporté 
par  le  trot  des  chevaux  ;  on  voudrait  ne  jamais  arriver. 

Nous  arrivâmes  cependant.  A  la  vallée  du  Golo,  avait  succédé 
celle  du  Tavignano  ;  et  à  minuit  nous  faisions  notre  entrée  dans 
Corté.  A  partir  de  ce  moment  il  fallut  quitter  le  pays  des  rêves 
pour  retomber  dans  la  réalité.  Tout  ce  qui  restait  libre  des  deux 
hôtels  de  la  ville  avait  été  bien  vite  rempli  par  les  premiers 
arrivants  ;  les  autres  furent  obligés  de  chercher  des  gîtes  où 
et  comme  ils  purent.  Mes  amis  et  moi,  nouç  dûmes  nous  estimer 
très-heureux  d'être  conduits  par  un  habitant  dans  une  mé- 
chante auberge,  où  nous  eûmes  toutes  les  peines  du  monde  à 
décider  le  propriétaire  à  se  lever,  et  à  nous  faire  préparer  des 
lits  que  nous  ne  fûmes  pas,  hélas  !  les  seuls  à  occuper. 

Le  lendemain  matin  nous  n'eûmes  rien  de  plus  pressé  que 
de  fuir  cet  affi*eux  réduit  et  d'aller  demander  asile  à  l'hôtel 
Pierraci  où  nous  retrouvâmes  une  partie  de  nos  compagnons  ;  les 
autres  s'étaient  installés  à  l'hôtel  Paoli  ;  un  petit  nombre  chez 
des  particuliers. 

Gorté. 

5  ei  6  juin.  —  Corté  qui  fut  au  temps  de  Paoli  la  capitale  de 
la  Corse,  est  aujourd'hui  une  petite  ville  qui  compte  à  peine 
cinq  mille  âmes,  et  dont  la  population  subit  une  décroissance 
continue  par  suite  de  l'émigration  des  habitants. 

Sa   position   est  des  plus  pittoresques.  La  grande  route, 
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bordée  d'arbres,  lui  fournit  un  boulevard  naturel  ;  à  l'entrée, 
du  côté  de  Bastia,  sur  une  petite  place,  se  trouve  la  statue  en 
bronze  d'un  enfant  du  pays,  Arrigbi  de  Padoue,  mort  en  1796 
sous  les  murs  d'Huningue,  ainsi  que  nous  Tapprend  une  ins- 
cription mise  au  bas  du  piédestal.  A  l'autre  extrémité  s'élève  la 
statue  du  général  Paoli,  le  plus  célèbre  et  le  dernier  cbampion 
de  la  Corse. 

La  plus  grande  partie  de  la  ville  se  groupe  sur  les  flancs  d'un 
mamelon  que  couronne  une  petite  forteresse  assise  sur  un  ro- 
cber.  Le  versant  opposé  est  à  pic  ;  et  au  bas  coule  le  Tavignano 
qui  va  s'unir  à  la  Restonica  un  peu  au-dessous  de  Corté. 

Le  château  fort,  que  les  habitants  appellent  orgueilleusement 
leur  Citadelle,  a  joué  un  grand  rôle  dans  la  guerre  de  Tindé- 
pendance  ;  tour  à  tour  pris  et  repris  sur  les  Génois,  pendant  une 
lutte  héroïque  qui  a  duré  cinq  siècles,  il  porte  encore  les  glo- 
rieuses cicatrices  des  blessures  qu'il  a  reçues  ;  ses  murs  sont 
pleins  de  souvenirs  et  de  légendes  ;  aussi  la  population  a-t-elle 
pour  lui  une  admiration  mêlée  de  respect,  et  une  vieille  femme 
pouvait  me  dire  sérieusement  en  me  voyant  l'examiner  :  C'est 
beau,  n'est-ce  pas,  monsieur  !  Et  moi  je  songeais  qu'aujour- 
d'hui un  factionnaire  suffit  à  la  garde  de  ce  vénérable  castel, 
et  qu'un  canon  Krupp  en  aurait  bien  vite  raison. 

Les  passions  politiques  sont  vives  à  Corté  ;  je  n'en  veux 
d'autre  preuve  que  le  propos  tenu  à  un  des  membres  de  la  ses- 
sion par  un  habitant  qui  était  venu  le  consulter  en  sa  qualité 
de  médecin  ;  c'était  un  jeune  homme  atteint  d'une  maladie 
chronique  assez  grave.  Comme  notre  docteur  manifestait  son 
étonnement  de  ce  qu'il  eût  attendu  aussi  longtemps  pour  pren- 
dre une  consultation,  il  répondit  qu'il  avait  bien  un  oncle 
exerçant  la  médecine  à  Corté,  mais  qu'ils  n'étaient  pas  du 
même  paiti;  que  cet  oncle  tenait  pour  la  cause  bonapartiste^ 
et  qu'il  aimerait  mieux  mourir  que  d'avoir  recours  à  lui. 

Notre  passage  faillit  mettre  le  feu  aux  poudres  entre  les 
deux  principaux  cafés  de  la  ville,  en  surexcitant  leur  rivalité 
industrielle  et  politique;  et  cela  parce  que,  sans  le  savoir,  nous 
avions  donné  la  préférence  au  café  républicain. 

De  même  qu'à  Bastia ,  la  Société  d'agriculture  de  Corté 
s'était  empressée  de  se  mettre  en  relation  avec  nous  ;  et  dès  le 
lendemain  de  notre  arrivée/  sur  sa  demande,  une  commission 
prise  parmi  nos  membres  les  plus  compétents,  se  rendait  dans 
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les  vignobles  des  environs  que  l'on  soupçonnait  atteints  depuis 
plusieurs  années  par  le  phylloxéra.  Pendant  ce  temps  un  petit 
groupe  dont  je  faisais  partie  se  dirigea  vers  le  Monte-Corvo 
qui  s'élève  à  l'est  de  la  ville. 

Nous  saluons  en  passant  les  chapelles  funéraires  élevées  par 
les  principales  familles  du  pays,  aux  alentours  desquelles  nou  s 
trouvons  le  Phalaris  cœrulescens  Desf. 

Un  petit  sentier  nous  conduit  dans  un  champ  en  friche  qui 
nous  fournit  un  certain  nombre  de  plantes,  ce  sont  : 

Sedum  stellatum  L.  Polygala  monspeliaca  L. 

Géranium  mediterraneum  L.  Brachypodium  ramosnm  R.  Sch. 

Âllium  roseum  L.  Omithogalam  pyrenaicum  Bor. 

Potentilla  recta  L.  var.  divaricata.  Trifolinm  leucanthum  Bieb. 
Crupina  Morisii  Bor. 

Ce  Trèfle  se  retrouve  en  Sardaigne,  à  Naples,  en  Sicile,  en 
Dalmatie,  en  Thrace  et  en  Crimée. 

Dans  un  petit  bois  de  Pins  nous  trouvons  en  abondance 
YHieracium  prœaltum  Vill. 

En  côtoyant  la  montagne  nous  rencontrons  un  vaste  vignoble 
qui  regarde  le  soleil  levant,  nous  gagnons  alors  directement  le 
sommet  ;  mais  la  Flore  devient  de  plus  en  plus  pauvre  et  toutes 
nos  recherches  aboutissent  à  récolter  :  Œgilops  ovata  L.,  Za- 
cintha  verrucosa  Gœrtn.,  Linaria  E latine  Desf.,  variété  que 
M.  Mabille  distingue  du  type  continental,  à  raison  de  ses  pédon- 
cules velus. 

Au  sommet  c'est  encore  pis  ;  les  rochers  sont  complètement 
dénudés  et  sans  aucune  végétation.  Un  pic  voisin,  plus  élevé, 
est  resté  couvert  de  neige  ;  vain  espoir,  un  de  nos  compagnons 
se  dévoue  pour  en  tenter  l'aventure,  il  revient  les  mains  vides. 

Nous  redescendons  par  le  versant  qui  regarde  la  Restonica. 
Il  n'est  guère  plus  riche,  cependant  nous  reconnaissons  dans  les 
ébonlis  quelques  plantes  intéressantes:  Arabis  vema  R.  Br., 
Cyclamen  repandum  Sibth.,  Centranthus  Calcitrapa  Dufr., 
et  une  forme  de  Digitalis  purpurea  différant  du  type  par  la 
couleur  de  ses  pétales  qui  sont  d'un  rose  pâle,  ce  qui  est  d'autant 
plus  remarquable  que  nous  sommes  à  une  altitude  de  mille  à 
douze  cents  mètres  et  que  M.  BouUu  affirme  avoir  rencontré, 
pendant  son  séjour  à  Ajaccio ,  la  Digitale  pourprée  sur  les 
coteaux  qui  entourent  cette  ville,  c'est-à-dire  à  une  altitude 
moindre. 
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Au  bas  de  la  montagne  nous  traversons  la  Restonica  sur  une 
planche  qui  fait  l'office  de  pont,  et  nous  rentrons  &  Corté. 

Le  soir  on  se  réunit  en  séance  publique  dans  la  salle  de  la 
Société  d'agriculture,  dont  les  membres  nous  font  les  honneurs. 
La  commission  du  phylloxéra  fait  son  rapport  ;  elle  confirme  la 
présence  du  funeste  insecte  dans  les  vignes  qu'elle  a  visitées,  en 
constatant  toutefois  que  sa  marche  est  moins  rapide  que  dans 
les  régions  du  continent  ;  là  aussi  on  rencontre  des  vignes 
atteintes  depuis  quelque  temps  qui  paraissent  revenues  à  la 
vie.  Doit-on  voir  dans  ce  fait  une  preuve  de  1* affaiblissement 
du  fléau,  ou  faut-il  attribuer  cette  résurrection  à  la  nature  toute 
particulière  du  sol  ?  Une  discussion  .  intéressante  s'élève  à  ce 
sujet  entre  la  commission  et  quelques  membres  de  la  Société 
d'agriculture. 

A  la  suite  de  cette  réunion  nous  avions  fait  connaissance  avec 
M.  Burnouf,  jeune  professeur  de  l'École  Paoli,  qui  occupe  ses 
loisirs  à  l'étude  de  la  botanique  ;  il  s'était  mis  gracieusement  à 
notre  disposition,  tout  en  regrettant  que  ses  occupations  ne  lui 
permissent  pas  de  nous  accompag^ner  dans  toutes  nos  ex- 
cursions. 

Sur  ses  conseils  nous  nous  dirigeons  le  lendemain  vers  la 
vallée  de  l'Orta,  en  suivant  l'ancienne  route  de  Bastia  ;  c'est  à 
l'entrée  de  cette  vallée  que  se  trouve  le  vignoble  phylloxéré  dont 
nous  pouvons  apercevoir  les  pampres  languissants.  En 
avançant  nous  ne  trouvons  qu'une  campagne  aride,  desséchée  ; 
dans  le  fond  seulement  coule  un  petit  ruisseau  qui  entretient 
un  peu  de  fraîcheur  sur  ses  bords.  Nous  le  suivons  pendant 
assez  longtemps  dans  le  vain  espoir  d'ajouter  à  notre  maigre 
récolte  composée  de  : 

Psilunu  nardoides  Trin.  PtychotU  verticillata  Dub. 

Calepina  Gorvini  Desv.  Echium  plantagineum  L. 

Trifoliam  nigrescenB  Viy.  Lychnis  dioica  DC. 

—       lappacenm  L.  Lepidium  Draba  L. 
Medicago  prcecox  DC. 

Peut-être  eussions-nous  été  plus  heureux  en  prolongeant 
notre  excursion  ou  en  nous  élevant  au  sommet  de  la  colline? 
Mais  la  chaleur  était  devenue  accablante;  aussi,  à  la  demande 
générale,  on  opta  pour  le  retour  ;  du  reste  il  fallait  ménager  nos 
forces  pour  la  grande  partie  du  lendemain,  l'ascension  du  Monte 
Rotondo. 
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Monte   Rotondo. 

7  Juin.  —  Dès  cinq  heures  du  matin  tout  le  monde  est  sur 
pied.  Nos  montures  commandées  de  la  veille  sont  successivement 
amenées  avec  les  harnachements  les  plus  bigarrés.  Bientôt 
après  ^  la  caravane  se  met  en  route  sous  la  conduite  de 
M.  Burnouf. 

Nous  nous  engageons  dans  Tétroite  vallée  de  la  Restonica, 
en  suivant  le  torrent  dans  ses  circuits  capricieux.  A  droite  de  la 
route,  des  Pins  maritimes  s'élèvent  au  milieu  des  rochers  ;  à 
gauche,  sur  les  flancs  escarpés  de  la  Restonica,  nous  remarquons 
une  végétation  luxuriante  ;  mais  notre  temps  est  compté  et  il 
nous  faut  passer  à  côté  de  ces  richesses  sans  les  explorer.  L'un 
de  nous  cependant  a  Theureuse  chance  de  mettre  la  main  sur  deux 
excellentes  espèces  :  le  Chamœpeuce  Casahonœ  DC,  que  la  Flore 
française  indique  à  Toulon  et  aux  îles  d'Hyères,  mais  qui  y  est 
rare,  si  même  il  s'y  rencontre  ;  on  le  trouve  dans  les  îles  d'Elbe 
et  de  Sardaigne  ;  Y  Arum  muscivorum  L.,  plante  remarquable 
par  l'extension  de  sa  spathe  ventrue  à  la  base  et  contractée  en 
cornet,  ce  qui  l'a  fait  classer  par  M.  BouUu  au  nombre  des 
plantes  dites  carnivores  (voir  Annales  Soc,  Bot,  de  Lyon 
4'  année).  Spéciale  aux  îles  Baléares  et  à  la  Corse,  elle  nous 
avait  échappé  sur  les  rochers  de  la  Stretta  d'Ornessa  près  de 
Caporalino,  où  elle  est  signalée  ainsi  qu'aux  îles  Sangui- 
naires. 

Le  Pin  Laricio  succède  au  Pin  maritime  ;  la  gorge  devient 
plus  étroite  et  plus  sombre  ;  nous  entrons  en  chasse.  Sur  les 
parois  d'un  rocher  qui  borde  la  route,  M.  Burnouf  nous  signale 
le  Potentil la  crassinervia  Yiw.,  voisin  du  P.  caulescens  dont 
il  ne  diffère  que  par  des  étamines  glabres  et  des  feuilles  plus 
larges  et  plus  arrondies  ;  on  ne  le  trouve  qu'en  Corse  et  en 
Sardaigne. 

Un  peu  plus  loin  et  sous  nos  pieds  s'étale  le  Rohertia  tara- 
xacoides  DC.  Cette  Synanthérée  étrangère  au  continent  se 
trouve  en  Sardaigne,  en  Sicile,  à  Parme,  à  Rome  et  à  Naples. 

Près  du  premier  pont  que  nous  avons  à  traverser  pour  passer 
sur  la  rive  droite  de  la  Restonica,  M.  Doumet-Adanson  nous  fait 
récolter  une  forme  du  Saxifraga  pedemontana  Ail.  qu'il 
nous  assure  avoir  remarqué  dans  l'herbier  de  Saltzmann  sous 
le  nom  de  Saxifraga  Candollei.  Examen  fait  de  la  plante,  et  si 
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ce  n'est  sa  vigueur  exceptionnelle  due  sans  doute  au  voisinage 
des  eaux,  nous  ne  constatons  aucune  différence  sensible  avec  le 
type. 

Dans  ce  même  lieu  le  Fraœinus  Omus  L.  penche  sur  le 
torrent  ses  belles  fleurs  en  thyrse. 

M.  Bumouf  nous  fait  mettre  pied  à  terre  sur  la  rive  droite  et 
avant  le  deuxième  pont  ;  sous  sa  conduite  nous  descendons  à 
travers  des  rochers  jusqu'aux  bords  du  torrent  auprès  d'une 
petite  cabane  entourée  d'un  enclos  de  pierres  et  appelée  la 
bergerie  de  Dragone  ;  là,  dans  un  espace  de  quelques  mètres, 
nous  récoltons  :  Vincetoxicum  corsicum  C.  Mars.,  forme  du 
V.  o/ySc/na/e  particulière  à  la  Corse  ;  Berberis  œtnensis  Rœm. 
et  Sch.,  espèce  remarquable  par  la  longueur  de  ses  aiguillons 
et  qu'on  retrouve  en  Sardaigne  et  en  Sicile;  Al  Hum  pendu- 
linum  Ten.,  espèce  voisine  de  VA.  Iriquetrum  L.  dont  elle 
diffère  par  ses  fleurs  globuleuses  et  ses  pédicelles  arqués  ;  on 
la  trouve  aussi  en  Piémont,  en  Toscane,  &  Rome,  &  Naples  et 
en  Sicile;  Tanacetum  AudihertiDQ.^  espèce  que  l'on  ne  ren- 
contre qu'en  Corse  et  en  Sardaigne;  Stachys  corsica  Vers.^ 
espèce  spéciale  à  la  Corse  ;  Ruta  corsica  DC;  cette  plante,  qui 
se  distingue  par  ses  fleurs  petites  et  d'un  jaune  pâle,  ne  se 
trouve  qu'en  Corse  et  en  Sardaigne. 

Nous  passons  de  nouveau  sur  la  rive  gauche  de  la  Restonica 
au  moyen  d'un  pont  formé  de  branches  de  Pin  dont  les  inter- 
stices nous  font  trembler  pour  les  jambes  de  nos  mulets.  Au 
fond  de  la  vallée  le  sentier  tourne  à  droite  et  monte  en  lacet  à 
travers  une  forêt  de  Pins  :  sur  ce  parcours  nous  trouvons  le 
Lamium  bifidum  Cyr.  Cette  plante  se  trouve  également  en 
Sardaigne,  en  Toscane,  à  Rome,  à  Naples,  en  Sicile,  en 
Dalmatie,  dans  l'île  de  Zante  et  dans  le  Péloponèse. 

Arrivés  au  sommet  du  bois,  nous  inclinons  à  gauche  et  nous 
atteignons  bientôt  la  bergerie  de  Timozzo  à  quinze  cents  mètres 
d'altitude.  Les  pâtres  y  sont  installés  depuis  quelques  jours 
seulement;  ils  nous  accueillent  sans  démonstration  et  nous 
laissent  prendre  plutôt  qu'ils  ne  nous  offrent  une  place  dans 
l'enclos  de  pierres  qui  ferme  leur  cabane  :  c'est  une  installation 
des  plus  primitives.  Nous  y  disposons  notre  déjeûner,  tout  en 
nous  hâtant,  car  nous  n'avons  fait  jusqu'ici  que  la  partie  facile 
de  l'excursion.  La  tâche  des  mulets  est  finie,  la  nôtre  va  com- 
mencer, non  pas  que  l'ascension  soit  périlleuse,  mais  elle  est 
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rude  ;  le  plus  souvent  il  faut  s*aider  des  mains  autant  que  des 
pieds  pour  franchir  *  les  rochers  ;  mais  en  revanche  quelle 
moisson  pour  le  botaniste  !  Déjà  aux  alentours  de  la  bergerie 
nous  avons  récolté  Juniperus  alpina  Glus.,  AlntÂS  suaveolens 
Req.  Cet  arbuste,  si  remarquable  par  son  feuillage  sombre  et 
visqueux,  forme  dans  ces  parages  de  nombreux  buissons  ;  il 
est  spécial  à  la  Corse  ;  puis  :  Veronica  repens  DC.  et  F.  hrevis- 
tyla  Moris  ,  Bunium  a^ptnum  Waldst.  et  Kit.,  espèce  étran- 
gère au  continent  et  qu'on  trouve  dans  les  Apennins,  dans  le 
Piémont,  à  Naples,  à  Grenade,  en  Espagne,  et  le  Bunium  cory- 
dalinum  DC.  qui  diffère  du  précédent  par  son  exiguïté  et  que 
l'on  retrouve  en  Sardaigne,  en  Dalmatie  et  en  Croatie; 
Lepidium  humifusum  Req.,  espèce  propre  à  la  Corse;  Eut* 
chinsia  pygmœa  Viv.,  type  corse  distinct  du  Thlaspi  rivale 
et  que  Ton  retrouve  en  Sardaigne  et  en  Sicile  ;  Cerastium 
Soleirolii  Duby,  forme  du  C.  arvense  spéciale  h  la  Corse,  puis 
une  délicate  Liliacée,  Hyacinthus  fastigiatus  Bert.,  spéciale  à 
la  Corse  et  à  la  Sardaigne. 

Dans  les  fentes  d'un  rocher,  M.  Burnouf  nous  fait  remarquer 
un  petit  Phyteuma  qui  commence  seulement  h  pousser  et  ne 
fleurira  qu'à  la  fin  de  juillet  :  c'est  le  Phyteuma  serratum  Viv., 
spécial  à  la  Corse. 

Plus  haut,  sur  l'empreinte  encore  humide  de  la  neige  qui 
vient  à  peine  de  disparaître,  s'étale  en  corbeille  le  Crocus 
minimus  DC.  spécial  à  la  Corse  où  il  abonde  sur  les  montagnes. 
Tout  autour  le  Plantago  insularis  G.G.,  variété  du  Plantage 
subulata  L.  spéciale  à  la  Corse,  commence  à  étendre  ses  légers 
gazons.  Puis  viennent  Armeria  multiceps  Wallr.  et  A,  leuco- 
cephala  Eoch,  Gagea  Liottardi  Schult.  ,déjà  en  fruit  et,  presque 
mêlé  à  lui,  mais  en  pleine  floraison,  le  Oagea  Soleirolii  ^hvM, 
qui  en  diffère  par  sa  tige  plus  grêle  et  qui  est  spécial  à  la  Corse 
et  à  la  Sardaigne. 

A  partir  de  la  bergerie  nous  avons  incliné  à  gauche  et,  laissant 
la  gorge  de  la  Restonica,  nous  sommes  entrés  dans  le  versant  du 
Petit  Montesso,  torrent  qui  prend  sa  source  dans  les  neiges 
supérieures.  En  gravissant  toujours  de  rocher  en  rocher  nous 
récoltons  Allium  pauciflorum  Viv.,  espèce  spéciale  à  la  Corse 
et  à  la  Sardaigne  ;  Nardus  stricta L.,  Corydalis fabaceaVeT&.j 
Luzula  spicata  DC.  ;  et  une  forme  naine  de  cette  même  Luzule 
probablement  spéciale  à  la  Corse  et  non  indiquée  au  Catalogue 
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de  M.  de  Marsilly  ;  —  Potentilla  pygmœa  Jord.,  espèce 
propre  à  la  Corse;  Helichrysum  frigidum  Willd.  Cette  belle 
espèce  qui  fleurit  au  mois  d'août  habite  les  sommets  les  plus 
élevés  de  la  Corse  et  du  Liban,  ses  seules  stations  ;  elle  est 
vivace  et  les  tiges  que  nous  cueillîmes  portaient  encore 
quelques  fleurs  de  l'année  précédente  ;  —  Saœifraga  pedemon- 
tana  AU.  A  cette  altitude  la  plante  que  nous  avions  trouvée 
si  belle,  si  vigoureuse  sur  les  bords  de  la  Bestonica  se  présente 
à  un  état  plus  grêle,  et  sous  ce  rapport,  elle  s'écarte  du  type 
que  Ton  trouve  dans  le  Piémont  et  dans  la  Lombardie. 

Laissant  à  droite  et  &  gauche  les  neiges,  dont  les  contours 
commencent  à  se  franger  sous  les  rayons  plus  chauds  du  soleil, 
nous  arrivons  au  Pic  des  Mouflons  ;  c'est  là  que  nous  trouvons 
la  perle  de  l'excursion,  le  Dràba  olympica  Sibth,^  dont  le 
Monte  Botondo  est  l'unique  station  connue. 

Nous  étions  ainsi  parvenus  à  une  hauteur  de  deux  mille  trois 
cents  mètres  environ.  Au-dessus  de  nos  tètes  se  dressait  la  cime 
du  Monte  Rotonde  sous  la  forme  d'un  vaste  cône;  mais  la 
journée  était  trop  avancée  pour  que  nous  songions  à  l'atteindre, 
n  ne  nous  restait,  il  est  vrai,  qu'une  élévation  de  trois  cents 
mètres  et  franchir,  mais  au  moyen  de  quels  circuits  !  Du  reste 
le  botaniste  n'avait  plus  rien  à  espérer,  tant  le  roc  était  nu  ; 
seul  le  touriste  eut  été  récompensé  de  sa  peine.  En  effet  de  ce 
point  central  et  culminant,  on  découvre  l'île  entière  se  baignant 
dans  la  mer,  du  sein  de  laquelle  elle  semble  émerger. 

Nous  dûmes  aussi  renoncer  à  visiter  le  lac  Dell'  Oriente,  dont 
nous  étions  cependant  peu  éloignés  et  sur  les  bords  duquel 
croissent  de  bonnes  espèces.  Enfin  M.  Burnouf  nous  montra  du 
doigtles  rochers  abrupts  continuant  la  chaîne  des  montagnes  au 
couchant,  où  il  avait  cueilli  l'année  précédente,  dans  une  station 
presque  inabordable  et  non  sans  péril,  le  Leucanthemum 
iomentosum  G.  6. 

En  descendant,  au  lieu  de  reprendre  l'arête  rocheuse  qui  sépare 
les  deux  versants,  nous  eûmes  l'idée,  pour  abréger  la  route,  de 
couper  par  le  vallon  du  Petit  Montesso  ;  mais  la  fonte  des 
neiges  avait  déjà  rendu  le  torrent  infranchissable,  et  devant 
nous  s'ouvrait  un  abîme  ;  nous  allions  nous  résigner  à  revenir 
sur  nos  pas,  lorsqu'on  découvrit  entre  les  rochers  un  couloir 
étroit  et  presque  à  pic.  Les  plus  hardis  s'y  risquèrent  et  chacun 
de  nous  suivit   non   sans    émotion.  Au-dessous    du    couloir 
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s'étendait  un  large  tapis  de  neige  fortement  incliné  sur  lequel 
il  y  eut  plus  d'une  glissade,  mais  sans  grand  péril.  Quelque 
temps  après  nous  retrouvions  la  bergerie  de  Timozzo  et,  après 
une  légère  collation  des  restes  de  nos  provisions,  nous  reprenions 
la  route  des  gorges  de  la  Restonica. 

n  était  grande  nuit  lorsque  nous  rentrâmes  dans  Corté, 
assurément  en  moins  bon  ordre  qu'au  départ  ;  dans  le  trajet  il 
y  avait  eu  quelques  mauvaises  plaisanteries  de  mulet,  partant 
quelques  avaries.  Le  botaniste  n'est  pas  toujours  un  parfait 
cavalier,  mais  il  se  console  facilement  et  rit  môme  de  ses  petites 
mésaventures  lorsqu'après  son  retour,  il  passe  en  revue  les 
richesses  et  les  souvenirs  qu'il  a  amassés. 

De  CSorté  à  AJaocio 

8  et  9  juin.  —  Dès  avant  l'excursion  du  Monte  Rotondo,  des 
vides  s'étaient  faits  dans  nos  rangs  ;  le  lendemain  ce  fut  une 
véritable  déroute,  les  uns  prenaient  la  diligence  de  Bastia  pour 
se  rendre  au  col  de  Vizzavone,  d'autres  partaient  à  cheval  dans 
l'après-midi,  pour  atteindre  le  même  point  et  de  là  visiter  la 
vallée  du  Vecchio,  tandis  que  certains  optaient  pour  la  concur- 
rence qui  fait  de  nuit  le  trajet  de  Corté  à  Ajaccio.  Le  docteur 
Perroud  et  moi,  désireux  de  voir  le  pays,  nous  résolûmes 
d'attendre  le  passage  de  la  berline  ;  on  appelle  ainsi  la  voiture 
chargée  du  service  de  la  poste  ;  elle  passe  à  Corté  à  quatre 
heures  et  demie  du  matin.  A  son  arrivée  nous  crûmes  voir  res- 
susciter un  véhicule  contemporain  de  nos  aïeux  ;  mais  fort 
heureusement  si  la  forme  était  antique,  les  ressorts  étaient 
modernes  ;  de  plus  nous  étions  fort  à  notre  aise,  étant  seuls  pour 
l'occuper  ;  de  toute  manière  nous  n'avions  qu'à  nous  féliciter 
d'avoir  choisi  ce  mode  de  locomotion. 

La  route  que  nous  suivions  était  infiniment  plus  accidentée 
et  plus  variée  que  celle  de  Bastia  à  Corté  ;  c'était  d'abord,  près 
du  village  de  St-Pierre,  un  bois  de  châtaigniers  séculaires;  puis 
après  l'avoir  traversé,  une  pente  rapide  qui  nous  conduit  de 
St-Pierre  à  Serraja  ;  au  fond  de  la  vallée  coule  le  Vecchio  qui  va 
se  jeter  dans  le  Tavignano. 

Voici  Vivario,  un  des  plus  riants  et  peut-être  un  des  plus 
riches  villages  de  la  Corse.  Pour  la  première  fois  nous  apercevons 
une  campagne  fertile  et  bien  cultivée. 

La  scène  change,  nous  entrons  dans  le  vallon  de  Vizzavone. 
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A  notre  droite  s'élève  le  Monte  d'Oro,  ce  rival  du  Monte 
Rotondo,  dont  il  n'est  séparé  que  par  l'étroite  vallée  du  Vecchio; 
d'une  altitude  presque  égale,  sa  croupe  est  plus  arrondie,  ses 
flanps  scmt  plus  boisés.  Devant  nous  s'ouvre  la  magnifique 
forât  domaniale  de  Vizzavone.  En  présence  de  ces  Hêtres,  de  ces 
Pins,  de  taille  gigantesque,  on  est  saisi  d'une  admiration  suivie 
de  regret  quand  on  songe  que  c'est  un  des  derniers  débris  de 
ces  bois  qui  faisaient  autrefois  l'ornement  et  la  richesse  de  l'île 
et  que  des  habitudes  sauvages  ont  peu  à  peu  fait  disparaître. 

Les  exigences  du  service  dont  notre  voiture  est  chargée  ne 
nous  permettent  pas  de  nous  arrêter  dans  la  forêt  ;  à  peine 
pouvons*nous  saisir  au  passage  quelques  touffes  de  YArenaria 
halearica  L.  qui  forme  de  véritables  plates-bandes  sur  les 
bords  de  la  route  et  une  plante  intermédiaire  entre  le  Luzula 
nivea  DC.  et  le  Luzula  albida  DC.  qui  serait,  d'après  M.  de 
Marsilly,  le  Luzula  pedemontana  Boissier  que  l'on  trouve  au 
col  de  Tende  dans  le  Piémont.  J'aperçois  aussi  un  Cynoglossum 
que  je  néglige  de  cueillir  croyant  avoir  aff&ire  au  C.  pictum 
Ait.  et  qui  était  peut-être  le  C.  Dioscoridis  Vill.  indiqué  dans 
cette  localité. 

A  l'extrémité  de  la  forêt  se  trouve  le  col  ou  la  Foce  de 
Vizzavone.  Nous  espérons  que  la  Berline  fera  un  temps  d'arrêt 
à  la  maison  des  cantonniers^  station  de  plusieurs  bonnes  espèces, 
mais  il  n'en  est  rien;  sans  pitié  pour  la  botanique,  elle 
nous  emporte  dans  la  vallée  de  la  Gravone,  au  fond  de  laquelle 
prend  naissance  la  rivière  de  ce  nom  qui  va  se  jeter  dans  la 
mer  aux  portes  d'Ajaccio. 

La  descente  est  rapide,  presque  vertigineuse.  Le  paysage  a 
repris  les  teintes  grises  et  monotones  de  la  vallée  du  Golo  ;  à 
droite  et  à  gauche  s'étendent  des  collines  schisteuses,  arides, 
incultes. 

A  Bocognano  la  culture  reparaît. 

Nous  traversons  à  toute  vitesse  les  villages  de  Pont  d'Ou- 
tachia,  de  Casteglio  et  de  Fontebonella,  dernier  relai  de  la  poste  ; 
c'est  le  commencement  d'une  zone  marécageuse  qui  entoure 
Ajaccio  comme  d'une  funèbre  ceinture.  On  n'aperçoit  plus  dans 
les  champs  que  quelques  rares  cultivateurs,  car  la  saison  des 
fièvres  est  proche  et  entraîne  une  émigration  temporaire  d'une 
grande  partie  des  habitants. 

A  midi  précis  nous  entrons  h  Ajaccio  ;  nous  avions  parcouru 
quatre-vingt-quatre  kilomètres  en  sept  heures  et  demie. 
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AJaooio 

Nous  descendons  à  Thôtel  de  France  sur  la  place  Bonaparte, 
où  rendez*vous  général  avait  été  donné  au  départ  de  Corté. 

Après  déjeûner  nous  faisons  connaissance  avec  la  ville. 

Ajaccio  compte  une  population  à  peu  près  égale  à  celle  de 
Bastia  ;  mais  sa  préfecture,  sa  garnison,  ses  communications 
plus  fréquentes  avec  les  pays  étrangers  lui  donnent  une  tout 
autre  animation. 

Le  type  féminin  nous  a  paru  bien  supérieur  à  celui  de  Bastia, 
soit  qu'il  y  ait  mieux  conservé  sa  pureté,  soit  que  la  colonie 
grecque  qui  s'était  fixée  sur  ses  rivages  ait  propagé  dans  cette 
partie  de  l'île  les  traits  particuliers  à  sa  race  ;  aussi,  l'imagina- 
tion aidant,  lorsque  je  m'arrâtais  pour  voir  autour  de  la  fontaine 
publique  les  femmes  du  peuple  avec  leurs  cruches  aux  larges 
flancs  bien  posées  sur  la  tête,  certaines  d'entr'elles  me  rap- 
pelaient les  antiques  canéphores. 

Le  nom  et  les  souvenirs  de  Napoléon  remplissent  la  cité  :  c'est 
la  place  Bonaparte  qui  domine  la  mer  et  renferme  une  statue 
équestre  du  premier  Empereur  entouré  de  ses  quatre  frères, 
monument  assez  médiocre  sous  le  rapport  artistique  mais 
remarquable  par  son  piédestal  en  granit  rose  tiré  des  carrières 
du  pays  ;  —  c'est  la  rue  du  Roi  de  Rome  qui  conduit  de  la  place 
Bonaparte  à  la  mer;  c'est  la  place  du  marché  au  milieu  de 
laquelle  s'élève  une  autre  statue  de  Napoléon  I"  ;  c'est  enfin  la 
place  Létitia  où  se  trouve  la  maison  paternelle,  berceau  du 
César  moderne. 

Environs   d' Ajaccio 

10  et  11  juin.  —  Si  dans  l'intérêt  de  nos  herborisations  nous 
étions  arrivés  un  peu  trop  tôt  à  Bastia,  à  Ajaccio  nous  arrivions 
tardivement. 

Défendue  contre  les  vents  du  nord  et  de  l'ouest  par  une 
enceinte  de  collines,  assise  en  plein  midi  aux  pieds  de  son 
admirable  golfe,  Ajaccio  jouit  du  climat  des  pays  chauds:  les 
rigueurs  de  l'hiver  lui  sont  inconnues;  le  printemps  y  est 
précoce,  et  à  l'époque  où  nous  y  étions,  la  chaleur  se  montrait 
déjà  excessive  ;  aussi  toute  la  tribu  des  Orchidées,  dont  ses 
campagnes  possèdent  une  collection  des  plus  variées,  avait 
complètement  disparu.  Il  en  était  de  même  d'un  grand  nombre 
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d'espèces  d'autres  familles  ;  nous  vîmes  bientôt  qu'il  ne  nous 
restait  plus  qu'à  glaner. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée,  sous  la  direction  de  M.  l'abbé 
BouUu  encore  plein  des  souvenirs  des  riches  herborisations 
qu'il  avait  faites  pendant  son  séjour  au  séminaire  d'Ajaccio, 
nous  nous  dirigeâmes  vers  le  Campo  di  Loro,  vaste  plaine,  à 
deux  ou  trois  kilomètres  de  la  ville,  au-delà  de  l'embouchure  de 
la  Gravone. 

En  suivant  les  bords  de  la  mer,  nous  trouvons  quelques 
plantes  : 

Erodium  Botrys  Bert.  Stipa  tortilis  Desf. 

Centeurea  napiifolia  L.  Centanciilus  minimal  L. 

Agrostis  paUida  DC.  Eaphorbia  Paralias  L. 

Vulpia  bromoides  Link.  Silène  serieea  Ail. 

Ce  Silène  est  très-abondant  sur  les  sables  du  rivage  ;  étran- 
ger au  continent,  on  le  retrouve  en  Italie,  en  Grèce,  en  Espagne 
et  en  Portugal. 

A  l'embouchure  de  la  Gravone,  sur  les  bords  du  fossé  : 
Ranancolus  ophioglossifolins  Vill.         Œnanthe  apiifolia  Brot. 
Peplis  nummularisefolia  Jord.  Phytolaeca  decandra  L. 

Oalium  elatnm  Thuill. 

Dans  une  prairie  voisine,  le  Oladiolus  segetum  Gawl.  do- 
mine les  Graminées  qui  l'entourent  de  sa  longue  grappe 
fleurie. 

Un  long  détour  à  faire  pour  traverser  la  Gravone,  la  cha- 
leur étouffante,  l'odeur  des  marécages  et  par  dessus  tout  l'heure 
du  déjeuner,  nous  arrêtent  dans  la  course  projetée  et  nous 
rentrons  sans  avoir  visité  une  des  meilleures  stations  de  la 
localité. 

Le  lundi  matin,  nous  tournâmes  nos  pas  du  côté  du  péni- 
tencier ;  là  encore  le  courage  nous  fit  défaut  pour  traverser  le 
vallon  et  gagner  la  source  qui  fournit  la  plus  grande  partie 
des  eaux  potables  de  la  ville  ;  nous  rentrâmes  à  l'hôtel  en  rap- 
portant pour  tout  butin  : 

Tolpis  barbata  WiUd.  Trifolium  yesicalosnm  Savi. 

—     yirgata  Bertol.  Rosa  sempervirens  L. 

Ce  magnifique  Rosa  qui  se  distingue,  à  première  vue,  par 
son  noir  feuillage  et  sa  large  corolle,  paraît  très-abondant 
autour  d'Ajaccio  ;  c'est  du  reste  la  seule  Rose  que  nous  y  ayons 
remarquée. 


Digitized  by 


Google 


86  SÉANCE  DU  20  DECEMBRE  1877. 

Dans  l'après-midi,  je  me  joins  anx  derniers  arrivés,  pour 
faire  avec  eux  la  course  des  jardins  de  Barbicaja,  du  côté 
opposé  à  nos  deux  précédentes  excursions. 

Nous  suivons  la  route  qui  longe  le  golfe,  en  passant  devant 
Tévêché  et  le  séminaire;  après  les  dernières  maisons  de  la  ville, 
vient  une  série  de  chapelles  funéraires,  élevées  dans  ce  site 
riant,  par  suite  d'une  coutume  pieuse  que  nous  avons  re- 
trouvée partout  dans  Tîle,  et  que  les  habitants  ont  sans  doute 
apportée  de  l'Italie,  leur  antique  berceau. 

Le  long  du  chemin  nous  ramassons  :  Mercurialis  ambigua 
L.,  Conyza  ambigimDC. 

Nous  nous  arrêtons  quelques  instants  à  la  Chapelle  des  Grecs 
érigée  sur  un  petit  promontoire  d'où  Ton  découvre  admirable- 
ment le  golfe  ;  à  l'entour  de  ce  petit  monument,  et  sur  les  bords 
du  rivage,  dans  les  ravins  creusés  par  les  eaux  de  la  mer,  nous 
trouvons  successivement  : 

Lobelia  Laurentia  L.  Piptathemm  csBrulescens  P.  B«aaf. 

Statice  articulata  Lois.  Brachypodinm  distachyon  P.  BeauT. 

Evax  pygmoBa  Pers.  Fuirena  pubescens  Kanth. 

Cette  dernière  espèce  a  été  détachée  du  genre  Sctrpus  dont 
elle  diffère  par  l'absence  de  soies  hypogynes.  Elle  est  spéciale 
à  la  Corse. 

Parvenus  aux  jardins  de  Barbicaja,  maison  de  plaisance,  jadis 
embellie  par  des  bosquets  d'orangers  que  nous  n'y  retrouvons 
plus,  nous  sommes  assez  longtemps  occupés  à  découvrir  le 
Prasiummajus  L.,  dont  c'est  l'unique  station  en  Corse. 

La  veille,  quelques-uns  de  nos  compagnons  avaient  fait  main 
basse  sur  les  tiges  les  plus  apparentes  ;  nous  finîmes  cependant 
par  en  récolter  suffisamment  dans  la  haie  qui  clôt  le  jardin  sur 
la  route  même.  On  retrouve  cette  élégante  Labiée  en  Sardaigne, 
en  Sicile,  en  Toscane,  à  Rome,  à  Naples,  dans  la  Dalmatie,  le 
Péloponèse,  l'île  de  Crète,  les  îles  Baléares,  en  Espagne,  en 
Portugal,  dans  l'Afrique  septentrionale  où  elle  abonde,  surtout 
aux  environs  d'Alger. 

Ce  fut  là  notre  dernière  conquête. 

Dans  la  soirée  on  se  réunit  une  dernière  fois  pour  la  clôture 
de  la  session.  La  séance  est  presque  entièrement  remplie  par 
des  observations  et  de  vives  critiques  sur  les  étranges  procédés 
d'exploitation  des  forêts  de  la  Corse  et  sur  les  conséquences 
funestes  de  leur  incessante  destruction    dans  un  pays  qui 
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manque  d'eau  généralement.  Notre  Président  profite  de  la  pré- 
sence de  M.  le  Conservateur  des  forêts  pour  inviter  son  admi- 
nistration à  une  surveillance  plus  active  et  une  répression  plus 
sévère  ;  si  cet  appel  peut  être  entendu,  le  passage  de  la  Société 
botanique  de  France  n'aura  pas  été  sans  profit  dans  ce  pays 
qui  forme  encore  un  de  nos  plus  riches  départements  forestiers. 

12  juin.  —  Après  une  courte  visite  au  jardin  de  la  préfec- 
ture, où  nous  admirons  les  essais  d'acclimatation  de  nombreuses 
variétés  d'Eucalyptus  et  d'autres  productions  exotiques  sous 
l'intelligente  direction  de  M.  Carlotti,  président  de  la  Société 
d'Agriculture,  nous  nous  embarquons  sur  le  Persévérant^  ba- 
teau de  la  société  Valéry,  en  compagnie  d'une  cargaison  de 
ruminants. 

A  midi  précis,  nous  quittons  le  port  d'Ajaccio;  vers  l'extré- 
mité du  golfe  nous  passons  aux  pieds  des  rochers  des  îles  San- 
guinaires»  sans  doute  ainsi  nommées  en  raison  de  quelque  évé- 
nement dont  la  tradition  s'est  perdue  :  nous  les  saluons  avec  le 
regret  de  n'avoir  pu  les  visiter  et  y  cueillir,  sous  la  direction  de 
son  parrain,  leSileneBoullui.  Bientôt  entraînés  par  la  vapeur, 
nous  voyons  se  rétrécir,  puis  s'effacer  peu'à  peu  les  contours  de 
cette  île  dont  la  plupart  d'entre  nous  ne  s'éloigpnent  qu'avec 
l'espérance  d'y  revenir  un  jour. 

COUP  D'ŒIL  GÉNÉRAL  SUR  LA  FLORE 

Après  une  course  aussi  rapide  que  celle  que  le  viens  de  dé- 
crire, trop  hâtive  sur  certains  points,  tardive  sur  d'autres,  je 
n'ai  pas  la  prétention  de  faire  une  étude  complète  de  cette 
Flore  dont  nous  n'avons  pu  réunir  que  quelques  échantillons  ; 
je  me  propose  seulement  de  vous  feire  part  de  quelques  obser- 
vations toutes  personnelles. 

La  Corse  est  un  pays  généralement  peu  cultivé,  soit  que  la 
difficulté  des  communications  ait  peu  favorisé  la  production 
agricole,  soit  que  le  tempérament  des  habitants  répugne  au 
travail  pénible  qu'elle  exige.  Cependant  le  sol  n'y  est  pas  plus 
ingrat  que  dans  d'autres  contrées  ;  autour  de  Bastia  l'Olivier 
est  abondant  et  vigoureux  ;  à  la  pointe  du  Cap  aussi  bien  qu'à 
Bonifacio,  l'Oranger  fleurit  et  fructifie  en  pleine  terre  ;  dans 
la  vallée  de  Bivinco  nous  avons  admiré  une  plantation  de  Cé- 
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dratiers  ;  à  Corté  les  vignes  couvrent  les  coteaux  et  donnent 
un  vin  très-alcoolique,  auquel  il  ne  manque  qu'une  préparation 
un  peu  moins  primitive  ;  enfin  à  Saint-Florent,  à  Vivario,  aux 
environs  d'Ajaccio,  nous  avons  vu  de  belles  prairies  et  des 
champs  offrant  les  cultures  les  plus  variées.  Malheureusement 
ce  n'est  que  l'exception,  et  ce  que  l'on  rencontre  le  plus  sou- 
vent, c'est  le  pâturage  aride,  desséché,  où  l'herbe  est  étouffée 
sous  les  Cistes,  les  Lavandes  et  les  Bruyères  ;  puis  au-dessus 
l'interminable  maquis. 

Au  point  de  vue  botanique,  on  a  divisé  l'île  en  trois 
zones,  la  région  basse,  la  région  moyenne  et  la  région  haute. 

La  région  basse  comprend  les  plages  maritimes,  les  plaines 
et  le  bas  des  vallées  ;  sa  Flore  ressemble  beaucoup  à  celle  de 
la  Provence,  et  cette  similitude  s'accroît  chaque  jour  par  suite 
d'un  échange  incessant  entre  les  deux  pays  ;  aussi  une  quan- 
tité de  plantes  signalées  dans  la  Flore  de  Grenier  et  Godron 
comme  spéciales  à  laCorse  se  trouvent  aujourd'hui  sur  le  con- 
tinent méridional  ;  je  pourrais  citer  YOxalis  libyca  jadis  limité 
à  la  station  de  la  Chapelle  des  Grecs,  sur  les  bords  du  golfe 
d'Ajaccio,  aujourd'hui  commun  dans  les  environs  de  Cannes  ; 
le  Cistus  halimifolius  qui  fleurit  aux  environs  de  Toulon,  et 
bien  d'autres  plantes. 

C'est  surtout  dans  la  région  moyenne  et  dans  la  région  haute 
que  la  Flore  de  la  Corse  prend  une  certaine  originalité  et  pré- 
sente ses  types  les  plus  intéressants  ;  un  grand  nombre  des 
espèces  que  l'on  y  rencontre  se  retrouvent  sur  les  côtes  de 
l'Italie,  de  la  Sicile,  en  Espagne  et  en  Afrique,  contrées  qui 
avoisinent  de  plus  ou  moins  loin  notre  petite  île,  aujourd'hui 
perdue  dans  l'immensité  de  la  Méditerranée,  mais  qui  a  dû  sans 
doute  se  souder  à  ces  continents  dans  les  anciennes  époques 
géologiques.  On  en  retrouve  aussi  en  Grèce,  en  Turquie  et  sur- 
tout et  l'île  de  Crète  :  ce  qui  peut  s'expliquer  par  les  relations 
maritimes.  Enfin,  il  est  quelques  espèces  qui  jusqu'à  ce  jour 
n'ont  pas  été  signalées  en  dehors  de  la  Corse. 

Dans  cette  Flore  si  riche,  la  famille  la  plus  largement  repré- 
sentée est  celle  des  Papilionacées,  ce  qui  paraît  une  anomalie, 
le  sol  étant  généralement  granitique  ;  quelle  qu'en  soit  la  raison, 
les  Trèfles,  les  Mélilots  et  les  Luzernes  sont  abondants  et  variés; 
un  observateur  attentif  y  ferait  certainement  plus  d'une  décou- 
verte. En  revanche  la  famille  des  Rosacées  y  est  pauvre,  dana 


Digitized  by 


Qoo^^ 


SARGNON. 


HERBORISATIONS    RN   CORSE. 


89 


le  genre  Rosa  surtout;  à  Texception  du  Rosa  sempervirens 
commun  autour  d'Ajaccio  et  de  quelques  Canines  dans  le  vallon 
de  rOrta,  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  pût  attirer  l'attention  de 
notre  savant  rhodophile.  Nous  ne  pouvons  guère  parler  des 
Orchidées  que  sur  la  foi  d'autrui.  Il  .est  vrai  que  c'était  surtout 
dans  la  partie  méridionale  que  nous  aurions  pu  en  rencontrer, 
et  encore  à  une  époque  plus  printanière  ;  nous  savons  tou- 
tefois que  les  campagnes  d'Ajaccio  et  surtout  celles  de  Boni- 
facio  possèdent  la  plupart  des  espèces  appartenant  à  la  Pro- 
vence, et  même  si  j'en  crois  les  échantillons  passés  sous  nos 
yeux,  elles  y  sont  douées  d'une  taille  plus  élevée  et  de  couleurs 
plus  éclatantes.  Une  8e\ûe^V0phrystenthredinifera^\l\i.,eQt 
étrangère  au  continent  et  commune  à  la  Corse,  à  l'Italie,  l'Afri- 
que septentrionale  et  l'Asie  mineure.  Les  Cypéracées  offrent 
plusieurs  plantes  remarquables,  parmi  lesquelles  le  Fuirena 
pubesaens  Kunth  que  nous  avons  récolté  sur  les  bords  du 
golfe  d'Ajaccio.  Il  en  est  de  même  pour  les  Graminées  ;  je  rap- 
peleraî  YAristella  bromoides,  le  Phalaris  ccerulescensy  leSùipa 
tortilis.  Quant  aux  Fougères,  elles  nous'  ont  paru  peu  nom- 
breuses, mais  nous  y  avons  recueilli  quelques  espèces  assez 
rares^  entr'autres  le Pteris  crettcah.,  le  Cheilanthesodora  Sw., 
YAsplenium  marinum  L. 

n  est  impossible  de  parcourir  la  Corse  sans  remarquer  une 
particularité  singulière  de  sa  faune,  je  veux  parler  del'exiguité 
de  la  taille  chez  certains  animaux.  Tout  le  monde  connaît  le 
cheval  corse  et  a  pu  admirer  ses  proportions  en  parfaite  har- 
monie mais  de  beaucoup  inférieures  à  celles  de  l'espèce  chevaline 
dont  il  semble  un  diminutif.  Il  en  est  de  même  de  la  vache, 
de  la  chèvre,  du  mouton,  du  porc  qui  y  ont  une  taille  sensi- 
blement inférieure  à  celle  des  espèces  similaires  du  continent. 
Ce  caractère  remarquable,  j'ai  cru  l'observer  également  dans  la 
Flore^  surtout  dans  celle  des  hauts  sommets  de  Tîle  ;  ainsi  j'ai 
signalé  au  col  de  Pigno  une  forme  naine  à' Anthémis  secwndi- 
rameay  le  Saxifraga  corsica  qui  n'est  qu'une  forme  amoindrie 
du  S.  granulata^  \q  Scleranthus  Delorti  qui  dérive  évidemment 
du  S,  polycarpus\  j'ajouterai  plusieurs  Galium  minuscules 
que  leur  état  trop  peu  avancé  ne  nous  a  pas  permis  de  déter- 
miner exactement.  Sur  le  Monte  Rotondo  nous  avons  trouvé 
avec  ce  même  caractère  le  Bunium  corydalinum,  YHutchinsia 
pygmœay  le  Phytewna  serratum^  le  Gagea  Soleirolii,  lePlan-^ 
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tago  insularis^  le  Luzula  spicata^  le  Potentillapygmcea  forme 
du  P.  rupestris^  et  enfin  le  Draha  olympica^  sans  parler  de 
toutes  les  plantes  que  nous  n'avons  pas  eu  Toccasion  de  ren- 
contrer. —  Quelle  est  la  cause  de  ce  phénomène?  ces  formes  sont- 
elles  autochthones  et  constituent-elles  de  véritables  espèces,  ou 
ne  sont^elles  que  des  variations  ?  M.  de  Quatrefages,  dans  son 
ouvrage  de  Y  Espèce  humaine^  cite  un  tait  qui  a  trait  à  cette 
question  : 

<  On  trouve,  dit-il,  de  nos  jours,  en  Corse,  un  cerf  que  ses 
«  formes  ont  fait  comparer  au  basset,  et  dont  le  bois  diffère  de 
«  celui  de  nos  cerfs  d'Europe.  Pour  qui  s'en  tient  aux  carac- 
♦  tères  morphologiques,  c'est  bien  là  une  espèce  distincte,  et 
«  on  l'a  souvent  considérée  comme  telle.  Or,  Buffon  s'étant  pro- 
«  curé  un  faon  de  cette  prétendue  espèce  et  l'ayant  placé  dans 
«  son  parc,  le  vit,  en  quatre  ans,  devenir  plus  grand  et  plus 
«  beau  que  les  cerfs  de  France  plus  âgés  et  regardés  comme  de 
«  belle  taille.  Ajoutons  que  les  témoignages  formels  d'Hérodote, 
«  d'Aristote,  de  Polybe  et  de  Pline,  attestent  que,  du  vivant  de 
4  ces  auteurs,  il  n'existait  de  cerfs  ni  en  Corse  ni  en  Afrique. 
«  N'est-il  pas  évident  que  le  cerf  a  été  transporté  du  continent 
«  dans  l'île,  que  sous  l'empire  des  conditions  nouvelles,  l'espèce 
'^  s'était  momentanément  modifiée  iporphologiquement,  sans 
<  perdre  l'aptitude  à  reprendre  dans  son  milieu  natal  ses  ca- 
«  ractères  primitifs  ?  > 

<t  Dira-t-on  qu'avec  le  temps  ,  la  nature  aurait  pu  compléter 
«  l'expérience  et  détacher  complètement  le  cerf  corse  de  sa 
«  souche  première  ?  Non,  pouvons  nous  répondre,  si  tant  est 
«  que  l'expérience  et  l'observation  soient  de  quelque  poids  en 
«  pareille  matière.  » 

Certes  il  serait  intéressant  de  tenter  la  même  expérience  sur 
quelques-unes  des  plantes  que  nous  venons  de  signaler.  Verrait- 
on,  par  exemple,  le  Bunium  corydalinum  redevenir  le  Bit- 
nium  Bulbocastanum? 

Quoiqu'il  en  soit,  M.  de  Quatrefages  croit  pouvoir  conclure 
de  ce  fait  isolé,  que  le  caractère  dont  il  s'agit  est  dû  unique- 
ment à  un  changement  de  milieu,  à  une  dégénérescence  pro- 
duite par  ce  changement. 

Telle  serait  sans  doute  l'opinion  de  Linné.  Ce  grand  natura- 
liste qui  avait  conçu  une  idée  si  nette  de  l'espèce,  que  celles  qu'il 
a  marquées  de  son  sceau  sont  encore  aujourd'hui  considérées 


Digitized  by 


Google 


SARGNON.    —   HERBORISATIONS   EN   CORSE.  91 

comme  les  véritablee  types,  Linné  admettait  la  variabilité  dans 
une  large  mesure.  Nous  trouvons  en  effet  dans  son  ouvrage 
intitulé  Philosophia  botanica  les  aphorismes  suivants  : 

Variantes  maxime  sunt  et  raro  constantes,  color,  odor,  sapor,  hirsuties, 
crispatio,  impletio,  monstruositas. 

Magnitudo  spedes  non  distingoit. 

Magnitndo  mutatnr  à  loco>  9olo>  cUmate  ;  mutatur  à  copia  alimenU  in 
plantU,  non  minus  quam  in  animalibas. 

Au  fait  cité  par  M^  de  Quatrefages  et  aux  conséquences  qu'il 
en  tire,  les  transformistes  ne  manqueront  pas  d'opposer  l'objec- 
tion que  du  reste  M.  de  Quatrefages  se  fait  à  lui-même.  La  na- 
ture, diront-ils,  n'a  pas  eu  le  temps  de  compléter  son  œuvre,  de 
fixer  les  modifications  amenées  par  le  changement  de  milieu,  et 
d'enfanter  ainsi  une  nouvelle  espèce. 

Pour  eux,  rien  de  plus  facile  que  d'expliquer  la  présence  de 
ces  formes  différentes  des  types  par  l'hypothèse  de  la  migra- 
gration  des  espèces  sous  l'impulsion  des  glaciers  et  des  modi- 
fications qu'elles  ont  dû  subir,  depuis  la  période  glaciaire, 
lorsqu'elles  se  sont  trouvées  en  concurrence  avec  des  formes 
nouvelles  et  dans  des  conditions  physiques  différentes  de  celles 
de  leur  habitat  primitif.  C'est  la  théorie  exposée  par  Darwin 
dans  son  ouvrage  de  V Espèce^  d'après  les  travaux  originaux  de 
MM.  CroU  et  Forbes. 

Enfin  l'école  qui  s'appuie,  de  nos  jours,  sur  les  travaux  et 
l'autorité  de  notre  compatriote  M.  Jordan,  école  qui  ne 
transige  pas  avec  le  principe  de  l'immutabilité  de  l'espèce,  con- 
testera l'exactitude  des  expériences  alléguées,  opposera  les 
siennes,  et  affirmera  dans  les  formes  trouvées  en  Corse  des 
espèces,  parfaitement  réelles,  distinctes,  sorties  directement  des 
'  mains  du  Créateur. 

Entre  ces  diverses  écoles  qui  disputent  et  disputeront  long- 
temps encore  sur  ce  mystérieux  problème,  je  n'aurai  pas  la 
témérité  de  prononcer. 

Je  m'arrête,  car  j'ai  dépassé  de  beaucoup  la  mesure  ordinaire 
de  nos  rapports  ;  ma  seule  excuse  est  mon  désir  de  vous  faire 
partager  notre  admiration  pour  cette  Flore  si  riche  et  si  intéres- 
sante à  divers  points  de  vue. 

M.  Perroud,  président,  donne  des  renseignements  sur  les 
travaux  de  la  commission  chargée  de  la  question  du  local. 
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M.  Mbrmod,  trésorier,  expose  la  situation  financière  de  la 
Société,  conforme  au  tableau  ci-dessous  : 

SITUATION   FINANGlèBE    DE   LA   SOCléTÉ   AU   20   DÉCEMBRE   1877 

Recettes 
Solde  de  l'année  1876 Fr.      944 


Montant  des  cotisations  de  1877 1,440 

Subvention  du  Conseil  général 500 

—          du  ministère : 300 

Vente  des  Annales • 8 


Total  des  recettes Fr.   3J92    > 

Dépenses 

Entretien  de  la  salle  des  séances,  éclairage,  chauf- 
fage ,  fournitures  de  bureau,  frais  d'appariteur  et  de 

concierge Fr.       266  95 

Impression  des  Annales,  gravures. 1,190    » 

Frais  de  poste  pour  envoi  d'Annales,  lettres,  cir- 
culaires, dépenses  diverses • 102  05 

Total Fr.   1,559  00 

Pour  balance  reste  en  caisse 1,633    > 

Total  égal Fr.   3,192    > 

Il  est  ensuite  procédé  au  renouvellement  du  bureau  pour 
l'année  1878. 

L'élection  au  scrutin  secret  donne  les  résultats  suivants  : 


Vice-Président 

Secrétaire  général... 
Secrétaire  adjoint . ... 

Trésorier. 

Archiviste 

La  séance  est  levée. 

D'  Socquet. 
Ant.  Magnin. 
Viviand-Morel 
Mermod. 
BouUu. 
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PRBSIDENCB  DK  M.  L.  CU81N 


Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  V.-Morel, 
et  sa  rédaction  adoptée. 

M.  CusiN»  en  prenant  possession  du  fauteuil  de  la  présidence, 
adresse  quelques  mots  qui  ont  trait  à  son  prédécesseur.  Il 
rappelle  à  l'assemblée  avec  quelle  exactitude,  quelle  aménité  et 
quel  savoir  M.  le  docteur  Perroud  a  présidé  nos  séances  ;  avec 
quel  dévoûment  il  s'est  consacré  à  donner  à  toutes  nos  décisions 
la  suite  qu'elles  comportaient.  Le  nouveau  président  déclare 
qu'il  s'efforcera  de  suivre  les  exemples  qui  lui  sont  si  heureu- 
sement donnés  par  ses  prédécesseurs  :  MM.  Débat,  SainIrLager, 
Sargnon  et  Perroud  et  qui  ont  conduit  notre  jeune  Société  à 
une  situation  prospère.  Pour  tendre  à  cette  fin  désirable  il 
demande  à  tous  ses  collègues  leur  bienveillante  coopération. 

M.  le  président  propose  à  l'assemblée  de  voter  l'expression 
bien  sincère  de  ses  remercîments  à  M.  Perroud  et  demande  que 
ce  vote  soit  inséré  au  procès- verbal. 

M.  Cusin  entretient  ensuite  la  Société  des  Cours  de  botanique 
élémentaire  qu'elle  a  inscrits  dans  son  programme  et  que  plu- 
sieurs de  ses  confrères  ont  professés  les  années  précédentes. 
MM.  Débat  et  Magnin  étant  dans  l'impossibilité  de  les  continuer 
cette  année,  M.  Cusin,  sur  la  demande  unanime  des  sociétaires 
présents,  consent  à  faire  pendant  cet  hiver  des  Leçons  de  bota- 
nique pour  préparer  aux  herborisations . 

M.  le  président  annonce  ensuite  deux  nouvelles  présentations. 

Ciorrespondance  : 

V  Lettre  circulaire  du  ministère  de  l'instruction  publique 
demandant  un  état  de  la  bibliothèque  de  la  Société  ; 

2""  Lettre  de  M.  Bureau,  secrétaire-général  de  la  Société 
botanique  de  France  accompagpnant  l'envoi  de  vingt^six  exem- 
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plaires  du  compte-rendu  de  la  session  de  Lyon,  destinés  à  ceux 
de  nos  confrères  qui  y  ont  pris  part. 

La  Société  a  reçu  : 

1»  Bull,  de  la  Soc,  d'études  des  sciences  natur,  de  Ntmes,  nov.  1877; 
2»  Feuille  des  jeunes  naturalistesy  !«'  janvier  1878  :  Aperçu  sur  ]a  Flore 
du  Hohneek. 

Communications  : 


REMARQUES  SUR  QUELQUES  ESPÈCES  DE  MOUSSES  PEU 
COMMUNES  OU  ÉTRANGÈRES  A  NOTRE  RÉGION, 
par  M.  I..  HBBAT. 

Depuis  notre  dernière  réunion  j'ai  reçu,  soit  de  M.  Geheeb, 
soit  de  M.  Philibert,  des  envois  assez  importants  de  Mousses. 
Je  vais  vous  soumettre  les  échantillons  de  la  plupart  des  espèces 
envoyées,  en  me  bornant  à  quelques  courtes  observations  sur  les 
plus  intéressantes  d'entre  elles. 

Voitia  nivalis,  —  Appartient  à  la  section  des  Mousses  chez 
lesquelles  l'opercule  ne  se  détache  pas  de  la  capsule  ;  par  la 
grandeur  de  s«s  tiges,  la  longueur  du  pédicelle,  la  forme  de  la 
capsule  à  col  très-apparent,  cette  Mousse  est  la  plus  remarquable 
entre  les  Cleistocarpes  européennes. 

Rhabdoweisia  fugax.  —  Se  rapproche  des  Weisia  dont  il  se 
distingue  pourtant  par  la  capsule  striée,  mâme  avant  la  ma- 
turité. 

Trematodon  ambiguus.  —  Dicranacée  à  capsule  fusiforme, 
à  col  mince  et  allongé.  L'échantillon  qui  vous  est  présenté  vient 
de  l'Amérique  septentrionale,  mais  l'espèce  a  été  rencontrée  en 
France,  bien  qu'elle  y  soit  très-rare. 

Dicranum  longifoliwn  et  Dicrawmn  Sauteri.  —  Sont-ils 
bien  distincts  spécifiquement  ?  M.  Boulay  les  considère  comme 
deux  formes  de  la  mâme  espèce  ;  il  est  certain,  en  effet,  qu'à 
première  vue,  comme  après  analyse,  ces  deux  Mousses  se  res- 
semblent  beaucoup.  Il  n'est  guère  possible  de  signaler  qu'une 
différence  dans  la  largeur  de  la  côte. 

Dicranum  falcatum.  —  Cette  Mousse,  que  j'ai  reçue  de  Cha- 
monix,  est  très-facile  à  reconnaître  à  la  courbure  de  ses  feuilles. 

Dicranum  spurium.  —  Appartient  à  la  section  des  ondulés. 
D  offre  un  port  très- caractéristique.  Chacune  de  ses  innovations 
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se  développe  en  une  espèce  de  bourgeon  renflé;  ses  feuilles 
sont  beaucoup  plus  larges  que  celles  de  ses  congénères  ;  c'est 
une  espèce  qu'on  distingue  au  premier  coup-d'œil  quand  on  l'a 
déjà  vue. 

Trichostomum  Philiberti.  —  Espèce  nouvelle  découverte 
par  M.  Philibert  ;  se  rapproche  du  T.  crtspulum  ;  mais  elle  est 
monoïque  et  n'a  pas  l'extrémité  des  feuilles  en  capuchon. 
Malgré  ces  différences  assez  importantes,  M.  Renauld  ne  croit 
pas  à  la  valeur  spécifique  de  cette  Mousse. 

Barhula  Hornschuchiana.  —  Ressemble  beaucoup  au  B,  un- 
guiculata;  mais  les  feuilles  ont  les  bords  fortement  roulés 
comme  dans  le  B.  revoluta. 

Fissidens  pusillus.  —  Bien  dénommé  si  on  considère  sa  peti- 
tesse. Le  caractère  le  plus  curieux  de  cette  jolie  Mousse  est 
d'être  tantôt  dioïque,  tantôt  monoïque  ou  synoïque. 

Ceratodon  chloropi^,  —  Appartient  à  la  région  méditerra- 
néenne, a  les  feuilles  très-papilleuses,  raides  et  à  large  côte. 

Barbula  fragilis.  —  Cette  espèce  qui  était  inconnue  en 
France  a  été  signalée  dans  les  Pyrénées  par  M.  Renauld.  Bien 
que  stérile,  elle  est  remarquable  par  son  port  et  ses  feuilles 
raides  et  fragiles. 

Syntrichia  alpina.  —  M.  Philibert  en  a  découvert  une  nou- 
velle station  aux  environs  de  Saint-Martin-Lantosque,  dans  les 
Alpes-Maritimes.  Vous  avez  sous  les  yeux,  pour  établir  la 
comparaison,  les  spécimens  que  j'ai  rapportés  du  col  des  Mon- 
tées, prés  l'Argentière  (Haute- Savoie). 

Amphoridium  viridissimum.  —  Espèce  rare  et  malheureu- 
sement en  général  stérile. 

Schistostega  osmundacea.  -—  L'organisation  si  singulière  de 
cette  espèce  la  signale  à  l'attention  des  bryologues  ;  elle  est  à 
rechercher  dans  notre  bassin.  On  a  signalé  sa  présence  assez 
fréquente  dans  les  basses  Vosges,  et  çà  et  là  dans  l'Aude,  la 
Haute-Vienne,  les  Pyrénées. 

Bryum  provinciale,  —  En  beaux  échantillons  bien  fructifies. 
Cette  Mousse  avait  été  confondue  dans  le  Bryologia  Europœa 
avec  le  Br.  canariense  sous  le  nom  de  Br.  Billarderi.  M.  Phi- 
libert est  le  premier  qui,  en  constatant  sa  monoïcité,  a  opéré  la 
distinction. 

Bryum  Klingraeffii,  —  C'est  une  réduction  en  quelque  sorte 
du  Br.  erylhrocarpum.  On  ne  le  connaît  pas  en  France.  Nous 
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croyons  cependant  qu'un  échantillon  recueilli  à  Belledonne  et 
que  nous  possédons  pourrait  bien  lui  appartenir. 

Aulacomnium  turgidum.  —  Étranger  à  la  France,  comme 
le  précédent.  Le  beau  développement  de  cette  Mousse  ne  permet 
pas  de  croire  qu'elle  ait  pu  échapper  aux  recherches.  Il  ne  faut 
pas  toutefois  désespérer  de  la  rencontrer. 

Oreas  Martiana.  —  Egalement  inconnue  en  France.  La 
plante  a  le  port  du  Catoscopium  nigritum  ;  mais  la  forme  de 
la  capsule  l'en  distingue  à  première  vue. 

Bartramia  strict  a.  —  Beaux  exemplaires  fructifies  venant 
du  Midi.  Je  vous  ai  signalé  sa  présence  aux  environs  de  Lyon  ; 
mais  la  station  est  devenue  infertile.  Du  moins  je  ne  l'ai  plus 
retrouvée. 

Timmia  bavarica.  —  Pour  M.  Schimper,  c'est  simplement 
une  var.  du  T.  megapolitana  à  feuilles  deptées  seulement  au 
sommet. 

Pogonatum  capillare.  —  C'est  en  quelque  sorte  un  dimi- 
nutif du  P.  urnigerum;  commun  sur  les  bords  des  ruisseaux 
en  Laponie  et  dans  l'Amérique  septentrionale. 

Nechera  complanata.  —  Cet  échantillon  d'une  Mousse,  si 
fréquente  dans  notre  région,  est  remarquable  par  la  présence 
des  capsules.  Nous  ne  l'avons  jamais  rencontrée  que  stérile. 

Anomodon  apiculatus.  —  Espèce  qui  n'a  pas  été  encore 
signalée  en  France.  Pour  le  développement,  elle  n'est  pas  infé- 
rieure à  notre  A.  viticulosus ;  mais]elle  a  les  feuilles  apiculées. 

Brachythecium  lœtum  et  Brachythecium  Geheebii.  —  Res- 
semblent tous  les  deux  au  Br.  salebrosum^  et  conséquemment 
ont  un  faciès  assez  semblable.  Mais  le  pédicelle  est  lisse  chez  le 
premier,  rude  chez  le  deuxième. 

Amblystegium  confervoides.  —  Espèce  calcicole  à  tige,  ra- 
meaux et  feuilles  très- ténus. 

Hypnum  Breidleri.  —  Cette  belle  Mousse  qui  diffère  de 
VHypnum  cordifolium  par  ses  feuilles  plus  larges  et  sa  rami- 
fication pinnée,  et  du  giganteum  par  ses  fleurs  monoïques,  est 
étrangère  à  la  France. 

A  cette  liste  déjà  longue  j'ajouterai  quelques-unes  des  espèces 
exotiques  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Geheeb. 

Voici  rénumération  des  principales.  Plusieurs,  comme  le 
nom  vous  l'indiquera,  appartiennent  à  des  genres  représentés 
dans  notre  Flore  locale  : 
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Lencobryum  sanetam. 
Ceratodon  Btenocarpas. 
Neckera  Comor». 
—      exserU. 


Pylaisea  intricata. 
Pilotrichella  psendo-imbricata. 

—         chrysonenra. 
Papillaiia  Rerma. 

Dans  son  Conspectus  generum  museorum^  A.  Jaeger  place  les 
deux  derniers  genres  dans  une  section  de  la  tribu  des  Neckera-^ 
cées.  La  disposition  distique  des  feuilles  autorise  en  effet  ce 
classement.  D'un  autre  côté,  la  disposition  des  rameaux,  et  spé- 
cialement dans  le  genre  Papillaria,  la  forme  et  l'insertion  des 
feuilles,  la  configuration  du  tissu  cellulaire  et  la  présence  de 
papilles  assez  nombreuses,  au  moins  à  la  partie  inférieure,  les 
rapproche  soit  des  Antilrichiay  soit  des  Anomodon,  Les  échan- 
tillons que  je  possède  étant  dépourvus  de  fruits,  je  ne  puis 
avoir  la  prétention  de  me  prononcer  sur  cette  question  de  clas- 
sification. 

Je  termine,  en  indiquant  quelques  autres  espèces  de  diverses 
provenances. 

M.  Payot  (de  Chamonix)  a  découvert  aux  Aiguilles-Bouges 
une  station  du  Wébera  Ludkoigii  var.  elongata.  Le  fFehera 
Ludwigii  diffère  notablement  du  fF.  commutata^  si  fréquent 
à  la  base  des  glaciers  du  Mont-Blanc,  et  que  les  auteurs  du 
Bryologia  europaea  n'avaient  pas  distingué  du  véritable 
W.  Ludwigii. 

M.  Châtelain  (de  Faverges),  un  de  nos  membres  les  plus 
zélés,  m'a  envoyé  de  beaux  exemplaires  de  Leptotrichum  glau- 
cescens,  si  remarquable  par  le  dépôt  lichénoïde  qui  recouvre 
ses  rameaux,  et  un  Hypnum  que  j'ai  déterminé  comme  H.  oft^ 
ctkitum,  détermination  qui  m'a  été  confirmée  depuis  par 
M.  BeQault.  J  ai  reçu  du  môme  collègue  des  échantillons  de 
VHypnum  fulcatum  var.  fluctuans  Elle  est  fiicile  à  reconnaître 
à  la  destruction  du  limbe  foliaire  avec  conservation  de  la 
côte;  ce  qui  donne  à  la  plante  un  aspect  hérissé  tout  spécial. 
M.  Boulay  en  fait  une  espèce  sous  le  nom  de  H.  virescens.  Elle 
croît  dans  l'eau  ou  sur  les  pierres  inondées. 

M.  ViviAND-MoBEL  douue  lecture  des  deux  notes  suivantes  : 
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EXEMPLE  D1NFL0RE8CENGB  ANTICIPÉE  OU  PROLEPTIQUE. 
par  M.  TIVIAIVD-nORBIi. 

On  appelle  ainsi  des  inflorescences  qui»  se  développant  habi- 
tuellement sur  des  rameaux  spéciaux  de  l'année  précédente,  se 
produisent  accidentellement  au  sommet  d'un  scion  de  Tannée 
même. 

Le  cas  que  je  présente  est  compliqué  de  duplicature.  Je  l'ai 
observé  sur  une  variété  de  Poirier  bien  connue,  la  belle  Ange- 
vine. Lorsque  j'ai  récolté  l'échantillon,  l'arbre  portait  des  fruits 
assez  gros. 

L'inflorescence»  comme  on  peut  le  voir,  est  réduite  à  une 
fleur  qui  est  semi-double. 

De  CandoUe,  comme  on  sait,  a  classé  les  fleurs  doubles  sous 
trois  divisions  :  la  première  comprend  les  Fleurs  pétalodèes^ 
dont  les  bractées,  les  sépales,  les  étamines  ou  les  carpelles  se 
changent  en  pétales  ;  la  deuxième,  les  Fleurs  multipliées  qui 
résultent  de  la  répétition  du  verticille  pétalique  ou  de  l'accrois- 
sement surnuméraire  des  pièces  du  verticille  corollin  ;  le  troi* 
sième  groupe  renferme  les  Fleurs  permutées^  par  exemple 
les  Synanthérées,  dont  les  fleurons  se  changent  en  demi-fleu- 
rons. 

Il  y  a  trois  modes  de  transformation  des  étamines  en  pétales  : 

i""  Le  filet  peut  se  transformer  seul  et  l'anthère  persister  ; 
2°  l'inverse  peut  avoir  lieu;  3*  les  filets  et  les  anthères  se  méta- 
morphosent à  la  fois. 

Dans  l'exemple  que  je  vous  moutre  la  fleur  est  pétalodée  ;  un 
certain  nombre  d'étamines  se  sont  complètement  changées  en 
pétales  ;  ce  que  l'on  reconnaît  d'abord  à  la  diminutioH  du  nombre 
des  étamines^  en  second  lieu  à  l'alternance  des  pétales  supplé- 
mentaires avec  les  pétales  ordinaires. 

EXEMPLE  DE  NANISME  CHEZ  UN  PIED  l^'AMBJS  THALIANA, 
par  M.  TIVIAIVB-MOREIi. 

Moquin-Tandon  a  emprunté  à  la  tératologie  animale  les 
noms  de  Nanistne  et  de  Oéantisme  pour  désigner  les  variétés 
par  diminution  ou  par  augmentation  du  volume  général. 
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J'admets  la  définition  en  substituant  au  mot  de  variété  celui 
de  variation.  Le  sens  de  ce  mot  variété  n*a  rien  à  faire  avec  des 
monstruosités.  Un  nain  n'est  pas  une  variété,  mais  un  individu 
déformé. 

Frédéric  Kîrschleger,  dans  son  Essai  historique  de  la  Téra- 
tologie végétale^  laisse  de  côté  ces  différents  cas  de  monstruo- 
sité, parce  que  fixer  une  limite  entre  la  variété  et  la  monstruo- 
sité lui  paraît  une  opération  délicate  et  difficile. 

Cela  est  vrai  dans  bien  des  cas  ;  cependant  le  Nanisme  est 
bien  apparent  chez  l'individu  que  je  vous  présente. 

Ce  n'est  pas  une  forme  naine  de  VArahis  Thaliana.  Je  l'ai 
récoltée  au  milieu  de  plus  de  cinquante  individus,  dans  un  en- 
droit très-restreint,  où  j'herborise  chaque  année  et  où  jamais  je 
n'ai  vu  de  forme  naine  de  cette  espèce.  Comme  c'est  une  plante 
annuelle,  il  est  certain  qu'elle  n'aurait  jamais  atteint  un  plus 
fort  développement,  ayant  été  récoltée  presque  à  maturité. 

Les  échantillons  normaux  mesurent  environ  25  centimètres  ; 
l'échantillon  nain  n'a  que  5  centimètres  de  hauteur. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE    DU    24    JANVIER    1878 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance  : 

l"*  Lettre  de  la  Préfecture  annonçant  le  vote  d'une  allocation 
de  500  fr.  par  le  Conseil  général; 

2"  Lettre  de  la  Préfecture  annonçant  l'autorisation  d'instituer 
un  cours  de  botanique  dans  la  salle  des  Sociétés  savantes,  au 
Palais-des-Arts. 

Ouvrages  reçus  : 

l»  BuU.  de  la  Soc.  d'études  des  sciences  natur.  de  Nttnes,  n*  12,  dée.  1877 
2»  Bull,  de  la  Soc.  d'hist.  natur.  de  Toulouse,  11*  année,  2*  fascicule; 
29  Revue  savoisienne,  1877,  n«  12  ; 

4«  Prospectus  d'une  Flore  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  par  le  Dr.  L.  Bou* 
vier. 

MM.  Saint-Lagbr  et  Boullu  donnent  des  renseignements  sur 
ce  dernier  ouvrage. 
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Communications  : 

M.  le  D'  Pbbroud  donne  à  la  Société  quelques  renseignements 
sur  la  question  du  local.  Grâce  à  la  bienveillance  de  M.  le  Doyen 
de  la  Faculté  de  médecine,  la  Société  est  assurée  de  pouvoir  dis- 
poser toujours  de  la  salle  dans  laquelle  elle  se  réunit. 

Des  remercîments  sont  votés  à  M.  Lortet  pour  cette  nouvelle 
preuve  de  sympathie. 

M.  Dbbat  continue  sa  communication  sur  diverses  Mousses 
qu'il  a  reçues  dernièrement. 

EXCURSION  BOTANIQUE  DANS  LA  VALLÉE  SUPÉRIEURE  DE 
BARGELONNETTE  (Basses-Alpes),  par  M.  Alpli.  OAOOGliE. 

Je  partis  de  Lyon  au  milieu  de  juillet  1877,  dans  l'intention 
de  visiter  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  TUbaye  ;  je  devais 
prendre  pour  compagnon  de  courses  le  Capitaine  des  douanes  de 
la  Condamine,  M.  Lannes,  votre  correspondant  et  mon  ami,  qui 
connaît  parfaitement  la  Flore  des  pays  que  nous  devions  par^ 
courir. 

Deux  routes  conduisent  de  Lyon  à  la  Condamine  par  Barce- 
lonnette  :  l'une  par  la  voie  ferrée  passant  par  Avignon,  Pertuis, 
Sisteron  et  Gap;  l'autre  par  Grenoble,  Briançon  et  Gap.  De 
cette  dernière  ville  un  service  régulier  de  voiture  amène  à  Bar- 
celonnette  les  voyageurs  qui  y  trouvent  une  correspondance 
pour  la  Condamine.  Le  trajet  s'effectue  en  deux  heures  (1). 

Je  ne  suivis  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  routes  ;  je  désirais 
connaître  le  col  de  Vars;  c'est  pourquoi,  à  Briançon  je  pris  la 
voiture  de  Guillestre  d'où  Ton  part  pour  ce  col.  Mais  aupara- 
vant je  m'arrôtai  à  la  Bessée-sur^Durance  ;  depuis  plusieurs 
années  M.  Brun,  curé  de  ce  village,  votre  correspondant  et 
auteur  d'un  petit  guide  du  naturaliste  au  mont  Viso,  m'enga- 
geait à  venir  passer  quelques  jours  à  son  presbytère;  j'acceptai 
cette  fois  son  offre  bienveillante,  et  pendant  quelques  jours,  je 
reçus  chez  lui  une  cordiale  hospitalité. 

Nous  fîmes  ensemble  quelques  promenades,  soit  dans  la  vallée 


(1)  A  cette  époque,  le  chemin  de  fer  de  Grenoble  à  Gap  n'était  pas  encore 
acnevé;  actuellement  c'est  la  voie  la  plus  courte. 
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de  la  Gyronde  qui  remonte  Tera  Vallouise  et  jusqu  aa  pied  des 
glaciers  du  Pelvoux,  soit  dans  la  vallée  du  Foumel  qui,  à  partir 
de  TArgentière,  s'étend  à  l'ouest  du  côté  de  TAlp-Martin.  Nos 
explorations  furent  trop  incomplètes  pour  que  j'en  fasse  ici  le 
récit.  Je  me  borne  présentement  à  signaler  l'a^ndance  du 
Xeranthemum  inapertum  Willd.  autour  de  l'Argentière,  de 
YEryngium  alpinum  L.,  du  Lychnis  Flos  Jovis  Lam.,  du 
Rhaponticum  scariosum  Lam.  dans  les  belles  prairies  de  Salce. 
Ces  trois  dernières  espèces  n'ont  pas  été  signalées  dans  la  sus- 
dite localité  par  les  auteurs  des  diverses  Flores  françaises,  non 
plus  que  dans  les  ouvrages  relatifs  à  la  Flore  du  Dauphiné. 

Je  ne  voulus  pas  séjourner  plus  longtemps  à  la  Bessée,  j'étais 
désireux  de  faire  de  véritables  herborisations  en  compagnie  de 
mon  ami  M.  Lannes,  à  qui  j'avais  donné  rendez-vous  pour  le 
surlendemain  au  refuge  du  col  de  Vars.  M.  l'abbé  Brun,  qui 
connaissait  depuis  longtemps  le  Capitaine  des  douanes,  voulut 
m'accompagner  et  se  décida  à  passer  trois  ou  quatre  jours  avec 
nous.  En  conséquence»  nous  allâmes  coucher  à  Guillestre, 
louâmes  pour  le  lendemain  un  mulet  pour  porter  notre  bagage, 
et  à  quatre  heures  du  matin  nous  prîmes  gaiement  la  ponte  qui 
conduit  à  Vars  et  au  col  du  même  nom.  La  route  de  Guillestre 
à  Vars  est  longue  et  pénible,  les  i>entes  sont  raides;  mon  com* 
pagnon  et  moi  nous  montâmes  tour  à  tour  sur  le  mulet  et, 
après  une  ascension  d'environ  six  heures»  nous  arrivâmes  à 
l'hospice  du  col. 

Là,  j'eus  la  joie  de  serrer  la  main  à  mon  ami  le  capitaine 
Lannes  ;  il  était  venu  nous  attendre  avec  deux  hommes  de  sa 
brigade,  et  avait'eu  la  précaution  d'apporter  de  quoi  déjeuner; 
il  fit  bien,  car  ce  refuge  est  confié  aux  soins  d'un  homme  si  peu 
intelligent,  qu'il  n'a  presque  jamais  de  provisions  au  service 
du  voyageur  fatigué.  Ce  jour  là  il  n'y  avait  ni  pain,  ni  vin;  le 
cantonnier  fut  envoyé  à  Vars  pour  s'en  procurer. 

Devant  nous  s'étendait  une  prairie  descendant  en  pente  douce 
jusqu'au  ruisseau  qui  en  occupait  la  partie  la  plus  basse. 
Là,  croissent  en  abondance  dans  les  endroits  tourbeux  :  ThaliC" 
trum  alpinum  L.,  Eriophorum  alpinum  L.,  diverses  Orchi- 
dées et  Pédiculaires;  la  pelouse  offrait:  Arnica  montana  L. 
et  Oalium  vemum  Scop.  Nous  remarquâmes,  en  face  môme  de 
la  maison»  un  Liant hus  croissant  pêle-mêle  avec  le  D.  neglec^ 
tus  Lois.  Le  limbe  intérieur  et  extérieur  des  pétales  est  rouge» 
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concolore,  ponctué  de  blanc  sur  le  vif.  Il  ressemble  au  D.  del- 
toides  L.  dont  il  n'est  peut-être  qu'une  variété,  mais  sa  tige  est 
plus  grâle,  toujours  simple;  il  porte  une  à  deux  fleurs  rouges; 
les  feuilles  radicales  et  caulinaires  sont  semblables  dans  les 
deux  espèces. 

La  Flore  du  col  de  Vars  me  paraît  moins  riche  que  celle  du 
Lautaret  et  du  mont  Viso.  M.  Lannes  a  récolté  sur  les  crôtes  de 
Paneyron,  à  l'est  de  l'Hospice,  au  vallon  de  Peyres-Rousses  et 
sur  les  sommités  de  Bio-6erman,  le  Ranunculus  pamassifo- 
lius  L. 

Vers  trois  heures  nous  prîmes  le  chemin  de  Saint-Paul,  en 
cueillant  les  espèces  suivantes  :  Galium  horealCj  Eriger  on 
Villarsii^  Aster  alpinus^  Hugueninia  tanacetifolia,  puis  la 
forme  de  Potehtilla  grandiflora  dont  on  a  fait  le  P,  pedemon-- 
tana  Reut.,  le  Nardus  stricta  L.  Je  passerai  sous  silence  les 
plantes  communes  dans  toutes  les  montagnes.  Il  faut  deux 
heures  pour  descendre  du  col  à  Saint-Paul,  et  deux  autres 
heures  de  marche  pour  se  rendre  à  la  Condamine,  résidence  de 
M.  Lannes  ;  ce  lieu  était  fixé  pour  être  notre  quartier  général. 

Le  Capitaine  nous  réunit  à  souper;  après  quoi  chacun  gagna 
son  logement  :  M.  Brun  logea  chez  le  curé,  et  moi  chez  un 
voisin  du  Capitaine  qui  mit  à  ma  disposition  une  chambre 
inoccupée  de  sa  maison. 

La  Condamine  et  le  Châtelard  forment  deux  villages  fort  rap- 
prochés, dont  la  population  est  d'environ  700  habitants.  Le 
torrent  du  Parpaillon  les  baigne  avant  de  se  jeter  dans  l'Ubaye, 
à  200  mètres  de  l'église  de  la  Condamine.  Le  Châtelard  était 
un  ancien  poste  fortifié,  maintenant  ruiné  et  sans  utilité  depuis 
la  construction  du  fort  de  Tournoux. 

La  Condamine  est  la  résidence  d'un  capitaine  et  d'un  lieute- 
nant des  douanes  ;  on  y  compte  trois  auberges  dans  lesquelles 
le  voyageur  peut  trouver  à  vivre  et  à  se  loger  assez  convenable- 
ment. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  pendant  une  petite  promenade 
autour  du  village,  en  compagnie  du  fils  de  M.  Lannes,  je 
recueillis  dans  les  moissons  :  Silène  conoidea  L.,  Centaurea 
Cyanus  L.  variété  à  fleurs  entièrement  blanches,  Asperula 
longiflora  W.  Kit.  ;  cette  dernière  plante  abonde  sur  tous  les 
coteaux  de  la  vallée. 

Après  le  dîner,  nous  entreprimes  une  course  dans  la  forêt  des 
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Tardies,  qui  s'élève  en  face  de  la  Condamine.  Chemin  faisant, 
nous  récoltons:  Ononis  cenisia  L.  et  fruticosa  L.^  Achillea 
macrophylla  L.;  à  peu  près  à  moitié  chemin  du  sommet  de  la 
forêt,  je  m'arrêtai  pour  observer  quelques  fleurs  d'un  rouge  vif 
d'un  Polygala,  variété  du  P.  Chamœhvucvtsh.  Deux  mois  aupa- 
ravant M.  Lannes  trouva  cette  plante  très-abondamment  dans  ce 
même  lieu,  et  M.  Proal,  l'instituteur,  m'assura  que,  dans  les  en- 
virons de  sa  propriété  à  BouzoUières,  près  Barcelonnette,  ce 
Polygala  à  fleurs  rouges  est  commun.  La  floraison  commence 
souvent  dans  le  mois  de  mars,  aussitôt  après  la  fonte  des  neiges. 
Au  sommet  du  bois  des  Tardies  se  montrent  Aquilegia  alpina 
L.,  Delphinium  montanum  DC,  AconitumpaniculatumLhm.^ 
Pirola  unifiora  L.  et  enfin  les  Hieracium  prenanthoides  Vill., 
chondrillœfblium  Fries,  pulchellum  Gren.,  glaucum  AU, 

Le  coteau  auquel  est  adossé  la  Condamine  forme  une  côte  aride 
et  rocailleuse  sur  laquelle  on  récolte  communément  Onosma 
echtoidesL.^  Onobrychis  saœatilis  AU.^  Scabiosa  graminifolia 
L.,  Silène  conoidea  L.;  ce  dernier,  indiqué  comme  rare  dans  la 
flore  française  de  Grenier  et  Godron,  existe  en  abondance  autour 
de  la  Condamine,  de  Jauziers  et  de  Barcelonnette  ;  ç&  et  là»  de 
petits  pieds  diAstragalus  austriacus  L.  apparaissaient,  mais 
plus  chétifs  que  les  échantillons  que  j'avais  recueillis  à  Briançon  ; 
on  retrouve  également  cette  rare  Papilionacée  autour  de  Tour* 
noux,  à  trois  kilomètres  plus  loin. 

Le  temps  était  superbe  ;  c'était  le  cas  de  faire  la  plus  longue  de 
nos  excursions,  celle  des  lacs  et  du  col  Longet. 

M.  l'abbé  Brun,  le  Capitaine  et  moi  partons  en  char  à  trois 
heures  du  matin,  par  un  ravissant  clair  de  lune  et  une  tiède 
nuit.  Le  chemin  côtoyé  toujours  l'Ubaye  ;  après  une  demi-heure 
nous  passons  devant  le  fort  Tournoux,  qui  domine  à  gauche  la 
vallée  de  l'Ubaye  et  de  St-Paul ,  et  à  droite  la  vallée  de  TUbayette 
et  de  Larche. 

La  rivière  et  la  route  occupent  le  fond  de  la  vallée  et  sont 
bordées  à  droite  par  une  haute  muraille  de  rochers  nus,  dont 
quelques  sommets  ont  encore  de  la  neige  ;  le  côté  gauche,  plus 
boisé,  offre  çà  et  là  des  cultures.  Bientôt  nous  apercevons  le  clo- 
cher et  les  maisons  du  village  de  Tournoux  dispersées  sur  la 
hauteur. 

La  flore  des  prairies  qui  avoisinent  St-Paul,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Ubaye,  n'a  rien  d'intéressant  pour  le  botaniste  ;  à  part  les 
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Phyteuma  Halleri  AU.,  Centaurea  leucophœa  Jord.,  Linaria 
italica  Trev.,  et  Thlaspi  virgatum  G.  G.,  ce  qu'on  trouve  ne 
vaut  pas  la  peine  d'ôtre  récolté. 

A  trois  kilomètres  de  St-Paul  est  le  village  de  Sérennes,  élevé 
de  1495  mètres.  Là,  nous  prenons  deux  douaniers  pour  porter  nos 
vivres.  Quand  on  a  dépassé  les  dernières  maisons,  on  voit,  à 
gauche,  un  coteau  aride  et  pierreux,  formant  un  vallon  dans  la 
direction  du  col  de  Vars  ;  c'est  la  station  de  quelques  plantes 
intéressantes  à  récolter,  telles  que  Viola  pinnata  L.  en  fruit  à 
cette  époque,  Aconitum  Anthora  L.,  Centaurea  axillaris 
Vfïilà.^  Anémone  ffalle7n  AU.,  Lamium  longiflorumTQii.,  Carex 
mucronata  AU.;  puis,  en  remontant  le  vallon  qui  fait  face  à  la 
vieille  redoute  abandonnée  du  Châtelet,  on  trouve  dans  la  partie 
supérieure  :  Tephroseris  lanuginosa  Jord.,  Saxifraga  diapen- 
soldes  Bell.,  RanuncultM  pamassifolius  L.,  Colchicum  al- 
pinum  DC,  Hieracium  saxatile  ViU.,  Avena  Hostii  Boiss., 
Oxxjtropis  Halleri  Bunge.  En  remontant  toujours,  on  parvient 
sur  les  crêtes  qui  sont  une  des  stations  du  Ranunculus  pamas- 
sifolius L. 

Après  avoir  admiré  le  couloir  profond  et  rapide  où  s'engouffre 
rUbaye  et  joui  du  beau  coup-d'œil  que  l'on  a  autour  des  vieux 
murs  du  Castelet  (1564  mètres),  nous  poursuivons  notre  route 
sur  Maurin ,  où  nous  arrivons  deux  heures  environ  après 
avoir  quitté  Sérennes. 

Immédiatement  avant  les  premières  maisons,  sur  le  talus 
même  de  la  route,  j'aperçois  beaucoup  de  pieds  de  Campanula 
AllionUYiU.  Aussitôt  je  descends  de  voiture  pour  en  faire  pro- 
vision, laissant  mes  compagnons  se  rendre  à  l'auberge  pour  y 
commander  le  déjeuner.  Le  long  des  murs  qui  bordent  le  chemin 
j'observai  un  Galeopsis  Tetrahit  L.  très-abondant  partout; 
M.  Lannes  m'assura  que  c'était  le  G.  Gacognei  Jord.  Chacun  de 
nous  put  récolter,  derrière  l'enclos  même  de  l'auberge,  de  très- 
beaux  échantillons  de  Vicia  onohrychioides  L.  et  à*Artemisia 
chamœmelifolia  ViU.  Le  déjeuner  fut  bien  venu  après  notre 
course  matinale.  Nous  laissons  à  Maurin  le  char  pour  le  reprendre 
à  notre  retour  de  Longet,  et  franchissons  lestement  à  pied  les 
trois  hameaux  de  la  Barge,  de  Maljasset  et  de  Combe-Brémond 
qui  forment  la  commune  de  Maurin,  élevée  de  1910  mètres. 
Après  deux  heures  de  marche,  nous  côtoyons  le  joli  lac  de  Pra- 


Digitized  by 


Google 


GÀCOaNB.  —  BXCUBSION  DANS  LA  YÀLIÂE   DE  l'uBÀTE.  105 

roard,  encadré  dans  un  admirable  paysage  de  boit,  de  prairies 
et  de  montagnes;  il  est  à  2065  mètres  d'altitade« 

Nous  ne  perdîmes  pas  le  temps  à  explorer  les  rooailles  qui 
descendent  en  pente  assez  rapide  vers  le  lac  ;  cependant,  en  sui- 
vant le  sentier,  je  récoltai  :  Alsine  lanceolata  M.  E.,  Saœifraga 
cœsia  L.,  S.  exarata  ViU.,  Berardia  subaeaulisYïil.t  Hie^ 
raeium  glaiâcopsis  G.6.,  H.  jugioolum  Jord«,  Viola  pinncUa 
L.  Nous  avions  peine  à  détacher  nos  regards  de  Teau  limpide  et 
bleue  du  lac  par  un  ciel  sans  nuages.  Du  lac  Praroard  un  sentier 
conduit  par  le  col  Tronchet  (2660  mètres)  à  Ceillac  et  Guillestre 
et  un  autre  par  le  col  Blanchet  (2910  mètres)  àSt-Véran  dansle 
Quayras. 

Nous  passons  devant  un  hameau  formé  de  quelques  cabanes 
oà  Ton  élève  du  bétail»  et  après  une  montée  assez  forte  nous  par- 
venons sur  un  plateau  gazonné,  tout  près  d'une  carrière  de 
marbre  vert,  exploitée  par  des  ouvriers  piémontais  qui  nous 
regardent  avec  curiosité.  Bientôt  nous  entrons  dans  une  vaste 
prairie  de  la  plus  belle  végétation  alpine»  c'est  la  prairie  de 
Longet. 

Parmi  les  espèces  de  plantes  que  nous  foulions  aux  pieds,  je 
distinguai  les  suivantes  :  Alchemilla  pentaphyllea  L.,  Arabis 
hellidifolia  Jacq.,  HierajtdwnprœaltwinVi)!.^  glaciale  Lach., 
glanduliferum  Hoppe,  villosum  L.,  pulchellum  Oren.,  cy- 
doniœfolium  Gt.  G.  et  d'autres  ;  A /y 55um  alpestre  L.^  Anémone 
Halleri  Ail.,  Brassica  Bicheri  Vill.,  Centaurea  nervosa  Willd. 
et  aœillaris  Willd.,  Chrysanthemum  coronùpifolium  Vill.t 
PAaca  a/pina  Wulf.,  Senecio  atÂrantiaous  DC.,  etc.  Sans  quitter 
le  sentier,  nous  cueillîmes  en  abondance  le  Cerinthe  alpinaKit\ 
nous  ne  découvrîmes  pas  un  seul  pied  de  Cerinthe  minor  L.  Le 
C,  alpina  se  reconnaît,  à  première  vue,  à  ses  feuilles  radicales 
très-longues,  persistantes,  non  flétries  après  la  floraison  et  noir* 
cissant  par  la  dessication  ;  il  n'est  indiqué  qu'au  pic  Lhéris  et 
dans  la  vallée  de  Barétons  dans  les  Pyrénées.  M.  Brun,  passionné 
pour  les  coléoptères,  courait  après  les  Cicindèles  chloris  plus 
agiles  que  lui  par  un  soleil  resplendissant;  en  unissant  mes 
efforts  aux  siens,  nous  finîmes  par  en  capturer  quelques-unes  ;  il 
ne  prit  rien  de  bien  rare  et  sans  doute  eut  fait  une  meilleure 
chasse  aux  Lamellicornes,  dans  les  pâturages  réservés  aux 
troupeaux. 

L'appétit  et  le  besoin  de  nous  reposer  se  faisaient  sentir  ;  nous 
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choisîmes  un  endroit  commode  près  d'un  ruisseau  limpide,  dont 
les  bords  étaient  tapissés  de  Oentiana  nivalis  L.  et  0.  hrachy^^ 
phylla  YilL  en  société  d'abondants  Pinguicula  alpina  L.  Nos 
porteurs  tirèrent  du  bissac  les  provisions  et  deux  bouteilles  de 
vin. 

Â  peine  étions*iious  tranquillement  installés  sur  l'herbe,  que 
nous  fûmes  assaillis  par  un  essaim  de  gros  Taons  noirs,  hideux 
et  voraces  C'^abanus  aterj.  Nous  avions  bien  à  faire  pour  nous 
préserver  de  ces  insectes  incommodes,  avides  de  boire  notre 
sang. 

D'après  la  carte  de  l'étalr-major,  nous  étions  à  une  élévation 
de  2472  mètres.  Après  une  heure  donnée  au  repos  nous  reprîmes 
notre  route  sans  arrêt  jusqu'aux  lacs  et  au  col  Longet. 

L'herbe  de  la  prairie  devenait  moins  épaisse,  nous  approchions 
des  pâturages;  tout-iM^oup  j'entre  dans  un  véritable  champ 
à' Anémone narcissiflora  en  pleine  floraison;  nous  assistions 
donc  au  premier  printemps  dans  cette  région  élevée.  Au  court 
gazon  succèdent  les  rochers  qui  percent  une  terre  maigre  ;  nous 
entendons  à  distance  le  sifflement  aigu  des  marmottes  cachées 
dans  les  pierres. 

Enfin,  nous  voici  aux  lacs  Longet^  ils  sont  au  nombre  de  trois 
qui  se  déversent  les  uns  dans  les  autres  et  forment  la  source  de 
rubaye,  grossie  encore  par  les  eaux  d'un  glacier  voisin.  Partout 
le  sol  est  couvert  d'énormes  éboulis  de  rochers  tombés  des  crêtes 
voisines,  autour  desquels  nous  récoltons  avec  ardeur  Anémone 
balde^isis  L.,  CerMtium  latifolium  L.  Sur  cette  terre  que  la 
neige  avait  abandonnée  depuis  peu  croissent  une  multitude  de 
bonnes  espèces  : 


Anémone  baldensis  L. 
Cardamine  resedifolia  L. 

—  alpina  WiUd. 
Sisjmbrium  pimiatifidum  L. 
Viola  calcarata  L. 
Cerastium  latifolium*  L. 
PotentiUa  pedemoatana  Reat. 
Phaca  alpina  Jacq. 
Oxytropia  campeetris  DC. 
Âlchemilla  pentaphyllea  L. 
Saxifraga  biflora  AU. 

—  muscoides  Wulf. 

—  bryoides  L. 

—  petreea  L. 


Lsontopodium  alpinum  Cass. 
Antennaria  oarpathica  Bi.  Fing. 
Hiaraciam  sabnivale  G.G. 
Qentiana  nivalis  L. 

—  tenella  Rottb. 
Ândrosace  carnea  L. 

—        obtusifolia  Ail. 
SoldansUa  alpina  L. 
Veroniea  alpina  L. 

—  aphylla  L. 

—  serpillifolia  L. 

—  saiatilis  Jacq. 
Bartsia  alpina  L. 
Podicularis  rostrata  L. 
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PedicolariB  rosea  Jacq 
Lloydia  serotina  Sal. 


Janens  trifidus. 
—      triglamis  L. 

Je  laissai  mes  compagnons  escalader  pendant  cinq  à  six  mi- 
nutes les  rochers  pour  arriver  sur  Tarôte  du  col  et  voir  le 
Piémont  ;  je  ne  sentais  plus  que  le  besoin  du  repos  ;  j'étais  surpris 
par  ce  malaise  des  montagnes  qui  contraint  celui  qui  l'éprouve 
dans  les  régions  élevées  à  faire  en  montant  de  fréquents  arrêts 
pour  respirer;  nous  étions  à  2655  mètres.  Je  ne  ressentis  rien  ni 
à  la  descente  ni  sur  un  terrain  uni. 

n  aurait  fallu  passer  deux  jours  ici  pour  explorer  à  fond  cette 
localité,  mais  il  n'y  a  pas  d'auberge.  Nous  reprenons  donc  le 
chemin  de  Maurin,  avec  le  regret  de  n'avoir  pu  visiter  les  alen- 
tours du  glacier. 

A  six  heures  du  soir  nous  remontons  dans  notre  char;  puis 
nous  laissons  à  St-Paul  M.  l'abbé  Brun,  notre  aimable  com- 
pagnon de  course,  qui  devait  le  lendemain  franchir  de  nouveau 
le  col  de  Vars  pour  revenir  à  son  presbytère. 

Nous  étions  de  retour  à  la  Condamine  &  dix  heures  du  soir, 
favorisés  par  un  clair  de  lune  magnifique  qui  nous  laissait 
apercevoir  la  silhouette  des  montagnes  et  leurs  formes  fantas- 
tiques. 

Le  lendemain,  pour  nous  reposer  de  notre  grande  course  de  la 
veille,  le  capitaine  et  moi,  nous  faisons  une  promenade  autour 
de  la  Condamine,  dans  la  partie  située  entre  le  Parpaillon  et 
rUbaye. 

Dans  un  petit  bosquet  de  Pins  nous  trouvâmes  t  Dianthus 
saxifragus  L.,  Colutea  arborescens  L.,  Astragales purpureus 
Lam.,  Salvia  ^thiopis  h.^  Silène  saœifiraga.  En  montant  au 
Ghfttelard,  je  récoltai  plusieurs  pieds  de  Telephium  Imperati 
L.;  puis,  en  descendant  sur  les  coteaux  voisins,  Astragalt^s ans* 
triacus  L.,  Ononis  cenisia  L.^Stipapennata  L.  et  capillata  L., 
Campanula  spicata  L. 

En  remontant  le  cours  supérieur  du  Parpaillon  la  Flore  est 
plus  riche.  M.  Lannes  a  récolté  sur  les  crêtes  :  Rawmculus  Se- 
guieri  Vill.,  Anémone  baldensis  L.,  Saussurea  depressa  G.  G., 
Berardia  subacaulis  Vill.,  Artemisia  spicata  Wulf.,  Campa- 
nula  cenisia  L.,  Valeriana  saliunca  Ail.  Au  mois  de  juin,  on 
trouve  près  du  Châtelard  le  Daphne  alpina  L.,  et  au  chalet  de 
Ste-Anne,  au-dessus  de  la  Condamine,  le  Oagea  Liottardi  Sch. 
Le  dimanche  suivant  fut  choisi  pour  faire  une  herborisation 
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à  BouzoUières»  afin  de  jouir  de  la  compagnie  de  Tinstituteur, 
M.  Proal,  libre  ce  jour-là. 

Nous  partons  à  pied  à  sept  heures  du  matin  par  la  grande 
route  jusqu'à  Jauziers.  Dans  les  moissons  autour  de  ce  village 
nous  trouvons  abondamment  Adonis  cestivalis  DC.  à  fleurs 
rouges  et  jaunes,  et  Delphinium  Consolida  L.  Nous  prenons  un 
chemin  à  droite  pour  gagner  en  face  de  nous  des  côtes  escarpées 
et  boisées,  et  nous  parvenons  devant  un  entassement  considérable 
de  gros  rochers,  véritable  chaos.  Je  distinguai  sur  le  sol  des 
feuilles  singulières  d'un  Hieracium^  dont  la  face  supérieure  était 
d'un  pourpre  vineux  et  la  face  inférieure  verte.  Je  les  montrai  à 
mes  compagnons  ;  M.  Lannes  m'annonça  que  c'était  la  plante 
qu^il  avait  l'intention  de  rechercher  en  venant  ici,  parce  qu'il  en 
avait  déjà  vu  quelques  mauvais  échantillons  l'année  précédente. 
Nous  ne  découvrîmes  pour  le  moment  que  de  jeunes  pieds  qui  ne 
devaient  pas  fleurir  cette  année. 

Notre  course  fut  dirigée  vers  la  base  d'un  mamelon  abrupt 
formé  par  de  gros  rochers,  dont  la  sommité  s'élève  à  1750  mètres 
et  porte  le  nom  de  St-Ck)rnille  sur  la  carte  del'état-major.  C'est 
à  partir  de  cet  endroit  que  notre  herborisation  devint  intéres  « 
santé.  Nous  aperçûmes  quelques  pieds  fleuris  de  notre  Hiera- 
ctum,  puis,  en  escaladant  les  rochers,  des  touffes  plus  nom- 
breuses,  de  sorte  que  nous  pûmes  en  faire  une  suffisante  provision . 
Cette  espèce  est  inédite,  et  sera  décrite  sous  le  nom  de  H.  œno^ 
chroum^  par  MM.  Borel  et  Jordan;  elle  fait  partie  du  groupe  H.  la- 
natum.  Ce  rocher  nous  procura  aussi  Hieradum  eriopsiûm  Jord., 
H.  lÀottardi  Vill.;  YHypericwn  Coris  L.  croissait  partout  dans 
les  fissures  de  la  roche.  En  remontant  le  cours  d'un  petit  ruis- 
seau, utilisé  pour  Tarrosement  des  prés,  nous  parvenons  dans  un 
endroit  herbeux  et  buissonneux,  où  je  fus  charmé  de  voir 
de  jolies  touffes  i*Astragalus  alopecuroides  L.;  je  choisis 
les  plus  jolies  fleurs  et  quelques  échantillons  de  Lavandula 
latifolia  Vill. 

En  poursuivant  notre  course  vers  Bouzollières,  nous  trouvons 
encore  deux  autres  stations  à!Astraffalus  alopecuroides  (1). 


(1)  M.^  Lannes  m'a  encore  signalé  rezisteoce,  dans  les  montagnes  de 
BouzoUières,  de  :  Sausiturea  dêpressa  G.  G.,  Éteracium  rupestre  AU., 
H.  andryaloides  Vill.,  Crépis  albida  Vill.,  Ranunculus  Seguieri  Vill., 
Hyssopus  dêcumbens  Jord.^  Tephroserit  lanuginota  Jord.,  Draoocephalum 
Ruyschiana  L. 
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Bientôt  nous  parvenons  à  la  maison  de  M.  Proal  qui  nous  fit 
les  honneurs  de  chez  lui,  en  nous  offrant  du  vin  vieux,  puis  un 
dîner  au  village  de  Jauziers. 

A  notre  retour  à  la  Condamine,  M.  Proal  m'a  donné  quelques 
bonnes  plantes  qu'il  avait  récoltées  peu  de  jours  auparavant  à 
Uvemay,  village  à  une  heure  de  Barcelonnette,  sur  la  route 
d'Allos:  c'étaient  Dracocephalum  Ruyschiana  L.,  Hieracium 
andryaloides  VilL,  H.  rupestre  AU.,  Tephroseris  lanuginosa 
iorà. y  Erysimum  perfoliatum  Cnniz.,  Saanfiraga  lingulata 
Bell,  et  Bianthus  cœsius  Sm. 

Le  lendemain  fut  consacré  au  repos  et  au  soin  de  nos  récoltes, 
puis  nous  fîmes  nos  préparatifs  pour  une  dernière  excursion  à 
Larche  et  au  lac  du  Lauzanier.  Je  partis  seul,  M.  Lannes  devait 
me  rejoindre  dans  la  soirée. 

De  la  Condamine  on  remonte  rUbayé  jusqu'à  son  confluent 
avec  rUbayette  qui  vient  de  Larche  ;  ces  deux  cours  d'eau  se 
réunissent  en  face  du  fort  Toumoux. 

Le  botaniste  qui  voudrait  récolter  Antirrhinum  latifolium 
DC.,  Echinops  Ritro  L.  et  sphœrocephalus  L.,  Biscutella 
hispidaDC.etcichoriifblia  Lois,  n'aurait  qu'à  s'arrôter  quelques 
minutes  au  bas  de  la  rampe  qui  mène  au  fort.  S'il  désire  faire 
provision  de  Tevu^ium  liLcidum  L.,  il  n'a  qu'à  examiner  les 
rocailles  du  chemin,  le  long  de  la  rive  gauche  de  l'Ubayette,  avant 
d'arriver  à  Meyronnes. 

Une  belle  route,  bien  entretenue,  conduit  de  Toumoux  à 
Larche  en  deux  heures,  à  pied.  Larche  est  un  village  élevé  de 
1690  mètres.  On  y  trouve  plusieurs  auberges,  dont  la  meilleure 
est  sans  contredit  celle  qui  est  tenue  par  M.  et  M"*  Donadieu. 

J'avais  toute  l'aprës-dînée  devant  moi,  je  la  consacrai  à  her- 
boriser autour  du  village.  De  l'autre  côté  du  ruisseau  qu'on 
traverse  sur  un  pont  de  bois,  presque  en  face  delà  caserne  de  la 
gendarmerie,  on  aperçoit  une  source  d'eau  vive  dont  les  bords 
sont  couverts  dé  Cardamine  asarifolia  L.,  plante  spéciale  à 
Larche.  Je  cueillis  toutes  les  tiges  fleuries.  Ne  trouvant  plus 
rien  de  ce  côté,  je  revins  dans  le  village  et  suivis  la  route  dans 
la  direction  de  Maison-Méane.  En  face  du  poste  des  douaniers, 
à  l'extrémité  de  Larche,  dans  des  taillis  humides,  de  l'autre  côté 
d'un  petit  cours  d'eau,  on  récolte  Hierochloa  dorealis  Sch.,  rare 
Oraminée.  En  poursuivant  mes  recherches  du  côté  du  Pontet 
j'observai  un  assez  grand  nombre  de  Tulipa  Celsiana  DC.  en 
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fruit  ;  je  pris  les  bulbes  que  je  pus  arracher  pour  les  planter  à 
Lyon.  Dans  les  prairies  situées  plus  loin,  on  récolte  le  Muscari 
hotryoides  DC. 

Après  un  bon  souper  chez  Donadieu,  je  dormis  dans  un  excel- 
lent lit  et  le  lendemain^  à  six  heures  du  matin,  je  fus  réveillé  par 
mon  ami  Lannes,  déjà  prêt  à  partir  pour  le  lac  du  Lauzanier. 

Nous  dépassons  Maison-Méane,  ancien  poste  délaissé  de  la 
douane  et  nous  franchissons  le  torrent  qui  vient  du  vallon 
d'Horonaye  se  réunir  à  celui  du  Lauzanier  ;  laissant  la  route 
de  gauche  qui  mène  au  col  de  TÂrgentière  ou  de  la  Madeleine 
(1995  mètres)  nous  suivons  le  sentier  de  droite,  et,  après  une 
bonne  heure  de  marche,  nous  entrons  dans  la  prairie  qui  s'élève 
en  pente  assez  douce  jusqu'au  lac  Lauzanier. 

Dans  cette  vaste  prairie  le  botaniste  peut  recueillir  une  quan- 
tité de  plantes  alpines  : 


Thalictrum  alpiaum  L. 
Aconitam  Anthora  L. 
Delphiaium  elatam  L. 
Hugueninia  tanacetifolia  Rchb. 
Brasaica  Richeri  Vill. 
Silène  alpina  Thom. 

—  rupestris  L. 
Ribes  petrœnm  Wnlf. 
Oeraninm  aconitifoliuin  Lhér. 
Phaca  aatragalina  DG. 
Oxytropis  lapponica  Qand. 
AlehemiUa  fisaa  Schnmm. 
Ligaaticam  ferulaceum  Ail. 
Eryngium  alpinum  L.  (l). 
Laserpitium  Siler  L. 
Lonicera  cœrnlea  L. 
Galium  yernum  Soop. 
Hypericum  Richeri  Viil. 
Chrysanthemamcoronopifolinm  Vill. 

—  alpinum  L. 

Senecio  aurantiacus  DC. 

—  Doronicum  L. 
Achillea  tanacetifolia  AU. 

-*-      dentifera  Gr.Q. 
Artemisia  Matellina  Vill. 
Aronicum  scorploides  Koch. 


Aronicnm  Clnsii  Koch. 
Centaurea  Kotschyana  Henff. 
Campanula  barbata  L. 
Pinguicula  alpina  L. 
Phyteuma  Halleri  AU. 

—  hemisphœricam  L. 

—  betonicifoUum  ViU. 
Primnla  intricata  G.G. 
Gentiana  Bnrseri  Lap. 

—  lateo-punctata  G.G. 

—  niyaUs  L. 

—  *      asclepiadea  L. 
Veronica  bellidioides  L. 

—  fruticulosa  L. 
Plantago  fuscescens  Jord. 
Gagea  Liottardi  Schult. 
Tnlipa  alpestris  Jord. 
Paradiaia  LiUastmm  Bert. 
Fritillaria  delphinensis  Gren. 
Luzula  pediformifl  DC. 

—     Intea  DC. 
Carex  frigida  AU. 
Schœnua  ferrugineua  L. 
Alopecnma  G^rardi  ViU. 
Aaplenium  septentrionale  L. 
—        viride  Hnds. 


^1)  Cette  magnifique  Ombellifère  est  en  cjuantité  considérable  dans  les 
près  du  Lauzannier  ;  les  habitants  du  pays  lui  donnent  le  nom  de  Reine  des 
Alpes. 
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En  continuant  à  remonter  le  torrent,  nous  parvenons  à  un 
long  couloir  de  rochers  d*où  l'eau  tombe  en  cascade  ;  la  végétation 
est  luxuriante  en  cet  endroit;  là  croissent:  Achillea  dentifera 
Gr.  G.,  Brassica  Richeri  Vill.  et  repanda  DC;  sur  le  coteau 
de  droite^  en  deçà  de  la  cascade,  est  la  station  du  Fritillaria 
tubœfbrmis  Gr.  God.  La  floraison  étant  passée,  nous  avons 
récolté  la  plante  en  fruit,  mais  M.  Lannes  m'en  a  donné  de  très- 
beaux  échantillons  en  fleur.  Quelques  naturalistes  la  considèrent 
comme  une  simple  variété  del^.  delphinensis  Gr.,  mais  je  puis 
affirmer  que  le  type  à  fleur  pourpre  n'existe  pas  au  Lauzanier, 
du  moins  je  ne  l'ai  jamais  vu  dans  les  trois  courses  que  j'ai 
faites  en  trois  années  différentes,  ni  M.  Lannes. 

Nous  continuons  à  monter  au-dessus  de  la  cascade  jusqu'au 
chalet  Donadieu,  à  deux  ou  trois  cents  mètres  duquel  nous  dé- 
posons nos  bagages  près  de  plusieurs  sources  d'eau  vive  bordées 
sur  tout  leur  parcours  de  Cardamine  asarifo lia ^  qui  se  retrouve 
aussi  sur  le  torrent  jusqu'au  lac.  Nous  faisons  halte  pour  dé- 
jeûner, il  était  environ  midi  ;  après  quoi  nous  poussons  jusqu'au 
lac. 

Le  lac  du  Lauzanier  est  à  une  altitude  de  2304  mètres  ;  il  est 
encadré  par  un  amphithéâtre  de  rochers  gris,  sans  verdure,  dont 
la  plupart  sont  couronnés  de  neige;  il  forme  la  source  del'Ur 
bayette.  Nous  nous  couchons  nonchalamment  sur  l'herbe  pour 
jouir  du  repos  en  contemplant  tour  à  tour  la  surface  paisible  de 
l'eau  et  les  montagnes  décharnées  qui  l'entourent.  Une  foule  de 
plantes  croissaient  autour  de  nous;  YArenaria  ciliata  DO. 
formait  de  petits  tapis  de  fleurettes  blanches,  épanouies  au 
soleil. 

Il  fallut  enfin  s'arracher  à  ce  repos  délicieux  dont  le  silence 
était  interrompu  par  le  sifflement  de  quelques  marmottes 
effrayées  par  notre  présence.  Nous  nous  disposâmes  à  revenir  à 
Larche  par  le  même  chemin.  Je  ne  pus  m' empêcher  de  jeter  un 
regard  de  regret  sur  le  vallon  d'Horonaye  que  nous  laissions  à 
droite  et  dans  lequel  mon  compagnon  avait  récolté  : 

Astragalns  nralensis  L.  Iberis  Garrexiana  AU. 

Anémone  HaUeri  AU.  AUinm  narcisaiflorum  Vill. 

—       Temalia  L.  Bnpleumm  petr»nm  L. 

Phaca  anstralia  L.  Arabis  brasaicœformia  Wallr. 

Ayena  Hostii  Boiss.  Lepidîum  pratense  Serres. 

—     seflcpiitertia  Host.  Oxytropis  pyrenaica  Q,Q. 
Hieracium  œnochroum  Jord.  Borel.        Galiam  vemum  Scop. 
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CentMireft  axillaris  Willd.  MnBoari  botryoidM  DC. 

-^       Kotschjana  Henff.  Gagea  Liotta^  Sdàult. 

Primitla  intricata  G.G.  Balbocodinm  veninin  L. 
Plantago  fascesceiiB  Jord. 

Après  un  dîner  confortable  à  l'auberge  de  Donadieu,  nous 
revînmes  le  même  soir  à  pied  à  la  Condamine,  où  une  bonne 
nuit  répara  notre  fatigue. 

Le  lendemain,  après  avoir  fait  mes  adieux  à  mon  excellent 
ami  le  capitaine  Lannes  et  à  son  aimable  famille»  je  repris  le 
chemin  de  Lyon  (1). 

M.  Magnin  analyse  une  note  parue  récemment  dans  la  Revue 
internationale  des  sciences  (2),  et  ayant  pour  objet  Yémission 
de  filaments  protoplasmiques  par  les  poils  glanduleux  du  Dip^ 
sacw  silvestris. 

Dans  les  godets  formés  autour  de  la  tige  de  cette  plante  par 
la  soudure  de  ses  feuilles  connées,  Teau  des  pluies  s*accumule 
et  souvent  des  cadavres  d'insectes,  qui  s'y  sont  noyés,  s'y 
décomposent  et  transforment  cette  eau  en  un  liquide  forte- 
ment animalisé.  M.  Francis  Darwin,  fils  du  célèbre  natura- 
liste Ch.  Darwin,  eut  l'idée  d'examiner  Tintérieur  de  ces 
godets  ;  il  vit  alors  que  parmi  les  nombreux  poils  qui  tapissent 
leur  intérieur,  certains  présentaient  des  expansions  mobiles, 
susceptibles  de  changer  de  forme  sous  Tinfluence  d'une  exci- 
tation. M.  F.  Darwin  s'est  convaincu,  par  de  nombreuses 
recherches,  que  ces  filaments  ne  sont  pas  des  organismes  para- 
sites, mais  qu'ils  sont  formés  par  du  protoplasme  mélangé  à  une 
certaine  quantité  de  matière  résineuse. 

Quant  à  leur  rôle,  M.  Darwin  pense  que  :  «  La  portion  nroto- 
plasmique  des  filaments  avait  d'abord  pour  fonction  de  faciliter 
le  phénomène  de  la  sécrétion,  mais  que  plus  tard  elle  a  été 
utilisée  par  la  plante  comme  organe  de  sécrétion  ; 

«  Les  filaments  protoplasmiques  ont  la  propriété  d'absorber 
les  matières  azotées.  Dans  les  plantes  jeunes,  ils  absorbent  pro- 
bablement l'ammoniaque  provenant  de  l'eau  de  pluie  et  de  la 


(1)  Quinze  Jonn  après  mon  départ»  M.  Lannes,  partant  de  Larche,  passa 
le  col  de  Sotron  et  descendit  au  village  de  la  Praz  en  Piémont  où  il  récolta 
nne  remarquable  espèce  qu'un  botaniste  lyonnais.  M.  Chavanis,  m*avait  si- 
gnaléeet  qui,  jusqu'à  présent,  n'a  pas  été  rencontrée  sur  le  territoire  français. 
Cette  plante  est  lArttmisia  lanata  Balb.  ou  A.  pedemantana  Ail. 

(2)  !'•  année,  n«  3,  p.  78. 
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rosée;  dans  les  plantes  adultes,  ils  absorbent  les  produits  qui 
résultent  de  la  décomposition  des  insectes  en  vue  de  la  capture 
desquels  la  plante  est  bien  adaptée.  > 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE    DU  7    FÉVRIER    1878 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel  et  adopté. 

M.  CusiN,  président,  donne  des  renseignements  au  sujet  du 
cours  de  botanique  élémentaire  qu'il  doit  faire  chaque  diman- 
che et  dont  la  première  leçon  aura  lieu  le  17  février  prochain. 

M.  le  président  propose  la  création  d'un  Conseil  dont  ferait 
partie  le  Bureau  et  les  anciens  présidents  de  la  Société.  Ce 
Conseil  se  réunirait  un  moment  avant  les  séances  et  délibérerait 
sur  les  questions  à  l'ordre  du  jour. 

M.  l'abbé  BouUu  et  M.  Saint-Lager  présentent,  comme  mem- 
bre titulaire,  M,  l'abbé  Chaboisseau,  archiviste  de  la  Société 
botanique  de  France. 

La  correspondance  se  compose  :  V  d'une  circulaire  du  Ministre 
de  l'instruction  publique  concernant  la  16*  réunion  des  délégués 
des  Sociétés  savantes;  2*  d'une  lettre  de  M.  le  D' Bonnet  accom- 
pagnant deux  brochures  offertes  à  la  Société. 

M.  Magnin  présente  et  analyse  les  ouvrages  suivants  reçus 
depuis  la  dernière  séance  : 

!•  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  n»  88,  fév.  1878  :  Organographio  des 
Lichens  (l^*  partie),  par  M.  Ollivier  ;  —  Note  do  M.  Crépin  sur  la  présence  du 
Sibthorpia  europœa  aux  environs  de  BouiUon  ;  —  Note  de  M.  DéségUse 
rectifiant  une  note  de  M.  Bouvet  sur  VElodea  canadensis  ;  —  Cas  de  proli- 
fération du  Primula  officinalis,  observé  par  M.  Duhamel  ; 

2»  Bull,  de  la  Soe.  roy.  de  Botanique  de  Belgique,  t.  XVI,  n»  2,  1878  :  — 
Noie  sur  des  plantes  nouvelles  pour  la  Flore  Uégeoise,  par  M.  Durand  : 
Impatient  parviflora;  Myosurui  minimus  dans  champs  argilo-calcaires. 
M.  Magnin  appeUe  l'attention  sur  Vextension  prise  par  les  plantes  méridio* 
nales  suivantes  :  Bunias  orientalis,  Melilotus parviflora^Veronica prostt a- 
ta^Centaurea  solstitislis^  Xanthiumspinosum,  et  surtout  par  l'envahissement 
de  VAlyssum  incanum  ;  —  une  analyse  critique  de  Touvrage  de  M.  Grand'Eury 
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sur  la  Flore  carbonifère  de  Saint- Etienne,  par  M.  Crépin  ;  —  La  nouvelle  de 
la  mort  de  M.  Thielens,  membre  correspondant  de  la  Société. 

3»  Brochures  offertes  par  M.  le  D'  Bonnet  : 

Note  sur  les  Ephedrade  la  Flore  française; 

Étude  sur  le  genre  Deschampsia. 

Ces  deux  Mémoires  extraits  du  BulL  de  la  Société  botanique  de  France^ 
t.  XXIV,  sont  confiés  à  M.  V.-Morei  pour  en  donner  une  analyse, 

M.  Magnin,  à  propos  des  espèces  signalées  par  M.  Durand, 
entre  dans  quelques  détails  sur  leur  dispersion. 

VAlyssum  incanum  ou  Bey^teroa  incana  est  une  plante  qui 
ne  paraît  pas  spontanée  en  France  mais  toujours  échappée  des 
jardins  ou  des  cultures.  La  multiplicité  des  points  où  elle  a  été 
signalée  en  France  et  en  Belgique,  depuis  ces  dernières  années, 
est  cependant  intéressante  à  noter.  Nous  la  voyons  en  effet  dans 
les  environs  de  Lyon  {Ann.  Soc.  bot.  de  Lyon,  l,  p.  93  ;  V,  p.  36), 
dans  le  centre,  l'Allier  (Lamotte,  Billiet,  ibid.^  V,  p.  66), 
dans  les  environs  d'Angers  (Bouvet  :  BulL  Soc.  scientif.y 
AngerSy  1875),  dans  la  Normandie  {Bull.  Soc.  linn.^  2*  série, 
t.  VII,  p.  2-6),  et  enfin  dans  la  Belgique  où  elle  paraît  prendre 
une  grande  extension;  en  effet,  voici  la  note  de  M.  Durand  qui 
concerne  Y  A  lyssum  incanum  : 

«  Cette  Crucifère,  signalée  dans  notre  province  seulement 
€  depuis  trois  ans,  se  répand  sur  tous  les  points  avec  une  grande 
€  rapidité.  Aux  onze  habitations  déjà  connues,  il  faut  ajouter  : 
«  Huy  (Wathelet),  Ile  Moncin  (A.  Maréchal),  Visé  (V.  Mou- 
€  ton)  (1).  > 

M.  V.-MoRBL  pense  qu'il  faudrait  mettre  quelques  restrictions 
dans  l'emploi  du  qualificatif  de  plante  méridionale.  Pour  lui, 
beaucoup  de  plantes  habitant  les  régions  du  midi  de  l'Europe 
n'ont  pas  le  tempérament  méridional,  c'est-à-dire  qu'elles  s'ao- 
comoderaient  parfaitement  des  climats  septentrionaux,  si  cer- 
taines causes,  autres  que  la  chaleur,  n'étaient  un  obstacle  à  leur 
dispersion. 

M.  l'abbé  Boullu  dit  que  certaines  espèces  méridionales, 
telles  que  le  Laurier-Tin,  croissent  parfaitement  bien  en  Nor- 
mandie, ce  qui  s'explique  par  l'influence  du  courant  chaud  du 
Gulf-Stream,  qui  donne  au  littoral  de  cette  province  un  climat 
plus  tempéré  que  ne  semble  l'indiquer  la  latitude. 

(1)  Le  Berteroa  incana  vient  d'ôtre  aussi  signalé  dans  le  Luxembourg  \ 
voyez  Ann.  de  la  Société  botanique  du  Luxembourg,  1878. 
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M.  Magnin  préseate  également  d'autres  observations  sur  le 
même  sujet  et  maintient  que  les  plantes  dont  il  a  parlé  sont 
bien  des  espèces  méridionales. 

M..  Saint-Lager  donne  des  renseignements  sur  le  voyage 
projeté  par  M.  Reverchon  en  Corse  et  sur  les  conditions  de  la 
souscription  à  ses  récoltes  ;  ces  conditions  sont  très-avantageu- 
ses, surtout  si  Ton  tient  compte  de  l'habileté  bien  connue  de 
M.  Reverchon  dans  l'art  de  préparer  les  plantes. 

M.  Sargnon  continue  la  lecture  de  son  rapport  sur  les  her- 
borisations de  la  Soc.  bot.  de  France  en  Corse  (voy.  précédem- 
ment p.  54). 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE   DU    ai    FÉVRIER   1878 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  Viviand- 
Morel  et  sa  rédaction  adoptée. 

M.  A.  Magnin  présente  et  analyse  les  ouvrages  suivants 
reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

1<»  Bull,  de  la  Soc.  d'études  des  se,  natur,  de  Nîmes,  1878,  n»  1  :  indi- 
cation d'une  nouvelle  espèce  pour  la  Flore  du  Gard,  le  Scutellaria  alpine, 
découvert  par  M.  Flandin,  à  Isserac,  en  juin  1877  ;  Texactitude  de  cette  indi- 
cation a  été  vérifiée  par  MM.  B.  Martin,  Anthouard  et  Lombart-Dumas  ; 

2»  Ann,  de  la  Soc.  d'hort.  et  d'hist.  natur,  de  V Hérault,  (2),  t.  IX,  n»  4, 
août  et  sept.  1877  :  —  Puccinia  Asparagi  déformant  les  tiges  de  TAsperge  ; 
«-  Suite  du  Catalogue  des  plantes  croissant  dans  les  environs  de  Lodève 
{Géranium  à  Ononis). 

3»  Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXIV,  n»  2,  séances  d'avril  à 
juiUet  1877  : 

Champignon  à  baside  théciforme  et  à  appareil  conidiophore,  le  Corticium 
amorpkum,  par  M.  Richon  ;  —  Sur  les  cladodes  du  RtMcus  aculeatus  par 
M.  Cauvet,  réponse  à  la  note  de  M.  Duval-Jouve  ;  —  Coloration  en  vert  du 
bois  mort,  par  M.  Prillieux  ;  —  Sur  les  prolifications  médianes  endocarpiques 
des  Ûeurt,  par  M.  Godron;— > Observ.  sur  les  Lichens;  —  Saprolégniées  nou- 
velles, par  M.  Cornu ,  —  Sur  quelques  Menthes  rares  ou  nouvelles  pour  la 
Flore  française,  par  M  E.  Malinvaud.  Cette  note  a  pour  objet  des  Men- 
thes récoltées  aux  environs  de  Genève  par  M.  Ayasse  :  Ment  ha  Ayassei 
Mlvd.,  hybride  probable  de  M.  sylvestris  var.  mollissima  et  M.  aquatica^ 
provenant  de  Thoiry  (Ain);  le  M.  nepetoides  Lej.  a  les  mêmes  parents  mais 
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avec  intenrersion  probable  des  rôles  paternel  et  maternel;  M,  velutina  Lej., 
variété;  M.  rubro-hirta  Le].,  du  territoire  suisse;  M,  gentUis  L.  pro 
parte  (Af.  rubra  Sole),  do  Chambésj  près  Genève;  1£.  cardiaca  Qer. 
(Af.  gracilis  Sm.),  de  Thonon  et  de  Neuvecelle  près  Evian;  M,  Pauliana 
Schultz,  de  Thonon  ;  —  Stérilité  du  Fragaria  elatior^  par  M.  Poisson  ;  — 
Note  sur  les  Deschampsia  par  M.  Bonnet. 

4»  Catalogue  des  plantes  vasculaires  du  département  de  VAveyran  par 
le  Dr  Bras,  Yillefranche,  1878  ;  Don  de  Fauteur  (1). 

M.  Saint-Lagbr  propose  à  la  Société  d'admettre  comme  mem- 
bres correspQndants  M.  le  D' Bras,  auteur  du  Catalogue  des  plan 
tes  de  TAveyron,  et  M.  Arvet-Touvet  coanu  par  ses  recherches 
sur  le  genre  Hieracium,  à  qui  nous  devons  des  renseignements 
nombreux  pour  servir  à  la  rédaction  de  notre  Catalogue  de  la 
Flore  du  bassin  du  Rhône. 

Ces  deux  botanistes  sont  admis  à  Tunanimité. 

MM.  Rieau  et  Brœmer  présentent  M.  Henri  Âugé,  étudiant 
en  pharmacie. 

M.  Tabbé  Chaboisseau,  présenté  h  la  dernière  séance,  est 
admis  à  faire  partie  de  la  Société  comme  membre  titulaire. 

Communications. 


LES  PÊCHERS  CULTIVÉS  EN  FRANCE  APPARTIENNENT-ILS  A 
PLUSIEURS  ESPÈCES  ?  par  M.  C1JSI1V. 

Je  viens  vous  entretenir  d'une  question  dont  le  ti^  vous 
indique  assez  qu'elle  touche  à  la  fois  à  l'horticulture  et  à  la 
botanique.  Les  matériaux  que  je  vous  apporte  pourront  peut- 
être  servir  à  l'étude  de  la  difficile  question  de  l'espèce. 

Suivant  M.  Decaisne,  l'un  des  auteurs  les  plus  compétents  en 
cette  matière,  il  existe  cinq  espèces  de  Pêchers. 

P  Le  Persica  vulgaris  D  C.  dont  le  fruit  est  duveteux,  le 
noyau  ovoïde  et  acuminé. 

2*"  Le  P.  lœvis  D  C.  dont  le  fruit  est  glabre,  le  noyau  arrondi. 

3*"  Le  P.  platycarpa  Decaisne,  h  fruit  duveteux,  aplati,  dis- 
coïde, surmonté  du  calice  qui  persiste  au  fond  de  la  cavité 


(1)  Cet  ouvrage  a  été  analysé  dans  le  t.  V,  1876-77,  de  nos  Annales  .  On 
est  prié  de  corriger  une  faute  t3rpographi(}ue  grave  qui  est  restée  dans  cet 

article  :  au  lieu  de  4»040  espèces ,  il  faut  lire  2,040  espèces  trouvées 

dans  le  département  de  TAveyron. 
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pédicellaîre  ;  le  noyau  est  déprimé,  subcaréné,  profondément 
rustique. 

4'*  Le  P.  Sinionii  Decaisne,  dont  le  fruit  d'abord  duveteux 
devient  ensuite  chauve,  de  couleur  sombre,  ponctué  de  pourpre 
noir,  à  chair  jaune,  fibreuse  et  âpre  ;  le  noyau  est  arrondi  et 
adhérent. 

5"  Le  P.  Davidiana  Carr.,  ayant  un  fruit  petit,  duveteux, 
d*un  jaune  pâle,  à  chair  blanche;  le  noyau  est  sphérique  et 
lisse. 

Les  trois  dernières  espèces  sont  originaires  de  la  Chine. 

Les  anciens  praticiens,  s'inquiétant  peu  des  différences  spéci- 
fiques, avaient  divisé  les  Pèches  de  la  manière  suivante  : 

Peau  duveteuse  1  ^^^^^  ^Ï!"  "  ^^^^  Proprement  dites. 
I  noyau  adhérent.  —  Pavies. 

TV       V  I  noyau  libre.  —  Pêches  violettes. 

Peau  lisse .  .  .  {      "^  ,,  ^      .  t> 

(  noyaux  adhérents.  —  Brugnons. 

Quoique  le  plus  souvent  les  espèces  appartenant  à  ces  quatre 
catégories  se  reproduisent  exactement  par  le  semis,  cependant 
parfois  on  voit  des  noyaux  de  Pâche  duveteuse  produire  des 
arbres  à  fruit  lisse  et  vice  versa. 

SieuUe  paraît  être  le  premier  qui,  en  1813,  signala  le  fait. 
Sur  un  Pêcher  à  fruits  duveteux  il  vit  une  branche  qui  portait 
douze  Pêches  lisses. 

Depuis  cette  époque,  pareil  phénomène  a  été  plusieurs  fois 
observé  et,  tout  récemment,  par  M&f .  Gagnaire  (de  Bergerac), 
Treyve  (de  Villefranche-sur-Saône),  Lagrange  (d'OuUins,  près 
Lyon).  Ce  dernier,  ayant  semé  des  noyaux  de  Pêchers  à  fruits 
lisses,  vit  sortir  de  l'un  d'eux  un  arbre  à  fruits  duveteux. 

En  1320,  Salisbury  observa  sur  le  même  Pêcher  des  fruits 
mi-partie  brugnons,  mi-partie  duveteux. 

Le  retour  accidentel  des  Pêches  lisses  aux  Pêches  duveteuses 
et  la  transformation  inverse  ne  semblent-ils  pas  montrer  que 
les  unes  et  les  autres  appartiennent  à  une  même  espèce  ? 

Pourtant  M.  Decaisne  a  tiré  de  ces  faits  une  conclusion  diamé- 
tralement opposée. 

Voici  ce  qu'il  dit  (1)  : 

«  Les  Pêches  lisses  appartiennent  à  une  autre  espèce  bota- 

(1)  Jardin  fruitier  du  Blusêum,  t.  VII,  p.  7. 
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#:  nique  que  les  Pèches  duveteuses.  Ce  qui  tend  à  le  prouver» 
«  c'est  qu'il  n'est  pas  rare  d'observer  sur  la  même  branche,  et 
«  par  un  phénomène  de  disjonction,  des  Pêches  et  des  Bru- 
«  gnons,  absolument  comme  on  le  voit  dans  le  Cytisus  Adami.  » 

Ce  raisonnement,  pour  être  compris,  a  besoin  d'une  explica- 
tion. Il  faut  d'abord  savoir  que  le  C.  Adami  est  généralement 
considéré  comme  un  hybride  du  C  Lahumum  et  du  C.  pur- 
pureus.  Bn  effet,  sur  le  même  arbre  on  voit  des  grappes  de 
jQeurs  jaunes  exactement  pareilles  à  celles  du  premier  et  d'autres 
grappes  de  fleurs  rougeâtres  semblables  à  celles  du  second  des 
deux  parents  supposés.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  le  C,  Adami. 

Le  mot  de  disjonction,  employé  par  M.  Decaisne,  exprime  le 
fait  présenté,  par  les  hybrides,  de  la  séparation  des  caractères 
empruntés  les  uns  au  père,  les  autres  à  la  mère,  de  telle  manière 
que  ces  êtres  qui  sont,  comme  dirait  un  chimiste,  non  pas  une 
combinaison,  mais  un  mélange  peu  homogène  de  deux  espèces 
distinctes,  manifestent  une  tendance  à  la  dissociation  des  attri- 
buts qu'ils  tiennent  de  leurs  parents.  Cette  disjonction  augmente 
à  la  seconde  génération,  ainsi  que  dans  les  suivantes,  et  se 
termine  par  le  retour  complet  à  l'un  des  types  producteurs. 

Malgré  le  respect  que  j'ai  pour  l'éminent  professeur,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  faire  remarquer  le  vice  de  son  raisonnement. 

Puisque  dans  les  hybrides  il  n'y  a  jamais  fusion  complète  des 
éléments  qui  les  composent,  on  comprend  très-bien  que  chacun 
d'eux  se  manifeste  séparément.  Mais  s'il  est  vrai,  comme  l'assure 
M.  Decaisne,  que  les  Pêches  lisses  et  les  duveteuses  ne  sont  ni 
des  hybrides,  ni  même  des  variétés,  mais  bien  des  espèces  par- 
faitement légitimes  et  distinctes,  il  est  impossible  qu'il  s'opère 
en  elles  une  scission  quelconque.  Une  entité  simple  ne  contenant 
qu'un  élément  ne  saurait  se  disjoindre. 

Si  M.  Decaisne  avait  dit  que  le  P.  lœms  est  une  race  issue 
du  P.  vulgaris,  j'aurais  compris  alors  que  le  premier  puisse 
revenir,  plus  ou  moins  souvent,  au  lype  dont  il  est  une  émana- 
tion. Dans  ce  cas  il  faudrait  dire  que  c'est  un  retour  par  ata- 
visme à  la  souche  primitive.  En  aucun  cas  le  mot  de  disjonction 
ne  peut  être  employé. 

Je  reviens  incidemment  à  la  question  du  Cytisus  Adami,  On 
prétend  que  cette  plante  fut  obtenue,  en  1826,  par  Adam,  de 
Vitry-sur-Seine,  au  moyen  de  la  fécondation  du  C.  Labumum 
par  le  C.  purpureus.  Cette  origine  me  paraît  fort  douteuse.  D 
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importe  d'abord  de  remarquer  que  personne  n'a  pu  produire  ce 
Cytise  au  moyen  de  la  fécondation  artificielle.  On  n'est  parvenu 
à  le  conserver  que  par  la  greffe  ou  par  la  bouture.  Le  semis  des 
graines  a  donné  soit  le  C.  Lahurnum^  soit  le  C.  purpureuSj 
suivant  que  les  semences  étaient  prises  sur  les  rameaux  à  fleurs 
jaunes  ou  sur  les  branches  à  fleurs  rouges.  Je  crois  que  l'unique 
pied  de  C  Adami  qui  a  été  transmis  jusqu'à  nous  par  la  section 
de  ses  rameaux  aura  été  obtenu  au  moyen  de  la  greffe  du  C. 
purpureus  sur  le  C.  Laburnum.  Cette  greffe  aura  été  suivie 
d'une  circonstance  particulière  qu'il  n'est  pas  facile  de  repro- 
duire à  volonté  :  les  deux  axes  auront  envoyé  des  prolongements 
juxtaposés,  de  telle  sorte  que  le  Cylisus  Adami  pourrait  être 
comparé  à  ces  frères  siamois  soudés  l'un  à  l'autre  qui,  en  un 
seul  corps,  contiennent  deux  individus  distincts. 

C'est,  à  mon  avis,  la  seule  manière  d'expliquer  la  bizarre 
conformation  de  cet  arbre. 

Revenons  à  nos  Pêchers. 

On  a  vu  précédemment  que  les  P.  vulgaris  et  lœvis  ne  sont 
pas  aussi  éloignés  l'un  de  l'autre  qu'on  le  croit  généralement. 

Le  P.  platycarpa  est  encore  plus  instable,  comme  on  va  le 
voir. 

M.  Luizet  père,  bien  connu  à  Lyon  comme  un  horticulteur 
honnête  et  soigneux,  avait  apporté  des  Pêches  à  fruit  plat.  — 
Ces  Pêches,  je  les  ai  vues  et  dégustées.  —  Il  en  a  semé  les 
noyaux  et  a  obtenu  des  arbres  qu'on  peut  encore  voir  actuelle- 
ment dans  son  jardin  à  Écully. 

Je  puis  assurer  qu'aujourd'hui  la  forme,  les  dimefasions,  la 
couleur  des  Pêches  produites  par  ces  arbres  sont  complètement 
différentes  de  ce  qu'elles  étaient  dans  les  échantillons  primitifs; 
il  serait  impossible  de  reconnaître  en  elles  la  Pêche  plate  de 
Chine.  Le  seul  caractère  qui  ait  persisté  est  la  saveur  de  la  chair, 
encore  faut  il  ajouter  qu'il  a  subi  aussi  des  modifications. 

Tels  sont  les  faits  que  je  désirais  soumettre  à  votre  appré- 
ciation. En  vous  les  présentant,  je  n'ai  pas  eu  la  prétention  de 
résoudre  le  problème;  j'ai  voulu  seulement  appeler  l'attention 
sur  ce  sujet  difficile  et  provoquer  ainsi  des  recherches  plus  com- 
plètes et  plus  concluantes  que  celles  auxquelles  j'ai  pu  me  livrer 
jusqu'à  présent. 

M.  ViviAND-MoREL  présente  quelques  observations  sur  la  com- 
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munication  précédente.  Si  Ton  compare,  dit-il,  les  espèces  de 
Pêcher  admises  par  les  auteurs  à  d'autres  espèces  du  même 
ordre  telles  que  celles  des  genres  Prunus,  CerasuSj  Rosa,  etc.,  on 
verra  qu'elles  ont  été  créées  en  réunissant  des  formes  voisines 
sous  un  même  nom  et  que,  par  conséquent,  les  variétés  actuelles 
de  Pécher,  à  l'exception  toutefois  de  celles  d'origine  hybride, 
doivent  avoir  leur  type  à  l'état  sauvage. 

M.  MoREL,  horticulteur  à  Vaise,  cite  un  exemple  de  fixité 
qui  est  en  opposition  avec  les  faits  de  variabilité  allégués  par 
M.  Gusin. 

La  Pêche  de  Syrie,  nommée  quelquefois  Pèche  d'Egypte,  est, 
depuis  environ  quatre-vingts  ans,  cultivée  en  grand  dans  plu- 
sieurs parties  de  la  France  et  notamment  dans  le  département  de 
l'Isère  où  cette  culture  a  commencé.  Or,  cette  vaste  et  longue 
expérience  montre  que  la  susdite  Pèche  s'est  constamment 
reproduite  avec  conservation  des  caractères  essentiels  présentés 
par  la  fleur,  les  glandes,  le  fruit,  de  même  que  par  les  organes 
de  végétation,  bien  que  cette  variété  ait  toujours  été  propagée 
par  semis  de  noyaux,  contrairement  à  ce  qui  se  fait  pour  la  cul- 
ture de  plusieurs  autres  variétés  de  Pêche  qu'on  reproduit  par 
greffe. 

M.  CusiN,  tout  en  reconnaissant  la  réalité  du  fait  de  perma- 
nence présenté  exceptionnellement  par  la  Pèche  de  Syrie,  dit 
que  cette  permanence  n'est  pas  aussi  absolue  qu'on  le  prétend  ; 
car  déjà  on  a  observé  quelques  variations,  et  il  est  bien  possible 
que,  à  l^,longue,  les  variations  deviennent  de  plus  en  plus  fré- 
.  queutes  jusqu'à  disparition  complète  de  la  variété. 

M.  MoBBL  réplique  que  l'assertion  de  M.  Cusin  relativement  à 
la  possibilité  de  l'extinction  de  la  Pêche  de  Syrie  est  une  sim- 
ple hypothèse  sans  valeur  en  présence  du  fait  certain  de  la 
permanence  presque  séculaire  des  caractères  de  la  Pèche  en 
question.  Au  surplus,  puisque  M.  Cusin  se  place  sur  le  terrain 
peu  solide  des  conjectures,  on  pourrait  aussi,  en  suivant  son 
exemple,  expliquer  les  quelques  variations  par  l'hybridation 
qui  peut  si  facilement  avoir  lieu  entre  les  fleurs  du  Pécher  de 
Syrie  et  celles  des  autres  Pêchers  qu'on  cultive  dans  les  mêmes 
jardins. 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  cotte  explication,  il  est  certain 
que  la  variabilité  des  espèces  n'est  pas  un  motif  suffisant  pour 
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nier  leur  légitimité  et  leur  autonomie;  car,  à  ce  compte,  il 
n'existerait  pas  une  seule  espèce  authentique. 

On  aura  beau  entasser  hypothèses  sur  hypothèses,  conjectures 
sur  suppositions,  il  reste  un  fait  constant,  indéniable,  c*est  que 
la  Pèche  de  Syrie  cultivée,  depuis  près  d'un  siècle,  sur  de  gran- 
des étendues  de  territoire  appartenant  à  des  terrains  de  consti- 
tution géologique  très-diverse,  et  sous  des  climats  différents, 
s'est  conservée,  à  travers  les  nombreuses  générations  qui  se 
sont  succédé  jusqu'à  nos  jours,  avec  tous  les  caractères  essen- 
tiels qu'on  a  constatés  dès  l'origine. 

Est-il  beaucoup  d'espèces,  même  parmi  celles  dont  la  légiti- 
mité est  le  plus  généralement  reconnue,  qui  présentent  une 
pareille  fixité  ? 

M.  Saint-Lagbr  croit  que  le  désaccord  entre  MM.  Cusin  et 
Morel  (de  Vaise)  est  plus  apparent  que  réel  ;  car  tous  deux 
admettent,  avec  Linné  et  son  École,  le  principe  de  la  variabilité 
limitée.  Pour  établir  entre  eux  la  conciliation  parfaite,  il  suffi- 
rait que  M.  Morel  considérât  le  Pocher  de  Syrie,  non  comme 
une  espèce,  mais  comme  une  race  peut-être  dérivée  du  Per^sica 
vulgaris.  De  son  côté,  M.  Cusin  conviendrait  que  le  Pêcher  de 
Syrie  est  une  bonne  et  forte  race  se  perpétuant  par  le  semis  sans 
grandes  variations. 

Mais  entre  MM.  Cusin  et  Viviand-Morel  il  y  a  désaccord 
complet;  car  l'un  admet  la  possibilité  de  la  formation  de  races 
végétales,  tandis  que  l'autre  la  nie  et  proclame,  avec  son  illustre 
maître  M.  Jordan,  Timmutabilité  absolue  de  l'espèce  (1). 

N'ayant  pas  étudié  la  question  du  Pêcher  de  Syrie,  du 
Pêcher  de  Chine,  des  Pêches  à  peau  duveteuse  et  à  peau  lisse, 
M.  Saint-Lager  ne  veut  pas  émettre  un  avis  sur  ce  sujet.  Tou- 
tefois il  ne  peut  s'empêcher  de  faire  remarquer  qu'aucune 
discussion  n'est  possible  si  l'on  emploie  systématiquement  la 
fin  de  non- recevoir  qui  consiste  h  dire  que  tel  observateur  s'est 


(1)  De  VOrigine  des  diverses  variétés  ou  espèces  d*arbres  fruitiers  et 
autres  yégétauoo  cultivés  pour  les  besoins  de  l'homme.  Daos  ce  mémoire,  lu 
à  la  séance  publique  de  TAcadémie  des  scieuces,  lettres  et  arts  de  Lyon, 
le  14  décembre  1852,  M.  Jordan,  en  un  langage  où  l'élévation  des  pensées 
s'aUie  à  la  précision  du  style,  fait  d'abord  Texposé  philosophique  de  sa 
doctrine,  puis  il  passe  successivement  en  revue  tous  les  faits  importants 
de  l'horticulture,  de  l'arboriculture  et  de  la  viticulture  et  s'efforce  de  démon- 
trer qu'aucun  d'eux  n'est  en  désaccord  avec  la  doctrine  qu'il  soutient. 
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trompé,  et  que,  par  exemple,  dans  le  cas  particulier  qui  nous 
occupe ,  Tarboriculteur  honnête  et  habile  cité  par  M.  Cusin , 
croyant  semer  un  noyau  de  pêche  duveteuse,  a  semé  à  son  insu 
un  noyau  de  pêche  lisse.  Au  surplus,  il  faut  bien  en  prendre  son 
partie  car  il  existe  dans  la  science  beaucoup  d'exemples  ana- 
logues. En  voici  un,  émanant  d'un  observateur  dont  on  ne 
contestera  ni  la  bonne  foi,  ni  la  compétence. 

M.  Godron,  ayant  fait  un  semis  de  Datura  Tatula  à  fruits 
très-épineux,  vit  sortir  un  individu  dont  la  capsule  était  complè- 
tement lisse  et  inerme.  Les  graines  tirées  de  la  capsule  de  cet 
individu  furent  semées  l'année  suivante,  et  donnèrent  un  lot  de 
plantes  toutes  à  capsule  lisse  ;  il  en  fut  de  même  aux  troisième, 
quatrième  et  cinquième  générations,  de  telle  sorte  que  sur  cent 
individus  composant  les  cinq  générations  successives,  observées 
d'abord  par  M.  Godron,  puis  par  M.  Naudin,  aucun  ne  manifesta 
une  tendance  au  retour  vers  le  caractère  épineux  propre  au 
D.  Tatula  (1). 

Par  le  croisement  de  ces  Tatula  à  capsule  lisse  avec  le  Tatula 
type,  M.  Godron  obtint  des  métis  qui,  à  la  seconde  génération, 
ont  fait  retour  les  uns  à  la  forme  épineuse,  les  autres  à  la  forme 
inerme. 

De  ces  faits,  M.  Godron  a  conclu  que  le  Datura  Stramonium 
et  sa  variété  D.  lœvis  Bertoloni,  le  27.  Tatula  et  sa  var. 
inermis  sont  quatre  formes  de  la  même  espèce  (2). 

M.  Saint-Lager  tire  de  cette  expérience  remarquable  une  autre 


(1)  Le  i>rofes8eur  Gœppert  de  Breslau  vit,  en  1849,  an  champ  des  environs 
de  cette  ville  tout  rempli  d'uni  Papaver  officinale  présentant  nn  exemple  de 
Fanomalie  bien  connue  oui  consiste  dans  la  transformation  d'une  partie  des 
étamines  en  carpelles.  Ceux-ci  étant  parvenus  à  maturité,  il  en  résulta  une 
couronne  de  capsules  secondaires  autour  de  la  capsule  normale.  M.  Gœppert 
fit  semer  quelques  graines  extraites  des  capsules  normales,  et  presque  toutes 
les  plantes  qui  provinrent  de  ce  semis  présentèrent,  à  divers  degrés,  la  mons- 
truosité offerte  par  le  si\jet  porte-graines.  On  ne  dit  pas  si  Texpérience 
a  été  continuée  ;  mais  on  a  vu  parfois  se  former  des  races  tout  aussi  mons- 
trueuses que  celle-ci. 

(2)  M.  Gk)dron  raconte  aussi  qu'ayant  trouvé  une  fois  un  Ranunculus 
arvensis  dépourvu  d'épines  et  de  dentelures  marginales,  il  le  sema  au  Jardin 
botanique  de  Nancy  ou  il  a  conservé  son  caractère  exceptionnel. 

D'autre  part,  nous  savons  très-bien  que  M.  Jordan  a  cultivé  une  forme 
de  Bunicu  Brucago  à  fruit  sans  crête,  qu'il  a  appelée  Bvtnias  arvensis. 
Cette  forme  a  été  revuot  il  y  a  quelques  années,  pendant  une  herborisation 
de  la  Société,  et  même  neus  avons  trouvé  un  pied  qui  portait  à  la  fois  des 
fruits  lisses  et  des  fruits  hérissés. 

'    On  n'en  finirait  pas  s'U  fallait  énumérer  tous  les  faits  de  transmission 
héréditaire  d'un  caractère  accidentel  et  anomal. 
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conclusion,  c'est  qu'il  est  possible,  en  profitant  de  certains  acci- 
dents tératologîques,  de  créer  des  races  végétales  parfaitement 
héréditaires.  Sans  doute  au  début  il  sera  nécessaire  de  pratiquer 
la  sélection  et  de  rejeter  les  individus  qui  manifestent  un  retour 
vers  les  caractères  originels;  mais  à  la  longue,  les  attributs 
particuliers  de  la  race  deviendront  plus  fixes  et  se  transmettront 
par  la  génération,  sans  l'intervention  permanente  de  l'homme. 
Au  surplus,  pourquoi  les  choses  se  passeraient-  elles  autrement 
dans  le  règne  végétal  que  dans  le  monde  animal  ?  Ne  savons- 
nous  pas  pertinemment  que  certaines  races  d'animaux  ont  pour 
origine  telle  ou  telle  particularité  accidentelle  observée  chez  un 
premier  individu  ?  Le  respect  dû  à  la  liberté  humaine  nous 
interdit  de  tenter  de  pareilles  expériences  sur  nos  semblables  ; 
mais  les  monogénistes  qui  admettent  l'unité  de  l'espèce  hu- 
maine, et  à  plus  forte  raison  ceux  qui  pensent  qu'elle  descend 
d'un  couple  unique,  ne  sont-ils  pas  forcés  de  considérer  les  races 
actuellement  existantes  comme  étant  le  résultat  des  variations 
produites  soit  spontanément,  soit  par  l'influence  des  milieux, 
variations  qui  à  la  longue  sont  devenues  héréditaires. 

Nous  n'avons  malheureusement  aucun  renseignement  histo- 
rique sur  l'origine  des  nombreuses  races  d'arbres  fruitiers  et  de 
plantes  alimentaires  que  l'homme  a  eu  intérêt  à  conserver  et  à 
propager.  Cependant  l'analogie  porte  à  croire  que  ces  races  ont 
eu  pour  point  de  départ  un  accident  tératologique,  qu'on  est 
arrivé  ensuite  à  perpétuer  par  l'hérédité. 

C'est  ainsi,  pour  en  citer  un  exemple  entre  mille,  que  se  sont 
formées  les  innombrables  races  de  melons  et  de  courges  au  sujet 
desquelles  M.  Naudin  fait  les  remarques  suivantes  :  Le  groupe 
des  melons  est  une  vaste  agrégation  de  formes  souvent  très- 
diflFérentes  et  reliées  les  unes  aux  autres  par  de  nombreux  inter- 
médiaires. Toutes  ces  formes,  dont  on  peut  faire  à  volonté  des 
espèces  ou  des  races,  se  perpétuent  fidèlement  par  génération 
tant  qu'elles  restent  pures  de  tout  alliage.  C'est  ainsi  que,  depuis 
deux  siècles,  les  Cantaloups,  les  melons  maraîchers,  les  Sucrins 
blancs,  les  melons  de  Cavaillon,  les  Serpents,  le  Dudaïm,  et 
cent  autres  races  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer,  se  conservent 
toujours  semblables  à  eux-mêmes,  par  le  soin  qu'ont  les  jardi- 
niers de  les  tenir  isolés  et  de  ne  prendre  pour  porte-graines  que 
des  individus  bien  francs.  Mais  toutes  ces  formes  s'altèrent  avec 
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une  étonnante  rapidité»  lorsque  étant  rapprochées  les  unes  des 
autres,  il  se  fait  entre  elles  des  échanges  de  pollen. 

La  même  observation  est  parfaitement  applicable  aux  courges- 
Les  trois  espèces  de  courges  habituellement  cultivées,  les 
Cucurhita  Pepo,  C.  maximal  C.  moschata  ont  produit  des 
centaines  de  races  très-stables  (1). 

Qui  ne  connaît  le  chou-fleur,  Brassica  botrytis,  issu  du 
B.  oleracea  d'où  sont  sorties  pareillement  tant  d'autres  races» 
telles  que  les  choux  Cavalier,  Cabus»  de  Milan,  de  Bruxelles, 
d'York,  etc. 

Pas  n'est  besoin  d'être  fort  expert  dans  la  science  tératologi- 
que  pour  reconnaître  immédiatement  que  le  chou- fleur  est  une 
monstruosité  :  un  jeune  rameau  s'est  hypertrophié  ainsi  que 
les  pédoncules  floraux  ;  ceux-ci,  se  rapprochant  et  s'entremâlant, 
ont  formé  un  corymbe  énorme  dans  lequel  la  plupart  des  fleurs 
restent  atrophiées  dans  une  gangue  charnue;  pourtant  à  la  fin 
quelques-unes  s'allongent  et  fructifient. 

Nous  ne  faisons  plus  attention  à  cette  étrange  monstruosité, 
tant  nous  sommes  habitués  à  la  voir  ;  mais  h  coup  sûr,  un  bota- 
niste qui  l'apercevrait  pour  la  première  fois,  aurait  de  la  peine 
à  croire  que  le  chou-fleur  est  une  véritable  race  se  reproduisant 
constamment  par  le  semis  des  graines. 

Au  surplus  cet  accident  tératologiquea  été  maintes  fois  observé 
sur  diverses  espèces,  sans  qu'on  ait  jamais  songé,  n'y  trouvant 
aucune  utilité,  à  rechercher  s'il  peut  se  transmettre  par  hérédité. 

Il  y  aurait  cependant  un  grand  intérêt,  au  point  de  vue  doc- 
trinal, à  donner  la  démonstration  expérimentale  de  la  formation 
des  races  et  à  réduire  à  néant,  une  fois  pour  toutes,  l'argument 
tiré  de  ce  que  jamais  personne  n'ayant  assisté  à  la  naissance 
d'une  race  végétale,  on  peut  supposer  que  les  prétendues  races 
sont  en  réalité  des  espèces  ayant  leurs  représentants  en  un  lieu 
quelconque  de  la  surface  terrestre.  Il  a  sufS,  ajoute-t-on,  pour 
donner  le  change  sur  leur  origine,  que  quelques  graines,  appor- 
tées par  des  navires  venus  de  contrées  lointaines,  se  soient 
semées  par  hasard. 

Peut-être  serait-il  possible,  en  exerçant  sur  le  Brassica  ole- 
racea normal  certaines  manœuvres  propres  à  déterminer  sur  un 


(1)  Ch.  Naudin.  —  Nouvelles  recherches  sur  Vhyhriditè  dans  les  végétaux^ 
Archives  du  MusiuM,  1. 1, 1865,  Paris. 
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point  convenablement  choisi  un  afflux  de  sucs  nutritifs,  de' 
reproduire  artificiellement  la  monstruosité  dite  chou-fleur,  et 
alors  la  démonstration  serait  complète. 

La  nature  semble  aous  inviter  à  rechercher  le  mécanisme 
suivant  lequel  se  produisent  les  déviations  organiques,  car  elle- 
même  s'est  plu  parfois  à  inventer  des  êtres  à  formes  étranges  et 
paradoxales.  Tous  les  horticulteurs  connaissent  la  singulière 
Amarantacée  nommée  Celosia  eristata.  Au  sommet  d'une  tige 
dilatée  et  comme  fasciée  se  dressent  une  multitude  de  petites 
fleurs  d'un  rouge  cramoisi  dont  l'ensemble  rappelle  assez  bien 
une  crête  de  coq.  Est-ce  une  race  dérivée  de  quelque  autre  Ama- 
rante? On  serait  tenté  de  le  croire,  à  en  juger  par  l'extrême 
variabilité  des  couleurs  de  la  Célosie  à  crête;  car,  outre  l'espèce 
à  fleurs  rouges,  on  connaît  des  variétés  roses,  pourpres^  oran- 
gées, jaunes,  chamois,  amarantes,  violettes,  dans  lesquelles  à 
l'éclat  du  coloris  se  joint  encore  un  aspect  soyeux  et  velouté  du 
plus  charmant  effet.  N'est-on  pas  porté  à  penser  que  ces  êtres 
ondoyants  et  divers,  à  formes  si  extraordinaires,  qui  peuvent 
indifféremment  se  teindre  de  toutes  les  nuances  de  la  gamme 
des  couleurs,  n'ont  pas  été  créés  à  l'origine  tels  qu'ils  se  pré- 
sentent h  nos  regards,  et  résultent  d'une  déviation  de  quelque 
type  régulier? 

Enfin,  pour  en  finir,  car  si  on  se  laissait  aller  on  écrirait  un 
gros  volume  sur  ce  sujet,  il  est  bon  qu'on  sache  que  les  mons- 
truosités ne  se  produisent  pas  seulement  chez  les  végétaux 
phanérogames,  mais  aussi  chez  les  cryptogames.  Il  n'est  pas 
rare,  par  exemple,  d'observer  des  Fougères  à  frondes  mons- 
trueuses. Ce  qu'il  y  a  de  particulièrement  intéressant  dans  ces 
anomalies,  c'est  qu'elles  peuvent  se  reproduire  par  le  semis  des 
spores,  pourvu  toutefois  que  celles-ci  soient  prises  sur  les  parties 
altérées  de  la  fronde.  Les  horticulteurs  n'ont  pas  manqué  de 
tirer  parti  de  cette  singularité,  afin  de  satisfaire  le  goût  de 
certains  amateurs  qui,  las  de  la  beauté  et  de  la  régularité  des 
formes  connues,  sont  avides  de  nouveautés,  fussent-elles  laides 
et  monstrueuses. 

Pour  le  naturaliste  les  monstruosités  sont  des  objets  dignes 
de  la  plus  sérieuse  attention,  car  leur  étude  jette  une  vive 
lumière  sur  une  des  questions  les  plus  obscures  et  les  plus 
controversées  de  la  philosophie  des  sciences. 
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Il  8*en  faut  de  beaucoup  que  toutes  les  variations  puissent 
servir  à  la  formation  de  véritables  races;  un  grand  nombre 
d'entre  elles  sont  instables  et  éphémères.  Les  horticulteurs 
savent  très-bien  que  la  plupart  des  nombreuses  variétés  de 
Rosiers,  de  Primevères,  de  Pommiers,  de  Poiriers  (1)  et  de  tant 
d'autres  plantes  cultivées,  ne  peuvent  être  conservées  par  le 
semis,  mais  seulement  au  moyen  de  la  greffe,  laquelle  n'est 
pas,  à  proprement  parler,  une  véritable  reproduction.  La  greffe 
et  la  bouture  consistent  dans  la  section  indéfinie  des  rameaux 
d*un  seul  individu  qui  ne  meurt  jamais  et  qu'on  perpétue  à 
travers  les  siècles,  sans  l'intermédiaire  de  générations  nou- 
velles. 

Quant  aux  hybrides,  rien  ne  prouve  qu'ils  puissent  former 
des  races  permanentes,  bien  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux 
soient  fertiles.  Toutes  les  expériences  faites  sur  l'hybridité 
prouvent,  au  contraire,  que  les  descendants  des  hybrides  retour- 
nent au  type  de  l'un  ou  l'autre  de  leurs  parents,  après  avoir 
présenté  parfois,  pendant  une  longue  suite  de  générations,  une 
série  de  variations  capricieuses  et  désordonnées. 

Il  existe  pourtant  une  exception  à  cette  règle  :  cette  exception 
est  présentée  par  YJEgilops  speltœformis  Jord.,  lequel  quoique 
étant  certainement  un  hybride,  s'est  perpétué  tel  que  l'a  connu 
autrefois  Esprit  Fabre  qui  le  découvrit  à  Agde,  sans  manifester 
la  moindre  tendance  à  un  retour  vers  l'un  de  ses  parents,  soit 
vers  YJSgilops  ovata^  soit  du  côté  du  Jriticum  vulgare. 
VJSgilops  speltœformis  produit  par  la  fécondation  de  l'hybride 
appelé  Mgilops  triticoides  au  moyen  du  pollen  du  Triticum 
vulgare  est  cultivé  depuis  vingt  ans  dans  les  jardins  botaniques 
de  Nancy,  de  Bordeaux,  de  Paris,  ainsi  que  dans  les  jardins 
de  MM.  Vilmorin  et  Jordan,  et  n'a  jamais  varié. 

Toutefois,  ce  fait  exceptionnel  n'autorise  pas  à  admettre  que 
l'hybridité  puisse  créer  des  races. 


(1)  M.  le  professeur  Decaisne,  ayant  semé  au  Jardin  du  Muséum  des 
graines  de  plo  sieurs  Poires  considérées  par  tous  les  pomologistes  comme  des 
formes  parfaitement  distinctes,  la  Poire  d'Angleterre,  la  Poire  Bosc,  la 
Belle-Alliance,  la  Poire  Sauger,  a  obtenu  autant  de  formes  nouvelles  que  de 
pieds  de  Poirier.  Ces  formes  étaient  presque  aussi  différentes  des  sujets  porte- 
graines  qu'eUes  Tétaient  entre  elles.  Les  différences  existaient  non- seulement 
entre  les  fruits,  mais  aussi  entre  les  feuilles,  les  tiges,  l'aspect  du  bois  : 
chacune  avait  un  port  particulier  ;  il  y  avait  même  inégalité  dans  la  précocité 
des  sujets. 


Digitized  by 


Google 


V.-MOREL.    —   ANALYSE    d'oUVRAGES.  127 

De  tout  ce  qui  précède,  il  y  a  une  conclusion  à  tirer  :  c'est 
qu'il  n'est  pas  absurde  d'admettre  qu'une  multitude  de  plantes 
comestibles  cultivées  pour  les  besoins  de  l'homme  sont  des 
races  dérivées  chacune  d'un  type  unique,  et  en  ce  qui  concerne 
en  particulier  les  arbres  fruitiers  dont  il  a  été  question  au  début 
de  la  discussion  actuelle,  qu'il  n'y  a  eu  à  l'origine  qu'une  seule 
espèce  de  Pêcher,  de  Pommier,  de  Poirier,  de  Cerisier,  de  Vigne, 
etc.  Peu  à  peu  chaque  espèce  s'est  subdivisée  en  races  se  repro- 
duisant indéfiniment  par  le  semis;  celles-ci  à  leur  toui^  ont 
produit  d'innombrables  variétés  non  héréditaires,  dont  la  con- 
servation n'a  pu  être  obtenue  que  par  le  moyen  de  la  greffe  ou 
de  la  bouture,  moyen  qui,  pas  plus  que  la  plantation  des  bulbes 
et  des  tubercules,  ne  peut  être  considéré  comme  une  véritable 
reproduction. 

En  l'absence  de  renseignements  historiques,  l'hypothèse  qui 
vient  d'être  émise  relativement  à  l'origine  des  races  d'arbres 
fruitiers  et  de  plantes  comestibles  peut  s'appuyer  sur  l'analogie 
avec  certains  faits  bien  connus  en  horticulture. 

Reconnaissons  cependant  que  l'analogie  ne  suffit  pas  pour 
donner  aux  conceptions  scientifiques  le  caractère  positif  qu'on 
est  en  droit  d'exiger,  et  que  c'est  à  l'expérimentation  seule  qu'il 
appartient  de  changer  définitivement  les  probabilités  en  cer- 
titude. 

RAPPORT  SUR  LES  NOTES  DE  M.  ED.  BONNET  CONCERNANT 
LE  GENRE  DESCHÀMPSIA  ET  QUELQUES  ESPÈCES  FRANÇAISES 
APPARTENANT  A  CE  GENRE,  par  M.  VIVIAIVD-IIOREI.. 

M.  Ed.  Bonnet  a  publié  en  1877,  dans  le  t.  XXIV  du  Bulletin 
de  la  Société  botanique  de  France,  une  savante  dissertation  sur 
la  valeur  des  caractères  attribués  par  les  auteurs  à  quelques 
espèces  à'Aira. 

Avant  de  traiter  la  question  des  espèces  d'AiVa,  M.  Ed.  Bonnet 
critique  certains  genres  créés  par  Palisot  de  Beauvois  et  d'autres 
auteurs  au  détriment  du  genre  linnéen. 

Ainsi  il  rejette  le  genre  Deschampsia,  parce  que,  dit- il,  il  ne 
diffère  du  genre  Aira  L.  que  par  la  forme  de  la  glumelle  infé- 
rieure, caractère  trop  peu  important  pour  l'établissement  d'un 
genre  et  bon  seulement  pour  créer  une  section.  Le  genre  Cory  - 
nephorus  P.  de  B.  dont  il  est  parlé  incidemment  ne  repose  pas 
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sur  des  caractères  plus  sérieux,  et  le  genre  Air  a  lui-même  se 
sépare  des  Avena  plutôt  par  des  diflférences  de  port  que  par  des 
caractères  vraiment  importants. 

Le  genre  At;gneZZa  Pari.,  créé  par  l'auteur  du  F/om  italiana 
et  adopté  en  France  par  MM.  Jordan  et  Fourreau,  est  également 
rejeté  par  M.  Ed.  Bonnet. 

D'après  ce  système  on  pourrait  donc  parfaitement  repousser 
les  genres  Aira  et  ses  démembrements ,  Corynephorus^  Des- 
champsia  et  Avenella^  pour  ne  conserver  que  l'ancien  genre 
Avena  auquel  on  réunirait  aussi  les  ArrAena^AerwwiP.B.,  rW- 
setumlPers.j  Heuffelia  Schur.  etc.,  à  moins  toutefois  que  l'on 
préfère  réunir  les  Avena  aux  Aira.  Cette  réunion  ou  cette  con- 
fusion des  genres  a-t-elle  son  utilité?  poser  la  question  c'est 
presque  la  résoudre.  Le  genre  est  un  jalon,  une  indication  d'or- 
dre, que  Ton  est  convenu  de  placer  là  où  l'utilité  en  est  dé- 
montrée ;  or,  toutes  les  fois  que  ce  jalon  est  utile,  il  faut  le 
conserver  s'il  existe,  ou  le  créer  s'il  n'existe  pas.  Il  ne  s'agit  pas 
de  savoir  si  tel  caractère  est  insuffisant  ;  mais  seulement  si  à  ce 
caractère  ne  viennent  pas  s'en  ajouter  d'autresqui  sont  suffisants 
pour  établir  un  groupe.  Au  reste  cette  manière  d'envisager  le 
genre  est  étroitement  liée  à  l'idée  que  l'on  a  des  espèces.  La 
critique  doit  donc  plutôt  porter  sur  cette  dernière  question. 

M.  Bonnet  propose  de  rattacher  Y  Aira  iiiedia  Gouan,  comme 
variété,à  Y  Aira  ccespitosaL.AysLiit  examiné  des  échantillons  d' Ai- 
ra cœspitosa  de  provenances  diverses,  de  Belgique,  de  Pologne, 
deTasmanie,  des  environs  d'Upsal,  etc., l'auteur  a  remarqué  que 
le  caractère  principal  servant  à  distinguer  les  deux  espèces  en 
question,  c'est-à-dire  la  longueur  de  l'arête  relativement  à  la 
glumelle,  était  excessivement  variable.  En  ce  qui  concerne  le 
caractère  des  feuilles  qui  permet  de  distinguer  les  deux  espèces 
au  premier  coup  d'œil,  il  dit  que  la  culture  de  Y  Aira  média  àskus 
un  terrain  fertile  et  bien  arrosé  a  fait  disparaître  Tenroulement 
des  feuilles.  Ayant  supprimé  l'eau,  les  feuilles  se  sont  de  nouveau 
enroulées.  Il  est  possible  qu'un  excès  d'humidité  fasse  perdre 
momentanément  aux  feuilles  de  Y  Aira  média  leur  tendance  à 
l'enroulement  ;  mais  cette  expérience  n'a  pas  la  portée  que  lui 
attribue  M.  Bonnet.  On  sait  bien  que  la  culture  transforme 
souvent  l'aspect  des  végétaux,  surtout  lorsque  ceux-ci  sont 
placés  dans  des  conditions  anormales  et  contraires  à  leur  manière 
de  vivre  habituelle  ;  mais  ils  reprennent  leur  allure  ordinaire 
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dès  que  la  main  derhomme  a  cessé  de  les  torturer  et  les  a  laissés 
se  développer  en  toute  liberté. 

Ces  réserves  faites,  le  travail  de  M.  Bonnet  est  consciencieuse- 
ment fait,  riche  d'érudition  et  serait  irréprochable  si  l'auteur 
avait  mieux  compris  l'utilité  des  coupes  génériques  et  des  clas- 
sifications botaniques. 

La  note  sur  les  Ephedra  par  le  même  auteur  est  une  histoire 
accompagnée  de  très-bonnes  descriptions  des  espèces  françaises 
de  ce  genre. 

Ces  descriptions,  suivies  de  clefs  analytiques  pour  les  deux 
sexes  de  ces  plantes,  nous  paraissent  très- claires;  elles  doivent 
facilement  mener  à  la  détermination  des  espèces  qui  sont  au 
nombre  de  trois,  savoir:  E.  distachyay  E.  helvetica  et  E.  ne- 
brodensis.  Autrefois  les  botanistes  ne  connaissaient  que  Y  Ephe- 
dra dislachya.  Un  travail  synonymique  très-complet,  de 
nombreuses  citations  indiquent  assez  le  soin  qu'a  pris  l'auteur  à 
bien  traiter  cette  question. 

NOTE  SUR  UN  CAS  SINGULIER  DE  RAMIFICATION  CHEZ 
J/AULAGOMNIDM  PALUSTRE  y  par  M.  Ë^.  BBBAT. 

Au  commencement  de  décembre  1877,  j'ai  reçu  de  M,  Payot  de 
Chamonix  un  certain  nombre  d'échantillons  en  assez  mauvais 
état  d'une  Mousse  recueillie  par  lui  près  des  Aiguilles-Rouges,  et 
qu'il  rapportait  à  YAulaco7nnium  palustre.  Ces  touffes  étaient 
constituées  en  apparence  par  des  tiges  simples,  dressées,  un  peu 
flexueuses,  à  feuilles  espacées,  assez  grandes  ettrès-crispées  par 
la  sécheresse.  La  Mousse  avait  le  port  d'un  Mnium.  A  l'examen 
microscopique  des  feuilles,  il  était  facile  de  reconnaître  que  l'on 
avait  affisiire  non  à  un  Mniwn^  mais  bien  plutôt  à  un  Bryum. 
Les  feuilles  sont  assez  larges,  ovales,  brièvement  lancéolées,  à 
sommet  obtus  au  moins  chez  les  inférieures,  un  peu  plus  allon- 
gées dans  la  partie  supérieure;  toutes  sont  dépourvues  de 
margo;  la  côte  forte  s'évanouit  aux  trois  quarts  environ.  La 
rosette  qui  termine  la  tige  est  peu  fournie,  et  on  n'y  trouve  à 
l'intérieur  aucun  organe  sexuel.  Enfin  le  tissu  cellulaire  est  très- 
irrégulier,  hexagoruHrhombique.  En  comparant  ces  échantillons 
à  ceux  an  Bryum  Duvalii,  du  Br.  cyclophyllum  et  de  quelques 
autres  espèces  qui  possèdent  une  partie  de  ces  caractères,  aucune 
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confusion  n'était  possible.  Il  n'y  avait  pas  davantage  possibilité 
de  les  assimiler  à  une  autre  Bryacée  quelconque,  fFebera^ 
Zietna  etc.  Il  n'y  avait  cependant  pas  à  douter  qu'ils  n'appar- 
tinssent à  une  espèce  de  ce  groupe  si  riche.  M.  Geheeb  à  qui 
j'envoyai  quelques  spécimens  confirma  cette  manière  de  voir, 
mais  ne  fut  pas  plus  heureux  que  moi  dans  la  détermination 
exacte. 

Après  avoir  renoncé  à  la  chercher,  je  repris  de  nouveau  ces 
jours-ci  mon  examen,  et  je  crois  avoir  réussi.  Si  l'on  dissèque 
avec  soin  l'une  des  touffes  de  manière  à  obtenir  des  plantes 
isolées  et  intactes,  on  remarque  immédiatement:  P  que  ce  qui 
avait  été  pris  pour  des  tiges  dressées  constitue  en  réalité  des 
rameaux  émanés  d'une  tige  plus  épaisse,  à  feuilles  assez  serrées 
et  plus  allongées,  et  garnie  en  outre  de  nombreuses  radicules  ; 
2°  que  dans  la  majeure  partie  des  cas,  cette  tige  est  couchée 
horizontalement,  en  sorte  que  les  rameaux  verticaux  font  un 
angle  droit  avec  elle.  Dans  les  cas  plus  rares  où  la  tige  véritable 
est  fortement  inclinée,  l'angle  des  rameaux  est  trèsH3uvert. 

Il  est  à  remarquer  en  outre  que  cette  tige  paraît  avoir  séjour- 
né dans  un  endroit  vaseux  et  montre  un  commencement  d'alté- 
ration. Néanmoins,  en  faisant  choix  des  échantillons  les  mieux 
conservés,  l'examen  des  tiges  et  des  feuilles  caulinaires  éta- 
blit d'une  manière  incontestable  qu'ils  ne  diffèrent  en  rien  de 
la  partie  basilaire  et  non  divisée  de  la  tige  chez  YAulacomnium 
palustre.  C'est  donc  bien  à  cette  Mousse  qu'appartiennent  les 
rameaux  dont  la  description  a  été  donnée  au  début  de  cette 
note.  Mais  il  faut  reconnaître  qu'ils  ne  ressemblent  aucunement 
à  ceux  que  l'on  rencontre  chez  \* Auldcomnium.  Il  ne  faut  point 
songer  non  plus  à  les  assimiler  aux  pseudopodes  si  fréquents 
chez  la  même  Mousse.  L'analogie,  au  contraire,  est  assez  grande 
avec  les  stolons  dont  les  Mnium  présentent  de  nombreux 
exemples.  Là  aussi,  on  observe  un  axe  grêle,  allongé,  portant 
des  feuilles  espacées,  plus  petites  que  les  feuilles  ordinaires  et 
assez  souvent  différentes  de  forme,  surtout  au  point  de  vue  de  la 
longueur.  Malgré  cette  analogie  et  tout  en  la  constatant,  nous 
ne  croyons  pas  devoir  attribuer  le  rôle  de  stolons  aux  rameaux 
singuliers  que  nous  étudions.  La  position  delà  tigeetladirection 
de  ces  rameaux  anormaux  nous  ont  suggéré  une  autre  expli- 
cation. Nous  voyons  dans  cette  ramification  le  résultat  de  cir- 
constances locales  physiques  et  climatériques.  Les  tiges,  sous  la 
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pression  des  neiges  ou  par  tout  autre  cause,  ont  été  maintenues 
dans  la  position  horizontale  et  n'ont  pu  compléter  leur  dévelop- 
pement normal.  Néanmoins  toute  énergie  végétative  n'étant 
point  éteinte,  il  s'est  développé  sur  cette  tige  un  certain  nombre 
de  rameaux  qui  ont  affecté  l'apparence  mais  non  les  fonctions  de 
rameaux  stoloniformes.  Ces  rameaux  sont  restés  plus  grêles  :  la 
forme  des  feuilles,  leur  écartement  se  sont  modifiés,  et  l'ensemble 
de  ces  changements  a  constitué  une  forme  bizarre  où  il  est  fort 
difficile  de  retrouver  les  caractères  du  type  normal.  La  variété 
capillaris  du  Philonotis  marchica  nous  offre  un  autre  exemple 
de  profondes  modifications  dans  la  forme  typique,  et  comme  cette 
variété  se  trouve  dans  des  localités  similaires,  nous  croyons 
pouvoir  rapporter  à  des  causes  semblables  ces  altérations  ana- 
logues de  la  forme  commune.  Il  n'y  aurait  donc  pas  lieu  de  voir 
dans  les  échantillons  de  M.  Payot  et  dont  il  avait  bien  déterminé 
le  nom,  une  espèce  nouvelle  ni  même  une  variété  spéciale.  Ils 
constituent  une  modification  due  à  des  influences  locales  acci- 
dentelles et  temporaires  dont  l'effet  est  essentiellement  limité  et 
instable. 


SÉANCE   DU   7   MARS   1878 

Le  procès-verbal  de  la  dernièraséance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel  et  sa  rédaction  aloptée. 

M.  Henri  AuGÉ,  présenté  à  la  dernière  séance,  est  admis  comme 
membre  titulaire. 

M.  le  Président  annonce  la  présentation  de  plusieurs  mem- 
bres. 

La  correspondance  se  compose  d'une  lettre  de  M.  le  docteur 
Gillot,  accompagnant  une  note  sur  une  nouvelle  localité  du 
Geum  inter médium. 

M.  Magnin  présente  les  publications  suivantes,  reçues  dans  la 
quinzaine  : 

lo  Re:9ue  savoisiennê,  19*  année,  n»  2  ; 

29  Catalogue  mensuel  de  la  librairie  /française,  par  H.  Georg,JanY.  187S; 
—  L'Horticulture,  n»  119,  !•'  mars  1878; 

30  Doubletten-Verzeichniss  des  Leipjsiger  botanischen  Tauschvereins,  2S 
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TauBchjahr:  liste  des  plantes  envoyées  par  rAssociation  d'échange  de 
Leipzig; 

4®  Bull,  de  la  Soc.  linnêenne  de  la  Char  ente- Inférieure  y  l^  année,  l«fyol., 
8«  tpim.,  1877  ; 

5*>  Feuille  des  jeunes  naturalistes^n'^Sd:  organisation  des  Lichens  (suite), 
par  M.  OUivier  ;  —  M.  CL  Duchamp  indique  le  Pterotheca  nemaus^nsis 
comme  se  répandant  avec  rapidité  aux  environs  de  Saint-Genis-Laval  ; 

6«  Revue  bryologiqutt,  1878,  n®*  1  et  2:  Muscinées  récoltées  dans  la  Corse 
pendant  la  session  de  1876,  par  M.  Gillot. 

A  propos  du  Pterotheca^  plusieurs  membres  de  la  Société  font 
remarquer  que,  depuis  plusieurs  années  déjà,  cette  espèce  est  si- 
gnalée comme  très-répandue  dans  tous  les  environs  de  Lyon 
(voy.  Ann.,  Soc.  bot.,  I  (1872)  p.  82,  108;  II,  p.  78;  III,  p.  79; 
IV,  p.  149;  V,  p.  174.) 

M.  CusiN  dit  qu'à  la  seule  inspection  des  Salades  vendues  sur 
les  marchés  de  notre  ville,  il  est  facile  de  reconnaître  leur  pro- 
venance; celles  des  environs  de  Villeurbanne,  par  exemple,  sont 
composées  en  majeure  partie  de  Pterotheca,  tandis  que  le  Bar- 
khausia  taraœacifolia  (groin-d'âne)  y  est  très-rare. 

M.  Cusin  a  lu  dans  une  Revue  à! Horticulture  belge,  une  note 
sur  le  plus  ancien  herbier  connu  :  ce  sont  des  dessins  faits  sur 
des  pierres  pour  perpétuer  le  souvenir  d'une  collection  de  plantes 
sèches  rapportées  d'une  expédition  militaire  entreprise  en  Syrie, 
par  Tothmès  III,  un  Pharaon  qui  vivait  il  y  a  quelques  3,500 
ans. 

M.  Magnin  donne  lecture  de  la  communication  suivante  : 

NOTE  SUR  UNE  NOUVELLE  LOCALITÉ  DU  GEUM 
INTERMEDIUM  EHRH.,  par  le  D'  GULeT. 

Dans  la  séance  du  25  janvier  1877,  j'ai  eu  l'honneur  de  pré- 
senter à  la  Société  botanique  de  Lyon  une  note  à  propos  de  la 
découverte  du  Geum  intermedium  Ehrh.  dans  la  forêt  de 
Mazières  près  Hauteville  (Ain).  C'était  la  quatrième  localité 
française  où  l'on  eût  rencontré  ce  rare  hybride.  Presque  à  la 
même  époque  cependant  (en  mai  1876),  mon  excellent  ami 
M.  Rouy,  membre  distingué  de  la  Société  botanique  de  France, 
trouvait  dans  le  rayon  de  la  Flore  parisienne  une  nouvelle  station 
du  Geum  intermedium  qu'il  vient  d'avoir  l'obligeance  de  me 
signaler. 
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Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  transmettre  à  la  Société  bota- 
nique de  Lyon  les  renseignements  fournis  par  M.  Rouy.  Us 
compléteront  les  documents  que  j'ai  pu  rassembler  sur  ce 
Geum. 

La  localité  où  M.  Rouy  a  découvert  le  Gèum  intermedium 
Ehrh.  est  un  bois-taillis,  au  milieu  des  marais,  près  de  la  gare 
de  Sérifontaine  (Oise). 

«  Le  Oeum  rivale  L.  surtout  abonde  en  cet  endroit,  ainsi 
que  dans  tous  les  marais  environnants,  mais  le  G.  urbanum  L. 
est  moins  commun.  Le  6.  intermedium  Ehrh.,  quoique  peu 
abondant,  n'était  pas  rare  en  1876,  mais  il  n'existait  pas  dans  les 
marais  et  était  absolument  localisé  dans  le  petit  bois- taillis, 
non  montueux  et  bien  à  découvert.  >  G.  Rouy  in  litt. 

NOTE  SUR  LB  MENTHA  AQUATICO-PIPERITA ,  par  M.  BOIJliI<1J. 

Le  genre  Mentha^  comme  le  savent  tous  ceux  qui  ont  voulu 
s'en  occuper  sérieusement,  est  l'un  de  ceux  dont  l'étude  offre  les 
plus  grandes  difficultés.  La  transition  d'une  espèce  à  l'autre  s'y 
fait  par  une  série  de  transformations  presque  insensibles  que  l'on 
attribue  à  des  cas  fréquents  d'hybridation.  Cette  opinion  s'appuie 
sur  l'existence  d'un  grand  nombre  de  formes  de  Ment  ha  habituel- 
lement stériles.  Ces  formes  persistent  cependant,  puisque,  à 
défaut  de  semences,  elles  se  propagent  au  moyen  des  stolons 
souterrains,  ainsi  qu'il  arrive  dans  les  Rubi^  et  les  Rosa  h 
racines  traçantes.  Aussi,  des  botanistes  du  plus  grand  mérite  en 
sont- ils  venus  à  réduire  les  Menthes  proprement  dites  à  un  très- 
petit  nombre  d'espèces  mères  :  M.  sylvestris  L.,  M.  aquatiea  L., 
M.  arvensis  L.,  M.  rotundifolia  L.  et  quelques  autres.  Tout  le 
reste  est  pour  eux  le  résultat  de  multiples  croisements.  En  effet, 
si  l'on  réfléchit  que  chaque  croisement  entre  deux  espèces  mères 
peut  donner  lieu  à  deux  formes  selon  que  l'une  ou  l'autre  espèce 
est  porte- graines,  que  les  produits  hybrides,  n'étant  pas  toujours 
complètement  stériles,  peuvent  se  féconder  entre  eux  ou  être 
fécondés  par  une  espèce  mère  quand  leur  pollen  est  atrophié  et 
leur  pistil  en  bon  état,  on  verra  à  quel  nombre  étonnant  de 
formes  il  est  possible  d'arriver. 

Ces  réflexions  m'amènent  naturellement  à  la  plante  que  je 
présente  à  la  Société  et  dans  laquelle  je  crois  avoir  reconnu  un 
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hybride.  En  1835,  j'avais  récolté  sur  les  bords  d'un  ruisseau  à 
la  Côte-Saint- André,  un  exemplaire  de  Mentha  viridis  encore 
jeune;  aprèi  de  longues  absences,  le  désir  de  reprendre  cette 
espèce  en  meilleur  état  me  ramena  au  même  lieu.  Mais  je  ne 
pus  la  retrouver,  soit  que  j'en  eusse  oublié  la  station  précise, 
soit  qu'elle  eût  été  détruite  par  le  curage  annuel  du  ruisseau  qui 
servait  de  bief  à  plusieurs  moulins.  J'eus  cependant  un  moment 
d'espoir:  au  milieu  de  plusieurs  touffes  de  Mentha aquaticay  je 
vis  se  dresser  de  longs  épis  cylindriques  qui  rappelaient  ceux  du 
Mentha  viridis^  je  crus  avoir  retrouvé  l'objet  de  mes  recherches; 
l'examen  des  feuilles  dissipa  bien  vite  mon  illusion. 

La  plante  se  présentait  sous  deux  formes  distinctes  :  l'une 
presque  glabre  avait  les  fleurs  en  épis  semblables  à  ceux  du 
Mentha  viridis  ou  du  M.  piperita,  l'autre  un  peu  plus  velue 
avait  les  rameaux  terminés  par  deux  ou  trois  glomérules  de 
fleurs,  gros,  arrondis  comme  dans  le  Mentha  aquatica.  Dans 
certaines  années,  la  première  forme  manquait  complètement, 
tandis  que  la  seconde  n'était  pas  rare.  Ce  fut  cette  dernière  que 
j'envoyai  sous  le  nom  de  Mentha  citrata  Ehr.  ?  à  M.  Grenier  qui 
travaillait  alors  à  sa  Flore  de  France.  Il  n'y  vit  qu'un  Mentha 
aquatica  L,  Son  opinion  eût  été  bien  différente  s'il  avait  eu  sous 
les  yeux  la  forme  à  épis  cylindriques  et  s'il  avait  remarqué  les 
points  brillants  dont  les  calices  sont  chargés.  La  présence  de 
ces  points  brillants  que  Boreau  ne  signale  que  dans  le  Mentha 
piperita^  quoiqu'ils  se  retrouvent  parfois  mais  très-rares  sur 
d'autres  espèces,  la  forme  ovale-élargie  des  feuilles  me  portèrent 
à  y  voir  un  hybride  de  Mentha  piperita  et  de  M.  aquatica.  Il 
est  vrai  que  je  n'avais  pas  rencontré  la  première  espèce  sur  les 
bords  du  ruisseau,  mais  elle  devait  se  trouver  dans  les  jardins  des 
chaumières  du  voisinage  où  l'on  cultive  habituellement  quelques 
plantes  médicinales.  J'attachai  d'abord  une  certaine  importance 
aux  points  creux  et  parfois  glanduleux  que  l'on  remarque  sous 
les  feuilles  de  ma  plante,  aussi  bien  que  dans  Mentha  piperita\ 
une  observation  plus  attentive  me  les  a  fait  reconnaître  dans 
la  plupart  des  espèces  du  genre  dont  les  feuilles  ne  sont  pas 
recouvertes  d'un  duvet  trop  serré.  Ce  doivent  être,  en  effet,  les 
glandes  renfermées  dans  ces  petites  excavations  qui  donnent  à 
la  plante  son  odeur  aromatique. 

Je  ne  songeais  plus  à  ma  découverte,  lorsque  j'ai  reçu  de  la 
part  de  M.  Malinvand,  qui  se  livre  à  une  étude  approfondie  des 
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Menthes,  une  étiquette  que  j'avais  envoyée  avec  une  plante  à 
M.  Grenier  ou  au  docteur  Léveillé.  Il  avait  besoin  de  quelques 
renseignements  sur  le  port  de  la  plante  et  la  forme  de  la  tige. 
J*ai  su  depuis  qu'il  la  regarde  comme  une  des  formes  les  plus 
rares  que  l'on  ait  découvertes  en  France.  C'est  ce  qui  m'a  déter- 
miné h  vous  faire  cette  communication  et  à  établir  la  diagnose 
des  deux  formes. 

Ment  ha  aquaticchpiperila  BouUu. 

Tige  de  4-5  décimètres  dressée,  parsemée  de  quelques  longs 
poils  frisés,  rameuse  dès  le  milieu  ;  feuilles  brièvement  pétiolées, 
glabres  en  dessus,  ponctuées  en  dessous  et  pubescentes  sur  le 
pétiole  et  les  nervures,  ovales-élargies,  acuminées,  largement 
dentées  en  scie  ;  glomérules  des  fleurs  disposés  en  longs  épis 
cylindriques  obtus,  interrompus  h.  la  base  ;  bractées  inférieures 
ovales-lancéolées,  longuement  acuminées,  les  supérieures  su- 
bulées,  égalant  ou  dépassant  les  fleurs  ;  calice  sillonné,  glabre, 
presque  cylindrique,  couvert  de  points  brillants  glanduleux,  à 
dents  subalées,  un  peu  ciliées,  légèrement  ouvertes  ;  corolles 
purpurines,  dépassant  d'un  tiers  le  calice,  à  étamines  incluses  ; 
fleurs  ordinairement  stériles,  août,  septembre. 

La  Côte-Saint- André  (Isère). 

Mentha  piperito -aquatica  Boallu. 

Se  distingue  du  précédentsurtout  par  la  disposition  des  fleurs, 
en  deux  ou  trois  glomérules  gros,  arrondis,  les  supérieurs  rap- 
prochés^ l'inférieur  séparé  ;  août^  septembre. 

La  Côte-Saint- André  (Isère). 

3*M.  Cauvet,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  entretient 
la  Société  de  l'origine,  du  développement  et  de  la  structure 
des  Racines.  Après  avoir  résumé  ce  qu'on  sait  de  ces  divers 
points  de  leur  histoire,  M.  Cauvet  expose  les  différentes  théories 
qui  ont  été  émises  sur  la  cause  de  l'enfoncement  des  racines  dans 
le  sol  ;  il  examine  successivement  ce  qu'on  a  décrit  sous  le  nom 
de  géotropisme,  héliotropisme  négatif,  hygrotropisme.  Les 
démonstrations  claires  du  professeur  étaient  encore  complétées 
par  des  figures  dessinées  au  tableau  noir. 

M.  Magnin,  en  remerciant  M.  Cauvet  au  nom  de  la  Société, 
espère  que  notre  savant  confrère  voudra  bien  continuer  ses  con- 
férences en  exposant  à  la  Société  la  physiologie  des  racines. 
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4"*  M.  Magnin  donne  le  compte-rendu  de  trois  excursions 
cryptogamiques  faites  ces  jours  derniers. 

La  première,  qui  a  eu  lieu  le  24  février,  a  été  suivie  par  de  nom- 
breuses personnes;  plusieurs  d'entre  elles  ont  pu  commencer 
Tétude  des  cryptogames,  en  récoltant  de  nombreux  échantillons 
le  long  du  quai  des  Etroits,  dans  le  vallon  d*Oullins,  sur  les 
bords  de  Tlseron  et,  au  retour,  dans  le  vallon  du  Pigeonnier;  ce 
vallon  nous  a  donné  diverses  Polytrichacées,  le  vallon  d'Oul- 
lins  une  belle  série  d'Hypnacées  en  bon  état  de  fructification  et 
le  Solorina  saccata;  notons  encore  VAdianthum  Capillus- 
Veneris,  trouvé  aux  Etroits,  dans  les  fentes  humides  des  vieux 
murs. 

Le  dimanche  suivant  3  mars,  un  certain  nombre  de  personnes 
ont  exploré  le  vallon  de  Sathonay,  où  elles  trouvaient  de  nom- 
breuses  Mousses,  entre  autres  VEurynchium  prœlongum 
fructifié. 

Une  troisième  excursion  enfin,  qui  a  eu  lieu  au  Mont-d'Or,  a 
permis  de  récolter  un  certain  nombre  de  Lichens  calcicoles, 
abondant  surtout  sur  les  murs  en  pierres  sèches  des  chemins  qui 
aboutissent  à  l'ermitage  du  Mont-Cindre.  Tels  sont:  Lecanora 
atra,  Acarospora  eervina,  Placodium  callopismum^  Urceolaria 
calcareay  etc.  On  peut  observer  que  le  Xanthoria  partetina  est 
presque  nul  dans  les  calcaires  du  Mont-d'Or  ;  il  en  est  de  même 
àvi  Placodium  saœicolum  si  abondant  sur  les  roches  siliceuses. 

Sur  les  crépis  des  murs ,  derrière  le  hameau  de  Lachaud,  le 
Thalloidima  vesiculare  et  le  Grimmia  crtnita  étaient  très- 
abondants.  Cette  dernière  espèce  est  du  reste  commune  dans 
tout  le  Mont-d'Or  calcaire  ;  on  la  trouve  partout,  aussi  bien  sur 
les  roches  nues  que  sur  les  murgers  en  pierres  sèches  exposés  au 
nord. 

M.  Magnin  annonce  que  M.  P.  Court  lui  a  signalé  l'existence 
du  Buxbaumia  aphylla  entre  Saint-Bonnet-le-Froid  et  PoUionay 
(Rhône),  dans  des  taillis  de  Chênes;  d'après  le  même  botaniste, 
on  y  observerait  quelquefois  la  Truffe  noire. 
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SÉANCE   DU   21    BKARB    1878 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

MM.  Fleureton,  Souvras,  Pichat,  Thomas,  Rivoire  fils,  Con- 
damîne,  sont  admis  comme  membres  titulaires. 

Correspondance  : 

P  Lettre  de  M.  Veuillot  accompagnant  sa  Note  sur  les  Cham- 
pignons trouvés  pendant  l'excursion  du  10  mars  dernier; 

2°  Prospectus  d'un  ouvrage  posthume,  de  M.  Cam.  Clément, 
intitulé  :  Etudes  d^ histoire  naturelle  et  publié  par  les  soins  de 
la  Société  d'études  les  sciences  naturelles  de  Nîmes  ; 

3®  Programme  d'un  concours  ouvert  à  l'Académie  de  Mâcon. 

Ouvrages  reçus  : 

lo  Transactions  and  Proceedings  of  the  bùtanical  Society,  Edinburgb, 
1877,  vol.  XIII,  part.  I  :  Notice*  biographiques  sur  Cordier,  Brongniard  ;  — 
Flore  de  Tlslande,  105  espèces  ;  —  Balfour:  théories  de  M.  Morren,  sur  la 
digestion  chez  les  végétaux  ;  —  Note  de  M  Cooke  sur  les  Pezizes  venant 
dans  les  habitations,  Peziza  domiciliana^  P.  tectoria,  P.  cretea; —  Balfour: 
note  sur  les  localités  de  VErica  vagans,  en  Ecosse  ;  dans  presque  toutes,  sauf 
celle  de  Cornwall ,  cette  plante  serait  introduite  ou  échappée  de  jardins  ; 

2®  Actes  de  la  Soc.  linnêenne  de  Bordeaux,  (4),  t.  1,  liv.  6,  1877  :  — 
0.  Debeaux  :  suite  de  la  Flore  du  Tché-Fou  ;  —  Clavaud  :  sur  les  Salioc  Rus- 
selliànay  fragiliSy  viteUina,  leur  distinction  difficile  du  S.  alba^  le  S,  Russel- 
liana  étant,  d'après  Wimmer,  un  hybride  des  deux  autres  espèces;  — 
Clavaud  :  Fécondation  du  Lemna  trisulca;  —  Forme  du  Calamintha  Acinos  ; 
—  0.  Debeaux  :  Dimorphisme  des  feuilles  du  Symphytum  officinale,  suivant 
répoque  de  sa  floraison  ; 

3«  Mém.  de  la  Soc,  if  Emulation  du  Doubs,  (5),  t.  1,  1876.  (Don  du  mi- 
nistère) —  Renaud:  Rech.  sur  la  distribution  géographique  des  Muscinées, 
dans  Tarrondissement  de  Forcalquier  (déjà  analysé  par  M.  Débat  dans  nos 
AnnaUs,  1876-1877,  t.  V,  p.  102.) 

M.  Magnin  signale  en  outre:  1*  dans  le  Bull,  de  la  Société 
botanique  de Lisieux y  qui  lui  a  été  communiqué,  par  M.  Cusin, 
une  note  de  M.  Maunoury,  sur  la  Multiplication  chez  quelques 
Algues  inférieures;  2*  l'analyse  faite  par  M.  Alph.  de  CandoUe, 
dans  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève  (fév.  1878),  du 
Rapport  de  notre  confrère,  M.  Viviand-Morel,  sur  les  cultures  de 
M.  Alex.  Jordan. 
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Communications: 

M.  CusiN  a  reçu  de  notre  confrère,  M.  Chanay,  une  lettre 
accompagnant  des  échantillons  d'un  Viola  non  décrit  dans  la 
Flore  française.  Cette  espèce,  récoltée  par  M.  Chanay  aux  en- 
virons de  Cannes,  est  très-intéressante,  mais  M.  Cusin  voudrait 
en  avoir  des  pieds  vivants  pour  les  cultiver  et  les  étudier  sur  le 
vif,  avant  de  se  prononcer. 

M.  Cusin  a  reçu  également  de  M.  Deleuille,  président  de  la 
Société  d'Horticulture  et  de  Botanique  de  Lisieux,  un  Prt- 
7Mute,  récolté  aux  environs  de  cette  ville,  et  qui  paraît  une  variété 
du  P.  grandiflora, 

M.  BouLLU  pense  que  cette  plante  peut  hien  être  un  hybride 
des  Primula  elatior  et  grandiflora. 

Une  discussion  s'engage  sur  ce  sujet,  entre  plusieurs  socié- 
taires :  M.  Cusin  écrira  à  Lisieux  et  demandera  des  échantillons 
qui  permettront  de  juger  la  question. 

M.  Magnin  fait  le  compte-rendu  de  l'excursion  cryptogamique, 
qui  a  eu  lieu  le  10  mars  dernier,  à  Tassin  et  Charbonnières,  sous 
la  direction  de  MM.  Débat,  pour  les  Mousses,  Veuillot,  pour  les 
Champignons,  et  Magnin,  pour  les  Lichens. 

Favorisés  par  un  temps  splendide,  les  nombreux  excursion- 
nistes ont  pu  récolter  un  grand  nombre  d'espèces  de  Mousses, 
surtout  dans  le  vallon  qui  s'étend  du  village  de  Charbonnières 
au  bois  de  l'Etoile. 

Voici  les  principales  espèces  que  M.  Débat  nous  a  fait  récolter 
dans  cette  station  : 

Sur  les  arbres:  Hypnum  cupressifbrme  var.  filiforme ^ 
Homalothecium  sericeum,  Isothecium  myurum,  Homalia 
trichomanoides  (fruct.),  Madotheca  platyphylla,  Frullania 
dilatata. 

Sur  les  rochers,  les  pierres  ou  la  terre  :  Thamnium  alopecu- 
rum  (fruct.),  Amblystegium  serpens  (fruct.),  Hypnum  eu- 
pressifbrme  var.  elatum^  Hylocomium  triquetrum^  H.  splen^ 
denSy  Thuidium  tamariseinum^  Eurynchium  longirostrCy 
E.  Stockesii  (fruct.),  Fissidens  taœifoliuSy  Brachythecium 
i^tabulum^   Plagiothecium  denticulatum. 

Les  terrains  secs  à  Bruyères  et  à  Sarothamnes  du  plateau 
du   bois  de  l'Etoile  nous  donnent  d'autres  espèces.  Ce  sont 
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d'abord:  Hypnum  cupressi forme  ys^t.  ericetorum^  les  pieds 
mâles  et  femelles  des  Polytrichum  commune  et  piliferum^  les 
Raconiitrium  canescens ,  Barhula  amhigua ,  Didymodon 
rubellus  (fruct.),  Bryum  capillare  (fruct.),  et  surtout  Leu- 
cobryum  glaucum  (stérile),  Diphyscium  foliosum  {truct)^ 
Jungermannia  minuta. 

Les  pelouses  desséchées  sont  couvertes  de  Cladonia  rangife- 
rina,  et  les  parties  terreuses  des  bords  des  chemins  du  Cladonia 
Papillaria,  qui  passe  souvent  inaperçu  &  cause  de  sa  petitesse. 
Pendant  ce  temps,  M.  Veuillot  et  plusieurs  de  nos  compagnons 
d'excursion  récoltaient  un  certain  nombre  de  Champignons  dont 
la  liste  est  donnée  plus  loin. 

Nous  nous  réunissons  au  sortir  du  bois  de  l'Etoile,  et  toute  la 
troupe  revient  sur  Tassin,  par  le  vallon  de  Méginant. 

Les  terres  labourées  et  les  prés  secs  que  nous  rencontrons 
d'abord  nous  donnent  :  Pottia  truncata^  Phascum  cuspidatum, 
Physcomitrium  piriforme^  Funaria  hygromstrica^  Campto- 
thecium  lutescens. 

Les  prés  humides  :  Hypnum  cuspidatum^  H.  purum  ;  et  les 
fossés  :  H.  fluitanSj  Fontinalis  antipyretica. 

Nous  rentrons  à  Tassin,  par  un  chemin  encaissé  dans  les 
alluvions  glaciaires  et  locales;  ses  parois  supportent:  Bar- 
IramiapomifbrmiSy  Syntrichiasubulata,  Pogonatum  nanum^ 
P.  aloidesj  Rhynchostegium  confertum,  Brachythecium  velu- 
tinum 

A  propos  du  Leucobryum  glaucum^  trouvé  abondamment  le 
long  des  allées  de  Chânes  du  bois  de  l'Etoile,  mais  sans  fructifi- 
cation, M.  Saint-Lager  dit  qu'on  le  trouve  fructifié  au  mois  de 
novembre,  dans  la  partie  gauche  du  vallon  que  suit  la  route  de 
Charbonnières  au  bois  de  l'Etoile. 

M.  Magnin  donne  lecture  de  la  Note  complémentaire  de 
M.  Veuillot: 

CHAMPIGNONS  RÉCOLTÉS  DANS  L'EXCURSION  DE  CHARBON- 
NIÈRES ,  par  M.  €li.  V£lJII«IiOV. 

L'excursion  du  10  mars  n'a  pas  été  fructueuse  an  point  de  vue 
de  la  récolte  des  Champignons  ;  il  n'a  été  recueilli  que  peu 
d'espèces  et  un  petit  nombre  d'individus  pour  chaque  espèce. 
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Cette  insuffisance  tient  à  la  sécheresse  du  mois  de  février  et  à  la 
petite  quantité  d'eau  tombée  au  commencement  de  mars.  Voici 
d'ailleurs  l'indication  des  espèces  recueillies  : 

N"*  1  Omphalia  setipes  Fr.  —  Bord  du  bois  (route  de  Sain- 
Bel),  3  échantillons. 

N"*  2.  Naucoria  melinoides  Fr.  —  Pré,  1  échantillon. 

N*  3.  Pstlocybe  physaloides  (Bull.)  — Bord  de  la  route,  sous 
les  grands  Chênes,  30  échantillons. 

N"*  4.  Agaricus ?—  Bord  d'une  haie,  1  échantillon. 

N**  5.  Polyporus  versicolor  (Cooke).  —  Souches  de  Chêne, 
20  échantillons. 

N*  6.  Hydnum  fallax  Fr.  —  Branches  de  Chênes  tombées 
9t  pourries,  7  échantillons. 

N"*  7.  Stereum  hirsutum  Fr.  —  Souches  de  Chênes,  40 
échantillons. 

N*  8.  Scleroderma  vemÂCOSum  (Cooke).  —  Sous  les  Chênes, 
1  échantillon. 

N*  9.  Peziza  virginea  (Cooke).  —  Souche  de  Noisetier, 
30  échantillons. 

10.  Dœdalea  quercina  Fr.  —  Troncs  de  Chênes,  6  échan- 
tillons. 

A  cette  liste  nous  pouvons  ajouter  quatre  espèces  qui  n'étaient 
plus  dans  la  période  de  végétation,  savoir: 

Panus  stypticus  Fr.  —  Souches  de  Chênes. 

Qeaster  hygrometricus  P.    —  Pré. 

Bovista  plumbea  P.  —  Pré. 

Xylaria  Hypoxylon  Fr.  —  Souche  de  Noisetier. 

Dans  la  première  catégorie,  Y  Omphalia  setipes  présente  un 
peu  d'incertitude  ;  je  n'ai  pu  obtenir  de  spores  dont  la  couleur 
m'aurait  permis  d'attribuer  cette  espèce,  soit  aux  Omphalies, 
soit  aux  autres  genres  ou  sous-genres  analogues.  Elle  se  rap- 
proche assez  de  VOmph.  setipes^  mais  elle  doit  être  considérée 
comme  douteuse. 

Le  n'  3,  Psilocybe  physaloides  répond  bien  à  la  description 
de  BuUiard,  et  surtout  h  ses  dessins.  Fries  indique  des  lames 
subdécurrentes,  mais  elles  ne  deviennent  telles  que  quand  le 
chapeau  est  complètement  développé;  on  ne  peut  d'ailleurs 
hésiter  qu'entre  cette  espèce  et  le  Psilocybe  bullaceaj  espèce 
très-voisine. 
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Le  n**  4,  dont  un  seul  échantillon  a  été  trouvé,  ne  m'a  pas 
donné  de  spores,  en  sorte  que  je  ne  sais  dans  quel  genre  le 
placer  et  qu'il  demeure  indéterminé. 

Le  Potyporus  versicolor  supoxxr  caractère  habituel  un  chapeau 
orné  de  zones  de  diverses  couleurs  et  plus  ou  moins  luisant  ; 
înais  les  spécimens  rencontrés  sont  unicolores  et  velus.  Il  se 
présente  parfois  et  même  souvent  sous  cet  aspect,  suivant  Cooke  ; 
je  le  rencontre  fréquemment  et  ne  puis  le  rapporter  à  d'autre 
espèce  qu'au  versicolor. 

Le  n"  6  que  j'avais  pris  au  premier  abord  -pour  un  Dœdalea 
est  un  Hydnum,  correspondant  à  VHydnum  fallax  de  Fries  ou 
au  membranaceum  de  BuUiard  ;  le  dessin  de  ce  dernier  diffère 
très-peu  de  l'espèce  trouvée;  la  différence  principale  consiste 
dans  les  pointes,  parfois  coniques  et  simples,  mais  le  plus  sou- 
vent à  sommet  aplati,  plus  ou  moins  denté  et  quelquefois  con- 
tourné-sinueux. Sa  couleur  était  celle  du  Bœdalea  quercina; 
l'extrémité  des  aiguillons  est  devenue  un  peu  brune. 

Le  n"  8,  Sclerodemia  verrucosum^  est  un  Lycoperdon  à 
chair  purpurin-foncé,  tandis  que  les  Lycoperdons  proprement 
dits  ont  la  chair  blanche,  jusqu'au  moment,  bien  entendu,  où 
elle  se  décompose  pour  former  les  filaments  et  laisser  libres  les 
spores  qui  s'échappent  en  poussière,  sous  la  moindre  pression. 
Le  n*  9,  que  je  n'ai  pu  conserver  et  qui  s'est  flétri  prompte- 
ment  est  une  petite  Pézize,  dont  la  cupule  n'a  guère  que  un  à 
deux  millimètres  de  hauteur  et  de  diamètre  ;  quelques  notes 
prises  sur  place  m'ont  permis  de  la  rapporter  à  l'espèce  vir- 
ginea. 

Enfin  le  Bœdalea  quercina  ou  Dédalée  du  Chêne,  s'est  pré- 
senté sous  forme  de  renflements  indéterminés  n'offrant  pas  encore 
trace  de  pores. 

Parmi  les  Champignons,  dont  la  végétation  était  passée,  le 
Géastre  et  le  Boviste,  deux  genres  très-voisins  des  Lycoperdons 
ou  Vesse -Loups,  remontaient  à  l'année  1877;  les  deux  autres, 
l'Agaric  styptiqueet  le  Xylaria  Jîypoary  ton  (Clavaire  cornue 
de  BuUiard)  étaient  flétris  depuis  peu  et  pouvaient  se  reporter  à 
huit  ou  quinze  jours  au  plus. 

En  résumé,  la  récolte  faite  comprend  cinq  espèces  appartenant 
aux  Agaricinées,  c'est-à-dire  caractérisées  par  les  lames  rayon- 
nantes placées  sous  le  chapeau  ;  deux  espèces  appartiennent  à 
l'ordre  des  Polypores,  qui  présentent  des  tubes,  au  lieu  de  lames; 
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une  espèce  aux  Hydnacées,  où  les  lames  et  les  tubes  sont  rempla- 
ces  par  des  pointes  ou  aiguillons  ;  une  espèce  est  de  l'ordre  des 
Téléphores,  dont  la  surface  fructifère  est  unie,  n'offrant  ni  lames^ 
ni  tubes,  ni  pointes.  Ces  quatre  ordres  appartiennent  à  la  classe 
des  Hyménomycètes. 

La  classe  des  Gastéromycètes  comprend  trois  genres  {Sclero^ 
derma^Geaster^Bovista),  rencontrés  dans  notre  excursion  ;  enfin 
la  classe  des  Ascomycètes  nous  a  donné  les  genres  Peziza  et 
Xylaria. 

Considérées  à  un  autre  point  de  vue,  les  espèces  se  divisent  en 
charnues,  au  nombre  de  huit  ;  membraneuses,  une  seule  ;  co- 
riaces ou  subéreuses,  c'est-à-dire  ayant  la  consistance  du  cuir 
ou  du  liège,  5. 

Parmi  les  charnues,  deux  sont  vénéneuses  :  le  Panus  styplicus 
(Ag.  styptique)  et  le  Scleroderma  verrucosum  (Scléroderme 
verruqueux)  ;  une  seule  comestible,  le  Bovistapîumbea  (Boviste 
couleur  de  plomb),  tant  que  la  chair  reste  blanche  et  avant  la 
transformation  de  celle-ci  en  poussière.  Quant  aux  cinq  autres 
espèces  charnues,  quatre  sont  trop  petites  pour  qu'on  ait  songé 
jusqu'à  ce  jour  à  s'enquérir  de  leurs  qualités  bonnes  ou  mau- 
vaises ;  la  cinquième,  le Géastre hygrométrique,  n'est pointclassée 
parmi  les  alimentaires.  Nous  ne  parlerons,  au  point  de  vue 
comestible,  ni  de  la  Pézize,  dont  le  chapeau  membraneux  n'a 
que  un  à  deux  millim.,  ni  des  cinq  espèces  coriaces  ou  subé- 
reuses. Parmi  ces  dernières,  on  cite  le  Polypore  bigarré  (versi^ 
color)  comme  vénéneux  ou  tout  au  moins  suspect,  mais  nous  ne 
voyons  pas  trop  quel  estomac  peut  se  charger  de  la  dig^estion  de 
ce  cryptogame.  La  Dédalée  du  Chêne  {Dœdalea  quercina)  sert, 
dans  certains  pays,  à  fabriquer  de  l'amadou;  on  l'utilise  aussi 
en  guise  d'étrillé  pour  lustrer  le  poil  des  chevaux. 

Pour  terminer,  nous  signalerons  la  propriété  particulière  de 
l'enveloppe  extérieure  du  Géastre,  qui  se  fend  en  rayons  dans  la 
vieillesse.  Lorsque  le  temps  est  sec,  ces  rayons  s'infléchissent  ; 
par  les  temps  humides,  ils  se  recourbent  complètement  dans  le 
sens  opposé;  ils  donnent,  en  quelque  sorte,  la  mesure  de  l'humi- 
dité de  l'air,  et  c'est  pour  ce  motif  qu'on  a  donné  à  l'espèce  le 
nom  de  Géastre  hygrométrique. 
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OBSERVATIONS  SUR  LE  GENRE  BUNIUM,  par  M.  CVSIIV. 

Notre  collègue,  M.  Meyran,  m'avait  présenté  deux  exemplaires 
très-incomplets  d'un  Bunium^  provenant  de  l'herbier  Cogordan 
qu'il  possède.  Ces  échantillons  portaient  l'étiquette:  Bunium 
petrceuTHy  Roc  de  Saint-Ours,  30  juillet  1830. 

J'ai  trouvé  dans  l'herbier  de  la  ville  de  Lyon  un  spécimen 
semblable  à  ceux  de  M.  Meyran  et  portant  l'étiquette:  Buniwn 
petrceum.  Duby  1028.  Saint-Ours  (Basses- Alpes),  août  1831. 
Aunier. 

D'après  les  errements  de  la  Flore  française  et  de  M.  Aunier, 
j'avais  étiqueté  les  plantes  de  M.  Meyran,  mais  avec  doute: 
Bunium  alpinum  W.  et  K. 

M.  Magnin  m'ayant  communiqué  un  échantillon  de  M.  Vi- 
viand-Morel,  avec  une  note  de  notre  judicieux  collègue,  je  me 
suis  hâté  de  faire  des  vérifications  scrupuleuses  à  ce  sujet. 

Voici  d'abord  la  teneur  de  la  note  de  M.  Viviand-Morel  : 
«  Suivant  moi,  il  ne  peut  exister  aucun  doute  relativement  à  la 
plante  que  vous  m'avez  montrée.  Si  c'est  le  B.  alpinum  W.  et 
K.  décrit  dans  la  Flore  de  Grenier  et  Godron,  ces  auteurs  ont  eu 
tort  de  lui  rapporter  en  synonyme  le  B.  corydalinum  DC., 
lequfcl,  ainsi  que  vous  pourrez  le  voir  dans  l'échantillon  que  je 
vous  envoie,  n'est  nullement  identique  à  celui  que  vous  pos- 
sédez. Dans  la  Flore  française,  les  caractères  en  italiques  sont 
pour  la  plante  de  Corse  :  tige  décombantey  amincie  et  fleœueuse 
à  la  base,  ce  qui  est  bien  le  cas  de  l'échantillon  que  je  vous 
envoie  ;  tandis  que,  dans  les  formes  de  B.  Bulbocastanum, 
habitant  les  hautes  montagnes,  la  tige  principale  est  dressée^ 
droite,  etc.  Si  l'échantillon  que  vous  possédez  n'appartient  pas 
au  B.  Bulbocastanum,  et  qu'il  soit  un  B.  alpinum,  le  but  de 
votre  étude  devrait  être  la  démonstration  de  la  non-identité  des 
B.  alpinum  W.  et  K.  et  B.  corydalinum  DC.  et  par  conséquent 
la  distinction  des  deux  espèces.  » 

Après  avoir  étudié  la  question  aussi  attentivement  que  pos- 
sible et  examiné  des  échantillons  de  ^tmmm  d'origines  diverses, 
je  demeure  convaincu  que  MM.  Grenier  et  Godron  ont,  à  tort, 
confondu  en  une  seule  espèce  \qs  Bunium  alpinum  W.  et  K.  ou 
B.  petrœum  Ten.  (d'Italie  et  de  Croatie)  et  Bunium  corydali- 
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num  DC.  ou  B.  petrœum  Lois,  (de  Corse).  Le  Prodrome  et  le 
Nomenclator  de  Steudel,  en  font  deux  espèces,  et  avec  raison, 
car  le  B.  alpinum  d'Italie  a  les  lobes  foliaires  épais,  subobtus 
sans  acumen,  les  rayons  de  Tombelle  courts  et  épais,  ï'involucre 
pentaphylle,  les  bractées  composant  l'involucre  et  Tinvolucelle 
très-élargies  et  bien  membraneuses.  Le  B.  corydalinum  de 
Corse  a  les  lobes  foliaires  plus  minces,  plus  élargis  et  franche- 
ment acuminés  au  sommet;  les  rayons  de  l'ombelle  sont  grêles 
et  allongés  ;  les  bractées  sont  bien  moins  larges  et  moins  mem- 
braneuses. 

L'une  et  l'autre  espèce  a  les  tiges  flexueuses,  mais  les  rameaux 
de  Yalpinum  ne  sont  pas  divariqués. 

Quant  aux  échantillons  récoltés  par  MM.  Aunier  et  Cogordan 
dans  les  Basses-Alpes,  ils  ne  me  paraissent  être  qu^une  forme 
naine  du  B.  Bulbocastanunij  celle  que  Villars  a  dénommée 
B.  mimts. 

Leur  tige  est  dressée,  raide,  comme  dans  le  type  ;  les  lobes 
des  feuilles  sont  étroits  et  terminés  par  une  pointe  cartilagineuse 
identique.  L'involucre  semble  monophylle,  mais  ce  fait  pourrait 
bien  être  causé  par  l'apauvrissement  général  de  la  variété. 


SÉANCE   DU  4   AVRIL   1878 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel  et  sa  rédaction  adoptée. 

A  l'occasion  du  procès- verbal,  MM.  Boullu,  Magnin  et  Viviand- 
Morel  présentent  les  observations  suivantes  sur  les  Primula 
hybrides. 

M.  Boullu  pense  que  le  Primula ^  provenant  de  Lisieux, 
présenté  par  M.  Cusin,  peut  être  aussi  bien  un  hybride  entre 
les  P.  officinalis  et  grandi flora  qu'entre  les  P.  grandi flora  et 
elatior. 

M.  Magnin  donne  quelques  renseignements  sur  la  féconda* 
tion  croisée  chez  les  Primula.  Il  rappelle  que  Ch.  Darwin  a 
obtenu  des  hybrides  entre  les  Primula  officinalis  et  P.  grandi- 
flora^  mais  comme  le  naturaliste  anglais  n'en  donne  pas  de 
description  dans  l'ouvrage  consulté  par  M.  Magnin,  il  n'a  pu 
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vérifier  si  ces  hybrides  avaient  les  caractères  des  Priinula  de 
Lisieux. 

M.  Viviand-Morel  pense  qu'il  faut  se  mettre  en  garde  contre 
cette  tendance  à  considérer  les  formes  intermédiaires  comme 
des  hybrides,  car  dans  beaucoup  de  genres  monotypes  on 
observe  des  variations  analogues  qui  ne  peuvent  pas  être  le 
produit  d'une  hybridation. 

M.  Magnin  communique  la  correspondance  imprimée  et  les 
ouvrages  suivants  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

V  Lettre  de  faire  part  de  la  mort  de  M.  Ch.  Durieu  de  Mai- 
sonneuve,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Bordeaux,  décédé 
dans  cette  ville  le  20  février  dernier.  M.  Magnin  rappelle  les 
travaux  botaniques  de  ce  savant,  la  part  qu'il  a  prise  aux 
recherches  de  la  Commission  scientifique  de  l'Algérie,  depuis 
sa  fondation  (1839),  etc.  M.  Cusin  ajoute  que  l'horticulture  lui 
est  redevable  de  plusieurs  introductions  ou  acclimatations, 
notamment  du  Chamœrops  excelsa  ; 

2*  Circulaire  concernant  le  Congrès  international  de  Bota- 
nique et  d Horticulture  qui  s'ouvrira,  à  Paris,  à  l'occasion  de 
l'Exposition  universelle,  le  16  août  prochain  ; 

3*  Notice  sur  les  titres  et  ouvrages  scientifiques  de  M.  Duval- 
Jouve,  inspecteur  honoraire  d'Académie  à  Montpellier.  M.  Ma- 
gnin annonce  que  M.  Duval-Jouve,  membre  correspondant  de 
la  Société,  vient  d'être  nommé  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences. 

4»  Prospectus  de  la  8«  édition  du  Microscope,  sa  construction,  son  appU» 
cation  à  VAnatomie  végétale,  par  le  D'  Van  Heark,  éditée  par  Ramlot,  à 
Bruxelles  ; 

5«  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  8«  année,  n»  90,  l»'  avril  1878  :  Végé- 
tation de  la  vaUée  de  la  Vesdre  (Belgique); 

6^*  M.  Magnin  présente  particulièrement  deux  fascicules  des 
Floridee  italiche  descrilte  ed  illustrate,  par  Fr.  Ardissonne, 
offerts  à  la  S3ciété  par  l'auteur;  ces  fascicules  (V  et  dernier 
du  1"  volume,  I  du  2'  vol.)  contiennent  les  figures  coloriées  des 
Algues  marines  suivantes  :  Spyridia  filamentosa^  Catenula 
Opuntia^  Chylocladia  acicularis^  Ch.  rigida ,  Lomentaria 
articulata,  L.  parvula,  Plocamium  coccineum ,  Rhodymenia 
Palmella,  Caulacanthus  ustulatus  y  Hyp}%ea  musci/brmis, 
Oelidium  corneum,  crinale ,  ramellosum,  spathulatum  et 
nudiusculum^  Gracilaria  confervoides  ^  dura  et  compressa^ 
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Sphœrococcus  coronopifolius,  Nitophyllum  punctatum^  0071-- 
fervaceum,  uncinatum,  Sandryanum  et  alhidum,  Delesseria 
sp.,  Rhodophyllis  sp.,  etc.; 

7*  M.  Saint-Lager  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Lannes,  notre 
correspondant  à  la  Condamine  (Basses-Alpes),  un  paquet  de 
150  espèces  alpines,  parfaitement  préparées,  représentant  une 
partie  de  la  Flore  de  la  vallée  de  B^rcelonnette. 

M.  Saint-Lager  informe  la  Société  de  la  mort  d'un  botaniste 
suédois  illustre,  M.  Elias  Pries. 

Communications  : 

M.  CusiN  rend  compte  d'une  excursion  qu'il  a  faite  au 
Grand-Camp,  près  Lyon  ;  il  donne  des  renseignements  sur  les 
Saules  qu'il  a  récoltés. 

NOTE  SUR  UN  CAS  DE  PÉLORIE  OBSERVÉ  SUR  LE  VIOLA 
SEPINCOLA,  par  M.  VIVIAlkH-lHOREIi. 

Le  mot  Pélorie  signifie  monstruosité,  si  l'on  s'en  rapporte 
à  l'étymologie,  et  semblerait  conséquemment  devoir  être  appliqué 
à  tous  les  cas  tératologiques.  Dans  la  pratique  il  a  reçu  une 
acception  particulière  et  désigne  le  retour  accidentel  à  l'état 
régulier  d'une  fleur  habituellement  irrégulière  comme  le  sont 
les  fleurs  des  Scrophulariées  par  exemple.  Les  Pélories  ont 
d'abord  été  observées  sur  les  Linaires.  En  1742,  Zioberg  observa 
une  Linaire  dont  la  corolle  avait  cinq  lobes  et  cinq  éperons 
égaux.  Le  filet  rudimentaire  qui  se  trouve  normalement  situé 
entre  les  deux  lobes  de  la  lèvre  supérieure  était  transformé  en 
étamîne.  Les  quatre  autres  étamines,  au  lieu  d'être  didynames, 
étaient  isodynames,  c'est-à-dire  égales  entre  elles.  Ce  phéno- 
mène, souvent  remarqué  depuis  cette  époque,  a  reçu  difi^érentes 
explications.  Linné  et  de  Jussieu  soupçonnèrent  que  les  plantes 
à  fleurs  péloriées  étaient  des  hybrides.  Mais  on  ne  tarda  pas  à 
rejeter  cette  hypothèse,  lorsqu'on  eut  remarqué  des  individus 
portant  en  même  temps  des  fleurs  péloriées  et  des  fleurs  nor- 
males. 

D'autres  botanistes  supposèrent  que  le  phénomène  en  question 
était  dû  h  la  soudure  de  cinq  fleurs  dont  toutes  les  parties  non 
éperonnées  avaient  avorté.  Cette  explication  n'e.4  pas  plus  satis- 
faisante que  l'autre. 
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Les  partisane  du  transformisme  regardent  la  Pélorie  comme 
un  retour  accidentel  au  type  régulier. 

Les  Scrophulariées  ne  sont  pas  les  seules  sur  lesquelles  on  a 
observé  la  pélorisation.  Leers  en  cite  des  exemples  chez  le  Viola 
odorata^  et  CoUadon-Martin  chez  le  Viola  hiiHa. 

Actuellement  je  vous  présente  un  cas  semblable  présenté  par 
le  Viola  sepincola.  L'individu  que  vous  voyez  a  les  pétales 
presque  réguliers;  l'inférieur ,  habituellement  plus  court,  est 
de  même  longueur  que  les  autres.  Les  deux  supérieurs^  au  lieu 
d'être  réfléchis,  sont  dressés. 

J'ajoute  que  la  plante  portait  un  assez  grand  nombre  de  fleurs 
normalement  constituées  ;  chez  quelques-unes,  il  y  a  deux  épe- 
rons ;  chez  d'autres  il  y  en  a  trois  et  en  outre  deux  proéminences 
à  la  base  des  deux  autres  pétales.  Dans  tous  les  cas  les  éperons 
sont  inégaux  :  l'un  d'eux,  plus  saillant  que  les  autres,  repré- 
sente celui  de  la  fleur  normale.  J'ai  remarqué,  sur  quelques 
fleurs,  six  pétales  au  lieu  de  cinq  ;  mais  généralement  il  y  en  a 
deux  soudés  ensemble.  J'ai  voulu  savoir  si  les  éperons  acci- 
dentels étaient  aussi  pourvus  de  connectif,  c'est-à-dire  de  ces 
appendices  qui,  partant  des  filets  des  deux  étamines  inférieures, 
se  prolongent  jusque  dans  l'éperon.  J'ai  trouvé  ces  appendices 
chez  quelques-unes  des  fleurs  péloriées,  mais  plusieurs  de  celles- 
ci  en  étaient  dépourvues. 

J'ai  pensé  que  le  fait  de  la  pélorisation  des  fleurs  de  Violettes, 
quoique  déjà  observé  à  plusieurs  reprises,  n'est  pas  tellement 
commun  qu'il  ne  soit  pas  digne  de  fixer  votre  attention. 

NOTE  SUR  LA  TAVELURE  DES  FRUITS,  par  M.  CVSIIV. 

J*ai  reçu  de  M.  Charles  Joly  une  note  manuscrite  sur  les  dis- 
cussions qui  ont  eu  lieu  relativement  aux  causes  de  la  tavelure 
des  fruits.  J'en  extrais  ce  qui  suit  : 

La  tavelure  est  une  tache  dure  qui  se  présente  à  la  surface 
des  fruits,  pénètre  plus  ou  moius  profondément  dans  la  chair, 
détermine  souvent  des  gerçures,  et  parfois  enfin  cause  l'avorte- 
ment  et  la  chute  du  fruit. 

Suivant  M.  Prillieux,  la  tavelure  résulterait  de  la  présence 
d'un  Champignon  microscopique,  le  Cladosporium  dendri- 
ticum^  décrit  par  Wallroth. 
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Desmazières  avait  en  outre  observé  que  le  Champignon  se 
développe  aussi  sur  les  rameaux,  ce  qui  expliquerait  pourquoi 
certains  arbres  donnent  tous  les  ans  des  fruits  tavelés. 

En  même  temps  qu'apparaissait  la  théorie  de  M.  Prillieux, 
la  presse  horticole  en  a  enregistré  une  autre,  développée  dans  un 
mémoire  qui  a  été  présenté  aux  Sociétés  centrales  d'agriculture 
et  d'horticulture  de  France  par  M.  Victor  Chatel,  vice-président 
de  la  Société  d'insectologie  horticole. 

M.  Victor  Chatel  affirme  que  les  moisissures  n'apparaissent 
à  la  naissance  des  fruits  qu'à  la  suite  de  blessures  faites  par  des 
insectes;  que  notamment  les  taches  noires,  si  nombreuses  sur 
certaines  variétés  de  poires  et  de  pommes,  sont  la  conséquence 
de  plaies  circulaires  produites  par  la  desquamation  épider- 
mique  qu'opèrent,  la  nuit  seulement,  des  Acarus  de  plusieurs 
espèces,  plaies  qui,  particulièrement  pour  les  plus  grandes,  sont 
l'œuvre  de  VOribates  castanetis^  lequel  eit  très-visible  à  l'œil 
nu.  Cet  insecte  se  trouve  aussi,  mais  toujours  la  nuit,  à  la  sur* 
face  des  abricots  de  plein  vent,  sur  lesquels  la  piqûre  amène  le 
développement  de  ces  petites  pustules  si  nombreuses  qu'entoure 
un  cercle  rouge.  Chaque  nuit  l' Acarus  vient  agrandir  la  plaie 
qu'il  a  commencée;  mais  lorsque,  au  bout  de  quelques  jours,  elle 
vient  à  subir,  sous  l'action  de  Tair  et  particulièrement  de 
l'oxygène,  la  désorganisation  superficielle  qui  amène  la  moisis- 
sure noire,  l' Acarus  abandonne  cette  première  plaie  et  en  recom- 
mence une  autre  dans  le  voisinage  ;  mais  c'est  presque  toujours 
sur  la  partie  exposée  au  soleil,  dont  l'action  a  plus  ou  moins 
coloré  en  rouge  l'épiderme  et  développé  probablement  davan- 
tage dans  le  jus  du  fruit  le  principe  sucré,  et  dans  l'épiderme, 
les  principes  aromatiques. 

M.  Chevalier  (de  Versailles)  fait  remarquer  qu'effectivement 
ces  observations  concordent  avec  celles  des  jardiniers,  lesquels 
ont  toujours  constaté  que  les  taches  existent  au-dessus  des  fruits 
non  abrités  et  qu'elles  se  produisent  après  la  pluie  ou  la  grêle. 

Comme  vous  le  voyez,  les  avis  sont  partagés  sur  la  cause 
première  de  la  tavelure. 

J'appelle  sur  cette  question  l'attention  des  cryptogamistes  de 
notre  Société.  Pourquoi  ne  rechercheraient-ils  pas  si,  comme  l'a 
dit  Desmazières,  le  Cladosporium  dendriticum  existe  déjà  sur 
le  bois  des  arbres  ou  sur  le  tout  jeune  fruit,  alors  que  le  soleil 
n'a  pas  encore  pu  lui  donner  couleur,  sucre  et  arôme? 
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Ils  emploient  lear  savoir  et  leur  patience  à  étudier  une  foule 
d'espèces  inutiles,  pourquoi  une  fois  au  moins  ne  les  applique* 
raient-ils  pas  à  découvrir  la  cause  d'une  maladie  qui  atteint  les 
végétaux  utiles  à  l'homme  ! 

A  ce  sujef,  MH.  Débat,  Rouast,  Magnin,  Sargnon  et  Cusin 
donnent  des  explications  sur  les  diverses  opinions  émises  et 
critiquées  dans  la  note  précédente. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE    DU    11    AVRIL    1878 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Correspondance  : 

Lettre  de  M.  Goy,  remerciant  la  Société  de  son  admission 
comme  membre  titulaire. 

Ouvrages  reçus  : 

lo  Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes,  1877; 

2*  Revt^  tavoisiennc,  19*  auuée,  U9  3,  31  mars  1878  ; 

3»  Ann.  de  la  Soc.  éChortir,  et  dhist.  natur,  de  V Hérault,  t.  X,  n^  1, 
janv.  1878  :  Suite  du  Gâtai,  des  plantes  de  l'arrondissement  de  Lodève,  par 
M.  Aubouy,  pp.  49  à  56  (do  Vicia  à  Potentilla). 

M.  le  docteur  Magnin  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  Tabbé  Tillbt  annonce  à  la  Société  qu'il  vient  de  découvrir 
dans  un  grand  bois  de  Chênes  des  environs  de  Villefranche-sur- 
Saône  de  magnifiques  échantillons  de  Gui  à  fruits  blancs 
{VUcum  album  L.). 

«  Je  les  ai  vus  mardi  passé,  9  courant,  dans  une  herborisa* 
tion  que  je  faisais  dans  ce  bois,  où  abondent  les  Chênes  à  fruits 
sessiles  et  à  fruits  pédoncules,  mêlés  à  d'autres  espèces  d'arbres. 
Deux  énormes  touffes  de  Gui  se  balançaient,  couvertes  de  leurs 
baies  blanches,  aux  branches  les  plus  fortes  et  les  plus  élevées 
de  l'un  des  plus  beaux  Chênes.  Le  tronc  de  cet  arbre  m'a  paru 
mesurer  près  d'un  mètre  trente  centimètres  de  diamètre,  et 
les  touffes  de  Viscum  album  0"*  90  à  0,80  environ. 

«  Je  crois  que  cette  découverte  mérite  de  vous  être  signalée. 
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car  on  trouve  très-rarement  cette  intéressante  Loranthacée  sur 
le  Chêne » 

M.  BouLLu,  à  propos  de  la  communication  précédente,  re- 
marque que,  dans  la  Flore  de  France  de  MM.  Grenier  et 
Godron,  il  n'est  pas  question  du  Viscum  laxum  décrit  par 
Boissier  «t  Reuter.  Ce  V,  laxum  ne  paraît  diflFérer  du  V.  album 
que  par  la  couleur  des  baies  qui.  au  lieu  d'être  blanches,  sont 
jaunes.  Comme  les  modifications  dans  la  couleur  des  fruits  sont 
assez  fréquentes  dans  une  même  espèce,  il  y  a  lieu  de  se  de- 
mander si  le  V.  laxum  est  assez  difi^érentdu  V.  album  pour 
constituer  une  espèce  tout  à  fait  distincte.  Il  est  vrai,  à  en 
juger  par  les  échantillons  examinés  par  M.  BouUu,  que  le 
V.  laxum  est  plus  grêle  dans  toutes  ses  parties  que  le 
V.  album;  cet  état  particulier  tiendrait-il  à  ce  que  la  plante 
croît  sur  les  Pins?  Il  n'est  pas  déraisonnable  de  soupçonner  que 
la  nature  du  support  peut  exercer  une  influence  sur  la  vigueur 
des  individus  qui  s'y  développent. 

M.  Boissier  l'avait  d'abord  trouvé  sur  le  Pin  sylvestre  dans 
les  montagnes  du  centre  et  du  sud  de  l'Espague.  Depuis  on  a 
constaté  sa  présence  sur  le  même  arbre  dans  les  Hautes  et 
Basses-Alpes,  ainsi  que  dans  les  montagnes  du  département 
de  risère. 

M.  Magnin  rappelle,  à  propos  de  la  rareté  du  Gui  sur  le 
Chêne,  la  Note  de  M.  des  Estangs,  publiée  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  botanique  de  France^  session  d'Autun ,  concernant 
un  échantillon  de  Gui  de  Chêne  conservé  religieusement  à 
la  bibliothèque  de  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or). 

Quant  au  Viscum  laîvum,  M.  Magnin  fait  savoir  que 
M.  le  D'  Gillot  avait  songé  à  lui  rapporter,  avec  doute,  un  Gui 
observé  dans  l'excursion  de  la  Société  botanique  de  France 
à  Hauteville  (Ain),  mais  que  voulant  étudier  plus  complète- 
tement  cette  forme,  l'alinéa  que  M.  Gillot  lui  consacrait  avait 
été  supprimé  lors  de  la  rédaction  définitive  de  son  Rapport. 

M.  BuTiLLON  dit  qu'il  a  observé  le  Gui  sur  des  Chênes  près 
de  Grézieu  et  de  Vaugneray  (Rhône). 

L'ordre  du  jour  appelle  le  compte-rendu  de  l'excursion  faite, 
dimanche  dernier,  à  Tassin. 

En  l'absence  du  Rapporteur,  plusieurs  membres  présentent 
des  observations  ayant  trait  à  cette  excursion  et  aux  plantes 
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qui  y  ont  été  récoltées  ou  qui  auraient  pu  Têtre.  De  ce  nombre  8e 
trouve  le  Fritillaria  Meleagris  dont  les  excursionnistes  n'ont 
pu  trouver  une  seule  fleur. 

M.  BouLLu  en  donne  Texplication  suivante  :  Le  fermier  du 
pré  ob  pousse  cette  plante  ne  voit  pas  avec  plaisir  vingt  ou 
trente  personnes  venir  fouler  son  foin  encore  tendre  ;  il  arrache 
lui-même  les  hampes  fleuries  de  la  Fritillaire,  quand  les  jour- 
naux l'avertissent  de  l'arrivée  de  la  Société  botanique. 
M.  BouUu  dit  qu'une  autre  fois  il  pourra  s'entendre  avec  lui 
pour  qu'un  ou  deux  membres  de  la  Société  aillent  récolter  la 
plante  et  en  distribuent  des  échantillons  aux  autres  personnes 
faisant  partie  de  l'excursion. 

M.  BouUu  ajoute  qu'il  a  rencontré  la  Fritillaire  portant  deux 
fleurs  dos  à  dos,  sur  la  même  hampe. 

M.  Vbuillot  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

NOTE  SUR  LES  CHAMPIGNONS  RÉCOLTÉS  DANS  LEXGURSION 
DU  7  AVRIL  A  TASSIN,  par  M.  Cli.  VBVIliliOT. 

L'excursion  du  7  avril  a  donné  le  même  nombre  d'espèces  que 
celle  du  10  mars,  soit  11  espèces,  dont  6  coriaces  et  5  charnues  ; 
la  prédominance  des  espèces  coriaces  indique  encore  l'influence 
de  la  saison  froide  et  la  pauvreté  de  la  récolte.  En  voici  la  no- 
menclature : 

i.  Psilocybe  buUacea  ;  20  ex.,  sur  crottias  de  cheval,  au  bord  des  chemins. 

2.  Psilocybe  conopileus  ?  2  ex.  ;  pré. 

3.  Panus  stypticus;  80  ex.,  souche  d'aulne  ;  vénéneux. 

4.  Lenzitês  betulina;  10  ex.,  sur  souche  d'aulne  ;  coriace. 

5.  Polyporus  adtutiM;  10  ex.,  sur  souche  d'aulne  ;  coriace. 

6.  Polyporus  versicolor  ;  60  ex.,  sur  souche  d'aulne  ;  coriace. 

7.  Dedalea  quercina;  20  ex.,  sur  souche  de  chêne;  subéreux. 

8.  Stereum  hirsutum  ;  80  ex.,  sur  souche  d'aulne;  coriace. 

9.  Stereum,,,.  ?  sur  racine  de  chêne. 

10    Peziza  tuberosa  ;  40  ex.,  dans  un  pré. 
11.  peziza,.,  ?  15  ex.,  sur  crottin  de  cheval. 

Le  n*  1  ressemble  beaucoup  au  n"  3  du  10  mars  {VAgaricios 
physaloides),  mais  la  station  est  différente,  celui-ci  ayant  été 
cueilli  sur  terre. 

Le  n*  2  est  une  espèce  à  peine  charnue  qui  présente  les  carac- 
tères de  YAg,  conopileus  ;  mais  n'en  "ayaut  eu  qu'un  échau- 
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tillon  incomplet,  j'ai  manqué  d'une  partie  des  élémenu  néccs- 
eaired  à  sa  détermination. 

Les  n"  3, 4,  5,  6,  7,  8  ont  été  rencontrés  précédemment  dans 
les  mâmes  conditions  ;  toutefois  la  Dédalée  du  Chêne  {Dœdalea 
quercina)  a  présenté  un  certain  nombre  de  sujets  bien  déve- 
loppés. 

Le  n*  9  est  un  Stereum  réiupiné,  c'est-à-dire  renversé  et 
appliqué  complètement  sur  le  support,  soit  une  racine  de 
Chêne. 

Le  n""  10  est  une  espèce  vernale,  la  Pézize  tubéreusOt  de  petite 
taille,  peu  charnue. 

Le  n*  11  est  une  autre  Pézize  qui  se  rapproche  du  Pe;ytJîa 
cerea  de  BuUiard,  mais  je  ne  puis  en  faire  la  même  espèce.  Elle 
est  remarquable  par  ses  sporidies  de  dimensions  inégales,  à  peu 
près  rondes,  et  à  surface  complètement  mamelonnée. 

Les  5  espèces  charnues  présentent  une  espèce  vénéneuse, 
l'Âg^ric  styptique  ;  les  autres  sont  de  trop  petite  taille  pour 
qu'on  ait  songé  à  s'enquérir  de  leurs  qualités  nutritives. 

Les  espèces  comestibles  vont  commencer  à  paraître,  mais 
elles  ne  seront  représentées  pendant  le  mois  d'avril  que  par  un 
petit  nombre  d'espèces,  au  premier  rang  desquelles  il  faut 
placer  la  Morille,  malheureusement  peu  commune  et  qu'on  ne 
se  procure  que  difficilement  et  &  des  prix  très-élevés. 

M.  BouLLu  présente  des  exemplaires  de  deux  formes  du 
Corydalis  solida^  qu'on  peut  récolter  dans  nos  environs,  l'une 
à  fleurs  d'une  coloration  pourpre-vif,  à  épi  lâche,  à  feuilles 
divisées  en  lobes  étroits,  est  la  variété  tenuiloba  ;.  l'autre  à 
épis  compacts,  d'un  pourpre  pâle,  à  feuilles  divisées  en  lobes 
plus  larges  et  moins  nombreux,  est  la  variété  latiloba. 

M.  Cârret  dit  avoir  trouvé  dans  les  bois  du  Vernay  ces  deux 
variations  de  feuilles  réunies  sur  la  même  plante. 

M.  BouLLu,  pour  justifier  l'opinion  émise  par  lui  sur  les  Prù 
mula  variabilis  à  la  dernière  séance,  s'est  appliqué  à  recueillir, 
dans  la  dernière  herborisation,  toutes  les  formes  se  ratachant 
aux  Primula  variabilis^  grandiflora  et  officinalis.  M.  BouUu 
les  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société,  ainsi 
que  des  pieds  vivants  de  Primula  variabilis  Goupil,  et  pense, 
comme  M,  Godron ,  que  cette  prétendue  espèce  n'est  qu'un 
hybride  de  Primula  grandiflora  croisé  avec  P.  officinalis.  Il  fait 


Digitized  by 


Google 


SAINT-LAGER.    —    DE   LA   FKRTILITE    DES    HYBRIDES. 


153 


remarquer  que  par  leurs  fleura  et  leurs  feuilles  certains  sujets 
se  rapprochent  du  P.  grandiflora  {P.  officinali-grandiflora); 
et  d'autres  de  Yofficinalis  (P,  grandifloro-offi^cinalis);  que 
d'autres  enfin  semblent  indiquer  un  retour  à  l'un  ou  à  l'autre 
type  dont  ils  diffèrent  très- peu.  M.  BouUu  a  trouvé,  dès  Tépa- 
nouissement  de  la  fleur,  les  anthères  flétries  quand  elles  sont 
placées  à  la  partie  supérieure  du  tube  de  la  corolle,  en  bon  état, 
au  contraire,  quand  elles  se  trouvent  au  bas  du  tube  ;  ayant  eu 
de  la  peine  à  rencontrer  des  capsules  contenant  des  graines  bien 
conformées,  il  en  conclut  que  ces  plantes  sont  le  plus  souvent 
stériles.  Notre  confrère  fait  encore  observer  que,  dans  les  Pri- 
mula,  le  tube  de  la  corolle  est  renflé,  tantôt  dans  le  haut  (à  la 
gorge),  tantôt  dans  le  bas,  suivant  que  les  étamines  sont  placées 
au-dessus  ou  au-dessous  du  stigmate. 

M.  CusiN  présente  une  série  d'échantillons  analogues  ;  mais 
où  M.  Boulin  voit  des  hybrides  résultant  du  croisement  du 
P.  officinalis  avec  le  P.  grandiflora^  M.  Cusin  ne  reconnaît 
que  des  variations  du  P.  vartabilis. 

Pour  M.  Cusin,  de  même  que  le  Primula  grandiflora  peut 
se  présenter  avec  une  hampe  ou  sans  hampe  sensible ,  de 
même  le  P.  vartabilis  peut  avoir  une  hampe  ou  en  être 
dépourvu.  Les  caractères  véritablement  distinctifs  sont  tirés  de 
la  forme  de  la  corolle,  en  roue  dans  le  P.  grandiflora^  en  en- 
tonnoir dans  le  P.  variabilis,  et  de  la  forme  des  sépales  qui 
sont  très  allongés,  étroits,  aigus  dans  le  P.  grandiflora^  et 
bien  moins  longs,  lancéolés,  sub-acuminés  dans  le  P.  va- 
riabilis. 

M.  Saint-Lager  admet  volontiers  que  le  Primula  variàbilis 
est  un  hybride  du  P.  grandiflora  fécondé  par  le  P.  offlcinalis  ; 
la  meilleure  raison  qu'on  en  puisse  donner,  c'est  que  M.  Godron 
a  obtenu,  par  la  fécondation  artificielle,  non-seulement  le 
P.  offlcinali^grandifloray  mais  aussi,  en  intervertissant  le 
rôle  des  parents,  le  P.  grandifloro-offlcinalis. 

Mais  ce  qu'il  refuse  d'admettre,  c'est  que  l'on  continue  à  dire 
que  la  plupart  des  hybrides  sont  stériles,  ainsi  que  l'ont  soutenu 
Kœlreuter  et  Knight.  Cette  opinion  est  inadmissible  aujour- 
d'hui après  les  admirables  recherches  faites  par  M.  Naudin. 

Pendant  huit  années  consécutives,  cet  habile  observateur  a 
étudié  au  Jardin  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  un 
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grand  nombre  d'hybrides  appartenant  aux  genres  Primula^ 
DaturUy  Nicotiana^  Pétunia^  Linaria^  Luffà,  Coccinia  et 
Cucumis. 

Or,  les  3/4  de  ces  hybrides,  dont  la  nature  est  bien  certaine, 
puisqu'ils  étaient  produits  par  la  fécondation  artificielle,  ont 
donné  des  graines  parfaitement  fertiles;  1/4  seulement  s*est 
montré  stérile.  M.  Naudin  avait  d'ailleurs  eu  soin  d'éloigner 
les  hybrides  qu'il  observait  de  tout  contact  avec  leurs  parents, 
afin  d'éviter  qu'ils  ne  fassent  fécondés  par  eux.  Cette  précaution 
lui  avait  paru  nécessaire,  car  M.  Godron  avait  antérieurement 
démontré  que  les  hybrides  stériles,  lorsqu'ils  sont  soumis  à 
l'influence  d'un  de  leurs  parents,  deviennent  féconds  et  donnent 
naissance  à  des  quarterons  végétaux  indéfiniment  fertiles, 
témoin  VJSgilops  triticoides  Req.,  lequel,  étant  le  plus  habi- 
tuellement stérile,  devient  parfaitement  et  indéfiniment  fertile 
lorsqu'il  est  soumis  à  Tinfluence  fécondante  du  pollen  de  son 
père  le  Triticum  vulgare. 

Ce  fait  important,  mis  en  lumière  par  M.  Godron,  tient  pro- 
bablement h  ce  que  la  stérilité  des  hybrides  est  plus  souvent  le 
résultat  de  l'atrophie  des  grains  poUiniques  que  de  la  mauvaise 
conformation  de  l'ovaire.  De  cette  manière  on  explique  très-bien 
comment  il  se  fait  qu'un  hybride  stérile  devient  fertile  après 
avoir  été  fécondé  par  le  pollen  paternel.  Du  reste,  Kœlreuter 
avait  déjà,  en  1763,  constaté  qu'un  grand  nombre  d'hybrides 
habituellement  stériles,  cessent  de  l'être  lorsqu'on  les  féconde 
comme  il  vient  d'être  expliqué. 

Dans  les  expériences  de  M.  Godron,  le  nombre  des  hybrides 
fertiles  n'a  pas  été  aussi  considérable  que  dans  celles  de 
IL  Naudin,  ce  qui  tient  à  ce  que  ces  deux  expérimentateurs 
n'ont  pas  opéré  sur  les  mêmes  espèces.  M.. Naudin  avait  choisi 
à  dessein  celles  qui  se  prêtent  le  mieux  à  ce  genre  d'observa- 
tion. 

Il  y  a  aussi  une  autre  remarque  à  faire  sur  ce  sujet,  c'est  que 
les  hybrides  d'espèces  parfaitement  tranchées  sont  plus  souvent 
frappés  de  stérilité  que  les  métis  formés  par  le  croisement 
d'individus  appartenant  à  des  races  d'une  même  eiipèce.  Ces  métis 
sont  presque  toujours  fertiles.  On  comprend  dès  lors  très-bien 
que  les  divergences  entre  les  deux  expérimentateurs  n'impli- 
quent pas  une  contradiction,  mais  viennent  seulement  du  choix 
des  sujets  mis  en  expérience. 
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Toujours  est-il  constant  qu'on  ne  peut  plus  dire  aujourd'hui 
que  la  plupart  des  hybrides  sont  stériles. 

M.  Débat  fait  passer  sous  les  yeux  des  sociétaires  présents 
une  série  de  Mousses  qui  lui  ont  été  envoyées  par  M.  Renault  et 
qui  ont  été  récoltées  soit  dans  les  Pyrénées,  soit  dans  les 
Basses-Alpes.  Parmi  ces  Mousses  il  signale  particulièrement  les 
suivantes  : 

Fissidens  grandifrons  Brid.  —  Cette  espèce  méridionale  est 
remarquable  par  son  beau  développement  ;  mais  elle  fructifie 
rarement. 

Barbula  paludosa  Schw.  —  On  le  distingue  du  B.  fallax, 
auquel  il  ressemble  beaucoup,  par  le  feutre  épais  qui  recouvre 
ses  tiges. 

Barbula  recurvifàlia  Sch.  —  Considéré  d'abord  comme  une 
variété  du  B.  fallax;  il  a  lea  feuilles  plus  fortement  squarreuses 
que  ce  dernier. 

Grimmia  torquata  Grev.  —  Se  distingue,  à  première  vue, 
de  tous  les  autres  Grimmia  par  sa  belle  couleur  verte. 

Grimmia  funalis  B.  S.  —  L'espèce  désignée  sous  ce  nom 
dans  le  Brylogiaeuropœa  est  appelée  aujourd'hui  0.  Schultzii. 

Le  véritable  G.  funalis  ou  spiralis  a  les  feuilles  plus  forte- 
ment imbriquées  et  tordues  en  spirale  autour  des  rameaux, 
lesquels  sont  julacés. 

Hedwigium  imberbe  B.  S.  —  Sa  couleur  est  plus  foncée  que 
celle  de  VHedwigia  ciliata;  les  rameaux  sont  fascicules  et 
parfois  stoloniformes. 

Merceya  ligulata.  —  On  ne  connaît  que  les  fleurs  mâles.  Ce 
genre  se  rapproche  de  YEncalypta  par  la  forme  extérieure  et 
le  tissu  cellulaire  des  feuilles. 

Brentelia  arcuata  Sch.  —  Cette  belle  Bartramîacée  a  été 
d'abord  trouvée  en  Suisse,  en  Westphalîe,  en  Angleterre  et  en 
Ecosse. 

Neckera  Menziezii.  —  Cette  espèce,  d'abord  découverte  dans 
le  nord  de  l'Amérique,  a  été  trouvée  en  France,  pour  la  pre- 
mière fois,  au  Châtelard  dans  la  vallée  de  Chamonix.  M.  Renault 
en  a  découvert  une  nouvelle  station  dans  la  chaîne  de  Lure. 
Tous  les  échantillons  trouvés  en  France  sont  stériles. 

Antitrichia  califomica, — Décrit  dans  leBryologia  europœa 
comme  variété  hispanica  de  l'A.  curtipendula,  a  été  ensuite 
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élevé  au  rang  d'espèce  lorsqu'on  a  eu  étudié  les  échantillons 
provenant  de  la  Californie  où  cette  Mousse  est  commune. 

Hyocomium  flagellare  B.  S.  —  Cette  espèce  a  une  grande 
ressemblance  avec  Y Eurhynchium  longirostre. 

Brachythecium  ligusticum.  —  Cette  Mousse  ressemble  beau- 
coup au  B.  campestre.  Mais  celui-ci  a  le  pédicelle  rude,  tandis 
que  le  B.  ligusticum  a  le  pédicelle  lisse.  Cependant  M.  Renault 
n'est  pas  bien  sûr  de  la  détermination. 

Brachythecium  Mildeanum  Sch.  —  Décrit  dans  le  Synopsis 
comme  var.  palustre  du  B.  salebrosum.  Les  feuilles  ont  une 
forme  manifestement  triangulaire  ;  les  rameaux  sont  courts  et 
obtus. 

Hypnum  Vaucheri  Lesq.  —  Cette  Mousse»  voisine  de  VH.  eu- 
pressifbrme^  a  des  rameauzminceset  julacés.  Sa  couleur  pâle 
la  fait  ÛMnlement  distinguer  des  espèces  voisines. 


NOTE  SUR  LES  TULIPÀ  PiLECOX  ET  GLVSJÀNÀ  DES  ENVIRONS 
DE  LYON,  par  M.  SJLOnr*IiA«imi« 

Dans  le  but  de  savoir  si  les  TuHpa  prœcox  et  Clusiana 
font  réellement  partie  du  domaine  de  la  Flore  lyonnaise,  j'ai 
visité,  ces  jours  derniers,  les  localités  de  Vienne,  de  Sainte-Foy- 
lès-Lyon  et  de  Marcy  près  Anse,  où  la  première  a  été  signalée, 
et  celle  de  Saint-Genis-Laval,  où  la  seconde  est  depuis  long- 
temps connue. 

A  Vienne,  je  n'ai  pas  pu  retrouver  le  T.  prœcox  qui  existait 
autrefois  dans  les  pépinières  situées  près  du  Plan-de-l' Aiguille. 
Ces  pépinières  ont  été  découpées  en  petits  jardins. 

A  Sainte-Foy,  la  Tulipe  précoce  croît  dans  un  parc  d'agré* 
ment  faisant  partie  d'une  belle  propriété,  close  de  murs,  qui 
domine  la  rive  droite  de  la  Saône,  entre  la  route  des  Étroits  et 
l'ancien  chemin  do  Sainte-Foy.  Cette  propriété  appartient 
actuellement  à  M.  Testenoire.  Je  vous  présente  des  échantillons 
cueillis  dans  son  parc. 

Enfin^  ces  autres  pieds  de  T.  prœcox  que  je  vous  montre  ont 
été  récoltés  à  Marcy  près  d'Anse,  dans  un  champ  de  blé  qui  fut 
autrefois  uu  parc  d'agrément  faisant  partie  d'une  propriété 
encore  aujourd'hui  cloçe  de  tous  les  côtés.  M.  Méhu  qui  signala 
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cette  station  (1)  avait  conjecturé  que  la  Tulipe  s'échapperait 
horâ  des  murs  de  la  propriété  et  se  répandrait  dans  les  vignes 
environnantes. 

11  n'en  a  rien  été;  car  on  m*a  assuré  qu'elle  reste  parfaitement 
confinée  dans  le  susdit  champ  de  blé,  où  d'ailleurs  elle  existe 
en  très-grande  abondance,  au  grand  désespoir  du  propriétaire 
qui  se  plaint  d'avoir  plus  de  Tulipes  que  d'épis  de  blé. 

Quant  au  Tulipa  Clusiana^  on  ne  le  trouve  autour  de  Lyon 
que  dans  une  vigne  dépendant  de  la  propriété  des  Frères 
Maristes ,  à  Saint-Genis-Laval ,  d'où  il  ne  s'est  jamais 
échappé  dans  les  terres  voisines.  Je  n'ai  pas  pu  connaître  la 
date  et  encore  moins  le  mqde  d'introduction  de  la  Tulipe  de 
Cluaius  à  Saint-Genis-Laval.  A-t-elle  été  cultivée  autrefois 
dans  le  jardin  attenant  à  la  vigne? 

En  ce  qui  concerne  la  Tulipe  précoce  de  Marcy  et  de  Sainte- 
Foy,  il  est  certain  qu'elle  a  été  plantée  dans  les  jardins  d'agré- 
ment dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  que,  par  conséquent,  elle 
n'appartient  pas  plus  à  la  Flore  lyonnaise  que  les  espèces  exo- 
tiques cultivées  parles  horticulteurs. 

11  importe  donc  que,  dorénavant,  si  l'on  tient  à  faire  figurer 
les  Tulipa  prœcoœ  et  Clusiana  dans  les  ouvrages  concernant 
la  Flore  lyonnaise,  on  indique  au  moins  dans  quelle  condition 
particulière  ils  se  trouvent  placés,  afin  qu'on  ne  soit  pas 
tenté  de  tirer  du  fait  de  leur  existence  dans  quelques  jardins  de 
nos  environs  des  conclusions  au  point  de  vue  de  la  géographie 
botanique. 


SÉANCE  DU   2   MAX    1878 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Président  annonce  la  présentation  de  plusieurs  membres. 

La  correspondance  comprend  : 

V  Circulaire  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  la  Cha- 
reiite-Inférieure  annonçant  l'organisation  d'un  Comité  d'échan- 
ges de  plantes  françaises  ; 

(1}  BulL  Soc.  bot.  de  Franct^,  t.  XXÎ,  1874,  p.  xvni,  f  easion  do  Oap. 
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2^  Circulaire  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique  concer- 
nant l'envoi  des  publications  en  franchise; 

3**  Circulaire  du  Comité  constitué  à  l'effet  d'organiser  une 
fête  en  l'honneur  du  botaniste  B.-C.  Dumortier; 

4*  Prospectus  des  Ampelomycetes  italici  publiés  par  C. 
Spegazzini,  dans  la  Rivista  di  Vilicoltura  ed  Enologia  ita- 
liana, 

La  Société  a  reçu  : 

1®  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  8»  année,  n®  91,  !•'  mai  1878  :  Suite 
des  excursions  botaniques  dans  le  Dauphiné,  le  Vercors,  par  notre  confrère, 
M.  Tillet; 

2o  Bull,  de  la  Soc.  d'hist,  natur,  de  Toulouse,  11«  année,  1877-1878,  1«' 
fascicule  ; 

3o  Bull,  delà  Soc.  botan.  de  France,  t.  XXIV,  1877,  reT.  bibl.,  E. 

Communication  : 


GOMPTE-RENDa  DE  L'HERBORISATION    FAITE  A  TA88IN  LE 
7  AVRIL  1878,  par  M.  IRm^.  HACUVUr. 

Dimanche  7  avril,  la  Société  botanique  inaugurait  ses  her- 
borisations phanérogamiques.  Environ  50  personnes  avaient 
répondu  à  son  appel  et  se  sont  trouvées  réunies  à  la  gare  de 
Tassin,  d'où  le  départ  avait  lieu  sous  la  direction  de  notre 
honorable  Président. 

Notre  but  était  de  parcourir  la  vallée  du  Rattier,  dans  la 
partie  comprise  entre  Tassin  et  Saint-Genis-les-Ollières,  où 
cette  rivière,  orientée  de  l'ouest  à  Test,  reçoit  sur  sa  gauche, 
immédiatement  au-dessous  du  village  de  Tassin,  le  ruisseau  de 
Charbonnières,  et,  plus  haut,  celui  des  Ribes. 

Après  rénumération  des  plantes  bien  connues  des  botanistes 
lyonnais  qui  ont  été  trouvées  successivement  pendant  cette 
excursion,  M.  Eug.  Magnin  continue  ainsi  : 

Les  récentes  discussions  qui  ont  eu  lieu  au  sein  de  notre 
Société  au  sujet  du  Primula  variahilis  devaient  attirer  l'atten- 
tion sur  cette  plante,  dont  nous  pûmes  ramasser  des  formes 
très-nombreuses  et  parfaitement  distinctes.  Il  ne  m'appartient 
pas  de  discuter  cette  question,  que  plusieurs  de  nos  collègues 
ont  déjà  traitée  avec  plus  de  compétence.  Je  ferai  seulement 
remarquer  que  grâce  à  la  variété  de  ces  diverses  formes,  il 
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était  facile  de  constater  les  transitions  entre  les  deux  parents, 
les  Primula  officinalis  et  grandiflora.  En  outre,  une  étude 
attentive  nous  a  montré  que  lorsqu'un  caractère  important, 
comme  ceux  du  calice  ou  du  limbe  de  la  corolle  dominait  dans 
l'un  des  individus  examinés,  il  se  trouvait  généralement  corro- 
boré par  d'autres  caractères  secondaires. 

Le  plus  grand  attrait  de  l'excursion  était  certainement  le 
Fritillaria  Meleagris^  Liliacée  commune  dans  le  Bugey,  dont 
la  présence  dans  la  vallée  de  Tassin,  annoncée  par  des  membres 
de  la  Société,  avait  été  mise  en  doute  par  quelques  autres. 
Malheureusement  il  nous  a  fallu  revenir  bredouille  de  cette 
chasse  à  la  Fritillaire,  car  le  propriétaire  de  la  prairie  où  elle 
se  trouve,  prévenu  la  veille  de  notre  arrivée,  avait  coupé  tous 
les  pieds  de  Fritillaire.  Il  est  certain  qu'une  bande  de  cinquante 
personnes  parcourant  la  prairie  en  tous  sens  et  y  arrachant  des 
bulbes  aurait  produit  le  même  résultat  qu'une  légion  de  taupes. 

A  notre  retour  nous  récoltons  sur  le  bord  d'une  dérivation  du 
Rîittier  :  Larbrœa  aqtmtica  Saint-Hil.,  Ranunculics  auri* 
cornus  L.,  et  le  long  d'un  sentier  qui  nous  ramène  au  chemin 
de  Tassin  :  Potentilla  micrantha,  Capsella  rubella  et  Orobus 
tuberosus. 

En  quelques  minutes  nous  arrivons  au  village,  où  nous  avons 
le  plaisir  de  rencontrer  M.  Boullu  qui  venait  de  recueillir  les 
Primula  variabilis,  dont  il  nous  a  entretenus  dans  la  précé- 
dente séance. 

Cette  excursion  un  peu  courte  et  faite  dans  une  localité  très- 
connue  des  botanistes  ne  pouvait  pas  être  l'occasion  d'intéres- 
santes découvertes.  Il  doit  nous  suffire  quelle  ait  été  instructive 
pour  un  grand  nombre  de  personnes  qu'avaient  attirées  le  désir 
d'étudier  les  plantes  de  notre  région  lyonnaise,  et  le  plaisir 
toujours  nouveau  d'une  promenade  par  un  beau  jour  de  prin- 
temps. 

M.  CusiN  fait  le  compte-rendu  de  l'excursion  qui  a  eu  lieu 
dimanche  dernier  à  Charbonnières  et  qui  n'a  donné  lieu  à 
aucune  observation  nouvelle. 

Cependant,  parmi  les  espèces  signalées,  le  Cerasus  Padus  a 
soulevé  une  discussion  dans  le  cours  de  laquelle  on  a  avancé 
que  le  Cerasus  Mahaleb  se  montre  dans  les  haies  de  tous  le^ 
terrains,  quelle  que  soii  leur  nature  physique  et  chimique. 
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Â  rencontre  de  cette  opinion,  MM.  Magnin  et  Saint-Lager 
ont  soutenu  que  le  C.  Padus  ne  se  voit  que  dans  les  terrains 
siliceux,  tandis  que  le  C.  Mahaleb^  sans  être  aussi  exclusif 
que  le  précédent,  a  une  préférence  très-marquée  pour  les  sols 
franchement  calcaires  ou  même  pour  ceux  qui,  composés  en 
apparence  de  cailloux  quartzeux,  contiennent  cependant  une 
assez  forte  proportion  de  carbonate  de  chaux,  ainsi  que  cela 
arrive  dans  les  terrains  de  transport  des  environs  de  notre  ville. 

Au  surplus,  lorsqu'on  veut  être  parfaitement  éclairé  sur  ce 
sujet  litigieux,  il  importe  de  ne  pas  accorder  une  trop  grande 
importance  au  fait  de  l'existence  d'une  espèce  végétale  dans  les 
haies  où,  le  plus  souvent,  elle  a  été  plantée  par  l'homme.  Or, 
à  l'exception  de  quelques  espèces  exclusivement  silicicoles  ou 
calcicoles,  la  plupart  des  autres,  introduites  sur  les  terrains 
qui  ne  sont  pas  ceux  qu'elles  préfèrent,  y  trouvent  cependant 
assez  d'éléments  nutritifs  pour  subsister  tant  bien  que  mal, 
comme  il  arrive  sur  le  sol  mixte  des  jardins  botaniques.  Mais 
jamais  on  ne  les  voit  se  propager  en  dehors  du  lieu  où  elles 
ont  été  contraintes  de  vivre.  Tel  est  le  cas  du  C.  Mahaleh  :  tan- 
dis que,  sur  les  terrains  siliceux,  îk  reste  confiné  dans  quelques 
haies  peu  nombreuses  où  il  a  été  planté  de  main  d'homme; 
dans  les  sols  calcaires,  au  contraire,  on  le  voit  sur  les  terrains 
incultes  s'emparer  spontanément  des  pierrailles  et  garrigues 
abandonnées  aux  plantes  sauvages. 

Il  est  donc  bien  évident  que  dans  ce  cas  particulier,  aussi 
bien  que  dans  tous  les  cas  analogues,  c'est  dans  Texamen  des 
faits  de  dispersion  naturelle  et  spontanée  qu'il  convient  de 
chercher  la  véritable  solution  du  problème  des  rapports  exis- 
tant entre  les  plantes  et  la  nature  du  sol. 

M.  Ânt.  Magnin  fait  ensuite  l'étude  comparative  des  disper^ 
sions  géographiques,  dans  les  environs  de  Lyon,  des  Cerotsus 
Paditë  et  C.  Mahaleb^  et  démontre  qu'il  est  bien  vrai  que  le 
premier  occupe  exclusivement  les  terrains  siliceux,  et  que  le 
second  préfère  les  sols  calcaires. 

M.  GuicHARD  a  trouvé  le  Myosurus  minimus  très-abondant 
sur  les  talus  du  fort  de  Vancia  et  dans  les  environs. 

Nous  savons  aussi  qu'il  se  trouve  à  Sathonay  et  dans  une 
grande  partie  de  la  Dombes,  ainsi  que  sur  les  territoires  gra- 
nitiques de  Dardilly  et  Tassin. 
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NOTE  SUR  LA  CULTURE  DU  DROSERA  ROTUNDIFOLIA, 
par  M.  Em.  CIJICHARII. 


Le  Drosera  rotundifolia  dont  je  vais  vous  entretenir  un  ins- 
tant a  été  mis  au  nombre  des  plantes  dites  carnivores  ;  mais 
ce  n'est  pas  sur  ce  sujet  que  je  veux  appeller  votre  attention. 
Je  désire  seulement  vous  indiquer  un  mode  de  culture  qui, 
depuis  deux  ans,  me  donne  de  bons  résultats. 

En  1876,  je  rapportai  des  Drosera  de  l'herborisation  qui  fut 
faite  à  Pilat,  lors  de  la  session  de  la  Société  botanique  de  France. 
Un  certain  nombre  de  ces  plantes  avaient  été  arrachées  avec 
l'intention  de  les  planter  et  d'essayer  si  on  pourrait,  par  un 
moyen  quelconque,  les  conserver  en  culture.  Ces  Drosera  furent 
donc  placées  dans  deux  vases  d'environ  0,20  centimètres,  dont 
le  trou  inférieur  avait  été  préalablement  bouché. 

L'un  de  ces  vases  fut  rempji  de  Sphagnum  jusqu'au  bord  et 
les  jeunes  plantes  furent  repiquées  sur  ce  lit  de  Sphaigne.  Mais 
dans  ces  conditions  leur  existence  fut  de  courte  durée  :  quinze 
jours  suffirent  pour  les  voir  passer  de  vie  à  trépas. 

Au  lieu  de  remplir  le  second  vase,  je  n'élevai  la  couche  de 
Sphagnum  qu'à  une  hauteur  déterminée  qui  me  permettait 
d'avoir  un  espace  vide  d'environ  0,05  centimètres  au-dessus  de 
la  surface  du  Sphagnum.  Au  moyen  de  cette  précaution,  les 
jeunes  plantes  pouvaient  être  maintenues  plus  facilement  dans 
l'humidité,  et  grâce  à  celle-ci,  elles  ont  pu  fructifier  la  même 
année  de  leur  transplantation. 

C'était  déjà  un  premier  résultat  obtenu  ;  les  plantes  avaient 
continué  leur  végétation  et  avaient  produit  des  graines  mûres. 
A  l'entrée  de  l'hiver  1876-77,  le  vase  fut  placé  dans  une  bâche. 
Lorsque  les  gelées  ne  furent  plus  à  craindre,  je  plaçai  ce  même 
vase  dans  le  jardin,  à  l'ombre,  et  au  mois  de  juin  j'aperçus 
à  sa  surface  cinq  Drosera  ayant  de  4  à  5  feuilles.  Les  cinq 
plantes  ont  résisté  pendant  le  reste  de  l'année,  elles  ont  fruc- 
tifié. Lorsque  je  jugeai  que  les  capsules  étaient  suffisamment 
mûres,  je  plaçai  le  vase  dans  un  coin  de  la  serre  afin  de  ftivoriser 
et  d'activer  la  germination.  En  effet,  la  dissémination  s'était 
faite  naturellement  dans  les  Sphagnum^  et  vers  les  derniers 
jours  du  mois  de  mars  de  cette  année,  j'aperçus  un  nombre 
assez  grand  de  jeunes  Drosera  de  semis. 

il 
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Dermot  ee  résultat^  je  demeare  ooDTminca  que  le  Droterm 
rotwîdifolia  pest  être  cnltiTé,  mais  il  fmnt  pendie  eerUines 
préouttions  que  je  rais  indiquer. 

n  £Mit  mettre  le  rmae  eontenant  les  Drasera  tran^pUntés  à 
Tabri  des  rmjons  solaires  et  fiûre  de  fréquentes  aspersions  pour 
entretenir  antonr  de  ees  plantes  une  atmosphère  bomide.  Il  me 
paraît  indispensable  que  le  Tase  ne  soit  pas  complètement  rem- 
pli par  les  Sphagnum  ;  par  ce  moyen  on  est  sûr  que  les  graines 
ne  seront  pas  entraînées  par  l'eau  employée  à  Farrosage  et  à 
Taspersion  des  plantes.  Pour  le  choix  du  récipient,  il  est  préfé- 
rable de  prendre  nn  vase  poreox,  bmt.  Si  on  emploie  les  vases, 
dits  terrines,  dont  on  se  sert  pour  les  plantes  aquatiques  et 
qui  sont  yemis  intérieurement,  l'eau  ne  peut  s'échapper  avec 
autant  de  £icilité,  car  les  Drosera  préfèrent,  pour  bien  se  déve- 
lopper, une  eau  souvent  renouvelée  et  non  une  eau  stagnante. 

If.  Maokik  fait  remarquer  l'importance  des  résultats  obtenus 
par  M.  GNiichard  ;  ils  permettront  de  faire  facilement  des  expé- 
riences sur  len  Drosera  au  point  de  vue  de  la  dig^estion  et  de 
l'absorption  des  substances  animales. 

4'  M.  TiLLBT  présente  des  Tulipes  pluriflores  appartenant 
au  Tulipa  Gessneriana  ;  ces  individus^  plantés  par  M.  Tillet, 
étaient  uuiflores  l'année  passée. 

Ce  phénomène  s'observe  assez  souvent  dans  les  cultures, 
ainsi  qu'en  témoignent  M^.  Guichard  et  Viviand-Morel. 

5*  M.  Léon  DB  Saint-Jbân  présente  à  la  Société  trois  plantes 
provenant  de  la  Syrie  et  rapportées  par  M.  Lortet  de  son  récent 
voyage  dans  cette  contrée. 

Ce  sont,  d'après  les  déterminations  de  plusieurs  membres  de 
la  Société  :  Polygonum  platycladum,  une  espèce  de  Cheilan- 
thés  ou  de  Oymnogramma,  et  enfin  un  Dryopteris,  trop  jeune 
pour  être  déterminé  sûrement. 

M.  L.  DE  Saint-Jean  offre  ces  plantes  à  la  Société. 
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SÉANCE    DU    16    MAI    1878 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu,  et  sa  rédaction 
adoptée. 

M.  le  Président  prononce  l'admission  comme  membre  titulaire 
de  M.  Claudius  Boudet,  quai  St- Antoine,  24,  présenté  à  la  der- 
nière séance,  par  MM.  Cusin  et  Magnin;  de  M"*  Grand,  de 
Saint-Jean-le- Vieux  (Ain),  présenté  à  la  même  séance,  par 
M.  L.  Grenier,  et  M"*  Collonge-OUagnier. 

La  correspondance  comprend  une  lettre  adressée  par  M.  Lou- 
treul  à  M.  le  Président,  en  réponse  à  une  demande  d'échantillons 
du  Primulay  que  M.  Durand- Duquesnay  pense  être  un  hybride 
des  P.  grandiflora  et  elatior. 

La  Société  a  reçu  : 

1®  Revue  saveinennef  19«  année,  n®  4,  80  avril  1878  ; 
2*»  Bulletin   de   la  Soc.   de  viticulture  et  d'?iorticulture  de   Tarare, 
S*  année,  n«  7,  mai  1878. 

Communications  : 

M.  Cusin  propose  à  la  Société,  comme  but  de  recherches  inté- 
ressantes, la  Flore  naturelle  si  riche  du  Parc  de  la  Tête-d'Or  et 
la  Flore  adventice  qui  paraît  s'y  être  implantée.  La  magnifique 
collection  d'arbres  forestiers  et  d'arbustes  et  une  foule  de  plantes 
exotiques,  parfaitement  rustiques  dans  notre  région,  pourraient 
être  étudiées  sous  toutes  leurs  faces,  au  point  de  vue  de  leur 
floraison  en  rapport  avec  les  variations  climatériques,  etc.;  les 
résultats  obtenus  seraient  comparés  avec  ceux  fournis  par  des 
observations  semblables  faites  dans  d'autres  régions. 

NOTE  SUR  LA  VARIÉTÉ  CLANDBSTINUM  DES  LÀMIUM  AMPLEXI- 
CAULB  L.  ET  LAMIUM  BIPIDUM  GYR.,  par  M.  BOIJIJLIJ. 

Ayant  VU  dans  l'herbier  de  M.  Cariot  un  Lamium  amplexi- 
caule^  rapporté  par  lui  des  Alpes-Maritimes,  dont  la  corolle 
était,  pour  ainsi  dire,  à  l'état  rudimentaire,  je  me  mis  immédia- 
tement à  chercher  dans  notre  région  cette  forme  singulière,  et 
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ne  tardai  pas  à  la  rencontrer  presque  aussi  commune  que  le  type 
tant  aux  environs  de  Lyon  qu'à  Vienne  et  à  Grenoble. 

Voici  tout  d'abord  les  différences  que  Ton  observe  entre  le  type 
et  la  forme  en  question  : 

Dans  le  premier,  la  corolle  pourvue  de  deux  lèvres  bien  dis- 
tinctes est  saillante  de  douze  ou  quinze  millimètres  et  dépasse 
trois  ou  quatre  fois  la  longueur  du  calice.  Dans  l'autre,  au  con- 
traire, elle  est  à  peine  exserte,  très-étroite,  dépourvue  de  lèvres 
ou  n'en  ayant  qu'une  seule,  courte  et  effilée;  le  calice  est  géné- 
ralement plus  long  et  plus  large  que  dans  le  type  ;  les  feuilles 
d'un  vert  plus  sombre,  sont  aussi  plus  largement  contiguës  à  la 
base,  et  les  tiges  ont  un  aspect  plus  vigoureux,  comme  si  l'é- 
nergie vitale  s'était  portée  sur  les  parties  vertes  au  détriment 
des  organes  colorés  de  la  fleur.  Pour  tout  le  reste  les  plantes  sont 
semblables:  feuilles  crénelées-lobées  de  la  même  manière, 
graines  triquètres  ponctuées  de  blanc  et  ne  différant  pas  sensi- 
ment  de  grosseur. 

Les  premiers  exemplaires  que  j'avais  récoltés  m'ayant  paru 
froissés  à  la  base,  je  craignis  que  la  déformation  de  la  corolle  ne 
fût  le  résultat  d'une  lésion  de  la  racine:  je  recherchai  donc  des 
sujets  que  leur  position  eût  mis  à  l'abri  de  toute  atteinte*  Je  les 
trouvai  en  grand  nombre  mêlés  au  type  sur  les  perrés  qui  bor- 
dent la  Saône  à  Perrache.  Pour  m'assurer  que  la  brièveté  de  la 
corolle  ne  provenait  pas  d'un  défaut  d'épanouissement,  je  plaçai 
séparément  dans  deux  vases  remplis  d'eau,  renouvelée  tous  les 
matins,  des  pieds  de  chaque  forme,  dont  une  partie  des  fleurs 
n'étaient  pas  encore  épanouies.  J'avais  préalablement  enlevé 
toutes  les  fleurs  écloses.  Dàs  le  second  jour,  le  Lamium  am- 
plexicaule  type  avait  développé  des  corolles  aussi  saillantes  que 
celles  dont  je  l'avais  privé,  tandis  qu'au  bout  de  cinq  jours,  les 
corolles  du  Lamium  à  fleurs  incluses  se  montraient  à  peine  hors 
du  calice. 

La  plante  que  j'avais  vu  dans  l'herbier  de  M.  Cariot  avait  reçu 
de  M.  Pons,  curé  de  Magagnoz  (Alpes-Maritimes),  le  nom  assez 
malheureux  de  Lamium  rudimentarium.  Avant  de  me  mettre 
en  frais  pour  en  trouver  un  meilleur,  je  priai  M.  le  docteur 
Saint-Lager  de  faire,  à  ce  sujet  quelques  recherches  bibliogra- 
phiques. Ce  que  j'appris  bientôt  de  notre  collègue  rendait 
superflues  toutes  les  expériences  que  je  venais  de  tenter. 

Le  Lamium  en  question  a  été  exactement  représenté  dans 
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VIconographia  botantca  de  Reichenbach  (VIII  Tab.  707  et  708), 
sous  le  nom  de  Lamium  ampleœicaule  L.  var.  clandesttnum, 
immédiatemeat  après  la  var.  clandestinum  in  Lamium  bifidum 
Cyr.,  que  Gussone  avait  élevée  au  rang  d'espèce,  sous  le  nom  de 
L.  cryptanthum  (fleur  cachée).  Le  L,  bifidum  croît  en  Grèce, 
dans  l'Italie  méridionale  et  aussi  en  Corse.  Plusieurs  d'entre 
nous  ont  pu  l'y  récolter  en  juin,  pendant  la  session  de  1877,  au 
pied  du  Monte  Rotonde,  mais  en  échantillons  bien  maigres, 
comparés  à  ceux  qui  croissent  en  avril,  à  Ajaccio. 

De  Candolle  (Prodr.  T.  XII)  mentionne  les  susdites  variétés 
clandestinum  et  ajoute  à  propos  de  chacune  d'elles  la  remarque 
suivante:  non  differt  nisi  corollis  abortione  brevis9imis^  ut 
in  Labiatis  plurimis  occurrit  (ne  diflFère  que  par  ses  corolles 
très-courtes  par  avortement,  comme  il  arrive  dans  bon  nombre 
de  Labiées). 

Koch  {Synopsis  ip,  648)  assure  que  le  Lamium  ampleœicaule 
fleurissant  au  printemps  et  à  l'automne  n'a  que  des  corolles 
imparfaites,  mais  fertiles  cependant  dans  les  fleurs  printanières. 
La  première  partie  de  cette  assertion  n'est  exacte  dans  notre 
contrée  que  pour  les  derniers  mois  de  l'hiver,  car,  à  la  fin  de 
mars  aussi  bien  qu'au  mois  de  mai,  on  y  rencontre  presque 
toujours  les  deux  formes  mêlées. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  les  deux  Lamium  clan^ 
destinum,  loin  d'être  des  espèces  ne  sont  pas  même  des  variétés, 
mais  un  simple  état  accidentel  produit  par  les  influences  de  la 
saison.  L'expérimentation,  toutefois,  jetterait  sur  ce  sujet  une 
vive  lumière  :  il  serait  intéressant  de  semer,  à  diverses  époques 
del'année,  des  graines  prises,  soit  sur  le  Lamiwm  ampleœicaule 
type,  soit  sur  sa  variation  clandestinum.  Je  remets  donc  des 
graines  de  l'une  et  de  l'autre  forme  à  ceux  de  nos  collègues 
qui  ont  un  jardin  à  leur  disposition,  en  les  priant  de  nous  faire 
connaître  l'an  prochain  les  résultats  obtenus. 

M.  V1VLA.ND-M0REL  croit  se  rappeler  avoir  rencontré  les  deux 
formes  de  corolle  sur  la  même  plante  ;  il  n'y  avait  vu  qu'un  cas 
de  tératologie. 

M.  Saint-Làger  dit  qu'il  a  observé  un  cas  analogue  sur  le 
Galeopsis  ochroleuca\  il  a  vu,  indépendamment  du  type  &  co- 
rolle longuement  exserte,  des  pieds  à  fleurs  incluses,  et  enfin  des 
intermédiaires  entre  les  deux  formes  extrêmes. 
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M.  GuiCHARD  a  toujours  vu  les  Lamium  amplexicaule^  qu'il 
cultive  dans  le  jardin  de  l'Ecole  vétérinaire,  avec  des  corolles 
incluses;  depuis  1873,  cette  forme  se  conserve  toute  seule  en  se 
semant  d'elle-même,  ce  qui  semble  indiquer  que  c'est  une  race 
se  perpétuant  bien  par  l'hérédité. 

M.  Magnin,  au  nom  de  M.  Therry,  actuellement  en  voyage, 
fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société  un  certain 
nombre  d'échantillons  de  cryptogames,  récoltés  par  lui,  en  les 
accompagnant  d'observations  critiques  sur  les  formes  les  plus 
remarquables. 

M.  RouAST  lit  une  lettre  de  M.  Tillet  sur  la  dispersion  du 
Cerasus  Mahaleb  dans  les  environs  de  Villefranche  (Rhône). 

M.  Tillet  a  constaté  l'existence  de  cet  arbrisseau  à  Alix,  à 
Frontenas,  àBagnols,  à  Theizé,  à  Pommiers,  puis  entre Gleizé  et 
Chervinges. 

Le  sol  de  toutes  ces  communes  est  constitué  par  le  calcaire 
jurassique. 

En  dehors  de  cette  zone  calcaire^  le  C.  Mahaleb  est  beaucoup 
plus  rare.  M.  Tillet  n'en  a  vu  qu'un  pied  dans  une  haie  entre  les 
prés  de  Bourdelans  et  la  Saône. 

M.  Tillet  a  constaté  l'extrême  abondance  du  C.  Mahaleb  sur 
tous  les  territoires  calcaires  des  environs  de  Grenoble,  de  Saint- 
Nizier,  de  Varces,  de  Saint-Marcellin,  de  Vinay,  dans  l'Isère; 
puis  sur  les  mêmes  terrains  dans  les  Hautes-Alpes,  autour  de  Gap, 
de  la  Bâtie-Neuve,  d'Avançon,  duLaus  et  de  Jarjayes. 

M.  le  docteur  Bouvier,  président  de  la  Société  botanique  de 
Genève,  à  son  retour  d'un  voyage  dans  le  Midi  de  la  France,  veut 
bien  entretenir  la  Société  des  observations  qu'il  a  faites,  dans  le 
cours  de  son  voyage,  sur  les  botanistes  qu'il  a  vus,  les  collections 
qu'il  a  visitées  à  Nîmes,  à  Montpellier,  etc. 


SÉANCE  DU   23   MAI    1878 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel  et  sa  rédaction  adoptée. 
M.  le  Président  prononce  l'admission  comme  membre  titulaire 
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de  M.  Louis  Qoinson,  employé  au  Crédit  lyonuais,  présenté 
h  la  dernière  séance  par  MM.  Cusin  et  Morel. 

La  correspondance  se  compose  d'une  lettre  de  M.  BouUu, 
accompagnant  l'envoi  de  plusieurs  paquets  de  graines  de 
Lamium  amplexicaule  et  de  sa  var.  clandestinum,  à  distribuer 
entre  les  membres  qui  voudront  bien  les  semer  et  en  expéri- 
menter la  persistance  par  la  culture. 

Communications  : 

M.  Ch.  Vbuillot  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 


NOTICE  SUR  QUEIiQUES  ESPÈCES  DE  MORILLES,  DE  PÉZIZE8 
ET  SUR  LE  TRICHOLOMÀ  GAMBOSUM,  par  M.  Cli.  VJBlJIliléOT. 

Je  veux  entretenir  la  Société  au  sujet  de  quelques  espèces  de 
Champignons  que  voit  naître  le  mois  d'avril  et  que  le  mois  de 
mai  voit  disparaître  ;  elles  ont  cela  de  commun  avec  la  lune 
rousse,  mais  elles  n'éveillent  aucune  idée  fâcheuse,  et  la  compa^ 
raiion  reste  tout  à  leur  avantage. 

Je  commencerai,  suivant  Tordre  adopté  par  les  auteurs,  par 
la  dernière  espèce,  le  Tricholoma  gambosum^  connu  en  Bour- 
gogne sous  le  nom  de  Mousseron,  mais  complètement  dédaigné 
dans  la  région  lyonnaise  où  il  peut  croître  et  se  développer  en 
paix,  sans  avoir  rien  à  redouter  de  Thomme.  Il  n'en  est  pas  de 
même  en  Bourgogne  où  tout  le  monde  le  recherche  ;  plusieurs 
communes  de  la  Côte-d'Or  en  ont  môme  fait,  depuis  quelques 
années^  l'objet  d'une  location  spéciale  et  le  produit  de  la  ferme 
des  Mousserons  est  inscrit  au  budget  de  ces  communes. 

Ce  Mousseron  est  un  Agaric  d'assez  grande  taille  qui  atteint 
jusqu'à  3  pouces  de  diamètre,  lorsque  le  chapeau  est  complète* 
ment  développé  ;  sa  hauteur  varie  de  2  à  3  pouces  ;  il  est  entiè- 
rement blanc,  mais  on  en  trouve  une  variété  couleur  d'ocre, 
avec  toutes  les  couleurs  intermédiaires  entre  ces  deux  couleurs. 

Roques  a  décrit,  en  1848,  sous  le  nom  d'Agaric  aromatique^ 
une  espèce  de  Mousseron  qui  lui  avait  été  envoyée  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or  et  que  je  soupçonne  fort  être  la  variété 
ocracée  du  Tricholoma  gamhosum;  Fries  le  rapporte  &  Valheh 
lus,  espèce  voisine  très-appréciée  des  gourmets,  et  à  ce  propos, 
je  dois  signaler  une  différence  d'indication  dans  l'odeur  de  ces 
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espèces.  D'après  Fries,  Valbellics  sent  la  farine;  d'après  Cordier, 
Gillet  et  d'autres  auteurs,  il  a  une  odeur  musquée.  Ces  deux 
derniers  attribuent  l'odeur  de  la  farine  9iU  gambosiÂS,  et  je  dois 
dire  que  cette  espèce  se  reconnaît  facilement  à  cette  odeur  sou- 
vent très-forte  et  n'ayant  rien  d'agréable.  Je  ferai  remarquer 
que  l'odeur  de  farine  n'indique  pas  les  qualités  alimentaires  des 
Champignons;  elle  se  rencontre  chez  les  vénéneux  aussi  bien  que 
chez  les  comestibles,  et  moi-même,  j'ai  été  la  victime,  volon- 
taire d'ailleurs,  d'une  espèce  présentant  ce  caractère. 

Le  gambosus  a  donc  l'odeur  forte  et  désagréable  de  farine 
fraîche,  et  la  saveur  est  la  même;  mais  l'une  et  l'autre  dispa- 
raissent à  la  cuisine,  et  il  reste  un  mets  excellent. 

Cette  espèce  vient  à  l'ombre  des  bois  et  des  haies;  on  la 
trouve  même  dans  des  taillis  épais,  et  parfois  tellement  cachée 
sous  la  mousse  et  sous  l'herbe  qu'il  est  impossible  de  l'aper- 
cevoir, avant  qu'elle  ait  pris  tout  son  développement.  Elle  se 
dessèche  et  se  conserve  ;  mais  lorsqu'elle  est  fraîche,  les  vers 
l'attaquent  promptement,  et  vers  le  milieu  de  mai  on  la  trouve 
difficilement  saine.  On  préfère  généralement  les  Mousserons  qui 
poussent  en  avril,  d'où  le  dicton  bourguignon  : 

Mousseron  d'avril, 
Mousseron  gentil  ; 
Mousseron  de  mai. 
Mousseron  mauvais. 

Ce  Champignon  n'a  donc  qu'une  existence  assez  courte  et  on 
ne  peut  guère  espérer  le  rencontrer  que  pendant  six  semaines 
environ  ;  il  reparaît  parfois  en  automne,  dit-on,  mais  en  petite 
quantité.  C'est,  d'ailleurs,  une  excellente  espèce  et  qui  mérite 
d'être  connue. 

En  même  temps  que  le  gambosus^  paraissent  trois  Pézizes  de 
grande  taille,  dont  deux  au  moins  sont  comestibles  ;  ce  sont  les 
espèces  acetabulumy  vesiculosa  et  macrocalyoo.  Elles  viennent 
dans  les  bois  de  Pins  et  Sapins,  et  la  dernière  atteint  jusqu'à 
3  pouces  de  diamètre;  les  deux  autres  ont  de  I  à  2  pouces  au 
plus.  Leur  forme  est  celle  d'une  coupe  plus  ou  moins  ouverte  ; 
on  peut  aussi  les  comparer  à  un  coquetier;  c'est^  d'ailleurs,  la 
forme  générale  des  Pézizes. 

Les  deux  espèces  reconnues  comestibles  laissent  à  désirer  au 
point  de  vue  gastronomique  et  elles  ne  sont  pas  recherchées  par 
les  amateurs;  leur  consistance  est  celle  de  la  cire;  leur  odeur  et 
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leur  saveur  sont  h  peu  près  nulles  et  rien  n'invite  à  en  faire 
usage. 

La  plus  grande  des  trois  espèces  me  paraît  être  le  Peziza 
macrocalyx  ou,  comme  son  nom  l'indique,  la  Pezize  à  large 
coupe.  Les  échantillons  que  je  récolte  depuis  trois  ans  corres- 
pondent bien  à  la  description  de  Cooke  ;  je  ne  Tai  pas  encore 
rencontrée  dans  la  région  lyonnaise,  mais  seulement  dans  le 
département  de  la  Côte-d'Or,  au  milieu  des  Pins  sylvestres.  Ses 
qualités  alimentaires  n'ont  pas  été  déterminées,  mais  tout  me 
porte  à  la  croire  comestible,  bien  que  sa  chair  ne  la  recommande 
pas  aux  gourmets;  elle  est  à  demi-enterrée,  lorsqu'elle  a  pris 
toute  sa  croissance,  et  la  surface  extérieure  est  toujours  maculée 
de  terre.  Les  parois  de  la  coupe  sont  assez  épaisses,  mais  se 
brisent  facilement  ;  l'extérieur  est  d'une  couleur  gris-sale,  et 
l'intérieur  d'une  couleur  violacée  pâle,  puis  d'un  violet  foncé. 

Lors  de  la  session  mycologique  tenue  en  octobre  1876  à  Paris, 
il  a  été  communiqué  à  la  Société  une  Pézize  de  grande  taille 
qui  est  évidemment  celle  dont  je  fais  mention  ;  elle  a  été  pré- 
sentée sous  le  nom  de  Peziza  Clissoni.  Diffère-t-elle  sensible- 
ment du  Peziza  macrocalyx  de  Cooke  ?  Elle  répond  bien  h  la 
description  de  cet  auteur  et  peut-être  n'en  est-elle  qu'une  variété, 
si  elle  ne  lui  est  pas  identique.  L'auteur  de  la  communication 
signale  une  différence  assez  sensible  entre  les  paraphyses  des 
deux  espèces  ou  variétés,  mais  je  n'ai  pu  les  étudier,  et  jusqu'à 
plus  certaine  détermination,  je  lui  conserve  son  nom  de  macro- 
calyx.  Elle  pousse  isolée  ou  par  petits  groupes  de  2  ou  3  pieds 
contigus;  j'en  ai  trouvé  récemment  environ  120  échantillons 
dans  un  petit  bois  de  Pins. 

J'ai  conservé,  pour  terminer  cette  notice,  le  cryptogame  cher 
aux  gourmets,  la  Morille.  Cordier  en  décrit  seize  espèces  ou  varié- 
tés qui  viennent  en  France,  mais  je  ne  puis  en  présenter  que  trois 
espèces,  dont  une  facile  à  rencontrer  dans  les  environs  de  Lyon, 
bien  qu'elle  n'y  soit  pas  abondante.  Cette  année,  grâce  aux 
pluies  d'avril,  j'ai  pu  en  récolter  une  centaine  de  pieds  pesant 
un  peu  plus  d'un  kilogramme  ;  je  veux  parler  du  Morchella 
esculenta  ou  Morille  comestible  avec  ses  deux  variétés  Jatene 
et  brune;  c'est  la  seule  espèce  que  j'aie  rencontrée  aux  environs 
de  Lyon,  mais  je  pense  que  la  région  des  Sapins  doit  présenter 
l'espèce  dite  conica^  h,  cause  de  la  forme  de  son  chapeau. 

Je  ferai  d'abord  remarquer  ce  que  l'épithète  à*esculenta  a 
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d'impropre.  Appeler  une  espèce  comestible,  c  eit  aJmettre  que 
d'autres  espèces  ne  le  sont  pas;  or,  il  est  constaté  que  toutes 
les  espèces  de  Morilles  sont  comestibles.  Ce  qualificatif  d'e^- 
culenta  a  eu  sa  raison  d'être,  car  à  l'origine  la  Morille  était 
rangée  dans  le  genre  Phallus  ;  comme  les  espèces  actuelles  de 
ce  genre  sont  ou  passent  pour  vénéneuses  ou  tout  au  moins 
suspectes,  il  était  tout  naturel  que  l'espèce  comestible  fût  dési- 
gnée sous  un  nom  rappelant  cette  qualité  :  Phallus  esculentus. 
Aujourd'hui  le  genre  Morchella  ne  renfermant  que  des  espèces 
alimentaires,  il  semble  que  Tépithète  à'esculenta  devrait  dispa- 
raître, et  il  serait  plus  rationnel  d'y  substituer  un  autre  nom, 
celui  de  vulgaris,  par  exemple.  Mais  nous  conserverons  l'appel- 
lation consacrée  par  l'usage,  pour  ne  pas  augmenter  inutilement 
la  liste  des  synonymes ,  déjà  trop  longue  pour  beaucoup 
d'espèces. 

La  Morille  commune  .vient  au  bord  des  bois,  des  haies ,  le 
long  des  chemins  qui  traversent  les  forêts,  et  au  milieu  même 
de  ces  chemins  ;  on  la  trouve  parfois  dans  les  jardins  et  vergers. 
Elle  présente  dans  la  région  lyonnaise  deux  variété,  Vune  jaune, 
d'assez  grande  taille,  l'autre  brune  ou  grise,  plus  petite,  mais 
ayant  à  peu  près  les  mêmes  qualités.  M.  l'abbé  Boullu  cueille 
ces  deux  variétés  à  Tassin  ;  je  les  ai  rencontrées  cette  année 
dans  l'Isère,  à  Saint- Quentin. 

La  Morille  commune  vient  dans  le  voisinage  de  toute  espèce 
d'arbres  ;  on  la  trouve  au  pied  des  Charmes,  des  Frênes,  des 
Ormes,  des  Pins,  etc.  ;  je  l'ai  cueillie  cette  année  au  milieu 
même  des  Pins  sylvestres.  C'est  un  mets  délicat,  très-recherché 
des  gourmets  et  qui,  à  cause  de  sa  rareté  relative,  n'a  pas  de 
prix  de  vente  déterminé,  lorsqu'elle  est  fraîchement  cueillie. 
Quand  elle  est  sèche,  son  prix  est  assez  élevé  et  varie  suivant 
provenance  ;  les  Morilles  de  l'Ardèche  sont  plus  estimées  que 
celles  du  Jura,  du  moins  par  quelques  amateurs;  le  prix  des 
unes  et  des  autres  varie  à  Lyon  de  32*à  48  fr.  le  kilogramme, 
suivant  que  les  années  sont  plus  ou  moins  pluvieuses  et  que  la 
récolte  a  été  plus  ou  moins  abondante. 

On  comprend  que  la  dessication  leur  fait  perdre  une  partie 

notable  de  leur  poids,  environ  les  7  huitièmes  ;  il  faut  donc 

8  kilogrammes  de  Morilles  fraîches  pour  en  faire  tn  de  sèches, 

quelquefois  plus. 

La  seconde  espèce  est  la  Morille  conique,  Morchella  conica; 
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on  la  trouve  dans  les  forêts  de  Sapins  et  elle  est  assez  abondante 
dans  le  Jura.  On  la  vend  fraîche,  non  à  la  livre,  mais  par  chaînes, 
c'est-à-dire  par  groupes  de  10  à  20  Morilles  réunies  par  un  fil; 
ces  chaînes  valent  de  30  à  40  centimes.  La  Morille  conique  est 
brune»  à  chapeau  allongé;  elle  se  distingue  surtout  par  des  côtes 
rayonnantes  allant  du  sommet  du  chapeau  h  la  base,  tandis  que 
la  Morille  commune  a  des  alvéoles  irrégulières,  non  symétrique- 
ment disposées.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  variété  brune 
de  la  première  espèce,  et  certains  auteurs  n'en  font  qu'une 
variété  du  Morchella  esculenta. 

Reste  enfin  la  Morille  demi-libre ,  Morchella  semilibera, 
ainsi  appelée  parce  que  les  bords  du  chapeau  ne  sont  pas  soudés 
au  pied,  mais  restent  libres  sur  environ  moitié  de  la  longueur 
du  chapeau.  Je  l'ai  cueillie  cette  année  pour  la  première  fois 
dans  la  Côte-d'Or,  au  milieu  d'essences  mélangées,  Sapins  et 
autres,  puis  dans  une  avenue  plantée  de  Frênes,  et  enfin  j'en 
ai  trouvé  des  fragments  sur  les  bords  du  canal  de  Bourgogne, 
dans  le  département  de  l'Yonne,  où  on  l'avait  récoltée  quelques 
jours  avant  mon  passage  en  assez  grande  abondance.  Elle 
semble  présenter  moins  d'avantages  pour  la  cuisine  que  la 
Morille  commune,  à  cause  de  la  petitesse  de  son  chapeau  et  de 
son  pied,  mais  elle  est  également  recherchée  et  sa  saveur  et  ses 
qualités  sont  à  peu  près  les  mêmes. 

Toutes  les  espèces  que  je  viens  de  décrire  ont  déjà  disparu  î 
j'en  soumets  à  la  Société  des  exsiccata  et  des  dessins,  auxquels 
je  joins  la  Pézize  tubéreuse,  Peziza  tuberosa^  que  nous  avons 
récoltée,  dans  les  excursions  des  3  et  7  avril,  de  Tassin  à  Char- 
bonnières. 

Nous  ne  retrouverons  pas  ces  espèces  avant  un  an,  mais  si  le 
printemps  de  1879  est  favorable  et  se  présente  avec  cette  abon- 
dance de  pluies  qui  a  caractérisé  la  période  récemment  écoulée, 
j'espère  que  nous  pourrons  compter  sur  une  récolte  fructueuse, 
et  je  souhaite  que  vous  fassiez  ample  connaissance  avec  le 
genre  Morchella. 

M.  N.  Roux  lit  le  compte-rendu  de  l'excursion  qui  a  eu  lieu 
le  12  mai  dernier  à  Collonges  (Rhône)  ;  cette  localité,  déjà  fré- 
quemment explorée  par  les  membres  de  la  Société,  n'a  pas  fourni 
de  plantes  nouvelles,  mais  on  y  a  récolté  toute  la  série  des 
espèces  habituelles  ;  les  Orchidées,  et  entre  autres,  VEpipactis 
NiduS'Avis  ont  fourni  une  ample  moisson. 
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M.  CusiN  fait  circuler  une  série  de  Graminées  qu'il  a  récoltées 
dans  les  pelouses  du  Parc  de  la  Tôte-d*Or,  afin  de  les  distribuer 
à  ceux  de  nos  collègues  qui  n'ont  pas  encore  fait  une  étude 
approfondie  des  divers  genres  et  espèces  de  cette  famille.  A  la 
simple  inspection  du  volumineux  paquet  apporté  par  M.  Cusin 
et  qui  contient  un  grand  nombre  d'espèces  différentes,  on  peut 
voir  que  les  débutants^  qui  désirent  s*initier  à  la  connaissance 
des  Graminées,  pourront  aisément,  sans  aller  loin,  trouver  dans 
les  pelouses  du  Parc  de  la  Tète-d'Or  d'intéressants  sujets  d'étude. 

M.  ViviAND-MoREL  rappelle  que  pour  les  deux  espèces  de 
Bromes  qui  ont  été  quelquefois  classées  dans  les  Festuques  par 
des  auteurs,  les  Bromus  erectus  et  asper,  Jules  Fourreau  a  créé 
le  genre  Bromopsis,  dont  il  a  emprunté  le  nom  à  une  section 
de  Dumortier. 

M.  V.-Morel  signale  aussi  une  espèce  critique  de  Holcus 
lanatus,  appelée  Holcus  œstivalis  par  M.  Jordan;  elle  fleurit 
en  juillet;  on  la  trouve  à  Quincieux  (Rhône)  et  dans  les  localités 
voisines. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  6  JUIN  1878 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  prononce  l'admission  comme  membres  titu- 
laires de  M.  Labonnardière,  étudianten  droit,  place  Perracbe,  15, 
présenté  &  la  dernière  séance  par  MM.  Cusin  et  Merget;  de 
M.  Chevalier,  7,  rue  Villeneuve,  présenté  à  la  même  séance  par 
MM.  Fleureton  et  Villerod. 

La  correspondance  comprend  : 

P  Une  lettre  de  M.  Guinet,  membre  de  la  Société,  h  Genève, 
accompagnant  l'envoi  d'un  certain  nombre  de  Rosiers,  parmi 
lesquels  deux  hybrides  découverts  par  M.  Rapin.  Ces  plantes 
sont  remises  à  M.  BouUu  qui  les  examinera; 

2"  Une  lettre  de  M.  Brœmer  priant  M.  le  Président  de  repor- 
ter à  la  prochaine  séance,  son  analyse  de  diverses  publications 
allemandes. 
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OaTrages  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

1«»  Notice  sur  quelques  plantes  étrangères  récueillies  à  Lodève  (Hérault), 
par  M.  Aubouy,  membre  correspondant  :  don  de  Fantenr  ; 

2«  Excursions  botaniqites  dans  le  Dauphiné  ("Qxtr.  de  la  Feuille  des 
J4unes  natur.),  par  notre  confrère,  M.  Tillet  :  don  de  Fauteur  ; 

3o  Bull,  de  la  Soc.  d'étude  des  se.  natur.  de  Nîmes,  1878,  n»»  2  et  3; 

40  Ann.  de  la  Soc.  d^hortic.  et  d'hist.  natur.  de  VEérauH,  2*  sér.,  t.  IX, 
n<»»  5  et  6  ; 

5«  BulL  de  la  Soc.  roy.  de  botan.  de  Belgique,  t.  XVI,  n»  3  ; 

60  Actes  de  la  Soc,  linn.  de  Bordeaux,  t.  II,  liv.  1  et  ?; 

>  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  1878,  n«  92  ; 

8«  Bull,  de  la  Soc.  linn.  de  la  Charente-Inférieure,  !'•  année,  l^  fasc. 

Communications  : 

M.  le  D'  Saint-Lagbb  entretient  la  Société  d'une  innovation 
introduite  dans  nos  Annales^  consistant  en  une  Revue  hiblio- 
graphiqi4e  des  ouvrages  importants  parvenus  à  la  Société. 

M.  CusiN  fait  le  compte-rendu  de  l'excursion  botanique  qui  a 

eu  lieu,  le  26  mai  dernier,  à  Dardilly  (Rhône).  Voici  les  prin- 
cipales espèces  récoltées  : 

RanunculuB  choerophyllos.  Hyperioum  hnmifutum» 

R.  philonotu.  Trifolium  striatum. 

Brassica  Cheiranthus.  Cratœgus  oxyacanthoides. 

Barbarea  prœcox.  Yiacum  album. 

B.  vulgaris.  Andryala  sinuata. 

Viecaria  purpurea.  Scorzonera  plantaginea. 

Sagina  patnla.  Veronica  prsecox. 

Hypericum  pulchrum.  V.  montana. 

M.Cusin  présente  ensuite  une  duplicature  très-curieuse  d'une 
Renoncule  qu'il  pense  ôtre  la  R.  bulbeuse  :  RammcultM  bul- 
bosus?  flore pleno.  Cetts  monstruosité  a  été  trouvée  àlaBalme, 
par  M.  Boudet,  le  2  juin  dernier. 

Les  échantillons,  bien  qu'incomplets,  permettent  de  cons- 
tater que  le  pédoncule  de  la  fleur  est  strié;  les  sépales  sont  tom- 
bés, les  pétales  sont  très-nombreux  et  très-étroits,  les  étamines 
nulles  et  les  carpelles  métamorphosés  en  feuilles  ouvertes  et 
poilues. 

M.  ViviÀND-MoREL  signale  l'extension  prise  par  YAlkanna 
tinctoria  dans  les  sables  du  MoUard,  h  Décines  (Isère).  Cette  es- 
pèce qu'on  allait  autrefois  cherchera  Montchat,  où  elle  a  presque 
complètement  disparu,  peut  se  récolter  maintenant  dans  cette 
nouvelle  localité.( 
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M.  V.-Morel  présente  ensuite  un  cas  de  déformation  des  orga- 
nes appendiculaires  observé  chez  le  Pelargonium  cuccukUum. 
C'est  une  feuille  soudée  par  les  bords  du  limbe  et  affectant  la 
forme  d'un  entonnoir. 

M.  Y.-Morel  soumet  également  à  la  Société  un  dessin  imitant 
le  marbre  vert,  produit  au  moyen  d'une  Algue  d'eau  douce  dont 
M.  Tberry  fera  plus  tard  connaître  le  nom. 

M.  Cardonna  apporte  un  pot  contenant  un  pied  monstrueux 
de  Pyrelhrum  corymbosum  trouvé  par  lui  au  Mont-Cindre  ;  ses 
tiges  sont  uniflores  et  ses  fleurs  ne  s'épanouissent  pas. 

M.  V.-Morel  pense  que  cette  monstruosité  appartient  au 
Pyrethrum  roseum. 

M.  BouLLu  signale  la  présence,  dans  le  Beaujolais,  à  Villié 
(Rhône),  des  Rosa  Auniert  et  Friedlanderiana^  qui  dans  le 
rayon  de  notre  Flore,  étaient  connus  seulement  aux  environs  de 
Lyon. 

M.  GuiCHARD  présente  deux  espèces  récoltées  sur  les  bords  de 
la  Gare  d'eau,  &  Vaise  :  le  Lepidium  rtêderale  et  VAlopecwr^s 
utriculatus;  elles  y  sont  très -abondantes,  cette  année. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE   DU   20  JUIN   1878 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  par  M.  Vi- 
viand-Morel  et  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Therry  dit  que  l'Algue  pré- 
sentée par  M.  Viviand-Morel  à  la  dernière  séance  est  un  CA/a- 
mydomonas^  probablement  le  C.  communis. 

La  correspondance  comprend  une  lettre  du  B.  P.  Jacquart, 
concernant  la  grande  excursion  annuelle  de  la  Société. 

M.  RévBiL,  propriétaire  à  la  Pape  (Ain),  présenté  à  la  séance 
précédente  par  MM.  Cusin  et  Guichard  est  admis  comme  mem- 
bre titulaire. 

M.  le  D' Saint-Lager  annonce  la  perte  que  vient  de  &ire  la 
Société  dans  la  personne  de  M.  Eymard  et  rappelle  brièvement 
les  qualités  éminentes  qui  distinguaient  notre  reg^^etté  confrère. 
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Communications  : 

M.  Bb^mbb  donne  lecture  de  l'analyse  suivante  des  3*  et 
4*  cahiers  du  t.  V  des  Abhandlungen  des  naiurwissench.  Fe- 
reins  de  Bremen. 

Ces  fascicules  renferment  un  certain  nombre  d'articles  pré- 
sentant de  l'intérêt  pour  les  botanistes  ;  voici  les  principaux  : 

V  Pommes  tenant  des  caractères  de  deux  variétés  distinctes. 
—  Ce  fruit  était  porté  par  un  Pommier  que  l'auteur  nomme 
Pommier-^Prince  et  tenait  le  milieu  entre  les  fruits  à  forme 
allongée,  à  couleur  jaune  et  à  odeur  aromatique  de  cette  variété 
et  ceux  à  forme  ronde,  à  couleur  rouge  et  à  odeur  douce  des 
Pommes  que  l'auteur  appelle  Pommes-Framboises.  Il  importe 
de  noter  qu'un  arbre  de  cette  dernière  variété  se  trouvait  dans 
le  même  jardin»  Ce  mélange  de  caractères  se  retrouvait  chez  les 
graines  où,  d'après  l'auteur,  on  l'observe  plus  fréquemment 
que  chez  les  péricarpes  même. 

2^  Qmlques  remarques  sur  le  Neottia  Nidus-Avis  et  autres 
Orchidées^  par  M.  Thilo  Irmisch.  —  Ce  mémoire  est  une  sorte 
de  complément  aux  Contributions  à  la  morphologie  et  à  la 
biologie  des  Orchidées  de  cet  auteur,  et  une  réponse  à  un  tra- 
vail de  M.  Prillieux  sur  le  môme  sujet.  —  Les  racines  adventi- 
ves  du  Neottia  Nidics-Avis  procèdent  de  l'axe  de  telle  façon  que 
la  couche  cellulaire  extérieure  de  cet  axe  se  continue  sur  les 
racines  et  n'est  pas  perforée  par  elles.  L'auteur  n'a  pas  rencontré 
de  traces  de  coléorhize,  mais  il  se  demande  s'il  n'existe  peut- 
être  pas  de  coléorhize  commune  h  toutes  les  racines.  Cette  Orchi- 
dée, considérée  par  M.  Prilleux  comme  monocarpienne^  l'est 
en  effet  très^  souvent;  mais  M.  Irmisch  en  a  rencontré  fréquem- 
ment des  échantillons  conservant  tout  l'hiver  un  bourgeon  ter- 
minal qui  se  développe  au  printemps  et  continue  ainsi  la  vie 
de  la  plante  ;  ce  fait  peut  même  se  renouveller  plusieurs  années 
de  suite.  Il  en  est  de  même,  mais  moins  fréquemment,  pour  le 
Corallorhiza  innata.  VEpipogium  aphyllum  par  contre  est 
réellement  monocarpien  et  les  individus  qui  ne  sont  pas  arrivés 
à  fructifier  dans  le  courant  de  l'année,  meurent  au  commence- 
ment de  l'hiver. 

Irmisch  réfute  ensuite  l'opinion  de  Fabre  qui,  dans  ses  recher- 
ches sur  les  tubercules  de  V Himantoglossum  hircinum,  s'ap« 
puyant  sur  l'observation  de  cette  seule  espèce,  concluait  que 
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chez  toutes  les  Ophrydées  :  P  les  floraisons  n'ont  pas  lieu  tous 
les  ans,  mais  sont  séparées  quelquefois  par  un  intervalle  de 
plusieurs  années;  2*  qu'une  tige  ayant  fleuri  ne  porte  qu'un 
tubercule  donnant  naissance  à  une  tige  qui  ne  fleurira  pas. 
Irmisch  n'a  pas  observé  VHimantoglossum  lui-même,  mais 
une  dizaine  d'autres  Ophrydées,  chez  lesquelles  les  choses  se  sont 
passées  tout  différemment,  de  sorte  qu'il  met  en  doute  même 
les  assertions  de  Fabre  à  l'égard  de  YHimantoglossum.  Irmisch 
a  constaté  qu'une  tige  ayant  fleuri  une  année,  fleurit  souvent 
l'année  suivante;  il  arrive  bien  quelquefois  qu'elle  ne  porte 
la  deuxième  année  que  des  feuilles,  mais  ce  n'est  pas  général  ; 
de  plus,  le  tubercule  ne  produit  pas  une  seule  tige,  mais  sou- 
vent deux  ou  trois. 

L'auteur  revendique  enfin  pour  Beichenbach  la  découverte 
que  Prillieux  signale  des  bourgeons  adventifs  à  Textrémité  des 
racines  du  Neottia  ;  il  dit  avoir  inscrit  ce  fait  dans  son  ouvrage 
précité  en  1853.  Depuis  1866,  il  a  rencontré  toutes  les  années, 
tantôt  abondamment,  tantôt  moins  fréquemment,  des  échan- 
tillons présentant  cette  particularité;  peu  de  ces  bourgeons 
cependant  donnent  naissance  à  des  tiges  arrivant  ii  la  floraison. 
Il  n'a  observé  qu'une  seule  fois  une  racine  portant  à  son  extré- 
mité un  bourgeon  pourvu  de  racines  dont  l'une  portait  déjà  à 
son  tour  un  nouveau  bourgeon  pourvu  lui-même  de  quelques 
racines.  Très-rarement  aussi,  on  observe  des  racines  portant 
non  à  leur  extrémité  mais  latéralement  de  ces  bourgeons  adven- 
tifs ;  un  échantillon  en  portait  jusqu'à  sept. 

3^  Hybride  entre  les  Bubus  foliosus  et  Sprengelii.  —  Les 
fleurs  rouges  de  cet  hybride  ressemblent  beaucoup  à  celles  du 
jR.  Sprengelii'^  l'inflorescence, par  contre,  est  peu  distincte  de 
celle  du  R.  foliosus^  quoique  un  peu  plus  lâche.  Certaines  grap- 
pes étaient  complètement  stériles,  d'autres  portaient  des  fruits 
très^développës^  mais  à  leur  extrémité  seulement. 

4°  Observations  sur  la  germination  des  Thymelea  Paaserina, 
Mèntfaa  Pulegium,  Tithymalus  Cyparissias.— Les  particularités 
présentées  par  le  Mentha  Pulegium  justifient  la  séparation 
opérée  par  Koch  du  Pulegium  vulgare,  des  autres  Menthes. 

5°  Sur  un  épi  de  Seigle  dodécuple.  —  Les  épis  additionnels 
s'étalaient  en  éventail  autour  de  l'épi  central,  normal. 

6**  Monstruosités  des  fleurs  du  Tropceolum  majus.  —  L'au- 
teur avait  observé  en  1874,  dans  un  jardin,  quatre  fleurs  anor- 
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malea  de  Tropœolunij  dont  une  portait  2  éperons,  les  trois 
autres  chacune  3  éperons.  Il  sema,  l'année  suivante,  les  graines 
recueillies  sur  ces  plantes  et  obtint,  en  1876,  31  fleurs  anomales 
et,  en  1877,  122.  Ces  anomalies  se  montrent  principalement 
en  automne,  les  premières  fleurs  étant  toutes  régulières.  La 
description  complète  de  toutes  les  anomalies  observées  est 
accompagnée  de  nombreux  diagrammes,  de  considérations  sur 
la  nature  de  l'éperon  et  d'observations  phylogénétiques. 

7**  Cas  depélories  du  Linarîa  vulgaris. 

8"  Cas  de  fascialion  observés  sur  des  Courges,  des  Capucines 
et  les  espèces  suivantes  :  Salsola  Kalij  Tamarix  gallica^  Li- 
lium  croceum^  Plantage  major,  à  ajouter  à  la  liste  donnée  par 
Masters  dans  sa  Vegetahle  Teratology. 

9*  Sur  les  appendices  cylindriques  du  Juncus  effusus,  d'après 
les  faits  cités  par  le  Gardeners  Chronicle  (mars  1877)  et  ceux 
observés  aux  environs  de  Brème  ;  ce  ne  sont  pas  des  pédoncules 
stériles,  mais  des  feuilles  transformées. 

10**  Modes  de  propagation  des  graines.  —  Chez  beaucoup  de 
Légumineuses,  les  moyens  de  dispersion  des  graines  ne  sont 
pas  connus.  Chez  les  Tri fo  lium,  le  calice  accrescent  forme  ii  la 
gousse  une  sorte  d'aileron  qui  favorise  leur  dissémination  ;  chez 
les  Robinia,  les  graines  sont  emportées  par  le  vent,  grâce  à 
leur  adhérence  à  la  gousse  desséchée  \  les  gousses  à*Entada 
traversent  les  mers  tropicales  portées  par  les  flots;  les  fruits  des 
Medicago  s'attachent  à  la  toison  des  animaux.  Un  autre  mode, 
qui  a  été  observé  à  Bremen  pour  le  Vicia  Faba  s'applique  cer- 
tainement à  d'autres  semences  nutritives  :  ces  graines  mangées 
par  des  oiseaux,  conservent  dans  le  jabot  leurs  facultés  germi- 
natives  et  ne  se  développent  qu'à  la  mort  de  l'animal.  L'obser- 
vation rapportée  à  l'appui  a  pour  objet  un  pigeon  tué  en  hiver 
par  un  oiseau  de  proie  et  au  milieu  des  plumes  duquel,  au  prin- 
temps suivant,  croissaient  de  nombreux  pieds  de  Vicia  Faba. 
L'auteur  termine  en  appelant  l'attention  des  naturalistes  sur  le 
mode  de  propagation  des  plantes  en  général  et  en  particulier 
des  Légumineuses.  , 

M.  Thbrrt  fait  une  communication  sur  divers  cryptogames, 
qu'il  accompagne  par  la  présentation  de  nombreux  échantillons. 

'     M.  CusiN  présente  à  la  Société  le  Cirsium  oleraceo-hulboswn 
dont  il  a  parlé  &  une  précédente  séance.  Il  rappelle  son  origine 
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et  donne  les  caractères  qui  le  différencient  de  ses  parents  présu- 
més, c'est-à-dire  les  C,  oleraceum  et  bulbosurn, 

M.  BouLLu  présente  une  forme  de  Ranunculics  chœrophyllas 
qu'il  a  récoltée  à  Villié,  dans  le  Beaujolais.  C'est  une  forme 
remarquable  pour  notre  région,  où  on  ne  trouve  pas  habituelle- 
ment des  formes  ayant  des  feuilles  radicales  à  découpures  aussi 
larges.  M.  Boullu  en  soumet  en  même  temps  deux  autres,  une 
du  Midi,  qui  rappelle  le  faciès  du  K.  flabellatus  d'Algérie, 
mais  qui  en  est  distincte,  et  une  de  notre  région  à  segments 
très -étroits. 

M.  ViviAND-MoBEL  rappelle  que  le  Ranimcutus  chœrophyllos 
de  Linné  est  un  grand  groupe,  très-polymorphe,  qui  se  relie- 
rait aux  R,  monspeliacus  du  même  botaniste,  par  les  R.  flàbeU 
lattis  et  illyricus^  si  ce  n'était  que  le  calice  est  réfléchi  dans 
Tune  des  deux  espèces  et  dressé  dans  l'autre.  Quant  au  R.  fla^ 
bellatus  d'Algérie,  qui  appartient  bien  évidemment  au  groupe 
ohcerophyllos^  il  est  plus  que  probable  que  ceux  qui  l'ont  signalé 
en  France,  ont  pris  pour  lui  une  autre  forme  à  larges  segments 
du  même  groupe. 

M.  Boullu  présente  à  la  Société  quelques  plantes  envoyées  de 
Genève  par  notre  collègue,  M.  Guinet,  et  accompagne  de  quel- 
ques remarques  la  présentation  de  chacune  d'elles.  En  voici  la 
nomenclature  : 

Viola  mirabili'Silvatica  Rapin.  Cette  Violette  ressemble 
un  peu  à  un  V,  Riviniana  dont  les  fleurs  inférieures  portent 
des  corolles  avortées.  —  Salève. 

Dentaria  pinnato  digitata  Rapin.  Semble  être  intermédiaire 
entre  les  parents  supposés  :  les  feuilles  ne  sont  complètement 
ni  pennatiséquées,  ni  palmatiséquées;  les  siliques  sont  avortées. 
—  Salève. 

Chœrophyllum  elegans  Gaud.  —  Se  distingue  du  Ch.  au- 
reum  par  sa  tige  non  renflée  sous  les  nœuds,  ses  involucelles 
membraneux  et  ciliés  ainsi  que  les  péfales.  —  Grand  Saint- 
Bernard. 

Rosa  coronala  Crépin.  A  des  folioles  glanduleuf  es  en  dessous. 
Rangée  d'abord  dans  la  section  des  Tomenteuses,  on  l'a  ensuite 
mise  dans  celle  des  Sabiniées.  —  Salève. 

R,  gentilis  Sternb.  C'est  la  forme  nommée  R.  pimpinelUfo* 
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lio-alpina  par  Rapin;  elle  a  des  dents  simples  et  des  fruits 
subglobuleQx.  — Salève. 

R.  orf/ecfa  Déséglise,  R.  PerrieriSong,,  R  salœvensis  Rap., 
R.  alpestris  Rap.,  R.  cinerea  Rap.,  R.  lugdunensis  Déséglise, 
R.  marginata  Auct.  non  Wallr.  —  Salève. 

R.  complicaia  Gren.  —  Très-voisin  du  jR.  Reuteri  dont  il  se 
distingue  par  ses  folioles  bidentées.  —  Salève. 

R.  montana  Chair.  —  Salève  à  la  Grande-Gorge. 

R.  Laggeri  Puget.  —  Vallée  d'Entremont  en  Valais. 

R.  bovemiana  Delasoie.  —  Boveinier  en  Valais. 

R,  spinulifolia  Dematra,  var.  villosula.  —  Salève. 

Une  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Cusîn,  Saint- 
Lager,  Boullu,  Veuillot,  Gacogne  et  quelques  autres  membres, 
s'engage  au  sujet  du  lieu  à  désigner  pour  la  grande  excursion 
annuelle  de  la  Société.  —  La  question  sera  tranchée  à  la  séance 
prochaine. 
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Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  Viviand- 
Morel  et  sa  rédaction  adoptée. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Cusin  donne  quelques  ren- 
seignements complémentaires  sur  le  Cirsium  oleraceobul^ 
bosum. 

M.  ViviAND-MoREL  demande  alors  à  M.  Cusin  s'il  a  constaté 
avec  certitude  que  tous  les  pieds  obtenus  par  le  semis  étaient 
semblables  entre  eux  et  identiques  à  l'échantillon  de  Cirsium 
oleraceO'  bulbosum^nil  a  présenté  à  la  précédente  séance;  car, 
si  les  faits  d'hybridité  ne  sont  pas  mis  en  doute,  si  leur  fertilité 
dans  certains  cas  est  également  bien  établie,  il  est  loin  d'être 
prouvé  qu'avec  deux  espèces  on  en  crée  une  troisième,  inter- 
médiaire,     reproduisant  avec  tous  ses  caractères. 

M.  Cusin  répond  que  ses  souvenirs  ne  lui  permettent  pas  de 
répondre  affirmativement  ou  négativement  à  cette  question. 

M.  Cusin  ajoute  que,  dans  un  récent  travail,  M.  Carrière  con- 
sidérait toutes  nos  variétés  de  Pruniers  comme  issues  du  Pi^nus 
spinosa  ;  il  n'admet  pas  même  le  P.  insititia. 
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lia  correspondance  se  compose  d'une  lettre  de  M.  Cbarvet, 
président  de  la  Société  littéraire»  au  sujet  des  réparations  à  faire 
&  la  Salle  de  la  Société  d'agriculture  du  Palais -des-Arts,  laquelle 
est  proposée  par  plusieurs  membres  comme  local  de  la  Société. 

Sur  la  proposition  de  plusieurs  membres,  il  est  décidé  que  la 
Commission  spéciale  nommée  à  cet  effet  prendra  les  renseigne- 
ments nécessaires  pour  trancher  au  plus  vite  et  définitivement 
cette  question  de  local. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  grande  herborisa* 
tion  annuelle  de  la  Société.  Après  l'examen  des  propositions 
faites  par  divers  membres,  la  Société  décide  que  l'excursion  aura 
lieu  à  Nantua  (Ain),  sous  la  direction  de  M.  A.  Gacogne. 

M.  Cusin  donne  alors  quelques  détails  sur  les  démarches  qu'il 
a  faites  avec  M.  Koch,  auprès  de  M.  Mangini,  pour  obtenir  une 
réduction  de  prix. 

Communications: 

M.  BouLLu  présente  un  Carex  tomentosa,  trouvé  par  M.  Saint- 
Lager  dans  la  prairie  d'Anse  (Rhône),  et  dont  quelques  tiges 
portent  des  épis  mal  conformés,  à  utricules  dépourvues  d'akène. 

M.  BouUu  soumet,  en  outre,  à  la  Société  un  Carex  Pseudocy- 
pertes  portant  deux  épis  femelles,  l'inférieur  simple.  Cet  échan- 
tillon, d'une  espèce  qui  n'est  pas  commune  dans  nos  environs, 
a  été  récolté  à  Hyères  (Isère),  village  situé  non  loin  des  bords  du 
Rhône,  au  nord  de  Crémieu. 

M.  Guîchard  présente  un  Cirsium  cultivé,  au  jardin  de  l'École 
vétérinaire,  de  graines  récoltées  dans  la  chaîne  du  Pilât.  Ce 
Cirsium  est  intermédiaire  entre  le  C.  lanceolatum  dont  il  a  les 
feuilles  décurrentes  et  le  C,  erivphorum  dont  il  a  les  capitules 
laineux.  Si  c'est  un  hybride,  comme  il  est  probable,  il  doit 
recevoir  le  nom  de  C.  lanceolato-^eriophorum.  Du  reste,  c'est 
sous  ce  nom  qu'il  est  décrit  dans  la  cinquième  édition  de  Tou- 
vrage  de  M.  Cariot,  d'après  un  échantillon  trouvé  à  Planfoy 
(Loire),  par  Chabert. 

RÉGIT  DE  QUELQUES  HERBORISATIONS  AUTOUR  DE  CANNES 
ET  DE  MENTON ,  par  M.  CHAIVAY. 

Un  séjour  de  quatre  mois  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  m'a 
donné  l'occasion  d'étudier  la  flore  si  riche  du  département  des 
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Âlpes-Maritimes.  Cette  petite  portion  du  territoire  français  offre 
un  nombre  considérable  d'espèces  :  Ardoino,  dans  sa  flore  du 
département,  n'en  décrit  pas  moins  de  2460.  Tandis  que  les 
sommets  neigeux  des  Alpes  donnent  asile  h  une  flore  presque 
glaciaire,  la  région  moyenne  du  département  offre  au  botaniste 
une  partie  des  plantes  de  nos  environs;  sur  le  littoral,  au  con- 
traire, nous  trouvons  une  flore  toute  méridionale  :  l'Arbousier, 
le  Laurier-rose,  les  Bruyères  arborescentes  croissent  spontané- 
ment sur  les  chaudes  collines  des  environs  de  Cannes,  de  Nice 
et  de  Menton. 

Je  n'ai  exploré  que  cette  dernière  région  ;  aussi  les  plantes  que 
j'ai  récoltées  sont-elles  en  partie  étrangères  à  la  flore  lyonnaise. 
Un  grand  nombre  de  ces  espèces  se  retrouvent  en  Corse,  et  ceux 
de  nos  collègues  qui  ont  pris  part,  l'an  dernier,  aux  excursions 
que  la  Société  botanique  a  faites  dans  cette  île,  en  reconnaîtront 
sans  doute  une  partie. 

Pendant  le  mois  de  février,  la  végétation  était  encore  bien 
pauvre.  Je  ne  trouvais  que  quelques  Fumeterres:  Fumaria 
major ^  capreolata,  Bastardiet  parviflora^  ainsi  que  Alyssum 
7narittmum,  Veronica  Cymbalaria,  et  dans  les  bois:  Bellis 
silvestris^  Arhutus  Unedo  et  Juntperus  Oxycedrus. 

En  mars,  le  nombre  des  espèces  s'accroît  considérablement. 
Dans  les  premiers  jours  de  ce  mois,  les  champs  de  tout  le  littoral 
sont  infestés  d'Anémones.  Les  espèces  les  plus  connues  sont: 
Anenione  coronaria^  var.  phœnicea  et  cyanea\  Anémone  hor- 
tensiSf  var.  stellata  et  pavonina^  celle-ci  à  fleurs  simples  ou 
pleines.  J'ai  récolté  &  Mouans-Sartoux,  près  de  Grasse,  quelques 
variétés  plus  rares  de  ces  deux  espèces  ;  ce  sont,  pour  VA.  corO" 
naria^  les  variétés  Ventreana  et  R\ssoana\  et  pour  VA.  hor^ 
tensis^  la  série  de  formes  comprises  sous  le  nom  de  variata,  et 
qui  sont  des  hybrides  entre  les  autres  variétés  de  la  môme 
espèce. 

Vers  la  même  époque  apparaissent:  Ficaria  grandi flora, 
Hyacinlhus  orientalis^  Muscari  neglectum,  Arisarum  vul^ 
gare^  Oœalis  comiculata^  et,  à  la  Californie,  près  de  Cannes, 
Oxalis  cemua^  jolie  plante  originaire  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance, naturalisée  depuis  longtemps  dans  les  plantations  de 
Vigne  et  de  Cassiers;  on  la  retrouve  à  Nice  et  à  Menton. 

Dans  les  prairies  on  rencontre  communément:  Narcissus 
Tazzetta^  Salvia  horminoides  ^  Bellis  annv^  ^   Diplotaxis 
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erucoiies ^  et  parfois  Mercurialis  ambigua  (notamment  à 
Auribeau).  Sur  les  collines  boisées:  Erica  arborea  et  scoparia, 
Calycotome  spinosa,  Phyllirea  angmii/blia,  Rhamnus  ala- 
ternm,  Cytisus  Iriflorus,  Viburnum  Tinus,  Rosniarinus  offi- 
cinaliSy  Thymtis  vulgaris,  etc. 

Je  rapportai  du  Cap  de  la  Garoupe,  près  d'Antibes  :  Cneorum 
tricoccum.  Crocus  versicolor,  Globularia  Alypum  et  Scilla 
italica.  Quelques  jours  plus  tard,  je  retrouvais  ces  trois  der- 
nières espèces  au  Cap  Saint-Hospice. 

Dans  une  excursion  que  je  fis  le  10  mars  aux  îles  de  Lérins,  je 
récoltai  :  Cakile  maritima,  Helichrysum  angustifolium , 
Passerina  hirsuta,  Euphorbia  spinosa^  Hyosciamus  albus  et 
major  \  sur  les  ruines  de  la  Tour  de  Saint-Honorat,  le  Matthiola 
incana  commençait  à  fleurir;  j'en  ai  trouvé  un  échantillon  à 
fleurs  panachées  de  blanc.  UAtripleœ  /fa ^imti^  s'est  naturalisé 
dans  ces  îles,  ainsi  que  sur  plusieurs  points  du  littoral. 

Je  citerai  encore:  Narcissus  intermedîus  et  incomparabilis 
que  j'ai  rencontrés  aux  environs  de  Grasse;  —  Cheiranthus 
Cheiriy  au  Vieux-Château  de  Nice; —  Euphorbia  dendroides 
et  Characias  assez  communs  sur  les  rochers,  de  Nice  à  Menton. 

A  la  fin  de  mars,  les  Tulipes  font  leur  apparition.  J'en  ai 
trouvé  aux  environs  de  Cannes  quatre  espèces  :  Tulipa  Clusiana, 
OculuS'Solis^  prcecox  et  Lortetii;  cette  dernière  n'est  qu'une 
forme  de  la  précédente,  avec  laquelle  on  l'a  trouve  mélangée. 

Le  mois  d'avril  est  marqué  par  la  floraison  des  Cistes.  Trois 
espèces  sont  très-communes  sur  toutes  les  collines  boisées;  ce 
sont  :  Cistus  monspeliensis ,  salviœfolius  et  albidus.  Les 
deux  premiers  croissent  sur  les  terrains  siliaeux,  mais  Val- 
bidus  ne  se  rencontre  que  sur  les  calcaires.  Les  Pins  sont 
encore  plus  caractéristiques  et  sont  souvent  d'une  grande 
utilité  pour  la  distinction  des  terrains,  si  variés  aux  environs 
de  Cannes.  En  effet,  le  Pin  maritime,  Pinus  Ptnasler^  ne  croît 
que  sur  les  terrains  siliceux,  tandis  que  le  Pin  d'Alep,  Pinus 
Halepensis,  aux  formes  plus  sveltes,  est  spécial  aux  calcaires. 
Une  troisième  espèce,  le  Pin  parasol,  Pini^  Pinea^  beaucoup 
plus  rare  que  les  précédents,  forme  cependant  sur  la  plage  de 
Saint-Cassien  un  bois  assez  considérable  où  se  trouvent  lefs  plus 
beaux  spécimens  qui  existent  en  France. 

Les  plantes  que  je  trouvais  le  plus  fréquemment  dans  les  bois 
sont  :  Ruta  bracteosa  et  angustifolia,  Spartium  junceum^ 


Digitized  by 


Googh 


CHANAY.  —   HERBORISATION   A   CANNES  ET   MENTON.  183 

Pistacia   Lcnliscus   et    TerebinthicSj    Lavandula  Stœchas^ 
Smilax  aspera  et   Asparagus  acutifolius. 

Dans  les  champs  cultivés,  le  Gladioltts  segetum  étale  ses 
superbes  grappes  de  fleurs  purpurines,  tandis  qu'une  foule 
d'espèces  plus  humbles  croissent  tout  alentour,  et  parmi  celles-ci 
je  citerai:  Galium  saccharatwn,  Géranium  tuberosum,  Uros- 
permum  Dalechampii ,  Tragopogon  australis  ^  Verbascum 
Bocrhaami,  Cerinthe  major^  Ruynex  bucephalophorus^  Con- 
volvulus  althceoideSy Raphanus  Landra^  Plantago  Psyllium  et 
coronopuSy  Medicago  orbici'Aaris  et  scutellata ,  Lathyrus 
ochrus,  setifolius  et  Clymemcm^  Vicia  bithynica^  Lotus  orni- 
thopodioides,  Melilotus  sulcata,  Omithopus  compressus^  Coro^ 
nilla  scorpioides,  Lupinus  Temiis,  Malcolmia  parvtflora,  etc. 
J'ai  rapporté  de  Cimiez,  près  de  Nice  :  Salvia  officinalis 
et  Verbenaca.Càmpanula  macrorrhiza,  Scrophularia  lucida, 
Trifolium  stellatum^  Biscutella  lœvigata  etc. 

Le  10  avril,  je  fis  une  nouvelle  herborisation  dans  Tîle  Sainte- 
Marguerite.  De  Cannes,  ce  n'est  qu'une  promenade  facilitée  par 
un  service  de  bateaux  à  vapeur.  Ma  journée  fut  bien  employée, 
etje  rentrai  chargé  d'un  superbe  butin  ;  c'est  que  les  Asphodèles 
étaient  en  pleine  floraison  et  un  exemplaire  de  ces  superbes 
plantes  suffit  à  lui  seul  à  remplir  une  boîte.  L'extrémité  occi- 
dentale de  rtle  est  occupée  par  un  marais  dont  les  rives  sont 
couvertes  d'une  véritable  prairie  à'Asphodelus  fislulosi^^  du 
milieu  de  laquelle  surgissent  les  énormes  panicules  blanches  de 
YAsphodelus  microcarpi^,  mêlées  aux  ombelles  majestueuses 
du  Ferula  nodiflora.  A  l'autre  extrémité  de  l'île,  vers  la 
batterie,  j'ai  découvert  au  milieu  d'un  buisson  de  Cistus  albidus 
quelques  échantillons  de  Cistus  crispus.  Le  Senecio  Cineraria 
n'était  encore  qu'en  boutons.  Le  Smymium  Olusatrum  abonde 
autour  du  château  célèbre  où  fut  enfermé  le  Masque  de  fer.  Sur 
les  rochers  du  rivage,  j'ai  récolté:  Loties  Allionii  et  Medicago 
marina.  Le  Glaucium  flavum  commençait  à  fleurir. 

Sur  des  indications  qui  me  furent  données  par  un  entomolo- 
giste de  Cannes,  M.  Millière,  je  partis  un  jour  à  la  recherche 
d'une  Violette  qu'il  avait  rencontrée  dans  une  de  ses  chasses;  il 
me  la  disait  rare  et  peut-être  nouvelle. 

J'explorai  vainement  pendant  toute  une  matinée  le  lieu  in- 
diqué; c'est  une  étroite  vallée  rocheuse,  couverte  de  buissons  de 
Bruyères  et  de  Calycotomes  aux  rameaux  épineux,  et  située 
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tout  à  côté  de  la  station  de  Trayas.  Le  lieu  est  assez  pittoresque, 
mais  point  confortable  et  je  rentrai  à  Cannes  en  assez  piteux 
état:  mes  vêtements  et  mes  chaussures  disaient  assez  les  obs- 
tacles que  j'avais  dû  franchir  pour  arriver  au  fond  du  vallon. 
Je  me  dédommageai  néanmoins  de  mon  insuccès  en  récoltant  une 
Asphodèle  assez  rare  et  spéciale  à  ces  montagnes»  Asphodelus 
cerasifer^  ainsi  que  Simethts  bicolor^  Inula  helenium  et 
Orchis  provincialis. 

La  semaine  suivante,  je  me  rendis  de  nouveau  à  Trayas,  en 
compagnie  de  M.  Millière,  et  nous  pûmes  mettre  la  main  sur 
une  vingtaine  d'échantillons  de  la  Violette  désirée»  mais  un  seul 
était  fleuri.  Lors  de  ma  première  exploration,  j'avais  dépassé  de 
beaucoup  l'habitat  fort  restreint  de  cette  espèce,  et  c'est  inutile- 
ment que  je  l'avais  cherchée  au  fond  de  la  vallée.  On  la  trouve 
au  pied  des  rochers  qui  bordent  le  torrent^  sur  la  rive  droite 
de  celui-ci,  et  à  500  mètres  à  peine  de  la  station  du  chemin  de 
fer. 

Voici  la  description  de  cette  espèce  à  laquelle  j'ai  donné  le 
nom  de  Viola  esterellensis\  elle  appartient  au  groupe  Viola 
odorata  : 

Style  aigu,  courbé  ;  éperon  droit  ou  à  peine  relevé  à  l'extré- 
mité; sépales  ovales-oblongs,  obtus,  de  la  longueur  de  l'éperon; 
pétales  latéraux  munis  d'un  faisceau  de  poils  ;  pédoncule  muni 
de  deux  bractées  très-alternes>  étroites,  acuminées;  souche 
rampante,  n'émettant  pas  de  stolons  ;  feuilles  ovales  en  cœur, 
crénelées,  pubescentes,  hérissées  sur  les  bords  ainsi  que  le 
pétiole;  stipules  linéaires-lancéolées,  ciliées;  pédoncules  dressés, 
penchés  à  la  maturité?  Capsules.  •  • .  Fleurs  odorantes,  larges, 
à  centre  blanc,  veiné,  et  bordées  de  lilas.  —  L'Esterel,  à  Trayas  ; 
mars-avril. 

Le  29  avril,  j'ai  exploré  la  partie  de  l'Esterel  comprise  entre 
Agay  et  Fréjus.  Je  partis  d'Agay  de  bonne  heure,  et  j'herborisai 
d'abord  au  pied  des  hautes  roches  que  l'on  voit  dans  la  direction 
du  Cap  Roux.  Dans  les  éboulis  de  rochers  croît  VAristolochia 
Pistolochia^  à  l'ombre  des  Chênes-liéges  ;  j'y  ai  trouvé  également 
deux  échantillons  de  Cytinus  hypocistis^  sur  les  racines  du 
Cistus  monspeliensis.  Après  un  frugal  repas  pris  sur  les  bords 
de  l'Agay,  à  l'ombre  des  Lauriers-roses,  je  partis  bravement  pour 
Fréjus,  en  suivant  un  sentier  de  chasseurs  ;  je  ne  tardai  pas -à 
m'égarer,  et  ce  ne  fut  qu'après  une  perte  de  temps  notable  que 
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je  parvins  à  rejoindre  la  route  qui  longe  la  mer.  J'ai  récolté  : 
Echium  creticum^  Saponaria  ocimoides,  Orchis  picta,  Serupias 
longipetala,  Tulipa  Celsiana,  Helichrysum  Slœchas^  et  plus 
près  de  Fréjus  :  Hypecoum  procumbens^    Lotus  edulis^  etc. 

Avant  de  quitter  Cannes,  j'ai  refait  une  herborisation  dans 
la  plaine  marécageuse  de  SaiQt-Cassien.  J'ai  trouvé  dans  les 
prairies:  Orchis  palmtrHs  et  laxiflora^  Œnanthe  glohosa  et 
quelques  Gypéracées,  et  dans  les  champs  cultivés  qui  entourent 
l'hippodrome:  Scorpiurus  suhmllosa^  Hippocrepis  unisili^ 
quosuy  Plantage  lagopus^  Valerianella  pumila,  etc. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai,  je  quittai  Cannes  et  fixai  ma 
résidence  à  Menton,  sur  la  frontière  d'Italie.  Je  trouvai  de  suite 
un  changement  sensible  dans  la  végétation,  car  ce  n'étaient  plus 
les  collines  boisées  de  la  Provence,  mais  des  rochers  arides  ex- 
posés aux  ardeurs  d'un  soleil  brûlant.  Beaucoup  d'espèces  qui 
n'étaient  encore  qu'en  bouton  à  Cannes  s'y  trouvaient  déjà  en 
pleine  floraison. 

Je  fis  ma  première  herborisation  dans  la  direction  de  Cas- 
tellar;  je  récoltai:  Lonicera  implexa^  Caris  monspeliensis ^ 
AstragalUtS  monspessulanus  y  Argyrolohium  Linnœanum^ 
Onobrychis  supina,  ainsi  que  plusieurs  espèces  d'Orchidées, 
parmi  lesquelles Serapias cordigera^  S.  longipetalaeiS.Lingua 
auxquels  se  trouvaient  mélangés  Ophrys  aranifera  et  0.  Sco- 
lopax.  Je  redescendis  en  suivant  la  vallée  du  Careï,  petit  torrent 
qui  traverse  Menton;  ses  rives  étaient  bordées  de  Salix  incana 
et  Tamarix  a/ricana^  BOUS  lesquels  j'ai  trouvé  quelques  échan- 
tillons de  Symphytum  bulbosum. 

Quelques  jours  après,  je  me  rendis  à  San-Remo  en  suivant  la 
route  de  la  Corniche.  L'excursion  fut  charmante  au  point  de 
vue  pittoresque,  mais  je  rencontrai  peu  de  bonnes  espèces  ;  je 
citerai  cependant:  Moricandia  aroensis^  assez  abondant  près  de 
Vintimiglia,  mais  qui  manque  sur  la  côte  française;  Coronilla 
tripartita,  Ononis  glutinosa,  Euphorbia  pubescens,  Samolus 
Valerandij  Crithmum  maritimum  en  fruit.  A  Bordighera  j'ai 
TécoltéY Allium  subhirsutum  mélangé  au Nigella  damascena\ 
cette  dernière  plante  est  très -abondante  à  cette  époque  dans  les 
cultures^  principalement  sous  les  Oliviers. 

Ma  troisième  herborisation  fut  dirigée  sur  Monaco  en  suivant 
encore  la  Corniche,  mais  dans  la  direction  opposée.  En  sortant  de 
la  ville,  la  route  traverse  des  champs  dans  lesquels  j'ai  trouvé: 
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Hedypnois  polymorpha^  Urtica  membranacea,  Papaverseli^ 
gerum  et  pinnatifidum^  Scrophularia  peregrinay  Mèdicago 
tribuloideSy  Malva  parviflora.  Le  chemin  quitte  bientôt  les 
cultures  pour  grimper  contre  les  flancs  des  montagnes  rocheuses 
qui  dominent  le  rivage  ;  il  traverse  Boquebrune,  puis  la  Turbie, 
gros  village  situé  juste  au*dessus  de  Monte-Carlo;  Qn  sentier 
ombragé  permet  d'atteindre  rapidement  Monaco.  Dans  les  ro- 
chers avoisinants,  j'ai  découvert  deux  ou  trois  échantillons  d'une 
plante  très-rare  et  exclusivement  niçoise»  leLeucoium  hyemale. 
Le  Jasminum  fruticans  y  est  fort  abondant.  Je  citerai  aussi  : 
Ophrys  lutea^  Allium  rotundum  et  Echium  calycinum.  Le 
Caroubier»  Ceralonia  siliqua^  est  commun  de  Nice  à  Menton  ; 
à  Cannes,  il  manque  presque  complètement. 

J'ai  rapporté  du  Cap  Martin  :  Lavatera  arhorea,  Evaxpyg^ 
mea^  Ononis  minutissima.  Enfin,  sur  les  collines  entourant  la 
ville:  Rht^  Colinus,  Coriaria  myrtifolia^  Lotus  Delorti^ 
Potentilla  hirla,  Polygonum  rpmanum^  etc. 

Avant  de  rentrer  à  Lyon,  j'ai  passé  une  semaine  à  Nice; 
quelques  courses  aux  environs  m'ont  fourni  les  espèces  sui- 
vantes: Specw/ar  m  hybrida  et  falcata^  Vicia  hirta^  Lavatera 
cretica,  Lathyrus  latifolius,  Sedum  dasyphyîluniy  Euphorbia 
dulciSj  Genista  hispanica^  etc.  J'ai  retrouvé  à  Eza  une  autre 
localité  du  Leucoium  hyemale  dont  j'ai  déjà  &it  mention. 

J'espère  que  cette  nomenclature,  quoique  bien  incomplète, 
pourra  donner  une  idée  suffisante  de  la  flore  de  ce  beau  pays, 
car  les  espèces  que  j'ai  citées  sont  celles  que  l'on  rencontre  le 
plus  communément  sur  le  littoral  méditerranéen. 


SÉANCE  DU   17  JUILLET   1878 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  se  compose  : 

1*  D'une  lettre  de  faire  part  de  la  mort  du  célèbre  botaniste 
belge,  Barthélémy-Charles  Du  Mortier,  ministre  d'Etat,  prési- 
dent de  la  Société  de  Botanique  de  Belgique,  etc.,  décédé  le 
9  juillet  1878. 

2^  D'une  circulaire,  adressée  par  M.  Frémy,  président  de 
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l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  annon- 
çant que  la  7*  session  se  tiendra  à  Paris,  du  22  au  29  août  pro- 
chain. 

3*  De  la  lettre  suivante  adressée  par  le  R.  P.  Jacquart,  pro- 
fesseur à  l'école  Saint-Thomas-d'Aquin,  à  Oullins  : 

€  Je  lis  à  la  page  73  des  Annales  (t.  V,  1876-1877),  que 
M.  l'abbé  BouUu  a  appelé  l'attention  de  la  Société  sur  quelques 
cas  de  tératologie  qu'il  avait  observés  en  parcourant  son  her- 
bier. Entre  autres,  il  cite  un  Plantago  major j  à  bractées  folia- 
cées à  la  base  de  i'épi,  et  qu'il  a  reçu  de  Suisse. 

Cette  note  m'a  fait  souvenir  que,  il  y  a  quelques  jours,  cueil- 
lant dans  notre  jardin  du  Plantain  pour  des  oiseaux,  j'avais 
trouvé  certains  épis,  fort  grands  et  très-fournis,  munis,  eux 
aussi,  de  bractées  foliacées  à  la  base.  Le  fait  m'ayantparu  assez 
curieux,  je  suis  allé  voir  s'il  ne  s'en  rencontrerait  pas  encore 
quelques  échantillons.  Mes  recherches  ne  furent  pas  longues: 
au  milieu  d'une  véritable  forêt  de  Plantains  atteignant  des 
dimensions  hors  ligne,  je  trouvai  quatre  pieds  présentant  pré- 
cisément la  montruosité  signalée  par  M.  l'abbé  Boullu.  Je  les 
fais  dessécher  et  lea  enverrai  à  la  Société. 

A  quoi  tient  ce  développement  insolite  des  bractées? 

Ainsi  que  M.  Cusin,  je  l'attribuerais  volontiers  à  l'exubérance 
de  la  végétation  qui  caractérise  cette  plante  dans  le  terrain  où 
elle  croît.  Comme  je  le  disais  plus  haut,  c'est  une  véritable  forêt 
longeant  une  porcherie  pendant  tnw  dizaine  de  mètres,  sur  un 
terrain  complètement  inculte,  frais,  et  de  plus  engraissé  par  le 
voisinage  d'une  colonie  de  pigeons  ;  toutes  les  mauvaises  herbes 
y  atteignent -des  proportions  colossales. 

Ce  qui  me  confirmerait  dans  cette  opinion,  c'est  que  partout 
ailleurs  où  croît  le  Plantain,  dans  notre  clos,  il  y  est  plus  mai* 
gre  et  n'offre  nulle  part  le  phénomène  dont  nous  parlons.  Une 
autre  remarque,  c'est  que  tous  les  épis  ne  sont  pas  ornés  de  cet 
appendice,  mais  deux  ou  trois  sur  chaque  pied,  tous  les  autres 
étant  à  l'état  normal.  > 

Ouvrages  reçus  : 

1«  Bull,  de  la  Soc.  cT études  ds  sciences  naiur.  de  Nîmes,  1878,  n®  4; 
2»  Bulletin  de  la  Société  philomatique  vosgienne,  3«  année,  1877-1878  ; 
3»  Verhandlungen  der  k.  k.  zoolog,  botan.  Gesdlschaft  in  TTi^w,  (877  ; 
4»  Ann,  de  la  Soc.  académique  de  Nantes  et  de  la  Loire-inférieure  ; 
5«  Mém.  de  r  Institut  des  sciences,  belles -lettres  et  arts,  1876  ; 
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6°  Mêm.  de  la  Soc,  d'agriculture^  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Marne,  1876-1877  ; 

7«  Nouvelle  théorie  élémentaire  de  la  Botanique,  par  le  D'  Ecorchard, 
1  vol.  in-12,  460  p.,  Paris,  1877.  (Don  de  l'auteur). 

Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  confiés  à  M.  Débat,  pour  en  rendre 
compte. 

La  discussion  est  ouverte  sur  la  question  du  local  de  la  So- 
ciété. 

Après  diverses  observations,  la  Société  décide  que  la  Com- 
mission nommée  pour  Texamen  de  cette  question  fera  son  rap- 
port à  la  prochaine  séance. 


RAPPORT  SUR  L'HERBORISATION  FAITE  LE  10  JUIN  DANS  LA 
VALLÉE  DU  GARON,  par  M.  CVSKV. 

Ne  voulant  pas  répéter  ce  qui  a  été  dit  dans  des  rapports  an- 
térieurs, je  me  bornerai  à  citer  quelques-unes  des  plantes  les 
plus  intéressantes  trouvées  pendant  notre  excursion. 

Ce  sont  d'abord  à  Saint-Genis  : 

Bromus  madritensis,  Papàver  dubium^  Valerianella  Auri- 
cula  et  Chenopodium  murale. 

A  la  Font-Marion  : 

Danthonia  decumbens  et  Gavdinia  fragilis. 

Puis  le  long  des  chemins  et  dans  les  champs  entre  Chaponost 
et  le  moulin  de  Barail  : 

Ranunculus  philonotis^  Roripa  pyrenaica^  Scirpus  seta- 
ceWy  Veronica  acinifolia,  Hypochœris  glabra^  Lathyrus 
sphœricus  et  angulalus.  Tri fo Hum  striatum  et  glomeratum, 
Spirc^a  Filipendula^  Spergula  arvensiSy  Morisonii  et  pentan^ 
dra,  Brassica  CheiranthuSy  Omithopus  perpusillus.  Vicia 
lathyroideSy  Filage  montana  et  arvensis^  Amoseris  pusilla^ 
Gnaphalium  uliginosum^  Montia  minor,  Aira  caryaphyllea, 
A.  elegans  et  A.  patulipes^  Nardurus  Lachenaliij  Rubus 
tomentosttëy  Plantage  carinata,  Veronica  vema^  Crucianella 
angustifolia,  Linaria  striata^  Orobanche  cruenta^  Digitalis 
purpurea,  Umbilicus  pendulinus,  Ranunculits  auricomus^ 
Trifolium  subterraneum,  Jasione  ^nontanaet  J,  Carioni. 

A  cette  simple  énumération  vous  avez  reconnu  les  hôtes  habi- 
tuels de  notre  région  granitique  du  Lyonnais. 
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Deax  plantes  ont  particulièrement  excité  notre  attention  :  la 
première  est  le  Jctstone  Carioni^  remarquable  par  sa  racine  tra- 
çante d'où  sortent  des  rosettes  de  fenilles,  et  aussi  par  ses  gros 
capitules  dont  le  coloris  nous  a  paru  plus  vif  que  dans  le  /.  mon-- 
tana. 

La  seconde  est  le  Tri fo  Hum  subterraneum  que  nous  récoltons 
sur  le  petit  mamelon  herbeux  situé  près  du  Moulin  de  Barail. 
Dans  cette  espèce,  on  voit»  après  la  floraison,  les  fleurs  supé- 
rieures stériles,  réduites  à  un  simple  calice  à  tube  presque  fili- 
forme et  à  divisions  recourbées,  se  réfléchir  sur  les  fleurs  fertiles  ; 
le  pédoncule  s'incurve  en  arc  et  laisse  tomber  les  fleurs  sur  la 
terre,  dans  laquelle  celles-ci  semblent  vouloir  s'enfouir  :  d'où 
lui  est  venue  l'épithète  de  subterraneum. 

RAPPORT  SUR  L'EXCURSION  DE  LA  SOCIÉTÉ  A  NANTUA  (AIN) 
par  M.  AipiÊk.  «A€#«inB. 

Le  dimanche  14  juillet,  vingt  et  une  personnes  partaient  de 
la  gare  de  la  Croix-Rousse  pour  prendre  part  à  l'excursion  bota- 
nique que  la  Société  avait  décidé  de  faire  &  Nantua.  Le  même 
jour  plusieurs  trains  de  plaisir  amenaient  aussi  dans  cette  ville 
un  nombre  considérable  de  touristes  :  aussi  nous  eûmes  lieu  de 
nous  applaudir  d'avoir  prévenu  à  l'avance  de  notre  arrivée  le 
propriétaire  de  l'hôtel  du  Nord,  M.  Allante. 

Je  ne  vous  décrirai  pas  les  sites  pittoresques  qui  se  présen- 
tent successivement  aux  regards  pendant  le  trajet  en  chemin  de 
fer  de  Bourg  à  la  Cluse,  puis  pendant  le  parcours  des  trois  kilo- 
mètres qui  séparent  la  Cluse  de  Nantua. 

Immédiatement  après  notre  arrivée,  un  excellent  déjeuner 
nous  fut  servi  dans  le  joli  jardin  attenant  à  l'hôtel  du  Nord. 
Puis,  munis  du  bâton  ferré  et  de  la  boite  d'herborisation,  nous 
nous  mîmes  en  route  pour  faire  l'ascension  du  Mont-d'Ain  jus- 
qu'au Signal,  dont  l'altitude  est  de  1,031  mètres. 

La  route  s'élève  d'abord  en  lacets  à  travers  une  belle  forât  de 
Sapins;  nous  la  parcourûmes  tous  avec  ardeur  et,  chemin  fai- 
sant, nous  avons  pu  recueillir  ou  observer  les  espèces  suivantes  : 

Ranunculus  divaricatus  Sch.  Kernera  aaxatilis  Rchb. 

Erinus  alpinus  L.  Epipactia  latifolia  AU. 

Saponaria  ocimoides  L.  Mœhringia  muscoaa  L. 
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Polygonatum  verticillatam  AU. 
—         multiflorum  Ail. 
Convallaria  majalis  L.* 
Helleborus  fœtidus  L. 
Aquilegia  vulgaris  L. 
Aconitum  Ljcoctonum  L. 
Arabis  alpina  L. 

—  Turrita  L. 
Dentaria  pinnata  L. 
Diauthus  Carthusianoram  L. 
Silène  inâata  Sm. 

—  nutana  L. 
Lychnis  silvestris  Hoppe. 
Hypericum  montaaum  L. 

—  hirsutum  L. 
Acer  opulifolium  Vill. 
Oenista  sagittalis  L. 

—  tinctoria  L. 
Cytisas  Labumum  L. 
Trifolium  médium  L. 

^        rubens  L. 
Orobus  vemns  L. 
Rharnnua  alpioa  L. 
Sanicula  europsea  L. 
Sambucus  racemosa  L. 
Galium  myrianthum  Jord. 

—  glabrescena  Jord. 
Girsinm  oleraceam  Scop. 
Garduus  crispus  L. 

—  defloratus  L. 

—  Personata  Jacq. 
BelUdiaatrum  Michelii  Gais. 
Lactaca  muralis  Fres. 
Prenanthes  purpurea  L. 
Hieracium  Pilosella  L. 

—  silvaticum  Lam. 

—  umbellatum  L. 
Phyteuma  spicatum  L. 
Gampanula  persicifolia  L. 

—  glomerata  L. 
Vaccinium  Myrtillus  L. 
Salyia  glutinosa  L. 
Stachys  alpina  L. 
Spirsea  Aruncus  L. 
Rubus  fiaxatilis  L. 

—  Idseus  L. 

.  —     aerpens  G.  G, 
Rosa  arvenaia  Huda. 


Kosa  alpina  L. 
—    pyrenaica  Gouan. 
Sorbus  Aria  L. 
Epilobinm'spîcatum  Lam. 
Circsea  lutetiana  L. 
Laserpitinm  latifolium  L. 
ifigopodiam  Podagraria  L. 
Lonicera  nigra  L. 

—  alpigona  L. 
Asperala  odorata  L. 

—  cynanchica  L. 
Scabiosa  silvatica  L. 

—  lucida  Vill. 
Gacalia  alpina  Jacq. 

—  Petasitea  Lam. 
Senèdo  Fncbsii  Gmel. 
Pirola  minor  L. 

—  rotundifolia  L. 

—  secunda  L. 
Monotropa  Hypopithys-Wallr. 
Lysimachia  nummularia  L. 
Yincetoxicum  lazum  G.  G. 
Lithospermum  officinale  L. 
Digitalis  grandiflora  Ail. 

—  parviflora  Ail. 
Veronica  montana  L. 

—  officinalis  L. 

—  Beccabunga  L. 
Rumex  scutatus  L. 
Dapbne  Laureola  L. 

—  Mezerenm  L. 
Phalangium  ramosum  Link. 
Ornithogalnm  pyrenaicum  L. 
Bromus  asper  L. 

—  giganteus  L. 
Elymna  enropseus  L. 
Gystopteris  fragilis  Bernb. 

—         montana  Link. 
Brunella  grandiflora  Mœnch. 

—  valgaris  Mœnch. 
Mercurialis  perennis  L. 

Paris  quadrifolia  L.    var,  quinqne- 

folia. 
Epipactia  Nidusavia  Crantz. 

—  ovata  Crantz. 
Orchis  tiridis  Crantz. 
Calamagrostis  argentea  DC, 
Fettuca  silvatica  Vill. 
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Sesleria  cœrolea  Ard* 
Aspleninm  virlUe  Hads. 


Luzala  mazima  DC. 
Actsea  spicata  L. 


Au  sortir  de  la  forêt,  le  sentier  débouche  sur  une  vaste  prai- 
rie dont  les  pentes  assez  rapides  s'étendent  dans  toutes  les  direc- 
tions jusqu'à  des  taillis  et-  des  bois  de  Sapins.  A  gauche,  en 
suivant  le  sentier,  on  arrive  à  la  ferme  David,  cachée  dans  un 
pli  de  terfaîn.  Plusieurs  de  nos  collègues,  fatigués  de  la  course, 
s'y  dirigent  dans  l'espoir  de  s'y  rafraîchir.  Il  n'y  avait  ni  lait 
ni  vin  ;  il  fallut  se  contenter  d'une  eau  de  puits  coupée  d'un 
peu  de  rhum  et  de  pain  bis.  Cependant  les  plus  ardents  d'entre 
nous  explorent  cette  prairie  élevée,  au-dessus  desquelles  sont 
situés  les  rochers  du  Signal  ;  ils  y  ont  récolté  les  espèces  sui- 
vantes : 


Trollîus  europœus  L. 
Cardamine  silvatica  Link. 
Viola  stricta  Horn. 
Polygala  calcarea  Schultz. 

—       amara  Jacq. 
Limim  catharticum  L. 
Hypericam  lineolatam  Jord. 
TrifoUum  ochroleucum  L. 

—  arvente  L. 

—  montanum  L. 
Spinea  Filipeadula  L. 
AlchemiUa  hy brida  Hoffm. 
Carum  Carvi  L. 
Scabiosa  Succisa  L. 
Antennaria  dioica  Gaertn. 
Leontodon  kispidus  L. 
Hypochœris  macalata  L. 
Phyteuma  orbictdare  L. 
Campanula  Bauingarteui  Beck. 
Lysimachia  nemorum  L. 

Deux  de  nos  compagnons,  sans  se  préoccuper  de  la  peine 
qu'ils  auraient,  se  décident  à  tenter  l'ascension  du  Signal,  point 
culminant  du  Mont-d'Ain.  Bientôt  nous  les  entendons  pousser 
des  cris  joyeux  sur  le  sommet  du  Signal. 

Nous  étions  partis  de  Nantua  à  peu  près  à  une  heure  et 
demie,  il  en  était  cinq.  Tous  furent  d'avis  de  ne  pas  revenir  par 
le  môme  chemin,  mais  d'explorer  la  prairie  et  les  marais  de 
Coillard,  pour  descendre  par  les  lacets  de  NeyroUes  eur  la 
grande  route  de  Nantua. 


Gentiana  lutea  L. 

—       campestris  L. 
Euphrasîa  saUeburgensis  Funk. 

—        montana  Jord. 
Rhinanthus  minorEhrh. 
Brunella  grandiflora  Mœnch. 
Teucrium  moatanum  L. 
Blitum  BoQUs-Henrieus  Rchb. 
Theslum  alpinam  L. 
Veratrum  album  L. 
Ca^ex  sempervirens  VilL 
Gladiolus  palus  tris  Gaud. 
Orcbis  albida  Scop. 

—  ustulata  L. 

—  bifolia  L. 

—  pyramidalis  L. 

—  conopea  L. 

—  globosa  L. 
.Dantbonia  decumbens  DC. 
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La  prudence  nous  engageait  à  prendre  un  guide  pour  ne  pas 
nous  égarer  dans  les  sentiers  de  la  forêt;  une  fille  à  la  cheve- 
lure ébouriffée  s'offrit  de  nous  accompagner  ;  nous  voilà  partis 
sous  sa  direction. 

Les  bois  et  les  prés  que  nous  avons  traversés  nous  offrent  : 


Actœa  spicata  L. 
Géranium  pjrenaieum  L. 
Trifolium  anrenm  Poil. 

—  campestre  Schreb. 
Coronilla  varia  L. 
Epilobium  molle  Lam. 

—  montanum  L. 


Orchis  ustulata  L, 
—      conopea  L. 
Neottia  Nidus-avia  L. 
Omithogalam  pyrenaicum  L. 
GladioluB  palustria  Qaud. 
Lytimachia  nemorum  L. 
Ceataorea  montana  L. 
Raauncalus  aemorosua  DC. 

En  quittant  la  forât  et  les  prés,  nous  débouchons  dans  le 
marais  de  Coillard;  mais  le  soleil  était  sur  son  déclin.  Cepen- 
dant Tardeur  de  la  botanique  entraînait  une  partie  de  nos  com- 
pagnons ;  nous  explorons  superficiellement  le  marais  tourbeux 
et  récoltons  : 


Parnassia  palustria  L. 
Swertia  perennis  L. 
Pinguicula  grandîflora  Lam. 
Juncus  coDglomeratus  L. 
Scirpus  compretsus  Peni. 
Carex  teretiuscula  Good. 
—    flava  L. 


Carex  Davalliaoa  Sm. 
Valeriana  dioica  L. 
Vaccinium  uliginosom  L. 
Myosotis  udîcola  Jord. 
Eriophorum  alpinum  L. 

—        angustifolium  Roih. 
Equisetum  palustre  L; 

Il  fallait  cependant  abandonner  le  marais  de  Coillard,  où 
nous  aurions  voulu  séjourner  plusieurs  heures,  tant  cette  loca- 
lité nous  paraissait  intéressante  ;  mais  nous  avions  une  longue 
route  à  faire  pour  gagner  Nantua.  Le  chemin  descend  sur  Ney- 
roUes  par  une  route  en  lacets  extrêmement  longue  et  contour- 
née ;  quelques-uns  prennent  des  coursières  fort  rapides  ;  le  plus 
grand  nombre  suit  la  grande  route.  Chemin  faisant  nous  ob- 
servons : 


Epilobium  spicatum  Lam. 
Buphthalmum  salicifolium  L. 
Chrysantbemum  maximum  Pars. 

—  montanum  L. 

Liihospermum  officinale  L. 
Pimpinella  magna  L. 
Cirsium  oleraceum  Scop. 
Salix  caprœa  L. 

—    acuminata  Koch. 
Asaram  europœnm  L. 


Barbarea  vulgaris  R.  B. 
Turritia  glabra  L. 
Thlaapi  perfoliatum  L. 
Cytisua  alpinus  Mill. 
Malus  acerba  Mér. 
Pirus  com munis  L. 
Centaurea  montana  L. 
Leontodon  pyrenaicua  Gouan. 
Sesleria  cœrulea  Ard. 
Potentilla  Tormentilla  Neatl. 
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Mais  le  jour  baisse,  nous  sommes  donc  obligés  de  cesser  nos 
recherches  et  de  nous  hâter  de  retourner  à  NeyroUes,  puis  à 
Nantua  où  nous  arrivons  vers  neuf  heures  et  demie  sans  accident, 
favorisés  par  un  temps  charmant  et  par  un  beau  clair  de  lune 
qui  éclairait  la  route. 

Un  souper  copieux  nous  fit  bien  vite  oublier  les  fatigues  de 
la  journée.  La  soirée  se  termina  par  une  charmante  promenade 
sur  les  bords  du  lac  alors  merveilleusement  illuminé  par  Tastre 
des  nuits. 

Après  une  discussion  sur  le  programme  du  lendemain,  il  fut 
décidé  qu'on  irait  en  voiture  au  lac  de  Sylaus,  à  la  cascade  de 
Charix  et  qu'on  explorerait  le  marécage  situé  à  l'extrémité  du 
lac.  M.  l'abbé  Fray  et  M.  Guichard  partirent  de  leur  côté  pour 
Apremont.  Notre  maître  d'hôtel  nous  prépara  deux  chars  à  huit 
places  chacun,  pour  nous  conduire  à  la  cascade  et  ensuite,  après 
un  séjour  de  quelques  heures,  pour  nous  ramener  à  l'hôtel  du 
Nord  vers  trois  heures  de  l'après-midi.  Sous  le  rapport  bota- 
nique, cet  itinéraire  ne  fut  pas  heureux  ;  il  eût  été  préférable  de 
quitter  la  route  qui  longe  le  lac  de  Sylans  avant  les  glacières  et 
de  remonter  jusqu'au  village  du  Poizat,  où  nous  aurions  déjeuné, 
puis  herborisé  sur  les  crêtes  voisines;  de  là  nous  serions  des- 
cendus par  des  sentiers  en  lacets  jusqu'au  lac;  mais  nous 
n'aurions  pas  vu  la  cascade. 

Noua  suivîmes  donc  la  grande  route  de  NeyroUes,  la  rive  droite 
du  lac  de  Sylans,  où  se  trouvent  de  vastes  glacières  qui  alimentent 
de  leurs  produits  les  glaciers  et  les  restaurateurs  lyonnais. 
Après  avoir  déjeuné  frugalement  auprès  du  moulin  de  Charix, 
la  bande  se  dispersa  en  diverses  directions  pour  herboriser. 

Le  marécage  à  l'extrémité  du  lac  et  les  prairies  qui  sont  au- 
dessus,  ne  nous  offrirent  aucune  plante  digne  d'intérêt. 

De  Nantua  à  Charix  nous  avons  observé  : 

Helianthemum  obscurum  Pers.  Centranthus  angustifolius  DC. 

Malva  Alcœa  L.  Buphthalmum  salicifolium  L. 

Coronilla  varia  L.  Campanula  puailla  Haenke. 

Cracca  major  Frank.  Verbascum  nigrum  L. 

Cerasas  Mahaleb  MiU.  Melampjrum  arvense  L. 

Rubus  tomentosns  Borckh.  Sideritis  hyssopifolia  L. 

Sedum  acre  L.  Rumex  scutatus  L. 

—  reflexum  L.  Salix  purpurea  L. 

—  anopetalum  DC.  —    incana  Schrank. 
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Aux  cascades  de  Charix  : 

Carlina  acaulis  Lam.  Stachys  ambigua  Sm. 

Gentiana  germanica  Willd.  Aaaram  earopœum  L. 

Galeopsis  Tetrahit  L.  Saponaria  ocimoidea  L. 

Stachys  silvatica  L.  Coronilla  varia  L. 

Quelques-uns  de  nous  poussèrent  jusqu'à  la  véritable  cascade 
de  Gharix  qui  se  trouve  à  un  quart  d'heure  de  marche  de  celle 
du  moulin,  en  remontant  le  ravin  ;  on  peut  y  arriver  aussi  par 
la  grande  route  qui  mène  à  Charix. 

Dans  les  marais,  au  bout  du  lac  de  Sylans»  on  trouve  : 

Ranuncnlus  Flammula  L.  Epilobium  hinutnm  L. 
Caltha  palustris  L.  —       molle  Lam. 

Nymphœa  alba  L.  Spinea  Ulmaria  L. 

Naphar  luteum  Sm.  Lythrom  Salicaria  L. 

Senecio  aquaticus  Huds.  Stachys  ambigua  Sm. 

Moliuia  caerulca  Mœnch.  Potamogeton  crispus  L. 
Polygonum  amphibium  L.  —  perfoliatus  L. 

Potentilla  Tormentilla  L. 

Dans  les  bois  et  les  pelouses  en  face  du  moulin  de  Charix: 

Actsea  spicata  L.  Trifolium  aureum  Poil. 

Brunella  grandiflora  Mœnch.  Euphrasia  hirtella  Jord. 

Qentiana  yeraa  L. 

Deux  de  nos  compagnons  résolurent  de  côtoyer  le  bord  opposé 
du  lac  de  Sylans,  à  la  recherche  de  Champignons»  dans  la  forêt 
de  Sapins  qui  descend  souvent  à  pic  jusqu'aux  bords  de  l'eau.  Ils 
ne  furent  pas  dédommagés  de  leur  fatigue  et  eurent  une  peine 
infinie  pour  côtoyer  la  rive  où  il  n'existe  aucun  sentier. 

A  deux  heures,  par  un  temps  splendide,  nous  remontâmes  en 
voiture  et  à  trois  heures  et  demie  nous  arrivions  tous  à  l'hôtel  du 
Nord,  où  un  dîner  confortable  nous  attendait,  â  cinq  heures 
cinquante  minutes,  le  train  de  la  Cluse  nous  emportait  à  Lyon  où 
nous  rentrâmes  à  dix  heures  du  soir. 


SÉANCE    DU    1er   AOUT    1878 

Le  procès^verbal  de  la  précédente  séance  est  adopté. 
La  correspondance  se  compose  : 
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V  D'une  lettre  du  ministère  de  l'instruction  publique  annon- 
çant qu'une  allocation  de  300  fr.  est  accordée  à  la  Société  ; 

2"  D'une  lettre  de  M.  Léon  de  Saint-Jean ,  demandant  à 
être  inscrit  comme  délégué  au  Congrès  de  botanique  de  Paris; 

3'  D'une  lettre  de  M.  Pelocieux,  directeur  de  l'école  des 
Rivières,  communiquant  à  la  Société  une  note  publiée  dans 
Y  American  médical  Times,  par  le  D'  Moriss,  sur  l'emploi  du 
Sarracenia  purpurea  contre  la  petite  vérole.  M.  Pelocieux 
pense  que  cette  plante,  très-abondante  dans  la  Nouvelle-Ecosse 
dont  le  climat  ne  diffère  pas  essentiellement  du  nôtre,  serait 
susceptible  d'être  acclimatée  dans  nos  contrées,  soit  dans  les 
étangs  de  la  Bresse,  soit  dans  les  îles  du  Rhône. 

M.  le  Président  demande  à  la  Commission,  qui  est  chargée  de 
la  question  du  local,  si  elle  a  fait  le  Rapport  sur  la  translation 
du  siège  de  la  Société. 

M.  Saint-Lager  répond  que  la  Commission  n'a  pas  fait  ie 
rapport  écrit,  mais  qu'à  la  majorité  elle  a  pensé  que  la  Salle  de 
la  Société  d'agriculture  du  Palais-des-Arts  remplissait  les  condi- 
tions demandées,  et  qu'en  conséquence  elle  proposait  à  la  Société 
de  sanctionner  par  un  vote  cette  détermination. 

Â  la  majorité  de  33  voix^  contre  7  partisans  de  l'École  de 
médecine,  et  5  bulletins  nuls,  la  Société  décide  de  transférer  son 
siège  au  Palais-des-Ârts. 

RAPPORT  SUR  LES  CHAMPIGNONS  RÉCOLTÉS  DANS 

L'EXCURSION  BOTANIQUE  DES  14  ET  15  JUILLET,  A  NANTUA, 

par  M.  €li.  VEUIIilâOT. 

Pendant  l'excursion  des  14  et  15  juillet,  nous  avons  trouvé 
31  espèces  de  Champignons,  dont  6  communes  aux  deux  jour- 
nées ;  19  espèces  ont  été  rencontrées  le  premier  jour,  18  le 
second. 

Les  recherches  du  14  ont  eu  lieu  dans  la  forêt  de  Sapins 
{Abies  pectinata)  qui  conduit  au  Signal,  point  culminant  situé 
à  1031  mètres  d'altitude.  Un  peu  avant  d'atteindre  le  sommet, 
les  Sapins  cessent  ;  on  trouve  une  prairie  à  pente  inclinée,  con* 
duîsant  par  un  étroit  sentier  au  point  le  plus  élevé  de  la  mon- 
tagne où  croissent  quelques  Hêtres  et  diverses  autres  essences; 
la  région  des  Sapins  nous  a  donné  tout  d'abord  une  espèce  in- 
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léressante  que  je  considère  comme  le  Guepinia  helveîloides; 
elle  est  de  petite  taille,  rose,  se  couvrant  d'une  pruînosité  blan- 
cMtre,  en  forme  de  languette  ou  de  spatule  ;  elle  passe  pour 
comestible  ;  mais  son  petit  volume  s'oppose  à  ce  qu'on  en  fasse 
une  recherche  utile,  fût-elle  même  abondante  dans  la  région. 

En  continuant  l'ascension,  nous  avons  rencontré  le  Lactaire  à 
lait  couleur  de  soufre,  Lactarius  theiogalus^  qui  passe  pour 
suspect,  le  Bolet  rude,  Bolelus  scaber,  espèce  comestible,  l'Or- 
celle,  Clitopilus  Orcella^  autre  espèce  également  comestible. 
Enfin  dans  les  prés,  connus  sous  le  nom  de  prés  des  Monts-d'Ain, 
nous  avons  cueilli  THygrophore  conique,  se  présentant  sous  la 
variété  à  chapeau  d'un  beau  rouge  brillant,  le  Lactaire  à  lait 
brûlant,  Lactarius  pyrogalus y  abrité  par  un  bouquet  de  Hêtres; 
cette  dernière  espèce  est  vénéneuse. 

Pendant  que  la  plupart  des  membres  de  la  Société  dirigeaient 
leurs  recherches  vers  les  marais  de  Coillard,  en  traversant  une 
nouvelle  forêt  de  Sapins  située  sur  le  plateau,  je  m'avançais  avec 
deux  autres  personnes,  MM.  Pichat  et  Fraticelli,  vers  le  sommet 
du  Signal.  Nous  y  avons  cueilli  l'Amanite  engaîuée,  Amanita 
t?a^inafa,  la  Russule  cy an oxanthe,  Russula  cyanoxantha  et  la 
Russule  fétide,  Russula  fœtenSy  les  deux  premières  comestibles, 
la  troisième  suspecte  ;  l'Amanite  engaîuée  peut  même  passer  pour 
un  manger  délicat. 

Après  quelques  instants  consacrés  au  repos  et  à  la  contem- 
plation du  paysage  qui  se  déroulait  de  toutes  parts  sous  nos 
y;3ux,  nous  avons  repris  l'étroit  sentier  qui  nous  ramenait  sur  le 
plateau  où  nous  avions  quitté  nos  collègues  déjà  disparus  dans  la 
profondeurdes  Sapins.  Nous  parvînmes  à  les  rejoindre,  non  sans 
quelque  peine,  mais  le  reste  de  l'excursion  ne  nous  offrit  plus 
rien  d'intéressant  au  point  de  vue  mycologique;  je  citerai  seule- 
ment une  espèce  vénéneuse  qui  fut  cueillie,  avant  d'atteindre  les 
marais  de  Coillard,  champ  fructueux  d'exploration  pour  les  pha- 
nérogamistes  ;  je  veux  parler  du  Boletperni3ieux,  Boletus  luridus 
à  chapeau  sombre  et  à  tubes  d'un  beau  rouge. 

Voici  d'ailleurs  le  tableau  des  espèces  recueillies  dans  cette 
journée. 

1.  Amanita  V  ginaia.  ^  Prés,  bois  (Hêtres,  etc.),  1025  m.  d'altitude; 

1  échant;  comestible; 
3.  Tricholoma. . . .?  —  Sapins,  850  m.  ;  1  éch.; 
8.  Collyhia  butyracea.  —  Sapins,  700  m.;  4  éch.  gronpés; 
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4.  Mycena, . .  •?  —  Souche  pourrie  de  Sapin,  600  m.;  1  éch.; 

5.  Clitopilus  Orcella,  —  Sapins,  850  m.;  2  éch.  groupés;  comestible; 

6.  Entoloma ?  —  Souche  pourrie;  1  éch.; 

7.  Inocybe  lanuginosiM.  —  Sapins,  500  m.;  6  éch.,  épars; 
8.*  Hygrophorus  conicus,  —  Prés,  850  m  ;  6  éch.,  épars; 

9.  Lactarius  pyrogalus.  — Hêtres,  850  m.;  2  éch.  groupés;  vénén.; 

10  L.  theiogalus.  —  Sapins,  550m.;  1  éch.;  suspect; 

11.  Russula  cyanoxantha,  — Prés,  bois,  1025  m.;  1  éch.;  comestible  ; 

12.  R.  fœtens,  —  Prés,  bois,  1025  m.;  1  éch.;  suspect; 

13.  Boletus  luridus,  —  Prés,  bois,  850  m.;  1  éch.;  vénéneux  ; 

14.  B,  scaber,  —  Sapins,  600  m.;  1  éch.;  comestible; 

15.  Fomes  igniarius.  —  Troncs  abattus,  600  m.;  5  éch.  épars  ;  subéreux  ; 

16.  Polyporus  versicolor,  — Bois  coupés,  850  m.;  20  éch.  groupés  ;  coriace; 

17.  Corticium. . . .?  —  Sur  racines  ;  10  éch.  en  plaque  ;  coriace; 

18.  Peziza,,..t  —  Sapins;  3  éch.  groupés  ; 

19.  Guepinia  helvelloides,  —  Racine  pourrie  de  Sapin  ;  20  éch.  groupés  j 
comestible. 

En  résumé,  5  espèces  comestibles,  2  vénéneuses,  1  suspecte, 
3  coriaces  ou  subéreuses,  le  reste  inconnu,  soit  parce  queTespèce 
n'a  pu  être  déterminée,  soit  parce  que  les  qualités  comestibles  ou 
vénéneuses  n'ont  pas  été  l'objet  de  recherches. 

L'excursion  du  lendemain  a  produit  à  peu  près  le  même  nom- 
bre d'espèces,  18;  c'est  sur  les  bords  du  lac  de  Silans  que  les 
recherches  ont  été  dirigées  ;  elles  ont  été  pour  nous  cryptoga- 
mistes  de  courte  durée;  une  malheureuse  inspiration  nous  ayant 
conduits,  M.  Fraticelli  et  moi,  sur  la  rive  du  midi  couverte  d'une 
belle  forêt  de  Sapins  pectines,  nous  avons  trouvé  des  difficultés 
telles  que  la  plus  grande  partie  du  temps  a  été  employée  à 
chercher,  non  un  chemin,  mais  un  passage  quelconque  à  travers 
les  rochers,  les  broussailles,  les  branches  d'arbres  coupées.  Nous 
nous  étions  rapprochés  des  bords  mêmes  du  lac,  espérant  y 
trouver  un  sentier  que  nous  avons  vainement  et  jusqu'au  dernier 
moment  espéré  rencontrer;  si  le  niveau  du  lac  eût  été  un  peu 
moins  élevé,  nous  aurions  pu  suivre  le  bord  des  rochers  et  che- 
miner sans  grande  difficulté  pendant  la  plus  grande  partie  du 
trajet;  mais  nous  avons  dû  nous  écarter  presque  constamment 
des  bords  de  l'eau  et,  au  lieu  de  chercher  quelques  Champignons 
rares  et  intéressants,  nous  avons  employé  deux  heures  à  cher- 
cher un  passage,  nous  préoccupant  uniquement  d'arriver  sains 
et  saufs  sur  la  route,  au  point  où  nous  devions  retrouver  les 
membres  de  la  Société. 

Nos  recherches  commençaient  assez  heureusement;  elles  ont 
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duré  une  heure  seulement,  puisque  pendant  les  deux  heures  qui 
ont  suivi,  nous  ne  songions  qu  à  ne  pas  nous  casser  bras  ou 
jambes  et  que  nous   avions  oublié  complètement  le  but  de 
notre  voyage. 
Voici  les  espèces  rencontrées  : 

1.  Clitocybe  cyathiformis,  —  Sapins  ;  6  éch.  en  groupe  ;  comestible  ; 

2.  Collybia,  • . .?  —  Sapins  ;   1  éch.; 

3.  Mycena  pura  —  Sapins  ;  1  éch.; 

4.  Mycena î  —  Id. 

5.  Omphalia  Fibula.  —  Sapins  ;  3  éch.  groupés  ; 

6.  Inocybe  lanuginosus.  —  Sapins  ;  1  éch.; 

7.  Cortinarius. . . .?  —  Sapins  ;  3  éch.  en  touffe  ; 

8.  Lactarius  deliciosus,  —  Sapins  ;  10  éch.,  épars  ;  comestible  ; 

9.  Russula  adusta,  —  Sapins  ;  1  éch.; 

10.  R,  cyanoxantha.  —  Id.;  comestible  ; 

11.  R,  alutacea,  —  Id.;  3  éch.,  épars;  comestible; 

12.  R,  chamœleontina.  —  Id.;  2  éch.,  épars;  comestible; 

13.  CantJiarelliM  cibariiM,  —  Id.;  100  éch.,  en  groupe;  comestible; 

14.  Boletus  luridiM.  — Id.;  1  éch.;  yénéneux; 

15.  B,  seaber.  —  Id.;  2  éch.;  comestible; 

16.  Polyporus  squamosus.  —  Tronc  de  Noyer  ;  1  éch.;  coriace; 

17.  P.  versicolor,  —Souche  de  Sapin;  2 éch.;  coriace; 
18*  Peziza ?  —  Sapin  abattu  ;  2  éch. 

Les  18  espèces  ci-dessus  comprennent  7  espèces  comestibles, 
1  vénéneuse,  2  coriaces,  le  reste  inconnu. 

Le  Polypore  écailleux,  Polyporus  squamoms^  passe  pour 
alimentaire,  lorsqu'il  est  jeune. 

L'espèce  la  plus  abondante  a  été  la  Chanterelle,  espèce  assez 
commune,  très-estimée  par  quelques-uns,  très-délaissée  par 
d'autres;  notre  récolte  n'a  pas  été  abandonnée;  elle  a  fourni  les 
éléments  d'un  déjeuner  à  Lyon  et  notre  excursion,  si  elle  a  offert 
quelque  intérêt  au  point  de  vuebotanique,  a  produit  des  résultats 
utiles,  au  point  de  vue  culinaire,  je  ne  dirai  pas  gastronomique. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  parler  du  Lactaire  délicieux,  Lcic- 
tarius  deliciosus^  espèce  parfois  très-commune  dans  les  bois  de 
Sapins,  mais  qui  ne  mérite  pas  son  nom.  Elle  a  reçu  ce  nom  de 
Linné,  grand  amateur,  sans  doute,  de  Tespèce  ;  peut-être  a-t-elle, 
en  Suède  et  dans  la  région  du  Nord,  des  qualités  qu'on  lui 
chercherait  vainement  dans  nos  pays;  c'est,  après  tout,  un 
Champignon  qui  n'est  point  à  dédaigner  et  qui  peut  prendre 
place  dans  la  troisième  classe,  si  nous  divisons  en  5  catégories 
toutes  les  espèces  comestibles.  J'ajouterai  que  les  espèces  men- 
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tionnées  dans  le  tableau  qui  précède  ont  été  toutes  cueillies  à 
une  altitude  variant  de  600  à  650  mètres. 


COMPTB-RENDa  BRYOLOGIQUE  DE  L'EXCURSION  A  NANTUA, 
par  M.  Ma.  DEBAT. 

C'est  pour  la  première  fois  que,  depuis  sa  fondation,  la  Société 
botanique  s'est  décidée  à  explorer  les  environs  si  pittoresques 
de  Nantua.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  détails  du  parcours  si 
bien  décrits  par  un  de  nos  collègues,  et  je  me  renfermerai  dans 
la  tâche  plus  ingrate  de  rapporteur  bryologique.  Toutefois, 
n'ayant  eu  que  quelques  heures  à  peine  pour  explorer  un  coin 
de  cette  localité  si  accidentée,  je  crois  utile  de  vous  tracer  une 
esquisse  rapide  de  sa  constitution  géologique  qu'un  séjour  de 
plusieurs  mois  à  une  époque  où  je  ne  m'occupais  nullement  de 
Mousses  m'a  permis  d'étudier. 

La  petite  ville  de  Nantua  est  située  au  fond  d'une  fracture 
courant  de  l'est  à  l'ouest  et  divisant  les  assises  puissantes  qui 
forment  les  monts  d'Ain.  L'extrémité  ouest  de  cette  fracture 
a  été  fermée  par  la  moraine  frontale  d'un  glacier  descendu  des 
montagnes  situées  à  l'est,  et  ce  barrage  naturel  a  donné  nais- 
sance à  un  lac  étroit,  long  d'environ  2  kilomètres  1/2.  Un  phé- 
nomène semblable  a  retenu  également  les  eaux  à  un  niveau  plus 
élevé  et  à  quelques  kilomètres  est  de  la  ville.  Ce  second  lac,  dit 
de  Sylans,  est  plus  étroit  encore  que  le  premier,  et  la  glace 
qu'il  fournit  pendant  l'hiver  est  l'objet  d'une  importante 
exploitation.  La  fracture  qui  a  séparé  les  couches  verticalement 
ne  paraît  pas  avoir  modifié  sensiblement  leur  allure.  Elles  se  re- 
lèvent par  une  pente  assez  faible  de  l'ouest  à  l'est,  l'abrupt  fai- 
sant toujours  face  à  ce  dernier  point.  Pour  se  rendre  compte  de  la 
superposition  et  de  la  nature  des  divers  éléments  géologiques, 
il  faut  donc  remonter  au-dessus  de  Nantua  en  se  rapprochant 
de  la  commune  des  NeyroUes,  et  de  là  revenir  sur  ses  pas  en 
remontant  le  long  des  escarpements  qui  fournissent  une  coupe 
très-nette  des  terrains.  Cette  étude  doit  être  faite  sur  les  falaises 
situées  au  nord  par  rapport  au  lac  et  qui,  étant  presque  complè* 
tement  à  nu,  offrent  plus  de  facilités  à  l'examen.  En  procédant 
ainsi  on  trouve  des  calcaires  marneux  bleu-noir  à  Ostrea  acumi- 
nata.  A  ce  calcaire  succède  une  autre  formation  assez  épaisse. 
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à  texture  compacte,  toute  pétrie  de  fragments  de  coquilles.  Elle 
m'a  paru  répondre  par  sa  position  aux  assises  connues  sous  le 
nom  de  Dalle  nacrée  (étage  bathonien).  Elle  est  en  effet  immé- 
diatement recouverte  par  une  couche  de  50  à  60  centimètres 
d'épaisseur  et  qui  appartient  au  Callovien.  Cette  dernière  res- 
semble exactement  à  la  couche  ferrugineuse  que  l'on  rencontre 
presque  au  sommet  du  mont  Oindre  et  qui  réapparaît  au-dessus 
de  Saint-Romain. 

L'assise  callovienne  supporte  la  puissante  formation  oxfor- 
dienne  qui  a  près  de  300  mètres  d'épaisseur.  A  la  base,  les 
calcaires  sont  très-marneux  et  se  délitent  facilement.  Plus  haut, 
les  assises  ont  une  texture  un  peu  plus  compacte  et  sont  sépa- 
rées par  des  marnes  qui,  en  s'exfoliant,  laissent  en  saillie  les 
assises  plus  dures  intermédiaires,  ce  qui  donne  à  la  coupe  un 
aspect  sillonné  assez  reniarquable. 

Aux  couches  oxfordiennes  succèle  une  petite  assise  de  Coral- 
rag,  si  facilement  désagrégeable  et  si  remplie  de  fossiles  que, 
sur  la  coupe  et  au  niveau  du  sentier  qui  y  donne  accès,  on 
peut  ramasser  les  térébratules,  les  baguettes  d'oursins,  les 
oursins,  etc.,  à  pleine  pelle. 

Viennent  ensuite  les  diverses  assises  du  Corallien,  au  milieu 
desquelles  on  rencontre  de  belles  couches  à  nérinées  et  à 
astartes  ;  les  premières  surtout  sont  abondantes,  mais  difficiles 
à  dégager.  Le  calcaire  d'un  très-beau  blanc  est  très-oolithique, 
et  les  oolithes  varient  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet  à  celle 
plus  rare  d'une  petite  cerise.  C'est  ce  calcaire  qui  couronne  les 
hauteurs  des  plateaux  supérieurs,  excepté  à  l'ouest  où  appa- 
raissent des  lambeaux  d'un  calcaire  à  polypiers  à  grain  fin  et 
nullement  oolithique,  qui  peut-être  dépendent  de  la  série  kim- 
méridienne. 

Ce  coup  d'oeil  rapide  sur  la  constitution  géologique  des  escar- 
pements qui  limitent  la  faille  de  Nantua  vous  fait  reconnaître 
immédiatement  qu'ils  appartiennent  à  la  partie  supérieure  de 
la  grande  formation  jurassique.  Nous  sommes  donc  en  plein 
terrain  calcaire,  et  nous  devons  nous  attendre  à  rencontrer  une 
Flore  bryologique  calcicole  très-prononcée.  Malheureusement, 
le  peu  de  temps  dont  je  disposais,  4  heures  1/2  au  plus,  ne 
m'ont  permis  qu'un  examen  très-superficiel,  et  s'il  a  été  suffi- 
sant pour  constater  de  visu  le  caractère  prévu  de  la  Flore,  il  a 
été  trop  court  pour  permettre  la  recherche  des  espèces  peu 
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communes.  Une  autre  raison  s'ajoute  à  la  précédente  :  partout 
où  s'étendent  les  couches  oxfordiennes,  et  nous  avons  vu  que 
leur  épaisseur  est  grande,  quelques  espèces  ubiquistes  se  sont 
emparé  du  terrain  et  ne  laissent,  pour  ainsi  dire,  aucune  place 
vide;  ce  sont  :  Hylocomium  splendens,  H.  triquetrurn^  Euryn- 
chium  longirostre.  Moins  abondants,  bien  que  très-répandus, 
se  rencontrent  Hypnum  molluscum,  Hypnumpurum.etsiXT 
les  arbres,  les  Neckera  complanala  et  crispa^  ainsi  que  Ho^ 
inalia  trichomanoides.  Avant  d'arriver  au  bois,  les  pierres  qui 
borJient  la  route  ou  les  rochers  qui  l'encaissent  sont  recouvertes 
de  Camptothecium  lutescens,  à' Homaloihecium  sericeum  et 
de  Schistidium  apocarpum.  Aucune  de  ces  espèces  n'est  en 
fructification ,  sauf  la  dernière  qui  généralement  offre  des 
capsules  pendant  toute  l'année.  Dans  les  endroits  bien  ombragés 
se  montre  le  Mnium  undulatum  ;  sur  les  talus  de  la  route,  en 
grande  abondance,  le  Barbula  torluosa  en  beaux  échantillons 
bien  fructifies  ;  le  Syntrichia  subulata^  plus  rare;  le  Bartramia 
pomiformiSy  en  général  peu  développé.  La  partie  supérieure  de 
l'Oxfordien  nous  fournit  de  nombreux  et  beaux  spécimens  d'-ffn- 
calypta  streptocarpa,  avec  nombreuses  capsules  striées  en 
spirale  et  quelques  rares  échantillons  isolés  de  Bryumcapillare, 
var.  méridionale^  et  de  Bryum  inclinatum.  Ce  dernier,  assez 
semblable  au  B.  pendulum^  et  qui  appartient  comme  lui  au 
sous-genre  Cladodium,  en  diffère  par  la  moindre  adhérence  des 
deux  péristomes  et  l'absence  presque  complète  de  cils.  A  l'inté- 
rieur d'une  citerne  creusée  dans  la  prairie  qui  recouvre  le  col, 
j'ai  trouvé  une  Mousse  que  je  ne  puis  rapporter  qu'au  Bra^ 
chythecium  riculare^  dont  elle  serait  une  variété  gracilescente. 
Vous  voyez.  Messieurs,  que  notre  bilan  bryologique  est 
des  plus  maigres ,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  faudrait 
juger  de  la  richesse  de  la  Flore  par  cet  aperçu  si  incomplet. 
Sans  aucun  doute ,  des  recherches  plus  approfondies  obtien- 
draient des  résultats  plus  intéressants.  Il  nous  a  paru  cependant 
que  la  partie  explorée  et  où  la  route  est  tracée  de  manière  & 
aborder  de  front  la  partie  abrupte  du  mont  d'Ain  n'offre  peut- 
être  pas  les  meilleures  conditions  pour  un  beau  développement 
bryologique.  Les  sources  y  font  défaut,  les  couches  n'ayant  pas 
la  pente  convenable.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  nous 
n'avons  rencontré  ni  le  Philonotis  calcarea^  ni  YHypnum 
commutatum ,  ni  VEucladium  verticillatum^  ni  le  Gymnos- 
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tomwn  curvirostre  et  rupestre^  ni  tant  d'autres  espèces  si  fré- 
quentes autour  des  sources  dans  les  régions  calcaires.  Aussi  en 
consultant  mes  souvenirs,  je  pense  qu'il  y  aurait  une  moisson 
plus  riche  à  faire  aux  environs  de  la  commune  des  NeyroUes, 
située  à  un  point  où  les  couches  inclinées  facilitent  l'écoulement 
des  eaux.  Le  temps  nous  a  manqué  pour  aller  jusqu'à  cette 
localité.  L'absence  d'une  autre  espèce  »  qui  croît  en  abon- 
dance sur  les  anfractuosités  des  rochers  entre  Tenay  et  Haute- 
ville  m'a  frappé.  Je  veux  parler  du  Lepiotrichum  flexicaule. 
Cette  Mousse  aurait-elle  de  l'antipathie  pour  les  marnes  oxfor- 
diennes?  Sans  préjuger  la  réponse,  j'appelle  l'attention  des 
bryologistes  sur  ce  point. 

Tout  incomplète  que  soit  cette  Notice,  je  crois  qu'elle  vous 
donnera  le  désir  de  retourner  dans  cette  région  si  pittoresque 
que  le  chemin  de  fer  met  presque  à  nos  portes.  Sans  doute,  le 
peu  d'élévation  des  sommités,  1,000  à  1,200  mètres  au  plus,  ne 
permet  pas  d'espérer  la  rencontre  d'espèces  alpines.  Tel  qu'il 
est,  le  pays  de  Nantua  n'est  point  à  dédaigner,  et  une  explora- 
tion bien  dirigée  doit  aboutir  à  de  bonnes  acquisitions,  ou  au 
moins  à  des  constatations  intéressantes  au  point  de  vue  de  la 
Géographie  botanique. 


HERBORISATION  DE  NANTUA  A  APREMONT  ET  DANS  LA 
FORÊT  DE  MONTRÉAL,  par  M.  Em.  GUICHAHD. 

Le  15  juillet,  à  3ix  heures  du  matin,  M.  l'abbé  Fray,  en 
compagnie  d'un  autre  de  nos  collègues  M.  l'instituteur  Guil- 
lerme,  venait  nous  rejoindre  avec  l'intention  d'aller  visiter 
Apremont  et  ses  environs.  Cette  localité  ne  parut  pas  attirer 
beaucoup  nos  botanistes ,  probablement  parce  que  l'ascension 
des  monts  d'Ain,  effectuée  la  veille,  n'inspirait  pas  l'envie  de 
recommencer  une  course  qui  pouvait  être  plus  fatigante  encore. 
Seul  parmi  nous,  je  me  décidai  à  me  joindre  à  nos  deux  nou- 
veaux compagnons,  et  à  sept  heures  du  matin,  nous  quittions 
Nantua  pour  nous  diriger  vers  Apremont. 

Au  départ,  nous  suivons  un  instant  la  route,  mais  afin  de 
gagner  du  temps,  nous  nous  engageons  dans  un  sentier  qui 
abrège  notablement  la  distance.  En  gravissant  cette  coursière 
accidentée,  longée  en  quelques  endroits  par  un  large  et  profond 


Digitized  by 


Google 


G(JICHA.BD.    —   FLOBB  d'apRBMONT   BT  DB  MONTRÉAL.        203 

fossé  qu]\  sans  doute,  à  la  fonte  des  neiges  doit  être  transformé 
en  torrent,  nous  commençons  &  récolter  quelques  plantes. 

Nous  sommes  déjà  à  une  certaine  élévation  au-dessus  de 
Nantua  ;  c'est  en  vain  que  nous  cherchons  à  nous  orienter 
exactement,  car  le  brouillard  est  très*  épais  et  masque  complet 
tement  les  montagnes  qui  nous  environnent. 

Jusque-là,  je  ne  trouve  aucune  espèce  que  je  n'aie  déjà  ré- 
coltée la  veille  ;  je  remarque  en  montant  : 

Campanula  rapunculoides  L.  Liiium  tenuifoUam  L. 

TrifoUam  rubens  L.  Brunella  grandiflora  Mœnch. 

<—        médium  L.  Garex  montana  L. 

Malya  moschata  L.  Hypochœris  macolata  L. 

Sedum  aaopetalum  DC.  Centranthus  angustifolius  DC. 

Vîneetoxicum  ofâcinale  Mœnch. .  Carlina  Ghamseleon  ViU. 
Sonchus  arvensis  L. 

Sur  le  bord  du  chemin,  le  Buphthalmum  salicifolium  L., 
que  nous  avions  récolté  la  veille,  se  rencontre  de  nouveau. 

Nous  cueillons  aussi  : 
Orchis  conopea  L.  Epipactis  latifolia  AU. 

Laserpitium  latifolium  L.  Dianthus  carthusianorum  L. 

Carduns  defloratus  L.  Euphrasia  salisburgensis  Funk. 

Tetragonolobus  Biliquo^us  Roih.  Lepidiam  campestre  R.  Br. 

Digitadis  lutea  L. 

Le  brouillard  commençait  à  disparaître  lorsque  nous  arrivons 
vers  les  premières  fermes  du  Mont.  Les  quelques  mètres  de  dis- 
tance  qui  nous  séparent  de  ces  maisons  nous  permettent  d'aper- 
cevoir le  Liiium  croceum  Chaix  en  parfaite  floraison.  Que  nos 
collègues  ici  présents  se  rassurent  :  il  ne  s'agit  point  d'une 
nouvelle  localité  de  cette  espèce  ;  la  plante  était  cultivée  dans 
deux  petits  carrés  de  terre  que  nous  appellerons,  si  vous  le 
voulez,  un  jardin.  Nous  nous  arrêtons  quelques  minutes  pour 
admirer  la  vigueur  de  ces  Lys  dont  nous  n'osâmes  pas  demander 
un  échantillon  à  leur  propriétaire,  à  titre  de  souvenir. 

Une  déception  nous  était  réservée  :  plusieurs  groupes  de 
faucheurs  sont  en  train  de  tondre  les  prairies  avec  une  adresse 
remarquable.  Assurément,  avant  le  passage  de  la  faux,  nous 
eussions  récolté  plusieurs  bonnes  plantes.  Il  était  donc  inutile 
de  parcourir  ces  prairies  si  bien  rasées.  Nous  filmes  obligés 
d'explorer  les  accotements  de  la  route  ,  les  bois  de  Sapins 
et  les  quelques  rares  parcelles  de  prairies  situées  dans  les 
lieux  humides.  Â  partir  de  ce  point,  la  route  d'Âpremont  est 
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très-agréable  à  suivre  :  à  notre  droite  s'étend  au  loin  une  vaste 
forêt  de  Sapins  dans  laquelle  on  aperçoit  çà  et  là  des  prairies 
dont  les  unes  sont  permanentes ,  et  dont  les  autres  se  sont 
formées  naturellement  sur  un  sol  qui  a  été  défoncé  et  cultivé  ; 
à  gauche  s'étendent  à  perte  de  vue  de  vastes  prairies  mamelon- 
nées, ondulées. 

Sur  ce  parcours  nous  récoltons  :  Slachys  alpina  L.,  Ver- 
bascum  nigrum  L.,  Picris  hieracioides  L.,  Erythronium  Dens 
canis  L.,  non  fleuri,  Trifolium  montanum  L.,  T.  campestre 
Schreb.,  Crocus  vernies  AU.,  non  fleuri. 

Ces  piètres  récoltes  nous  déterminent  à  pénétrer  dans  l'herbe 
non  fauchée  qui  se  trouvait  au  bord  du  chemin,  dans  l'espoir 
d'y  découvrir  quelques  raretés  (1).  C'est  ici  que  M.  Fray  mit  la 
main  sur  un  seul  échantillon  de  Crépis  succisœfolia  Tauch. 
11  nous  fut  impossible  d'en  trouver  d'autres,  puis  nous  rega- 
gnons le  chemin  en  récoltant  :  Rubus  Idœus  L.,  Bunium  Carvi 
Bieb.,  Leontodon  hastilis  Koch,  Anacamptis  pyramidalis 
Rich.,  Thesium pratense  Ehrh.,  Galium  boréale  L.,  Airacœs- 
pitosa  L.,  var.  littoralis  God. 

Près  de  la  ferme  de  Mollet,  nous  cueillons  dans  une  prairie 
marécageuse  : 
Garex  fulva  Good.  Nardus  stricta  L. 

—  Hornschucbiana  Hoppe.  Narcissus  poeticus  L. 

—  Davalliana  Sm.  Eriophorum  latifoliam  Hoppc. 

—  lepidocarpa  Tausch.  Danthonia  documbens  DC. 
Scirpus   compressus  Pers. 

Dans  cette  même  localité  nous  récoltons  aussi  le  Carex  xan- 
thocarpa  Desgl.  qui,  suivant  Schultz,  est  un  hybride  entre  les 
Carex  fulva  et  Hornschuchiana.  Peut-être  est-ce  plutôt  une 
forme  du  C.  fulva  à  capsules  stériles.  Au  milieu  de  toutes  ces 
Laîches  nous  n'avons  pu  parvenir  à  trouver  un  seul  pied  du 
Cavex  flava  L. 

Le  village  d'Apremont,  qui  est  notre  but,  est  encore  fort 
éloigné,  et  les  indications  que  nous  fournissent  les  habitants  de 
la  montagne  sur  la  distance  qui  nous  en  sépare  ne  nous  rassu- 
rent que  médiocrement. 

Nous  avons  hâte  d'arriver;  nou3  reprenons  la  route  en  ré- 
coltant : 


(1)  C'est  dan^  ces  prairies  que  M.  Morel  (dp  Vaise)  avait  trouTÔ  VOrckis 
albida  Scop, 
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Glycoria  flaitans  R.  Br.,  à  fl.  bleues.  Ciriium  iauceolatum  Scop. 
Alchemilla  hybrida  Willd.  —  —      à  capitules  laineux. 

Leontodon  hispidus  L.  Sedum  dosyphyllum  L. 

Centaurea  Scabiosa  L.  Cystopteris  fragilis  Bernh 

Ilex  AquifoUum  L.  Ârenaria  trinervia  L. 

Géranium  dissectum  L.  Chserophyllum  aureum  L. 

Il  est  onze  heures  du  matin,  et  cette  fois  nous  sommes  à 
Apremont.  Le  village  est  divisé  en  deux  groupes  de  maisons. 
Vers  le  premier  grouj)o  nous  demandons  aux  habitants  une 
auberge  pour  faire  préparer  un  déjeuner.  On  nous  répond  que 
l'aubergiste  et  sa  famille  sont  aux  champs  occupés  à  la  fenaison, 
mais  que  nous  pouvons  aller  vers  l'autre  groupe  de  maison  où 
nous  trouverons  des  auberges.  En  effet,  dans  l'unique  rue, 
bordée  de  maisons  et  de  tas  de  bois,  on  nous  montre  un  modeste 
cabaret  tenu  par  l'adjoint  de  la  localité.  Nous  commandons 
notre  dîner  qui  nous  est  promis  pour  midi.  Pendant  que  l'hôtesse 
se  met  en  mesure  pour  l'heure  fixée,  M.  Fray  et  moi  décidons 
d'employer  l'heure  qui  nous  reste  à  explor^3r  un  petit  monticule 
appelé  la  Roche.  En  y  allant  nous  rencontrons  :  Géranium 
silvaticumh.^  Polygonatum  verticillalwn  Ail.,  Mercurialis 
perennis  L.,  Orohus  vernus  L.  et  beaucoup  d'autres  plantes 
déjà  signalées. 

Nous  voilti  au  pied  de  la  Roche,  il  s'agit  de  gravir  à  son 
sommet  :  c'est  une  ascension  difficile  à  travers  des  rocailles 
formées  par  la  désagrégation  de  rochers  friables.  Fort  heureu- 
sement, quelques  bonnes  plantes  viennent  nous  dédommager 
de  nos  peines. 

Ce  sont  : 

Rhamnus  alpinus  L.  Rubus  saxatilis  L. 

Saxifraga  Âizoon  L.  Draba  aizoides  L. 

Scpofularia  Hoppii  Koch.  Pirola  rotundifolia  L. 
Solidago  monticola  Jord.  — >      secunda. 

Asarum  europœum  L.  —     minor  L. 

A  midi  nous  rentrions  à  l'auberge,  et  à  une  heure  et  demie 
nous  quittions  Apremont  pour  traverser  la  forêt  de  Montréal. 
L'instituteur  d' Apremont  a  eu  l'obligeance  de  nous  accompagner 
jusqu'à  l'entrée  de  la  forêt  et  de  nous  donner  quelques  indica- 
tions sur  la  topographie  de  cette  localité. 

Nous  pénétrons  dans  cette  grande  forêt;  c'est  ici  qu'il  est 
urgent  de  bien  s'orienter  pour  ne  pas  faire  fausse  route.  Le 
soleil  qui  va  se  dirigeant  vers  le  couchant  nous  sert  de  guide 
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pendant  la  traversée.  Nous  notons  en  passant  :  Luzula  nivea 
DC,  Pirola  rotundifolia  L.,  Rubitë  Bellardi  Weihe,  Elymus 
' européens  L.,  Prenant hes purpureaL.,  PrenanthesmuralisL.^ 
Astrantia  major  L. 

Cette  dernière  espèce  avait  été  visitée  par  les  sangliers  ;  le  sol 
était  labouré  sur  une  surface  relativement  assez  étendue. 

Le  Qladiolus  palustris  Gaud.  est  extraordinairement  abon- 
dant dans  cette  forêt. 

Parmi  les  éclaircies,  nous  remarquons*: 
RabuB  tomentoBUs  Borkh.  Festuca  silvatica  Vill. 

Cardamine  sîlvatica  Lînk.  Goronilla  varia  L.,  à  fl.  blanches. 

Spirœa  Aruncus  L.  Aconitam  Lycoctonum  L. 

Enfin  !  nous  voilà  sortis  de  cette  forât  qui  me  paraissait 
interminable  ;  nous  somm0S  sur  la  route,  à  quatre  kilomètres 
environ  de  La  Cluse,  et  nous  arrivons  au  chemin  de  fer  à  4  heures 
40  minutes  du  soir. 

En  terminant,  permettez-moi  de  faire  remarquer  que  l'époque 
de  Tannée  à  laquelle  nous  sommes  venus  dans  le  pays  de  Nantua 
n'est  pas  celle  que  nous  aurions  dû  choisir.  Une  herborisation 
au  Mont  d'Ain  et  à  Âpremont  serait  certainement  plus  fruc- 
tueuse si  elle  était  faite  vers  le  20  juin. 

Il  ne  m*est  pas  permis,  après  une  exploration  aussi  rapide, 
de  porter  un  jugement  sur  la  richesse  de  la  Flore  d' Apremont, 
toutefois  je  crois  que,  faite  en  temps  convenable,  elle  serait 
fort  intéressante.  Afin  d'avoir  plus  de  temps  pour  herboriser, 
il  conviendrait,  si  Ton  est  peu  nombreux,  de  coucher  à  Apre- 
mont.  J'ajoute  que,  comme  la  forêt  de  Montréal  est  très-grande, 
qu'elle  est  de  plus  sillonnée  en  tous  sens  par  des  chemins  qui 
s'entrecroisent,  il  serait  bon  d'être  accompagné  d'un  guide  pour 
éviter  de  s'égarer  et  de  perdre  un  temps  précieux  à  retrouver 
son  chemin. 
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NECROLOGIE 


Paul  EYMARl» 


Paul  Eymard,  né  à  Lyon  le  10  août  1802,  avait  montré,  dès 
sa  jeunesse,  un  goût  très-prononcé  pour  les  études  scientifiques 
et  particulièrement  pour  la  géologie  et  la  botanique.  Ses  parents 
qui  occupaient  une  place  distinguée  dans  le  commmerce  de  la 
soirie  le  décidèrent  à  continuer  les  anciennes  traditions  de  la 
famille. 

Toujours  désireux  de  s'instruire,  Eymard  fit  de  nombreux 
voyages  en  diverses  contrées  de  l'Europe,  puis,  en  dernier 
lieu,  en  Algérie.  Séduit  par  la  beauté  de  notre  colonie  africaine,- 
il  quitta  le  commerce  et  acheta,  entre  Coleah  et  Clierchel,  un 
domaine  d'une  contenance  de  1,000  hectares  où,  pendant  plu- 
sieurs années,  il  se  livra  à  l'agriculture  et,  de  temps  en  temps, 
à  l'étude  de  la  botanique.  Dans  un  charmant  article,  publié 
en  1877  dans  la  Reviie  du  Lyonnais^  il  a  raconté  la  vive  émotion 
qu'il  éprouva  lorsqu'il  découvrit  en  Kabylie  Y  Iris  filifbrmis 
qu'il  cherchait  depuis  longtemps. 

Aux  prises  avec  des  difficultés  sans  nombre,  Eymard  renonça 
à  continuer  son  exploitation  agricole  de  Eandouri  et  revint 
à  Lyon  où  il  accepta  la  direction  d'une  Compagnie  d'assurances. 
Souffirant  depuis  quelques  années,  il  fut  obligé  de  passer  le 
dernier  hiver  sur  le  littoral  des  Alpes-Maritimes.  L'admiration 
qu'avait  excitée  dans  son  âme  d'artiste  et  de  poète  la  vue  de  ce 
beau  pays  nous  a  valu  deux  charmantes  Notices  intitulées.  Tune 
Un  Lyonnais  à  Tîle  de  Lérins^  1877;  l'autre,  YEsterel^ 
Lyon,  1877, 

Dans  cette  dernière,  l'auteur  a  entremêlé  son  récit  de  consi- 
dérations géologiques  et  botaniques;  car  notre  regretté  confrère 
avait  bien  compris  que  c'est  surtout  à  sa  structure  géologique 
et  à  sa  Flore  que  l'Esterel  doit  cette  physionomie  originale  qui 
en  fait  une  des  contrées  les  plus  curieuses  de  la  France. 

Pendant  les  derniers  mois  de  sa  vie,  Paul  Eymard  travaillait 
à  la  continuation  de  ses  études  sur  l'Esterel,  lorsque  la  mort  est 
venue  le  surprendre»  le  29  mai  1878^  après  une  maladie  de 
quelques  jours. 
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Bien  qu'Eymard  fut  plutôt  an  littérateur  qu'un  savant, 
cependant  depuis  quelques  années  il  s*était  pris  de  passion  pour 
les  découvertes  scientifiques.  Il  suivait  assidûment  les  séances 
de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  Il 
appartenait  d'ailleurs  à  la  plupart  des  Sociétés  savantes  de 
Lyon  et,  quoiqu'il  ne  prît  pas  une  part  très-active  à  nos  tra- 
vaux, cependant  il  se  plaisait  h  venir  à  nos  réunions. 

Eymard  a  écrit  plusieurs  Mémoires  sur  diverties  questions  se 
rattachant  à  l'industrie  de  la  soie  et  à  l'économie  politique.  Pour 
ce  qui  concerne  l'appréciation  de  ces  divers  travatix  et  de  leur 
mérite  littéraire,  lequel  n'est  pas  de  notre  compétence,  on  lira 
avec  intérêt  la  Notice  sur  Paul  Eyiuardy  publiée  en  1879  dans 
la  Revue  du  Lyonnais,  par  M.  Aimé  Vingtrinier. 

D'  Saint-Lagbr. 


Geeryes  CSBIVET 


Le  8  décembre  1877 ,  un  des  membres  fondateurs  de  notre 
Société  botanique,  le  D'  Georges  Genêt,  mourait  à  Alger,  après 
de  longues  souffrances,  à  l'âge  de  26  ans. 

Genêt  était  une  nature  d'élite,  douée  d'un  remarquable  esprit 
d'observation  qui  lui  réservait  un  brillant  avenir  dans  les 
sciences  naturelles,  si  la  mort  n'était  venu  le  briser  au  moment 
où  il  allait  produire  ses  premiers  travaux. 

L'année  même  de  la  fondation  de  notre  Société,  c'est-à-dire 
en  1872,  Genêt  se  fait  recevoir,  au  concours,  interne  des  hôpi- 
taux de  Lyon,  puis  externe  des  hôpitaux  de  Paris  ;  c'est  là  que, 
dans  le  service  du  D'  Dasnos,  il  découvre  qu'il  est  atteint  d'une 
affection  grave,  le  plus  souvent  au-dessus  des  ressources  do 
l'art  :  l'albuminurie. 

Il  revient  quelque  temps  après  à  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon  rem  • 
plir  ses  fonctions  d'interne....  «  Nous  l'avons  tous  vu  alors,  dit 
notre  ami  le  D''  Tédenat  (1),  étudier  sa  maladie  avec  un  sang- 
froid  stoïque Genêt  reconnaissait  toute  la  gravité  de  son 

mal.  Il  s'ingéniait  à  donner  à  ses  nombreux  amis  un  espoir 
qu'il  n'avait  pas  lui- môme.  Sa  verve  originale,  sa  gaîté  commu- 

(1)  Lyon  Médical,  18T7,   n»  50,  p.  582. 
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nicative  parvenaient  à  nous  faire  illusion.  Parfois  aussi  surve- 
naient de  sombres  défaillances,  mais  défaillances  passagères. 
Genêt  reprenait  la  lutte  avec  énergie,  oubliant  ses  souffrances 
pour  soulager  celles  des  malades  confiés  à  ses  soins....  Il  passe 
ensuite  ses  examens  de  doctorat  à  Montpellier  et  nous  rapporte 
une  excellente  thèse  {Contributions  à  l  étude  de  V albuminurie 
latente)^  relation  d9  son  long  supplice 

Le  D'  Genêt,  établi  à  Condrieu,  au  milieu  des  siens,  oublia 
pendant  un  an  sa  douloureuse  maladie  pour  se  dévouer  à  une 
nombreuse  et  pénible  clientèle,  mais  il  est  débordé  par  des 
accidents  formidables  :  rétinite,  hydropisie,  hypertrophie  du 
cœur.  Le  34  novembre  1877,  cédant  aux  conseils  de  ses  amis, 
il  allait  demander  au  climat  de  TAlgérie  un  adoucissement  à 
ses  souffrances.  Le  8  décembre  suivant,  la  mort  venait  mettre 
un  terme  à  son  long  martyre ^ 

Ce  n'est  pas  seulement  l'ami,  le  camarade  d'études  dont  nous 
déplorons  ici  la  perte,  c'est  encore  le  confrère  zélé  dont  nous 
devons  conserver  et  honorer  le  souvenir. 

Georges  Gen^t  fut,  en  effet,  du  nombre  de  ces  jeunes  étu- 
diants qui,  dans  le  commencement  de  Tannée  1872,  se  réunirent 
autour  de  quelques  naturalistes  de  notre  ville,  pour  fonder 
la  Société  botaniqus  de  Lyon.  Et  non-seulement  Genêt 
contribua  de  la  sorte  à  l'organisation  de  la  jeune  Société,  mais 
il  prit  une  part  active  à  ses  travaux,  ainsi  qu'en  témoignent 
maintes  pages  de  nos  Annales, 

Le  5  mai  1872,  Genêt  fait,  à  Couzon,  en  compagnie  de  plu- 
sieurs étudiants,  une  excursion  botanique  dont  il  rend  compte 
à  la  séance  du  16  mai  suivant.  (Voy.  Ann.^  1. 1,  p.  85.)  Le  9  juin, 
il  part  pour  le  Mont-Pilat,  avec  deux  autres  de  nos  confrères, 
Siméan  et  Gidon.  (Voy.  Ann.j  t.  I,  p.  88.)  — Siméan  !  une  autre 
victime  du  feu  sacrée  mort,  lui  aussi,  des  suites  d'une  maladie 
contractée  dans  une  excursion  à  la  Grande- Chartreuse! 
(Voy.  Ann.y  t.  II,  p.  154.)  Il  est  fbrt  probable,  en  effet,  que 
Genêt  prit  dans  ce  voyage  au  Pilât,  pendant  lequel  il  resta 
exposé  à  la  pluie  durant  une  journée  entière,  le  germe  de  l'a] 
tion  qui  devait  l'emporter  cinq  années  plus  tard. 

La  préparation  de  ses  concours  pour  Texternat  «fl'intemat, 
son  séjour  à  Paris,  l'éloignent  pendant  une  année  environ  de 
ses  études  favorites.  Mais  dès.  son  retoux  à  Lyon  (1874),  on  le 
voit  revenir  à  nous  et  suivre  assîdûmçnt  nos  séances. 

14 
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Au  printemps  1875,  mettant  à  profit  son  séjour  comme  interne 
à  l'hospice  de  Longchéne  près  OuUins,  Genêt  entreprend  d*étu«- 
dier  à  fond  les  végétaux  qui  croissent  dans  les  environs  de  sa 
nouvelle  résidence  ;  et  il  ne  se  borne  pas  à  une  détermination 
rapide,  à  un  examen  superficiel  :  il  analyse  avec  soin,  notant 
les  moindres  différences  qui ,  d'ordinaire ,  passent  inaperçues 
pour  le  collectionneur  ;  aussi,  sa  sagacité  se  révèle-t-elle  par  plu- 
sieurs observations  originales,  par  la  découverte,  entre  autres, 
des  variations  que  les  fleurs  des  Primevères  présentent  dans  les 
longueurs  respectives  de  leurs  étamines  et  de  leur  style.  Genêt 
s'empressa  de  nous  faire  part  de  ses  remarques,  et  on  peut  voir 
dans  nos  Annales,  (t.  III,  p.  65),  la  trace  de  cette  communica- 
tion, qui  nous  donna  l'occasion  d'entretenir,  pour  la  première 
fois,  nos  confrères  de  ces  faits  si  curieux  à'hétérostylie  qui,  à 
cette  époque,  étaient  à  peine  connus  en  France. 

Plus  tard ,  Genêt,  retiré  à  Condrieu,  loin  de  délaisser  ses 
chères  études  botaniques,  trouvait  le  temps  et  la  force,  au  milieu 
de  ses  souffrances  et  des  soucis  de  la  clientèle ,  d'étudier  la 
Flore  de  son  pays  ;  il  voulait  en  établir  la  statistique  complète, 
travail  que  la  maladie  lui  a,  à  peine,  laissé  le  temps  de  com- 
mencer. 

Cette  rapide  esquisse  de  quelques  années  passées  dans  le  tra- 
vail et  la  lutte  contre  la  douleur  montre  assez  que  la  mort  de 
Genêt  est  une  perte  aussi  bien  pour  la  science,  pour  notre 
Société,  que  pour  ses  amis  ;  pour  ces  derniers,  c'est  une  perte 
cruelle  que  nul  n'a  ressenti  plus  que  nous.  Cette  affection  vive 
que  nous  lui  avions  vouée,  nous  en  retrouvons  l'écho  dans  les 
lignes  émues  que  notre  ami  commun  le  D'  Tédenat  écrivait 
au  lendemain  de  sa  mort,  et  par  lesquelles  on  ne  saurait  mieux 
terminer  cette  notice  : 

«  Qu'il  nous  soit  permis,  à  nous  qui  l'avons  assisté  dans  ses 
moments  les  plus  douloureux,  de  dire  qu'elle  était  son  indomp- 
table énergie,  quelle  reconnaissance  il  avait  pour  ses  anciens 
maîtres,  quel  intérêt  il  prenait  aux  succès  de  ses  collègues 
^  d'internat.  C'est  que  chez  Genêt  le  cœur  était  à  la  hauteur  de 
j»jjji;'j*Uigence.  Sa  perte  sera  vivement  ressentie  par  tous  ceux 
qui  ont  \â^^  ^^^^  ^^^  intimité.  Oh!  cruelle  mort,  qui  choisis 
tes  victimes  puJBûi  les  plus  jeunes  et  les  meilleurs  !  » 

Ant.  Maonin. 
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IVowelle  Tk^erle  ^lémentolre  4e  la  Botanliiae)  par 

le  D"^  EcoRGH\RD ,  directeur  du  Jardin-des-Plantes  de  Nantes, 
in-S*  de  462  p.  —  Paris,  librairie  agricole  de  la  Maison  rustique, 
rue  Jacob. 

Sous  ce  titre,  l'auteur  dévebppe  une  théorie  qui  se  trouve  en 
germe  dans  les  écrits  de  plusieurs  botanistes,  notamment  do 
Dupetit-Thouars  ,  Mirbel ,  de  CandoUe  ,  Moquin-Tandon , 
Morren.  Hippocrate  lui-même  avait  déjà  dit  que  le  scion  est 
comme  un  petit  arbre. 

M.  Ecorcbard  commence  par  rappeler  le  fait  bien  connu  de  la 
reproduction  des  plantes  par  des  portions  de  racine,  de  tige,  de 
bourgeon,  de  feuilles.  Il  en  conclut  que  Tindividuàlité  réside  dans 
la  cellule  qui  est  le  phylon  par  excellence,  puis  dans  les  bour- 
geons qui  sont  des  groupes  phytonaires.  La  plante  n'est  donc 
en  réalité  qu'une  collection  d'individus  groupés  dans  un  certain 
ordre  ;  c'est  une  république  dont  les  citoyens  sont  des  phytons. 

Un  végétal  n'est  donc  pas  sans  analogie  avec  les  polypiers 
que  tous  les  naturalistes  s'accordent  à  considérer  comme  des 
agrégations  de  polypes. 

On  est  obligé  de  convenir  que  cette  théorie  est  assez  spécieuse. 
Cependant  son  admission  conduirait  à  l'adoption  du  système 
imaginé  par  Dupetit-Thouars  pour  expliquer  l'accroissement 
des  végétaux.  Or,  ce  système  est  actuellement  rejeté  par  les 
botanistes  et  par  M.  Ecorchard  lui-même. 

Après  l'exposé  de  sa  doctrine,  l'auteur  décrit  les  éléments  des 
plantes  cryptogames  et  phanérogames,  les  tissus  des  racines, 
des  tiges,  des  feuilles,  des  bourgeons,  et  s'applique  surtout  à 
expliquer  l'accroissement  des  diverses  parties  des  végétaux. 

La  troisième  partie  du  livre  de  M.  Ecorchard  est  entièrement 
consacrée  à  la  classification.  Après  avoir  fait  un  exposé  des 
systèmes  et  méthodes  de  Tournefort,  de  Linné,  de  Jussieu, 
de  de  Candolle  et  d'Ach.  Richard,  il  présente  le  tableau  delà 
classification  nouvelle  qu'il  propose.  Cette  classification,  princi- 
palement basée  sur  la  présence  ou  l'absence,  le  nombre  et  la 
disposition  des  enveloppes  florales,  des  organes  staminaires  et 
carpellaires,  n'est  pas  sans  ressemblance  avec  celle  qu'avait 
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proposée  Seringe.  Ce  qu'il  y  aile  particalièrement  original  dans 
l'œuvre  de  M.  le  D'  Ecorchaid  c'est  la  création  d'un  langage 
technique  composé  de  mots  habilement  construits  et  ayant  tous 
un  sens  nettement  déterminé.  Seringe»  lui  aussi,  avait  inventé 
une  terminologie  particulière  pour  les  besoins  de  sa  classifica- 
tion ;  mais  il  n'a  pas  réussi  à  la  Mre  adopter. 

n  est  à  craindre  que  pareille  chose  arrive  à  M.  Ecorchard, 
tant  il  est  difficile  de  changer  les  habitudes  prises.  Une  autre 
cause  pourrait  aussi  faire  échouer  la  tentative  du  professeur 
de  Nantes,  ^'est  que  sa  classification  a  le  grevé  défaut  de 
scinder  plusieurs  des  grandes  familles  naturelles  et  de  les 
répartir  en  plusieurs  sections  souvent  éloignées  les  unes  des 
autres. 

Quel  que  soit  le  sort  réservé  à  la  tentative  de  M.  le  docteur 
Ecorchard,  il  faut  reconnaître  que  son  livre  est  l'œuvre  d'un 
travailleur  consciencieux  et  d'un  véritable  savant. 

L.  Débat. 
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MM.  CoTTON,  pharmacien  de  1"  classe,  rue  Sainte-Hélène,  35. 

Courbet  (Jules),  rue  du  Plat,  20. 

CouRCiÈRE,  inspecteur  d'Académie,  rue  de  la  République,  66. 

CousANQAT,  horticulteur,  montée  de  la  Grande-Côte,  19. 

Crolas  (D%  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  quai  de 
FArchevêché,  25. 

CusiN,  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulturo  pratique 
du  Rhône,  aide-naturaliste  au  Conservatoire  du  Jardin 
botanique,  au  Parc  de  la  Tête-d'Or. 

CusiN  fils,  au  parc  de  la  Tête-d*Or. 
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MM.  Dailly,  dessinateur,  rue  Dubois,  14. 
DEBAT,  place  Perrache,  7. 
DfiGOULET,  quai  de  rArchevêché,  10. 
DÊRUT,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences. 
Desvernat  (René),  rue  de  la  Préfecture,  10. 
Dron  (Achille),  chirurgien  en  chef  de  TAntiquaille,  chargé  de 

cours  à  la  Faculté  de  médecine,  ruePizay,5. 
DUTAiLLT,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences. 

Enjolras  (Odilon),  pharmacien,  cours  de  Brosses,  16. 

M"'    Farjanel,  rue  Tupin,  27. 

MM.  Faurb,  professeur  à  TÉcole  vétérinaire  de   Lyon,   cours 

Morand,  26. 
M'"    Faube  (Léontine),  rue  Franklin,  23. 
MM.  Ferrouillat  (Auguste),  rue  d'Egypte,  2. 
Ferrouillat  (Prosper),  rue  d'Egypte,  2. 
Floccard,  rue  du  Plat,  2. 

Fontannes,  naturaliste,  rue  de  la  République,  4. 
FoRCRAND  (de),  maître  de  conférences  à  la   Faculté   des 

sciences. 
Fournbreau,  professeur  à  Tlnstitution  des  Chartreux. 
Frémiot  (Auguste),  dessinateur  chez  M"'  veuve  Rogeatet  flls, 
rue  d'Enghien,  13. 

Gagneur,  négociant,  rue  Vaubecour,  28. 

Gastoud,  (J.-François),  rue  Boileau,  169. 

Gaulain,  chef  des  cultures  au  Parc  de  la  Tête-d'Or. 

Gérard,  docteur  en  médecine,  rue  Gonstantine,  2. 
M"*   Gervais,  rue  de  l'Église,  à  la  Villette. 
MM.  GiLLET  (François),  teinturier,  quai  de  Serin,  9. 

Gillet  (François)  flls,  quai  de  Serin,  9. 

GiLLET  (Joseph)  flls,  quai  de  Serin,  9. 

Glairon-Mondet,  libraire,  place  Bellecour. 
M"*    Groboz,  place  Bellecour,  26. 

Grosjban,  place  de  la  Comédie,  25. 
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MM.  OuÉRiN,  pharmacien,  chef  des  travaux  pharmaceutiques  à  la 
Faculté  de  médecine,  cours  d'Herbou ville,  71. 
auiCHARD  (Emile),  marchand- graînier,  place  du  Petit-Change. 
GuiLLAUD,  docteur  en  médecine,  cours  de  Brosses,  17. 
GuiLLOT  âls,  rosiériste,  chemin  des  Pins,  27  (Guilloliëre). 

Janin,  pharmacien  à  Grand'Croix  (Loire). 

Jordan  (Alexis),  rue  de  TArbre-Sec,  40. 

JuTET,  docteur  en  médecine,  rue  Saint-Étienne,  6. 

KocH  aîné,  brasseur,  cours  Rambaud,  4. 
Kœnig,  professeur  au  Lycée  de  Lyon. 
Kopp,  étudiant  en  pharmacie,  rue  d'Oran,  2. 

Lambert,  pharmacien  en  chef  de  l'Hospice  de  Bron. 
Latreille,  pharmacien,  rue  Montesquieu,  74. 
Laurens  (Ennemond),  rue  delà  République,  79. 
M.     Lembert  (IF),  pharmacien,  rue  de  la  République,  45. 
M™'   Lembert,  rue  de  la  République,  45. 
MM.  LoRENTi(Philippe),  professeur  à  l'École  de  LaMartiniëre,  cours 
Morand,  22. 
LORTET,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  directeur  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  quai  de  laGuillotière,  1. 

Magnin  (Antoine),  docteur  en  médecine,  quai  de  l'Est,  6. 

Magnin  (Eug.),  étudiant  en  pharmacie,  quai  de  TEst,  6. 

Mathevon  (Octave),  avocat,  rue  des  Deux-Maisons,  2, 

Mathieu  (Joseph),  rue  des  Farges,  3. 

MÉGRET,  libraire,  quai  de  l'Hôpital,  56. 

Mbrmod  (Etienne),  négociant,  rue  d'Alsace,  13. 

MÉTRAL,  horticulteur,  rue  Neuve,  aux  Charpennes. 

Mbyran  (Octave),  rue  de  l'Hôtel-de-VilIe,  39. 
M"'    Mirouël,  institutrice,  rue  Ney,  72. 
MM.  MoiNOT,  contrôleur  des  contributions  directes,  rue  Martin,  9. 

MoLiNÉRi,  employé  à  la  Trésorerie,  cours  du  Midi,  38. 
M"*   MoLLARD,  cours  Lafayette,  42. 
M.     MoREL  flls,  pépiniériste,  rue  des  Souvenirs,  Vaise. 
M"'   MoRisoT,  rue  de  la  Bombarde,  6. 
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MM.  NÈGRE,  négociant,  rue  du  Garet,  4. 

Nicolas,  employé  à  la  cristallerie,  rue  Pâsset,  10. 

NoDBT  (Joseph),  pharmacien  de  l'*  classe,  Grande-Rue-de- 
Vaise,  36. 

Paillasson,  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Barre,  12. 

Passinge,  rue  Franklin,  54. 

Pblocieux  (Mathieu),  directeur  de  l'École  des  Rivières,  à  la 
Mouche. 
M»*  Penet,  rue  de  rHôtel-de^Ville,  35. 
M"*    Pernod,  rue  Tête-d'Or,  38. 

MM,  Perroud  (D'),  médecin  des  hôpitaux,  chargé  de  cours  à  la 
Faculté  de  médecine,  quai  des  Célestins,  G. 

PiATON  (Claudius),  teinturier  à  la  Quarantaine. 
M.     PiCHAT,  cours  Lafayette,  80. 
M"'  PiCHAT,  cours  Lafayette,  86. 

M"*    Poulet,  institutrice  à  Châtillon-sur-Chalaronne  (Ain). 
MM.  Prudon,  pharmacien,  rue  de  la  République,  3, 

QuiNSON  (J.-M.),  rue  de  l'Hôtel- de-VlUe,  85. 
QuiOG  (DO,  chef  de  clinique  ophihalmologiquo  à  la  Faculté 
de  médecine,  rue  de  THôtel-de- Ville,  91. 

M"'    Rampon,  horticulteur,  chemin  de  la  Pafavandière,  6,  à  Mon- 

plaisir. 
MM.  Raybillat  (Eugène),  rue  Saint-Didier,  1. 

Reboul,  docteur  en  médecine,  rue  Octavio-Mey,  5. 

Régnier,  rue  de  Vauban,  47. 

PENAUD,  rue  St-Denis,  15. 

Rerolle  (Louis),  licencié  ès-sciences,  rue  Duquesne,  5. 

Reverdy,  quai  Tilsitt,  25. 

Reynaud  (Lucien),  rue  de  la  République,  10. 

Rhenter  (Désiré),  étudiant  en  médecine,  quai  Tilsitt,  20. 

RiEAUx  fils,  pharmacien,  rue  Saint-Jean,  8. 

RiGAUD,  employé  chez  M.  Gillet,  quai  de  Serin,  9. 
M"'  Rivet,  faubourg  Saint-Clair,  près  la  Compagnie  des  Eaux. 
MM.  RivoiRE  (Jacques),  cours  des  Chartreux,  21. 

Rolland  (Frédéric),  rue  Tramasa»c,  18. 
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MM.  RoLLBT  (D'),  ancien  chirurgien  en   chef   de  l'Antiquaille, 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  rue  Saint-Pierre,  41. 
RoNaiER  (Camille),  avoué,  rue  Ste-Catherine,  7. 
RoNziÈRE,  rue  Saint-Jean,  10. 
RouAST  (Georges),  quai  de  la  Charité,  29. 
Roux  (Nizius),  rue  Tronchet,  1. 
RuAT,  rue  Célu,  6. 

Saint-Jean  (Léon  de),  cours  Morand,  12. 

Saint-Laqer,  docteur  en  médecine,  cours  de  Brosses,  8. 

Sallb  (Antoine),  rueSoufflot,  1. 

Saronon,  rue  Vaubecour,  15. 

SCHWARTZ,  rosiériste,  rue  du  Repos,  44. 

SocQUEt  (D'),  conservateur  des  musées  à  la  Faculté    de 

médecine,  rue  des  Remparts-d*Ainay,  12. 
Soulier  (D'),  médecin  des  hôpitaux,  professeur  à  la  Faculté 

de  médecine,  rue  Saint-Dominique,  14, 

Therrt,  négociant,  rue  Mercière,  50. 
Thibrrt,  professeur  à  Tlnstitut  agricole  d*Ecully. 
TiLLET,  professeur,  place  des  Minimes,  1. 

Vallibr,  sénateur,  rue  Jean-de-Tournes,  15. 

Veulliot  (Charles),  rue  Franklin,  5. 

YiLLEROD,  montée  St-Sébastien,  21. 

Viviand-Morel  (Victor),  secrétaire-général  de  l'Association 

horticole  lyonnaise,  rue  Viabert,  1  (cité  Lafayette). 
VoLLOT,  pharmacien,  montée  de  la  Grand'Cdte. 
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Membres  titulaires  non  résidants 


MM.  Brânac,  pharmacien  à  Thôpital  militaire  de  Belfort. 

Chabanne,  principal  du  Collège,  à  Lamure  (Isëre). 

Chaboissbau,  à  Giëres,  près  Grenoble  (Isëre). 

Chassagnieux.  chimiste,  à  Fontaines-sur-Saône  (Rhône). 

Châtelain  (Maurice),  licencié  en  droit,  à  Faverges  (Haute- 
Savoie). 

Chbnevièrb,  à  Tenay  (Ain). 

Chevallier  (l'abbé),  professeur  au  Petit-Séminaire  de  Pré- 
cigné  (Sarthe). 

CouTAGNE  (Georges),  ingénieur  des  poudres  et  salpêtres,  à 
Saint-Chamas  (Bouches-du-Rhône). 

DucROST,  curé  de  Solutré  (Saône-et-Loire). 

Faure  ,  directeur  du  petit  séminaire  du  Rondeau  ,  près 
Grenoble. 

Fazbnde,  huissier,  à  Rosans  (Hautes-Alpes). 

FuRD,  botaniste,  à  Meximieux  (Ain). 

Flburbton  ,  herboriste  de  l^*  classe,  rue  de  la  Ville  à  Saint- 
Etienne  (Loire). 

Frat,  aumônier  à  l'École  normale  de  Bourg  (Ain). 

Gallois  (D'),  médecin  à  Grenoble  (Isère). 

GiLLOT  (D'),rue  de  la  Halle-au-Blé,4,  à  Autun  (Saône-et-Loire). 

Grenier,  à  Tenay  (Ain). 

GuÉDEL,  docteur  en  médecine ,  avenue  Saint-Bruno ,  10,  à 

Grenoble  (Isère). 
GuiCHARD  (Sylvain),  au  château  de  Bien-Assis,  près  Crémicu 

(Isère). 
GuiCHARD,  vicaire  à  Sathonay  (Ain). 
GuiNET,  Plain-Palais,  route  de  Carouge,  56,  à  Genève. 
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MM.  Jacquart,  professeur  au  collège  de  Saint-ThomaS'â*Aquin, 
à  Oullins  (Rhône). 
JULLIEN  (Jules),  à  Lorette  (Loire). 

Lacroix,  pharmacien  de  l'*  classe  à  Mâcon(Sadne-et-Loire). 
M*'  Lastic-Saint-Jal  ( la  vicomtesse  de),  au  Coteau  (Loire). 

MM.  Mauricb,  pharmacien,  rue  Roanelle,  14,  à  St-Étienne  (Loire). 
MÉHtJ  (A.),  pharmacien  de  1^  classe,  officier  d* Académie,  à 

Villefranvhe  (Rhône). 
Mergbt,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bor  leaux. 
Morand,  curé  de  Civrieux  (Ain). 

Netra  (Romain),  à  la  Tronche,  près  Grenoble  (Isère). 

OcHS,  à  Tenay  (Ain). 

Olivier  (Brnest),  propriétaire,  aux  Rémillions,  près  Moulins 

(Allier). 

Paillot  (Justin),  pharmacien,  faubourg  des  Chaprais,  à  Besan- 
çon (Doubs). 
Perret  (Horace)  flls,  à  Saint-Genis-Laval  (Rhône). 
Philippe  (Louis),  vicaire  à  Miribel  (Ain). 

RÉVEIL,  à  la  Pape  (Ain). 

Richard,  pharmacien,  cours  Berriat,  à  Grenoble  (Isère). 

Roux  (Gabriel),  docteur  en  médecine  à  Ardes  (Puy-de-Dôme). 

ScAaNETTi  (Angelo),  à  Pesaro  (Italie). 

Teissonnier  (C.  de),  à  Grand-Croix  (Loire). 
Trabut  (DO,  professeur  d'histoire  naturelle  à  Alger. 
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Membres  correspondants 


MM.  ACHINTRE,  à  Aiz  (Bouches-du-Rhône). 
Arvet-Touvet,  à  Oiëres,  près  Grenoble. 
AUBOUY,  directeur  de  TÉcoIe  laïque,  à  Montpellier  (Hérault). 

Battandibr,  professeur  d'histoire  naturelle  à   TEcole  de 

médecine  d'Alger. 
BÉRARD,  professeur,  à  Aiz  (Bouches-du-Rhône). 
BiLLiET  (P.),  fondé  de  pouvoirs  à  la  recette  des  finances  de 

La  Palisse  (Allier). 
Bouvet  (Georges),  pharmacien,  rue  Saint-Jean,  2,  à  Angers. 
Bras,  docteur  en  médecine,  à  Villefranche   de  Rouergue 

(Aveyron). 
Brun,  curé,  S  la  Bessée  (Hautes-Alpes). 
Burle  (Auguste),  négociant,  rue  Neuve,  41,  à  Gap. 

Chevallier,  chanoine  du  diocèse  d'Annecy. 

Derbès,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 
Didier,  ancien  sous-préfet,  à  Saint-Jean-de-Maurienne. 
DuvAL-JouvE ,  inspecteur  honoraire  d'Académie ,  correspondant 

de  rinstitut,  à  Montpellier. 
DuvERGiER  DE  Hauranne,  Rveuue  d'Iéna,  57,  à  Paris. 

Fabre,  docteur  ës-sciences,  à  Orange  (Vaucluse). 

Garnier,  pharmacien, à  Saint-Martin-d'Estréaux (Loire). 
Gautier  (Gaston),  à  Narbonne. 

Hanry,  juge  de  paix,  au  Luc  (Var). 

HuET,  ex-professeur  au  Lycée  de  Toulon,  à  Pamiers  (Ariége). 

HusNOT,  directeur  de  la  Revtie  Iryologique,  à  Cahan  (Orne). 
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MM.  Lagubsse  (DO*  directeur  du  Jardin  botanique  de  Dijon, 

Lannes,  capitaine  des  douanes,  à  Briançon  (Hautes-Alpes). 

Leorand,  agent-voyer  en  chef,  à  Bourges  (Clier). 

Lesourd  (ly),  directeur  de  la  Oazette  des  HôpitaiLX,  à  Paris, 

rue  des  Saints-Pères,  57. 
LoRET  (Henri),  rue  Bartbez,  4,  à  Montpellier. 

Martin,  docteur  en  médecine,  à  Aumessas  (Gard). 
MÉNAGER,  docteur  en  médecine,  à  Nantes. 

Noouès,  ingénieur,  avenue  de  Villiers,  8,  à  Paris. 

Fayot  (Venance),  naturaliste,  à  Chamonix  (Haute-Savoie). 

PfiRRiER  DE  LA  Bathie,  à  Conâaus,  près  Albertville  (Savoie) 

Picard,  professeur  à  Bordeaux. 

Proal,  instituteur  à  la  Condamine-Châtelard  (Basses-Alpes). 

Reverchon,  botaniste-collectionneur. 

Roux,  rue  Saint-Suflten,  1,  à  Marseille. 

Seynes  (de),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris. 

Thumen  (le  baron  de),  17,  Lenaugasse,  à  Vienne  (Autriche). 
ToDARO  (Agostino),  Sénateur  du  royaume  d*Italie,  directeur 
du  Jardin  botanique  de  Palerme  (Sicile). 

Vendryes,  au  Ministère  de  Tlnstruction  publique,  à  Paris. 
Tbrlot  (J.-B.),  directeur  du  Jardin  botanique  de  Grenoble. 
Viallannes,  professeur  à  l'École  de  médecine  de  Dijon. 


Membres  décédés  pendant  Tannée  1878-1879 


MM.  DucHAMP  (ly),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine. 
PuTON  (Pierre),  président  du  conseil  d'administration  des 

Hospices. 
Thevenin,  ancien  professeur  de  botanique  et  de  pharmacie. 
FArvRE  (Ernest),  doyen  de  la  Faculté  des  sciences. 
Gacoone,  ancien  professeur. 
Redde  (Isidore). 
ScHiMPER,  professeur  à  l'Université  de  Strasbourg. 
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Sociétés  correspondantes 


Société  botanique  de  France. 

—  botanique  et  horticole  de  Provence. 

—  d'Études  scientifiques  d'Angers. 

—  d'Études  scientifiques  de  Lyon. 

—  d*Études  scientifiques  de  Béziers. 

—  d'Études  des  Sciences  naturelles  de  Nîmes. 

—  d'Etudes  scientifiques  de  la  Bretagne  à  Morlaiz. 

—  florimontane  d'Annecy. 

»  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Haute-Saône. 

—  d'Horticulture,  et  d'Histoire  naturelle  de  l'Hérault. 

—  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse. 

—  des  sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire. 

—  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Toulouse. 

—  littéraire,  scientifique  et  artistique  d'Apt. 

—  linnéenne  de  Bordeaux. 

-—  linnéenne  de  la  Charente-Inférieure. 
Académie  des  sciences,  lettres  d'Aiz  (Bouches-du-Rhône). 

—  des  sciences,  lettres  de  Savoie,  à  Chambéry. 
Cercle  pratique  d'Horticulture  et  de  Botanique  du  Havre. 
Société  royale  de  Botanique  de  Belgique. 

—  botanique  du  Luxembourg. 

—  des  zoologistes  et  botanistes  de  Vienne  (Autriche). 

—  géographique  de  Tienne. 

—  des  sciences  naturelles  de  Brème. 

—  botanique  d'Edimbourg. 

—  physico-médicale  d'Erlangen. 

—  malacologique  de  Belgique. 

—  botanique  de  Brandebourg  à  Berlin. 

—  murithienne  du  Valais. 


Publications  échangées. 

Revue  bryologique  de  M.  Husnot. 

Revue  mycologique,  dirigée  par  M.  RoumeguSrt. 

Feuille  des  Jeunes  naturalistes,  dirigée  par  M.  Dollfus. 

Termezetrajzi  fûzeteJi.  Revue  dTîistoire  naturelle  du  muséum 

de  Budapest. 
Brehissonia,  Revue  d'Algologie,  dirigée  par  M.  Huberson. 
Bolanische  Zeitung,  dirigé  par  M.  de  Bary. 
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RÉFORME 


DE  LA 


NOMENCLATURE  BOTANIQUE 


D'  SAINT-IiAGKR 


Origines  de  la  Nomenclature. 


Une  personne  étrangère  à  rhistoire  de  la  Botanique  qui  lirait 
rénumération  des  plantes  signalées  jusqu'à  ce  jour,  et  qui 
verrait  les  noms  d'un  grand  nombre  d'entre  elles,  surtout  des 
plus  anciennement  connues,  suivis  du  signe  L.,  lettre  initiale 
du  nom  de  Linné,  pourrait  croire  que  notre  science  ne  remonte 
pas  au-delà  de  l'époque  où  vivait  l'illustre  naturaliste  suédeis. 
Assurément  les  érudits  n'ignorent  pas  que  Linné  a  eu  de  nom- 
breux prédécesseurs  ;  ils  les  connaissent  parfaitement  et  ils 
savent  apprécier  leurs  découvertes  ;  mais  la  masse  du  public, 
trompée  par  l'étiquette,  prend  facilement  le  change,  et  volon- 
tiers place  le  début  de  la  Botanique  à  l'année  1737,  date  de  la 
publication  du  Systema  plantarum,  à  l'exemple  des  mabomé- 
tans  pour  qui  l'histoire  de  l'humanité  ne  remonte  pas  au-delà 
de  l'Hégire  (622  de  l'ère  chrétienne),  époque  à  laquelle  le  Pro- 
phète s'enfuit  de  la  Mecque. 

Il  ne  sera  donc  pas  sans  intérêt  pour  les  personnes  qui  n'ont 
pas  eu  le  loisir  d'étudier  l'histoire  de  la  Botanique,  de  connaître 
en  particulier  les  origines  de  la  Nomenclature.  Ces  sortes  d'étu- 
des rétrospectives,  quoique  d'une  importance  tout-à-fait  secon- 
daire et  fort  arides  dans  les  détails,  ont  cependant  pour  le  phi- 
losophe naturaliste  qui  s'y  livre  un  attrait  irrésistible  ;  il  se 
plaît  à  suivre  l'esprit  humain  dans  son  voyage  à  la  recherche 
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de  la  vérité  ;  n'étudiât-îl  même  que  la  question  de  linguistique, 
comme  c'est  notre  cas  actuellement,  il  essaie  de  reconnaître 
dans  les  variations  du  langage  l'évolution  des  idées  que  celui- 
ci  a  pour  but  d'exprimer. 

Nous  avons  donc  pensé  que  la  recherche  des  origines  de  la 
Nomenclature  botanique,  indépendamment  de  l'intérêt  histo- 
rique qu'elle  présente  et  de  son  application  immédiate  aux 
questions  de  linguistique  que  nous  devrons  examiner,  pourrait, 
en  une  certaine  mesure,  contribuer  aux  progrès  généraux  de 
la  science  que  nous  cultivons. 

Les  connaissances  qu6  les  hommes  ont  acquises  en  premier 
lieu  sont  celles  qui  se  rapportent  à  leurs  besoins.  Nous  voyons 
en  effet  que,  chez  les  Grecs,  qui  ont  été,  dans  les  sciences  ainsi 
que  dans  le  domaine  littéraire  et  artistique,  les  initiateurs  de 
l'humanité,  l'agriculture  et  la  médecine  venaient  au  premier 
rang.  Celle-ci,  grâce  à  l'impulsion  donnée  par  un  éminent 
observateur,  était  arrivée  chez  eux  à  un  degré  assez  élevé  de 
perfection  relative. 

Comme  la  plus  grande  partie  des  remèdes  étaient  tirés  du 
règne  végétal,  on  comprend  aisément  que  l'étude  des  plantes 
avait  dû  de  bonne  heure  fixer  l'attention  des  médecins  grecs. 
C'est  ainsi  que  naquit  la  Botanique  ;  mais  avant  d'être  une 
science  autonome,  elle  resta  pendant  longtemps  à  l'état  d'annexé 
de  la  médecine. 

n  va  sans  dire  que  la  dénomination  des  plantes  ne  fut  d'abord 
assujettie  h  aucune  règle.  Lorsqu'il  s'agissait  des  plantes  com- 
munes, on  acceptaitjles  noms  vulgaires  ;  dans  le  cas  contraire  on 
créait  un  nom  nouveau  ;  mais  les  uns  et  les  autres  étaient  le 
plus  souvent  des  mots  significatifs,  grâce  à  la  facilité  avec  la* 
quelle  la  langue  grecque  se  prête  à  la  formation  des  mots 
composés. 

C'étaient  par  exemple  : 

Adianton.  Qui  ae  se  meuiUe  pas.  MyriophyUon.  Dix  mille  fenilles. 

Amaranton.  Qui  ne  se  flétrit  pas.  Lagopous.  Pied  de  lièvre. 

Aeantha.  Epine.  Melanthion.  Fleur  noire. 

Alopecouros.  Queue  de  renard.  Polyearpon.  Nombreux  fruits. 

Stachys.  Epi.  Hydropeperi.  PoiTre  aquatique. 

Botrys.  Grappe  de  raisin.  Tragopogôn.  Barbe  de  bouc. 

Cynoglôsson*  Langue  de  chien.  Ghrysanthemon.  Fleur  jaune  d'or. 

Epipetrom  Qui  croît  sur  les  pierres.  Triphyllon.  Trois  feuilles. 

iBchœmon.  Qui  arrête  le  sang.  Glycyrrhîia.  Racine  sucrée. 
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Il  est  inutile  de  multiplier  davantage  les  exemples,  attendu 
qu'on  pourra  lire  plus  loin  la  liste  complète  des  plantes  énumé- 
rées  par  les  anciens  botanistes  grecs.  On  verra  alors,  comme  on 
peut  déjà  le  constater  par  ces  quelques  citations,  qu'un  grand 
nombre  de  plantes  étaient  désignées  au  moyen  d'un  seul  mot, 
simple  ou  composé  ;  de  sorte  que,  suivant  ce  système  d'appella- 
tion, il  fallait  autant  de  noms  qu'il  existait  d'espèces  difiérentes. 

On  sait  que  pareille  habitude  s'est  conservée  dans  le  langage 
vulgaire  de  tous  les  peuples  ;  c'est  ainsi  que  nous  disons  commu- 
nément, en  français,  FAbsintlxe,  la  Tanaisie,  la  Garance,  la  Jus- 
quiame,  la  Belladone,  l'Oseille,  le  Seigle,  etc. 

Ce  mode  de  dénomination  était  possible  chez  les  Grecs,  les- 
quels ne  connaissaient  pas  plus  de  900  plantes  ;  il  ne  serait  plus 
de  mise  actuellement,  car  le  nombre  des  espèces  végétales  décri- 
tes s'élève  à  plus  de  cent  mille. 

Du  reste  les  Grecs  avaient  déjà  été  conduits  à  modifier  l'usage 
des  dénominations  simples  et  à  donner  à  un  grand  flombre 
d'espèces  végétales  des  noms  binaires  exactement  pareils  à  ceux 
qui  sont  employés  dans  notre  Nomenclature.  Lorsqu'ils  décou- 
vrirent de  nouvelles  plantes  que  le  vulgaire  n'avait  pas  remar- 
quées et  qui  n'avaient  reçu  aucun  nom,  ils  furent  amenés,  par 
une  tendance  naturelle  à  l'esprit  humain,  à  chercher  les  analo- 
gies qu'elles  présentaient  avec  telles  autres  déjà  nommées. 
C'est  ainsi  que  prit  naissance  l'idée  de  grouper  sous  un  nom 
générique  toutes  les  formes  végétales  présentant  un  ensemble 
de  caractères  communs. 

Tantôt  ils  distinguaient  les  espèces  au  moyen  d'une  épithète 
qui  rappelait  la  patrie  de  chacune  d'elles,  comme  on  le  voit  dans 
les  expressions  suivantes  : 

Cyamos  hellênicos  (Faba  vulgaris),  Cyamos  œgyptios^  Daur* 
cos  creticoSf  Batos  idaea  (Rubiis  idœus),  Coloutea  idaea,  Meon 
athamanticon^  Iris  lybicêj  Mêlea  persicê  (Amygd.  Persica), 
Mêlea  armeni(xcê  (Pr.  Armeniaca),  etc. 

Les  espèces  montagnardes  recevaient  l'épithète  oreinos^ 
comme  par  exemple  Leucas  oreinê,  Polion  oreinon^  Hyssopos 
oreinê. 

Les  plantes  saxicoles  recevaient  celle  de  petraeos^  ex.  :  Sym^ 
phyton  petraeon. 

Les  plantes  fluviatiles  recevaient  celle  de  potamios^  ex.: 
Stratiôtes  potamios. 
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Les  plantes  des  lieux  marécageux,  celle  de  telmateioSy  ex.  : 
Phacos  telmateios. 

Les  espèces  qui  vivent  dans  la  mer  ou  sur  les  rivages  mari- 
times, celle  de  thalassios,  ex.  :  Bryon  thalassion^  Phycos  tha^ 
lassioSy  Crambê  Ihalassia^  Apsinthion  thalassion. 

Lorsque  Tune  des  espèces  était  cultivée  et  une  autre  sauvage, 
ils  appelaient  la  première  hèmeros^  la  seconde  agrios^  ex.  : 
Rhaphanis  hêmeros^  R.  agria. 

Les  plantes  qui  s'étalent  sur  la  terre  ou  dont  les  souches 
rampent  recevaient  Tépithète  à'epigeios^  ex.  :  Trtbolos  epigeios 
(Tribulus  terrestris),  Chamaecissos  epigeios  (Hedera  terrestris), 
Calamos  éjpt^rrfo^  (Calamagrostis  Epigeios). 

Ils  se  servaient  souvent  de  la  taille  des  plantes  pour  distin- 
guer les  espèces  entre  elles,  ex.  :  Amoglôsson  meizon  (Plantago 
major),  Arn.  micron  (P.  minor),  Conyza  megalê  (magna),  mesê 
(média),  micra  (parva). 

Quelquefois  le  caractère  spécifique  était  tiré  de  la  couleur  des 
fleurs  :  Hyoscyamos  leucos  (albus),  H.  melcLS  (niger), -H^.  por- 
phyrous  (rubescens),  Helleboros  melaSy  H.  leucos^  Anagallis 
phcenicê  (A.  phœnicea),  A.  cyanos  (A.  cœrulea). 

L'odeur  agréable  de  certaines  espèces  leur  avait  valu  le  sur- 
nom de  hêdyosmos,  euosmos  ou  arômaticos^  ex.  :  Schoenos  euas- 
moSf  Calaminthî  hêdyosmos^  Calamos  arômaiicos. 

Les  Grecs  avaient  aussi  recours,  pour  différencier  les  espèces, 
à  la  forme  des  feuilles  ou  à  leur  nombre,  ex.  :  Tilhymalos  pla^ 
typhyllos,  Artemisia  leptophylla^  A.  platyphylla^  Parthenion 
microphyllon,  Daucos  selinophyllon,  Drys  platyphylla,  Lan- 
chitis  prasophyllon,  Stratiôtes  chiliophyllos  (mille-feuilles). 

Les  plantes  dont  les  feuilles  et  la  tige  sont  hérissées  d'as- 
pérités étaient  distinguées  au  moyen  de  l'épithète  trachys  (rude) 
de  celles  qui  sont  lisses,  leioSt  ex.  :  Smilax  iracheia  (Smilax 
aspera),  S.  leia,  Sonchos  trachys^  S.  leios. 

Au  moyen  de  l'adjectif  etrf&  dérivé  du  substantif  J&ido5  (appa- 
rence), les  Grecs  exprimaient  la  ressemblance  d'une  espèce  avec 
telle  autre  ;  ex.  :  d^aphnoeidês^  sesamoeidês. 

La  tige  fournissait  aussi  des  caractères  spécifiques  ;  ainsi, 
par  exemple,  Théophraste  distingue  plusieurs  variétés  de  Thri- 
dacinê  (laitue),  parmi  lesquelles  une  est  appelée  platycaulos 
(tige  large),  l'autre  strongylêcaulos  (tige  arrondie). 

La  forme  des  fruits  servait  aussi  h  différencier  les  espèces, 
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ex.  :  Peperi  strongylon  (Poivre  arrondi),  P.  hi/poniêces  (P. 
oblong). 

Enfin  les  propriétés  comestibles  et  médicinales  étaient  aussi 
mises  à  contribution  pour  la  dénomination  des  espèces,  ex.  » 
Colocyntha  edôdimos  (edulis),  Bolbos  edôdimos^  B.  emeticosy 
Slrychfws  manicos  (qui  donne  le  délire). 

Certaines  épithètes  étaient  tirées  de  l'emploi  industriel,  comme 
par  exemple  Rhm  byrsodepsicê^  le  Sumac  qui  sert  aux  cor- 
royeurs,  Coccos  baphicè^  le  Eermèi  qui  sert  à  teindre. 

Nous  ne  multiplierons  pas  davantage  ces  exemples,  attendu 
qu*on  trouvera  plus  plus  loin  la  liste  complète  des  plantes  con- 
nues des  Grecs  et  nommées  par  eux. 

Deux  conséquences,  fort  importantes  sous  le  rapport  histo- 
rique, résultent  de  ce  qu'on  vient  de  lire  :  la  première,  c'est  que 
les  Grecs  avaient  la  notion  très-nette  du  genre  et  de  l'espèce  ;  la 
seconde,  c'est  qu'ils  sont  les  véritables  créateurs  de  la  Nomen- 
clature binaire  dont  plusieurs  botanistes  ont  fait  honneur  à 
Linné.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  l'illustre  naturaliste  suédois  a 
eu  l'heureuse  inspiration  de  généraliser  et  systématiser  un 
mode  de  dénomination  que  les  Grecs  n'avaient  employé  que 
d'une  manière  restreinte. 

Nous  venons  de  dire  que  les  Grecs  avaient  la  notion  très-nette 
du  genre  et  de  l'espèce,  et  cependant  ils  ne  l'ont  jamais  formu- 
lée d'une  manière  explicite.  Il  est  curieux  de  constater  que  le 
mot  yim  si  souvent  employé  par  Théophraste,  ainsi  que  celui  de 
geniM  qu'on  retrouve  presque  à  chaque  page  de  l'histoire 
naturelle  de  Pline  signifient,  non  pas  genre,  mais  espèce. 

Dioscoride  se  servait  du  mot  <«^o«  préférablement  à  celui  de 
yc»o«  ;  c'est  ainsi  qu'il  disait  fréquemment  :  toûtow  w/cova  «tcv  iti^, 
ce  qui  peut  se  traduire  exactement  par  cette  phrase  de  Pline  : 
plura  ejus  (herbœ  sous-entendu)  gênera^  cette  plante  a  plu- 
sieurs espèces.  D'où  il  suit  que  l'idée  de  genre  n'avait  pas  d'ex- 
pression propre,  mais  se  trouvait  implicitement  contenue  dans 
les  mots  /Sorâvïî,  Ttoa,  çvrov  qui  correspondent  au  mot  latin  herba. 

Ajoutons  encore  une  remarque.  Le  mot  hi^i  dont  se  servait 
Dioscoride  signifie,  dans  son  sens  propre,  apparence  ;  or  telle 
est  précisément  la  signification  du  mot  latin  species  que  les 
botanistes  latinisants  employèrent  plus  tard  pour  exprimer  l'idée 
que  nous  attachons  au  mot  français  espèce,  lequel  dérive  évi- 
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demment  de  species  et  diffère  de  celui-ci  par  la  préposition  de 
la  lettre  e  qui  rend  la  prononciation  plus  facile  (1). 

Quoique  les  Grecs  ne  se  soient  pas  appliqués  h  créer  une 
classification  des  espèces  végétales  par  genres,  tribus  et  fa- 
milles, cependant  on  reconnaît,  en  lisant  la  Matière  médicale 
de  Dioscoride,  que  très-souvent  les  plantes  sont  énumérées  dans 
un  ordre  déterminé. 

Dans  le  premier  livre,  l'auteur  passe  en  revue  :  V  les  espèces 
dont  les  racines  et  les  bois  sont  aromatiques ,  comme  par 
exemple  l'Iris,  le  Meon,  le  Cardamômon,  les  divers  Nardos,  le 
Malabathron,  Cinnamomom,  Amômon,  Costos,  Calamos  arô- 
maticos,  Âspalathos^  Balsamon,  etc. 

2*  Les  arbres  que  nous  rangeons  actuellement  dans  les  fa- 
milles des  Abiétinées,  Cupressinées,  Juglandées,  Cupulifères, 
Ulmacées,  Platanées,  Pomacées,  Cornées,  Rhamnées,  Térébin- 
thacées,  etc. 

Le  second  livre  est  consacré  à  Ténumération  :  P  des  herbes 
alimentaires  ;  2**  des  herbes  à  sucs  acres. 

Dans  le  premier  groupe  on  voit  en  première  ligne  les  Gra^- 
minées.  Froment,  Orge,  Millet,  Avoine,  etc.,  puis  les  Papilio- 
nacées,  Fève,  Lentille,  Haricot,  Lupin  ;  —  lès  Crucifères  co- 
mestibles. Chou,  Radis,  Cresson  ;  —  le  Pourpier,  la  Mauve, 
l'Asperge  ;  les  Laitues  et  Chicoracées  diverses  ;  —  la  Bette,  la 
Patience,  l'Arroche  ;  —  enfin  les  Cucurbitacées. 

Les  herbes  à  sucs  acres  sont  les  diverses  sortes  d'Ail,  quel- 
ques Crucifères,  les  Poivres,  Aron,  Renonculacées,  etc. 

Dans  le  troisième  livre  défilent  successivement  les  Cardua- 
cées  et  Dipsacées  épineuses,  puis  la  nombreuse  cohorte  des 
Labiées  et  Ombellifères  aromatiques ,  ainsi  que  les  tribus  de 
l'Absinthe,  de  l'Abrotonon,  des  Armoises  et  des  Anthémis. 

Le  quatrième  livre  est  un  résidu  de  tout  ce  qui  n'a  pu  trouver 
place  dans  les  trois  autres.  L'auteur  y  a  entassé  les  plantes 
sans  arrangement  systématique.  Cependant  certaines  familles 
sont  assez  bien  ordonnées,  comme,  par  exemple,  les  Borragi- 
nées,  les  Solanées,  et  surtout  les  Euphorbiacées.  Dioscoride 


(1)  Nous  avons  dans  la  langue  française  plusieurs  mots  qui  ont  subi  la 
même  altération  :  estomac  vient  de  stomachus^  escabeau  de  seabellum^ 
escarbot  de  scarabos,  escalier  de  seakiy  espace  de  tpatium^  eschole  on  école 
de  schola^  esprit  de  spiritus,  espérer  de  sperare^  et  ainsi  de  même  pour 
plusieurs  autres  verbes  ou  substantifs. 
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énumère  et  décrit  brièvement,  les  unes  après  les  autres,  les  es- 
pèces suivantes  de  Tithymalos  :  Characias^  MyrsiniteSy  Pa- 
ralios^  ffelioscopios  ^  Dendrôdes^  Platyphyllos  ^  Pithyoïcsa, 
Lathyris^  Peplos^  Peplis^  Chamaesyce.  En  entendant  cette 
énumération,  ne  croirait-on  pas  qu'il  s'agit  d'un  livre  écrit  de 
nos  jours  ? 

De  ce  rapide  exposé  il  résulte  évidemment  que  les  botanistes 
grecs  avaient  le  sentiment  inconscient  de  l'existence  des  fa- 
milles végétales,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  leur  esprit  observa- 
teur aurait  trouvé  une  formule  précise  de  classification  fondée 
sur  les  caractères  morphologiques,  si,  à  leur  époque,  la  Bota- 
nique n'avait  pas  été  l'esclave  de  la  Médecine,  et  si  par  consé- 
quent, les  botanistes  grecs  ne  s'étaient  pas  cru  obligés  de 
grouper  les  plantes  seulement  d'après  leurs  propriétés  cura* 
tives  ou  alimentaires. 

Mais  à  quoi  bon  disserter  plus  longuement  sur  la  Nomencla- 
ture botanique  des  Grecs  î  Nous  avons  pris  un  parti  qui  nous 
dispensera  de  plus  amples  commentaires,  c'est  de  présenter  la 
liste  complète  de  tous  les  noms  de  plantes  citées  par  Hippo- 
crate  (1),  Théophraste  (2),  Dioscoride(3),  Pline  (4)  et  Galien  (5). 

On  sera  peut-ôtre  surpris  de  voir  le  nom  de  Pline  mêlé  à  ceux 
des  quatre  médecins  ou  botanistes  grecs.  Mais  nous  dirons ,  en 

(1)  Hippocrate,  né  vers  Tan  460  avant  J.-C,  est  le  plus  ancien  médecin 
dont  les  écrits  nous  soient  parvenus.  Ceux-ci,  entièrement  consacrés  à  la 
Médecine,  à  la  Chirurgie  et  a  T  Hygiène,  ne  traitent  des  plantes  que  d'une 
manière  incidente  et  a  Toccasion  de  la  guérison  des  maladies.  Le  nombre 
des  plantes  citées  par  Hippocrate  est  d'environ  â40. 

(2)  Théophraste,  né  vers  Tan  731  avant  J.-C,  fut  d'abord  l'élève,  puis  le 
successeur  d'Aristote  au  lycée  d'Athènes.  Il  est  le  premier  auteur  qui  ait 
écrit  un  traité  spécial  de  botanique.  Nous  avons  de  lui  une  histoire  dos 
plantes  en  dix  livres  et  un  ouvrage  intitulé  de  causis  plantarum  en  six  livres. 
Le  nombre  des  plantes  citées  dans  ces  deux  ouvrages  est  d'environ  500. 

(3)  Dioscoride  était  médecin  à  Anazarbe  en  Cilicie.  Nous  n'avons  ancien 
renseignement  précis  sur  la  date  de  sa  naissance  et  de  sa  mort  ;  nous  savons 
seulement  qu'il  vivait  dans  le  !•'  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Son  traité  de 
matière  médicale,  mpî  ^hiti%  cotrpanç,  est  le  meilleur  ouvra^  concernant  la 
Botanique  que  nous  ait  légué  l'antiquité  ;  il  y  est  fait  mention  d'environ  600 
plantes. 


tion 

87  livres.  Les  livres  12  à  87  sont  particulièrement  < 

de  800  plantes  et  à  l'indication  des  vertus  médicinales  de  quelques-unes 

d'entre  elles. 

(5)  Galien,  né  l'an  131  après  J.-C.  exerça  la  médecine  d'abord  à  Perçame 
•a  patrie^  puis  à  Rome.  Dans  ses  écrits,  et  surtout  dans  le  livre  intitulé  de 
simpUcium  medicaminum  facultatibus^  Oalien  a  parlé  d'un  grand  nombre 
de  plantes  dont  il  recommande  l'emploi  dans  le  traitement  des  maladies. 
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manière  de  justification,  que,  comme  il  sera  démontré  plus 
loin  et  comme  le  savent  très-bien  les  érudits,  le  naturaliste  ro- 
main ne  connaissait  pas  les  plantes  et  n'a  fait  que  copier  les 
ouvrages  de  Théophraste,  de  Dioscoride  et  de  quelques  autres 
botanistes  grecs,  sans  y  rien  ajouter  de  son  propre  fonds,  si 
ce  n'est  un  grand  nombre  d'erreurs  grossières  et  de  fables  ridi- 
cules. Cependant,  comme  il  a  fait  mention  de  plusieurs  plantes 
non  signalées  par  les  auteurs  grecs  cités  plus  haut,  on  peut 
en  conclure  qu'il  a  dû  puiser  des  renseignements  dans  quel- 
ques ouvrages  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus.  En  effet  il  cite 
quelquefois  les  opinions  et  assertions  de  Pythagore,  Démocrite, 
Apollodore,  Phania^,  Magon,  Nicander,  Métrodore,  Cratevas, 
Chaereas,  Glaucias,  Chrysippe,  Dionysias  et  de  plusieurs  au- 
tres naturalistes  et  médecins  grecs  qui,  comme  nous  l'apprend 
aussi  Athénée,  avaient  écrit  des  traités  sur  les  plantes. 

On  a  le  droit  de  considérer  l'Histoire  naturelle  de  Pline 
comme  une  annexe  de  la  littérature  scientifique  des  Grecs,  ou, 
pour  parler  plus  exactement,  comme  une  mauvaise  compilation 
en  latin  des  écrits  des  naturalistes  grecs. 

On  a  vu  plus  haut  que  Dioscoride  a  énuméré  les  plantes  sui- 
vant un  ordre  assez  méthodique  et  d'après  une  classification 
basée  sur  les  propriétés  thérapeutiques,  alimentaires  et  indus- 
trielles des  végétaux. 

Théophraste,  au  contraire,  s'est  surtout  placé  au  point  de  vue 
de  l'organographie  végétale  qu'il  étudie  successivement  chez 
les  arbres,  les  arbrisseaux  et  les  herbes,  dont  il  énumère  les  di- 
verses espèces  sans  ordre  établi  à  l'avance.  Dans  les  cinq  pre- 
miers livres,  principalement  consacrés  aux  arbres,  Fauteur 
traite,  dans  une  suite  de  chapitres,  des  divers  organes  végétaux, 
les  racines,  les  tiges,  les  feuilles,  les  fleurs  et  les  fruits,  et  sou- 
vent ne  cite  les  plantes  que  comme  des  exemples  h  l'appui  de 
ses  démonstrations. 

La  Nomenclature  de  Dioscoride,  beaucoup  plus  claire  et  plus 
précise  de  celle  de  Théophraste,  est  celle  que  nous  suivrons 
dans  ce  travail.  Cependant,  comme  elle  n'est  pas  complète,  nous 
aurons  soin  d'y  intercaler  les  noms  de  plantes  que  n'a  pas  cités 
Dioscoride,  et  qui  ont  été  mentionnés  par  Théophraste.  Dans  ce 
cas  le  nom  sera  suivi  de  la  lettre  T.  La  lettre  P  se  rapporte  à 
Pline,  la  lettre  G  à  Galien. 
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Lorsque  le  nom  ne  sera  suivi  d*aucun  signe  abbréviatif,  on 
saura  que  c'est  celui  qu'a  employé  Dioscoride. 

On  voit  par  là  que,  contrairement  à  l'usage  adopté  par  les  bo- 
tanistes, nous  ne  tenons  aucun  compte  de  l'antériorité  et  que 
nous  estimons  par  dessus  tout  la  correction  et  la  précision  des 
formules. 

En  regard  de  chaque  nom,  nous  avons  mis  le  synonyme  cor- 
respondant de  la  Nomenclature  moderne.  Toutefois  il  est  bon 
que  le  lecteur  soit  prévenu  que  pour  un  grand  nombre  de  ces 
synonymes,  la  concordance  n'est  qu'approximative. 

Si  nous  avions  voulu  apporter  en  cette  matière  une  précision 
rigoureuse,  il  aurait  fallu  distinguer  trois  catégories  de  noms  : 
1*  ceux  dont  les  concordances  sont  certaines  ;  2*  les  synonymies 
probables  ;  3*  les  indications  douteuses  et  tout-èi-fait  conjectu- 
rales. 

Mais,  notre  but  principal  étant  de  présenter  l'énumération 
des  noms  de  plantes  cités  par  les  Grecs,  quel  que  soit  leur  rap- 
port avec  la  Nomenclature  moderne,  nous  avons  considéré  la  sy- 
nonymie comme  une  question  accessoire  dans  le  présent  travail. 

Cependant  si  nous  n'avons  pas  réussi  à  élucider  les  questions 
obscures,  ce  n'est  pas  faute  d'application  de  notre  part,  car, 
après  avoir  étudié  les  textes,  nous  avons  examiné  les  nombreux 
commentaires  faits  par  les  botanistes  anciens  et  modernes,  les 
Leonicenus,  Caesalpin,  Gesner,  Tragus,  Fuchs,  Matthiole, 
Ruel,  Dodonaeus,  Clusius,  Lobel,  Daléchamp,*  Columna,  les 
deux  Bauhin,  Bodaeus  a  Stapel,  Scaliger,  Hardouin,  Casaubon, 
Sprengel,  Desfontaines,  Sibthorp,  Fraas,  Fée,  Pickering  et  quel- 
ques autres  érudits  botanistes. 

Mais,  dès  le  début  de  nos  recherches,  nous  avons  reconnu 
l'impossibilité  d'établir  un  parallélisme  exact  entre  la  Nomen- 
clature grecque  et  celle  qui  est  en  usage  actuellement.  En  effet, 
plusieurs  plantes  ont  été  citées  par  les  Grecs  sans  aucune  des- 
cription. La  plupart  des  descriptions  sont  si  vagues  et  si  in- 
complètes que  souvent  on  peut  les  appliquer  indifféremment  à 
plusieurs  espèces  appartenant  soit  à  divers  genres,  soit  même  à 
différentes  familles. 

A  ces  difficultés  insurmontables  vient  encore  s'ajouter  la  com- 
plication de  l'emploi  d'un  même  nom  pour  désigner  plusieurs 
espèces.  C'est  ainsi  que  les  Grecs  ont  appelé  Smilax^  d'abord  le 
Smilax  aspera,  puis  le  Convolvulus  arvensis  et  même  le  Pha* 


Digitized  by 


Google 


—  10  — 

seoltis  vulgaris  et  le  Taxus  baccata.  Ce  cas  n*est  pas  embar- 
rassant, car  Dioscoride  avait  eu  soin  de  donner  la  clef  de  cette 
synonymie.  Mais  en  d'autres  circonstances,  il  est  impossible 
d'apercevoir  la  moindre  lueur.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le 
nom  de  Phleôs  a  été  donné  par  Théophraste  à  une  plante  ter- 
restre épineuse  et  à  une  espèce  aquatique  fort  commune  en 
Grèce  ;  l'une  et  l'autre  nous  sont  inconnues.  Le  nom  de  Phœnix 
par  lequel  on  désignait  communément  le  Dattier,  a  été  aussi  ap- 
pliqué, par  quelques  auteurs,  à  un  Lolium. 

Le  mot  Parthenion  servait  habituellement  à  nommer  un  Py- 
rethrunzy  et  quelquefois  la  Mercuriale  ou  la  Pariétaire.  Certaines 
expressions  telles  que  Heraclea^  Circoea^  Limônion^  Doryo- 
nion^  ont  servi  à  désigner  tant  d'espèces  différentes  qu'on  se 
voit  forcé  de  renoncer  à  toute  interprétation. 

Quoique  le  B(xccharis  ait  été  décrit  par  les  botanistes  grecs, 
il  est  impossible  de  savoir  à  quelle  plante  ce  nom  se  rapporte. 
On  peut  en  juger  par  les  dissidences  des  commentateurs. 

D'après  Leonicenus,  ce  serait  le  Salvia  Sclarea. 

—  Clusius,  —  Inula  Vaillantii. 

—  RueletFée,      —  Digitalis  purpurea  (1). 

—  Linné,  —         Baccharis  Dioscoridis. 

—  Sprengel,  —         Gnaphalium  sanguineum. 
Suivant  d'autres  botanistes,  ce  serait  le  Geum  urbanum,  l'As- 

perula  adorata,  l'Asarum  europaeum. 

Mais  c'en  est  assez  sur  ce  sujet  dont  le  développement  nous 
conduirait  beaucoup  trop  loin.  Qu'il  soit  bien  entendu  que  pour 
beaucoup  de  noms  dont  on  va  lire  l'énumération,  la  synonymie 
est  probable,  mais  que  pour  quelques-uns  elle  est  tout-à-fait 
conjecturale. 

Etant  obligé  de  citer  un  nombre  assez  considérable  de  mots 
grecs,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  plus  commode  pour  le  lec- 
teur de  voir  ceux-ci  écrits  en  caractères  romains.  Au  surplus,  il 


(1}  On  aurait  pu  se  dispenser  de  songer  à  la  Digitale  pourprée,  laquelle 
n'existe  ni  en  Grèce,  ni  en  Asie-Mineure,  ni  même  en  Italie.  Or  le  Bacckaris 
servait  dans  ces  divers  pays  à  faire  des  couronnes. 

D'après  Dioscoride,  il  a  la  tige  et  les  feuiUes  rudes  ;  la  tige  est  anguleuse, 
haute  d'une  coudée  ;  les  fleurs  sont  d*un  pourpre  blanchftti^d,  odorantes  ;  la 
racine  ressemble  à  celle  de  l'Hellébore  noir. 

L'espèce  de  Conyza  que  Linné  a  appelé  Baccharis  Dioscoridis  est  particu- 
lière à  l'E^pte,  à  la  Nubie  et  à  l'Àbyssinie  et,  pour  ce  motif»  n'aurait  pas 
dû  être  mise  en  cause. 
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aurait  été  difficile  de  faire  autrement,  attendu  que  la  composi- 
tion typographique  des  ouvrages  grecs  est  une  spécialité  qui 
n'existe  que  dans  quelques  villes  où  Ton  trouve  réunis  et  le  ma- 
tériel nécessaire  et  le  personnel  habitué  à  imprimer  cette  sorte 
d'ouvrages. 

On  se  rendra  compte  de  la  véritable  orthographe  des  mots 
grecs  qui  seront  cités,  à  Taide  de  la  convention  suivante,  la- 
quelle du  reste  est  généralement  adoptée  dans  la  transcription 
latine  des  mots  grecs. 

y  remplace  u     exemple  :      Drypis pour  ipvmi,. 

—  Hyperieon  •  •  •  •  •  •  —  unipuav. 

—  Aloô —  ôAoV 

—  Chamsedrys —  x°^/^^^t>^- 

—  Hypochœrb  . .  •  •  —  fhnxoipiç^ 
— -          Erice ^-  ^W 

—  Bunias -—  fiowiaç» 

—  Brdmos.. «-  pp«»fiot. 

—  Caoalia —  nmaXla. 

—  Chelidonion  •  • . .  —  x<^(^^y<^* 

—  Phœnix —  fohit 

—  Chrysanthemon.  —  xp^fl^/^ov. 

—  ^gilôps ^  cùyiXuf. 

iEryngion —  r^t/ytov, 

Catanancê —  x«Tcxy«yx>î. 

Orobanchê —  ôp^^yyi. 

.»          RhamnoB —  p9f»»oi. 
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Nomenclature  botanique  dos  Grecs. 


Clêmatis  ou  Clêmatitis. 
Atragenê 
Thalictron. 
Anemônô  hêmeros. 

—  agria. 

—  limônia  T. 
Anemoaê  arvonsis  P. 
Batraehion. 

—  chrysanihemon. 
-—        coriouphyllon. 

—  chaoôdesteron. 

—  galactizanthos. 
Chelidonion  micron. 
Helleboros  melaa. 
Melampodion. 
Melanthion. 

—  agrion. 
Delphinion. 

—  heteron. 
Siaphis  agria. 

Aeoniton  Gammaron,  Pardaliaochea. 

—  lycoctoaon  ou  cynoctonon. 
ActœaP. 

Paeonia  ou  Olycysidê  thêleia. 
—  arrhên. 

Oxyacantha  G.  (non  Diosc). 
Loontopetalon. 
Chrysogonon. 
Nymphœa  leucê  ou  Sidê  T. 
Lotos  leucos. 
Nouphar  (arab.)  ou  Nympheea  zan- 

thofl  anthos. 
Lotos,  cyamos  œgyptios. 
Mêcôn  hêmeros. 

—  agria,  rhoeas. 

—  agrotera. 

—  ceratitis  ou  Olaueion. 

—  hêracleon  ou  aphrôdês. 
Argemônê. 

Hypêcoon. 


Clomatis  cirrhosa. 

—  Vitalba. 
Thalictrum  minus  ou  flavum. 
Anémone  coronaria. 

>»        hortensis. 

—  nemorosa. 
Adonis  œstivalis. 
Ranunculus  (multœspecies). 

—  muricatus. 

—  asiaticus. 

—  lanuginosus. 

—  aquatilis. 
Ficaria  ranunculoides. 
Helleborus  orientalis. 

—  niger. 
Nigella  sativa. 

—  damascena  et  aryensis. 
Delphinium  peregrinum. 

—  Ajacis. 

—  Staphisagria. 
Aconitum  Napellus. 

—  Lycoctonum. 
Actœa  spieata  ? 
Peeonia  offtcinalis. 

—  eorallina. 
Berberîs  vulgaris. 
Leontice  Leontopetalum. 

—  Chrysogonum. 
Nymphsea  alba. 

—  Lotus. 
Nuphar  luteum. 

Nelumbium  speciosum. 
Papaver  somniferum. 

—  Rhoeas. 

—  hybridum. 

Qlaucium  luteum  etcorniculatum. 

Roemeria  hybrida  ? 

Papayer  Argemone. 

Hypeooum  proeumbens  et  pendulum. 
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Ghelidonion  mega. 

Isopypon. 

Capnos. 

Corônopas. 
Rhaphania  hêmeros. 

—        agria. 
Sinêpi. 
Crambê  hêmoros. 

—  agria. 

—  tlialasaîa. 
Lapsanê. 

Gongylê  ou  Gongylis. 

Bunias. 

Uesperis. 

Erysimon. 

SisymbrioQ. 

<—       hetefon  ou  Gardaminê. 
Sinêpi  persicon. 
Alyason. 

Myagros  ou  Melampyron. 

laatis. 

Thiaapi. 

Lepidion. 

Cardamon. 

Drabê. 

Iberia  cardamanticê. 

Capparis. 

Cistes  arrhêu  ou  Cissaron. 

-  thêly. 

—  Ladanon  ou  Lêdon. 
Ion  porphyroun. 

—  melan. 
Phyteuma. 
Sesamoeides  mega. 
Agroatia  Parnassou. 
Polygalon. 

Lycbnia  agria. 

—  stephanomaticê  ou  Phlox. 
Dios  Anthoa  T. 

PotboB  T. 
Malundrum  P. 
Stroutbion. 
Cuculus  P. 
Condurdum  P. 


Chelidonium  majus. 

Corydalis  daviculata  ? 

Fumaria  parviflora,  capreolata,  offi- 

cinalis. 
Gocbletria  Goronopus. 
RbapbanuB  aativus. 

—  Rbapbaniatrum. 
Sinapis  nigra. 

Braasica  oleraeea. 
Sinapis  alba. 
.  Grambe  maritima. 
Sinapis  arvensis. 
Brassiea  Râpa. 

—  Napus. 
Mattbiola  tristis. 

Sisymbrium  officinale  ou  orientale. 

—         polyceratium. 
Nasturtium  officinale. 
Lunaria  annua  ? 
Glypeola  Jontblaspi  ou  microearpa, 

Biscutella  apula. 
Gamelina  sativa. 
Isatis  tinctoria. 
Tblaspi  arvense. 
Lepidium  latifolîum. 

—  sativum. 

—  Draba. 

—  graminifolium    ou    cam- 

pestre. 
Gapparis  spinosa. 
Gis  tus  villosus. 

—  salvifolius. 

—  monspeliensis  ou  creticus. 
Viola  sylvatica. 

—  odorata. 
Reseda  Pbyteuma. 

— -     alba. 
Pamassia  palustris. 
Polygala    venulosa ,     monspeliaca , 

vulgaris. 
Lycbnis  dioica. 

—  Goronaria. 

—  Flos  Jotis. 

—  chalcedonica. 

—  sylvestris. 

Gypsopbila  fruticulosa  on  Struthium, 
Gucubalus  bacciferus. 
Saponaria  Vaccaria  ? 
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Drypii  T. 

Linon. 

Philyra  T. 

CordiOTOS  T. 

Deùdron  epiopkoron  T.  ou  Brioxylon, 

Oossypinm.P. 

Alihœa  on  Ibiscos. 

Cannabis  agria. 

Malacê  hemeros. 

—  agria. 
Alcoa. 
Mêlea  medicê. 

—  ehryse. 

QeranioA. 

—  rhisa  hypoetrongylê. 

Hypericon* 

^       CoriB. 
Aseyon  ou  Androscemon. 
Tragion. 
SphendamnoB. 
Clinotrichos. 
Glinon. 
AmpeloB  oinophproB. 

—  agria. 
Oxys  ou  Oxalia. 

TriboloB  epigeioB  ou  ChewaioB. 

PhyllacanthoB. 

Penea. 

Peganon  hêmeron. 

—  agrion. 
Herba  ayrtifolia  P. 
Agrifolium  ou  Aquifolîum.  P. 
Staphylodendron  P. 
EvônymoB  T. 

RhamnoB  leucoa. 
-*      mêlas. 

—  melantera. 
Phyliee  T. 
Pyxacantha. 
Lotos  paliuroB. 
LôtephagÔA  dendron  T. 
PaliuTOB. 

Pistacia. 

TerminthoB. 

SchinoB. 

RhuB  byrsodepsicê. 
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Drypis   spinosaî    ou  Ecbinophoia 

spinosa. 
Linum  usitatiBBimum. 
Tilia  euTopsea. 
CorchoruB  olitorius. 
Gossypium  herbaceum. 

Althœa  rosea  ou  offieinalifl. 

—  cannabina. 
Malva  rotundifolia. 

—  syliestris. 

—  Alcea. 
GitruB  medica. 

—  Aurantium. 
Erodium  malachoides. 
Géranium  tuberosum  t 
Hypericum  perforatum   ou    monta- 

num. 
..       Coris. 

—  Androsœmon. 

—  hirdnum. 
Acer  campestre. 

-^    Pseudo-Platanus. 

—  eretieum  ou  monspessulanum. 
Vitis  yinifera. 

—  LabruBca. 
Oxalis  Acetosella. 
TribuluB  terreatris. 
Fagonia  cretica. 
BalaniiOB  œgyptiaca. 
Ruta  graveoleuB. 

— .    montana  ou  Peganum  Harmala. 
Coriarîa  myrtifolia  ? 
Ilex  Aquifolîum. 
Staphylea  pinnata. 
Eyonymus  latifolius. 
ZizyphuB  yulgaris. 
Rhamnus  lycioides 

—  infectoria. 
^       Alatemus. 

—  saxatilis. 

~       Spina  Christi. 

—  Lotus. 
Paliurus  aculeatus. 
Pistacia  vera. 

—     TerebinthuB. 
mmm     LentiscuB. 
RhuB  Coriaria. 


Digitized  by 


Google 


—  15  — 


Cocconileîa. 
Libanos. 
Balsamon  deadron. 

—  judaieon. 
Smyrna. 
Anagyris. 
Spartion. 

Aspalathos  ou  Erysisceptron. 

Scorpios. 

Geniata  tinctoria  P. 
Labumum  P. 
Thennos  hemeros. 

—  agrios. 
Onônis  ou  Anônis. 
Natrix  P. 

Barba  Jovia  P. 

Ebenô  T. 

Medioê. 

Cjtisos. 

Buceras  ou  Têlis. 

Lotos  agrios,  lybios. 

—  agrios  ou  Melilôtos. 

—  hêxneros. 
Triphyllon. 
Lagôpus. 
Astragalos. 

-«       tragacantha. 
Qlaux. 

Sesamoeides  micron. 
PelecinoQ  T. 
Colulea  T, 
Glycyrrhiza. 
Triphyllon  minyanthes. 
Baphicon  indicon. 
Phasiolos  ou  Doliehos  T. , 

cepœa. 
Cyamos  hêmeros. 

—  agrioB. 

Aphace. 

ArachoB  ou  Arachon  T. 
Phaoos. 
Orobos. 
Rrel)intho8. 
Pison. 
Lathyros  T. 
Ochros  T. 
Aracydnê  T, 


Smilax 


RhuB  CotinuB. 
Boswellia  serrata. 
Balsamodendron  Opobalsamum. 

—  Gileadense. 

—  Myrrha  ou  Kataf . 
Anagyris  fœtîda. 

Spartium  junceum. 
Genista  aspalàthoides  ou  Galycotome 
villosa. 

—  Scorpius. 

—  tinctoria. 
GytisuB  Labumum. 
Lupinus  cdbuB. 

—  hirsutus. 
Ononis  Antiquorum. 

—  Natrix. 
Anthyllis  Barba  Jovis. 

—  cretica, 
Medicago  sativa. 

—  arborea. 
Trigonella  Fœnum  grœcum. 
Melilotus  cœrulea  T 

—  officinalifl. 
Trifolium  creticum  ou  italicum. 

—  (multse  specios). 

—  arvense  ou  Lagopus. 
LathyruB  tuberosus. 
AstragaluB  creticus. 

—  Glaux. 

— -       sesamoidci. 
BiBcrmla  Polceinus. 
Golutea  cruenta  ? 
Glycyrrhiza  glabra  ou  ediinata. 
Psoralea  bituminosa. 
Indigofera  tinctoria. 
Phaseolus  yulgaris. 

Faba  vulgaris. 

Vicia  narbonensis  ou  angustifolia. 
—    sativa. 
Pseudo  Gracca. 
Eryum  Lens. 
Ervilia  sativa. 
Gicer  arietinum. 
Pisum  sativum. 
LathyruB  sativus. 

—  Gchms. 

^m       amphicarpoB. 
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Clymeaon. 

Scorpioeides. 

Hôdysaron. 

Onobrychis. 

Catanancê. 

Ouingon  T. 

Balanos  myrepsicè  ou  Balanou  den- 

dron  T. 
Nyctegretum  P. 
Ceratia  ou  Geratônia  T. 
Cassia  melœna. 
Cercis  T. 
Acacia  ou  Acantha  œgyptia. 

—  hetera. 
Lycion  indicon. 
^schynomene  P. 
Amygdale. 
Mêlea  persioe. 

"—    armeniace. 

—  cydônia. 

—  agria. 
Goccymêlea  hêmeros. 

—        agria. 
Spodias  T. 
PadoB  T. 

Cerasos  ou  Ceratia, 
Apioa  ou  Achras. 
Golutea  idsea. 
Mespilos,  Arônia  ou  Anthêdon  T. 

—  epimêlîs. 

—  Bêtaneios. 
Oxyacantha. 
Crataegos  T. 

Oa  ou  Oê  T. 
Aria  T. 

Sycê  idœa  ou  Hamamselis. 
Spirœa  T. 
MelandryoQ  P. 
Rhodora  P. 
Geum  P. 
Pentaphyllon. 
Heptaphyllon. 

Gomarou  ou  Phragouli,  Fraga  P. 
Batos. 
'  —    idœa. 
Ghamœbatos. 
GynoBbatoa. 
Rliodon. 


Lathyrus  clymenum  ? 
ScorpiuruB  sulcata  ou  lœvigata. 
Goronilla  Securidaca. 
Onobrychis  saliva. 
OrnithopuB  compressus  ? 
Arachia  hypogea. 
Moringa  oleifera. 

Gœsalpinia  pulcherrimu. 
Geratônia  siliqua. 
Gassia  Fistula. 
Gercis  siliquaatrum  ? 
Acacia  vera. 
Galycotome  spinosa. 
Acacia  Gatechu. 
Mimosa  polyacantha  ? 
AmygdaluB  communia. 

—        Peraica. 
Prunua  Armeniaca. 
Gydonia  vulgaris. 
MaluB  acerba. 
Prunus  domeatica. 

—  apinoaa. 

—  insititia. 

—  Mahaleb. 

—  GeraBUs. 
PiruB  communis. 

—  cretica. 
Grataegus  Âzarolua. 
MespiluB  germanica. 
Gotoneaster  vulgaris  ? 
GratœgUB  oxyacantha. 
Sorbua  torminalis. 

—  domestica. 

—  Aria. 
Amelanchier  vulgaris. 
Spirsea  salicifolia. 

—  Ulmaria  ? 

—  Arunctts. 
Geum  urbanum. 
Potentilla  reptais. 

—       Tormentilla. 
Fragaria  vesca. 
Rubns  fruticoBus. 

—  I^seuB. 

—  c^esius. 
Rosa  calcina. 

Rosa  (multse  specios). 
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Eupatôrion. 

Po  ter  ion. 

Rhœa  (Roia)  ou  Sidia. 

Onagra. 

Œnothêra. 

Myriophyllon. 

Tribolo8  enhyéroa. 

PolygonoQ  thêly,  Ipmon  T. 

Lysimachia  ou  LytkTOD. 

Cypros. 

Myricê. 

Myrtinê,  Myrrhiaê  T. 

Ampelos  levée  on  Mêlôthron.- 

Sicyos  hêmeros. 

—    Pepoû. 

^    agriod  ou  ËtatêrioD. 
Pepôn. 

--     heteros. 
Colocyntha  ou  Colocynthis. 

—       edddymot. 
Andrachnê. 
Parônychia. 
Acacalis. 
Telephion. 
Rhodia  rhiza. 
Cepsea. 
Epipetron  T. 
Aizôon  mega. 

—  micron. 

~    triton^  Andrachnê  agria. 
Cotylédon  cyclophyllon. 
—       jâatypliyllon. 
Sycê  indice,  Opus  T. 
Dauooa  ereticos. 

—  aelinophyilon. 

—  Iritos  coriannoùphylkrti. 

Gingidion. 
StaphylinoB  hômeros. 

-^        agrîos. 
Elaphoboicon. 
Caucalis. 
Corion  ou  Coriannon. 

«—    dysalthea. 
Thapsia. 
Silphion  îibycon. 

—  mêdicon. 


Agrimonîa   Enpatoriat  ou  Eupato* 

rium  Cannabinum. 
Poterium  spinosum. 
Punica  Granatum. 
Epilobinm  roseum. 

<—       montanum. 
Myriophyllum  spicatum. 
Trapa  natans. 
Hippuria  vulgaris. 
Lythrum  Salicaria. 
LawBonia  inermis. 
Tamariz  gallica. 
MyrtuB  communia. 
Bryonia  dîoica. 
Cucumia  aativus. 

—  Melo. 
Ecballium  Elaterîum. 
Cucurbita  Pepo. 

—  CitruUus. 
Cucumis  Colocyntliia. 
Cucurbita  lagenaria. 
Portulaca  oleracea. 
Parônychia  argentea. 
Gymnocarpum  f ruticoaua»  ? 
Sedum  Telephium. 

—  Rhodiola. 

—  Cepaea. 

—  ochroleucum  ou  aefe. 
Sempervivum  tectorum. 

—  aediforme. 

Sedum  atellatum. 

Umbilicua  pendulinua  ou  pamâonia. 
Saxifraga  Aizoon. 
Cactua  Opuntia. 
Athamanta  eretenaia« 
Laserpitium  ailiîMittm  ? 
Seaeli  ammoidea  ou  Pîfiiâali»  pe- 

regrina. 
Daucna  Vianaga. 

—  Carota. 

—  hiapidua  ou  Mauritanieni. 
Paatinaca  aativa. 

Caucalia  grandiflora. 
Coriandrum  aatifum. 
Bifora  teaticulata  T 
Thapaia  tilloaa. 

^     Silphium. 
Ferula  Aaafcetida. 
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Karthex. 

Galbanê  ou  Metôpion, 

Magydaris  T. 

Panax  on  Paaacea  aselêpion. 

—  Chirôûion. 

—  Hêracleon. 
MeoQ  athamantieon. 
LiguBtioon. 
ThyBtelinon. 

Cyminon  kêmeron. 

—  agrion. 
Anethon. 
Peucedanon. 
Oreoselinon. 
Sphoadylion. 
Agaayllia. 

Crithmon  ou  Crethmon. 
Seseli  maaialeôticon. 

—  creticoUy  Tordyliou. 

—  peloponnesiacon. 
^»    sethiopicoB. 

Bouprestis  T. 
Libanôtis. 

—  acarpoaT. 
Marathron. 
Hippomarathron. 
Œnanthê. 
Phellanârion  P. 

SiOTL. 

SisaroB. 

Pimpinelê. 

Tragion. 

—      Bcolopeudriphyllon. 
Anuêson  ou  Anison. 
Caroa  ou  Caron. 
Bunion  ou  BolboeaataakHi. 
P»e«dobiùitoii. 
Ammi  œthiopicoa. 
Bupleuron. 
Sisôn. 

Seliflon  o^msob 
Petroselinon. 
EJœoseliuon.     . 
Pœderôs,  Cdrefoliom  P. 
Scandix. 
Myrrhis. 
Sœyrnion  ou  HippoMliaon. 


Ferula  communis. 
Bubou  Galbanum. 
Laseipitium  ferulaceum. 

—  hirsutum  ? 

—  chironium. 
Pastinaca  Opopauax. 
Laserpitium  Siler. 
Liguaticon  Levistioum. 
Angelica  sylveatris. 
Cuminum  Cyminum. 
Lagoecia  cuminoidea. 
Anethum  graveolena. 
Peucedaoum  offiduale. 

—  -  Oreoaeliaum; 
Heracleum  Sphondylium. 

—  pubescena. 
Crithmum  maritimum. 
Seseli  elatum  ou  tortuosum. 
Tordylium  apulum. 

—  officinale. 
Bupleurum  frmtiooaum. 

—  protractum  ? 
Libanotia  montaua. 

—  T 
Fœuiculum  Tulgare. 
Cachrya  aicula. 
Œuanthe  pimpiuellifolia. 

—  Phellaudrium. 

Sium  latifolium  et  angustifolium. 
—    Siaaron. 
Pimpinella  magna^  laxifraga. 

—  cretica. 

—  Tragium. 

—  Aniaum.  . 
Carum  gnecum,  Canri. 
Bunium  Bulbocaatanum. 
PimfUelU  teaula^  THuia  vulgaria. 
Ammi  copticum. 

—     majua  T 
Siaon  Amomum, 
Petroaelinum  aegetum. 

—  aativum. 
Apium  graveolena. 
Anthriscua  Cerefolium. 
Scandiz  Pecten  et  australia. 
Myrrhia  odorata. 

iSmyrnium  Oluaatrum  ou  perfoliatum. 
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Conion. 

Cachrys. 

Eryngion. 

—  cyaneon. 

—  thalasaion. 
CisaoB, 

Crania. 

Thêlicrania  T. 

Ixia. 

StelisT. 

Acte. 

Chamœactê. 

Daphnê  agria  T. 

Periclymenon. 

Ciasanthemon  ou  Cissophyllon. 

Erythrodanon. 

Qalion. 

Aparinê. 

Nardos  agria  oa  Phu 

—  oreinê. 

—  celticê. 
Dipaacos  hêmeros. 

—      agrioi. 
Oallidraga  P. 
PycnocomoQ. 
Eupatôrion. 
Petasitês. 

Caealia  ou  Leontice. 
BêehioDt  ou  Chamseleuce. 
Chrysocomê. 

Aster  atticos  ou  BoubôuioD. 
Tripolion. 
BelUaP. 
Erigerôn. 
Thêlyphonon. 
ApsinthioD. 

—  thalaasion  ou  Seriphion. 

—  SantôuioD. 
Tarchoa. 
Abrotonon  arrhen. 

—  tkêly. 
Artemisia  leptophyllon. 

— >        platyphyUon. 

—  euôdeitera. 

—  leptotera. 
Chrysaathemon  ou  Chalcas. 
Baphthalmon. 
Parthenion. 


Conium  maculatum. 
Cachr}'8  cretîca. 
Eryngium  campestre. 

—  amethysteum  ou  creticum. 

—  maritîmum. 
Hedera  Hélix. 
Cornus  mascula. 

—  sanguinea. 
Viseum  album. 
Loranthus  europceus. 
Sambucus  nigra. 

—        Ebnlus. 
Vibnmum  Tinus. 
Lonicera  Penclymenum. 

—  Caprifolium  ? 
Rubia  tinctorum. 
Qalium  (multœ  species). 

—      Aparine. 
Valeriana  Dioscoridis. 
•^       tuberosa. 

—  moutana,  saliunca^  celtica  ? 
Dipsacus  Fullonum. 

—  sylvestris. 

—  pilosus. 
Scabiosa  succisa  ? 
Eupatorium  cauuabiuum  ? 
Petatites  yulgaris. 

—  niyeua  ? 
Tnssilago  Farfara. 
Chrysocoma  Linosyris. 
Aster  Amellua. 

—    Tripolium  ? 
Bellis  perennis. 
Senecio  vulgaris. 
Aronicum  scorpioides  ? 
Artemisia  Absinthium. 

—  maritima. 

—  cœrulescens. 

—  DracunculuB. 

—  Abrotanum. 
Santolina  Chamœcyparissus. 
Artemisia  campestns» 

—  t 

—  camphôrata. 

—  pontica'. 
Chrysanthemum  segetum. 
Piuardia  coronftria? 
Pyrethrum  ParthcDium. 
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Parthenion  microphylloo. 
Pyrethrou. 

Chamsemelon  oa  Euanthemon. 
Anthémis,  Leucauthemon  ou  Eran- 
themon. 

—  porphyranthês. 
-—       mêlinanthês. 

Achilleios  ou  Achilleia  iQooantha. 

—  anthos  chryaizon. 

—  anthos  porphyroun. 
Chiliophyllon. 

Agêraton. 

Ptarmice. 

Helenion. 

Bretanicê  ou  Bettouice.. 

Conyza  megalê, 

—  meeê  ou  thêly. 

—  micra  ou  arrhêu. 
Ouaphalion. 
Helichryson. 
Leontopodion. 

Caltha  P. 
Rhytroa  T. 
Acantha  leucê. 

Leucacantha. 

Silybon. 

Pternix  ou  Scalion  T. 

Acanthion  ou  Acanos. 

Cinara  0. 

Câctofl  T. 

Acantka  arabice. 

OnopyxoB. 

Girsiou. 

OeauôthoB  T. 

Limônia. 

CnêcoB  malacôteroB. 

Acorna  T. 

AtractylÎB  ou  PhonoB  T. 

Chamœlêon  leucos  ou  Ixine. 

—  mêlas, 
CnicoB  ou  Giêcos, 
Centaurion  mega. 
Cyanus  P. 

Hippophaeston  ou  Hippophaes. 
Arceion  ou  Protôpia. 
Xauthion  ou  PhasganoB. 


Anthémis  ? 

Anacydus  Pyrethrum,  Cota  altissima. 
Matricaria  Ghamomilla. 
Anthémis  Chia. 

—  rosea. 

—  tiuctoria. 
AehiUea  nobilis. 

—  tomentosa. 

—  tanaœtifolia. 

—  Millefolium. 

—  Ageratum. 

—  Ptarmica. 
Inula  Helenium. 

—  Britannica  ? 
Baccharis  Dioseoridis  ? 
Puliearîa  vulgaris. 
Gupularia  yiscosa. 
Diotis  candidissima. 
Gnaphalium  Stœchas. 

Pilago  germanica,  arvensis,  minima, 

Micropus  erectas, 
Galendula  offieinalis. 
Echinops  Ritro,  sphserocephaluB. 
Galactites  tomentosa^  Tyrimnua  leu- 

cographus  T 
Ghamœpeuce  Gasabonœ. 
Silybum  Marianum. 
Atractylis  cancellatâ. 
Onopordon  Acanthium . 
Cinara  Scolymus. 

—  Cardunculus. 
Carduus  arabicus. 

—  nutant. 

—  parriflorus. 
Cirsium  arvense. 

—  oleraceum  ? 
Carduneellus  mitiasimus. 
Gnicus  benedictus. 
Kentrophyllum  lanatum, 
Acama  gummifera. 
Garthamus  corymbosis. 

—  tînctorius. 
GentaureaT 

-«       Cyaius. 

—  spiitoBa. 
Lappa  mi^or. 

—  minor. 
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Hypochœris  T. 

Hyoseris  lucida. 

PicmT, 

Helminthia  echioides,  Picris  asple- 

nioides? 

Tragopôgôa  ou  Comë. 

Tragopogon  pratensis,  crocifolins. 

Ckondrillè. 

Lactuca  perennis. 

—        hetera. 

Scorzonera  tuberosa. 

Thridax  hômeros  oa  Thridacine  T. 

Lactuca  sativa. 

—      platycaulon  T. 

—     var. 

—      Btrongyloeaulon  T. 

—     var. 

—      lacônicon  T. 

—     var. 

—      agria. 

—     virosa. 

8oneho8  trachys. 

Sonchus  maritimuB. 

—     leioteros. 

—      oleraoeua. 

CichArion. 

Taraxacum  Dens  leonis. 

Séria  hêmeros. 

Cichorium  Endivia. 

—    agria. 

—        Intybus. 

Hieracion  mega. 

Sonchus  arvensis  ? 

—       micron. 

Crépis  virons. 

Andryala  T. 

T 

Scoljmos. 

Scolymus  hispanicus,  maculatus. 

Ambrôaia. 

Ambrosia  maritima. 

Erinos. 

Campanula  Erinus. 

Medion. 

—        Médium,  Trachelium . 

Hjacinthos  mêlas. 

Vaccinium  MyrtiUus. 

Idsea  rhiza. 

—        Vitisidaea.    " 

Gomaros. 

Arbutus  XJnedo. 

Ândraehne  T.  non  Diosc. 

—     integrifolia? 

Brice  (Ereicê). 

Bricaarborea. 

iEgoiethron  P. 

Rhododendron  ponticum. 

Symphyton  petraeon. 

Coris  monspeliensis  T 

—       eyanos. 

—       cœrulea. 

Dodecatheon  P. 

Primula  officinalis. 

Samolns  P. 

Samolns  Yalerandi. 

Stratifiés  chiliophyllos. 

Hottonia  palustris. 

Cyelaminos. 

SarcocoUa. 

Pensea  SarcocoUa.  ' 

Diospyros. 

Diospyros  Lotus. 

Ebenos  indice. 

—       Ebenum. 

—    «thiopicê. 

—        Ebenaster. 

Styrax. 

Styrax  officinalis. 

Mêlia. 

Fraxinus  Ornus. 

Boumêlia. 

—       excelsior. 

Phillyrea  apharcê. 

Phillyrea  angustifolia. 

—       lacathê. 

—       latifolia. 

Cêlastron  T. 

Lîgustmm  vulgare. 

EUea. 

Olea  europœa. 

Clematis  daphnoeides. 

Vinca  major. 
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Asclepias. 
Clèmaiis  circsea. 
Apocynoa  ou  Cynanchon. 

Nêrion  ou  Rhedodendron,  Rhodo- 

daphne. 
Gentiane. 
Mênanthos  T. 
CentaurioA  micron. 
Sesamoa. 

Polemônion  ou  Philetserion  . 
Scammônia. 
Cissampeloe,  Helxinê. 
Jasiônê  T.  ou  Smilax  leia. 
Dorycnion. 
Cantabrica  P. 
Anthyllis. 
Castytha. 
Epithymon. 
Cerinthen  T. 
Heliotropion  megà. 
Anchusa. 

—  Alcibiadon  ou  Onochiles. 

—  Onochlia. 

—  tritêf  phœnicocarpos. 
Lithospermon  ou  iËgonychon. 
SymphytoB. 

—  pêctoD, 
CynoglÔMon. 
Buglôsson. 
Conailigo  P. 
Onosma. 

Echion  ou  Doris. 

Lyoopsis. 

Lappula  P. 

Ck>ccymelea  segyptia  T. 

CBeoB  (oisos)  T. 

Lycion. 

Hyeacyamos  anthos  leucos. 

—  mêlas. 

—  antkos  mêloeides. 

—  anthoa  hypoporphyron, 
Mandragoras,  Dircsea  ou  Circsea. 

—  thridacias. 

—  leucos,  môpion. 
Stryehnos  edôdimos. 

—  agrios. 

—  manicoa  ou  Dorycnion 


Asciepias  Vincetoxicum. 

—  nigrum. 

Cynanchum  erectum,Periploca  gneca, 

angustifolia. 
Nerium  Oleander. 

Oontiana  lutea 
Menyanthes  trifoliata. 
EryUinea  Centaurium. 
Sesamnm  orientale. 
Polemonium  cœruleum. 
Convolvulua  Scammônia. 

—  arvenais. 

—  sepium. 

—  Dorycnium  t 

—  Cantabrica? 
Gressa  cretica. 
Guscuta  europasea. 

—  Epithymum. 
Cerinthe  aapenu 
Heliotropium  europœum. 
Anchuta  tinctoria. 
Echium  creticum. 
AnchuNL  italica. 
Lithoapermum  fruticoaum. 

•-  officinale,  arvense. 

Symphytum  officinale  T 
? 

Gynoglosaum  pictum,  officinale. 
Borrago  officinalia. 
Pulmonaria  officinalia  ? 
Onoama  echioidea  T 
Echium  rubrum. 

—  italicnm. 
Myoaotia  Lappula  T 
Ck>rdia  myxa. 
Lycium  europœum  T 

—  barbarum  T 
HyoBcyamua  albua. 

—  niger. 

—  aureua. 

«-•         reticulatui, 
Atropa  Mandragora. 
Mandragora  autumnalis. 
Atropa  Belladona  ? 
Solanum  Melongena. 

—  nigrum. 

—  villoBum,  melanocarpum  ? 
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Stryehnos  hypnoticos. 

Phy salis  ou  Halicacabon. 

GapsicoQ. 

ArcturoB  ou  Ârction. 

Phlomos  thêleia  leucê. 

—  arrhên  leucê. 
-«       melsena. 

—  lychnitis  ou  thryallis. 
Orobauche  ou  Cynomôrion. 
^modôron  T. 
MeUmpyron. 
Âutirrhinon,  Bucranion. 
AuarrhiuoB. 

Elatiuê. 

ÂlectorolophoB  P. 

Odontitis  P. 

Stoechas  ou  Stichas. 

Iphion  T. 

Minthè  ou  Mintha,  Hèdyosmoa. 

Hêdyosmon  agrion,  Galaminthê. 

OlêchÔDt. 

Sisymbriou  agrion. 

Polycnemon. 

OcimoB  T. 

Origauon  leucon,  OuHift. 

—  melan,  heraelèotico&r 

—  agrion  ott  Couilê. 
Sampsyeon  ou  Amanieos. 
Dictamnofl  creticos. 

—  tritos  T. 

—  heterosi 
Thymos. 
Herpyllof. 

—  agrios,  Zygis. 
Tragorîgauos. 
Thymbra. 

AcinoB. 

Clinopodion. 

Melitteia  ou  Melissophylkm. 

Calamiathê  on  Nepetos. 

—  (oreinê)  orinê 
Hêdyosmon  phyllon. 
Libanôtis  stephauomaUcê. 
Hormiuon  hêmeron* 

—  agrion. 
J^thiopis. 
Elelisphacon. 
SphacelosT. 


Pbysalis  somnifera 

—  Alkekengi. 
Capsicum  annuum. 
GelsiaorientaliB? 
Veibascum  plicatum  ? 

—  Thapsus. 

—  sinuatum  ? 

—  LychnitiB. 
Orobauche  (mult»  species). 
Phelipœa  cœrulea. 
Melampymm  arvouse  ? 
Antirrhinum  majus. 

—         Oroutium  ? 
Linaria  spuria,  Elatine. 
Rbinanthus  major. 
Euphrasia  Odontites  t 
Lavandula  Stoechas. 

—  Spica  ? 
Mentfaa  sativa. 

—  sylvestris. 

—  Pulegium. 

—  aquatica. 

—  cervina  ? 
Ocimum  basilicum  ? 
Origanum  Onitis. 

—  ■    hirtum. 
Satureia  grseca. 
Origanum  Majoranéidei. 

—  Dictamnus. 

—  Tournelortii  ? 

—  creticum* 
Thymus  vulgaris. 

—  Serpyllum. 

—  Zygi«. 

—  Tragoriganum. 
Satureia  montana. 
Calamintha  Acinos. 

—  Clinopodium. 
Melissa  officinalis. 

—  Nepeta  ? 

—  cretica. 
Calamintha  officinalis. 
RosmarinuB  officinalis. 
Salvia  Sclarea. 

—  Horminum, 

—  argentea. 

—  officinalis. 

—  cretica. 
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LeueM. 

—      (oreinê)  orinô. 
Galiopsis. 
Galeobdolon. 
Stachjs; 
Sidêritis  beradea. 

^     hetera  leptocUdoë. 

—  tritê. 

Cestron  ov  Prionites  o«  PsyehoUo- 

phon. 
Ballotê  ou  Prasion  nelas. 
PblomiB  agria. 

—  hetera. 

—  thryallis  oa  lyeluiitîe. 
Praiion. 

Pseudo  Dictamnos. 
Cham»pitys  porpkyranthos,  A1UI17I* 
lis  hetera. 

—  hetera,  anthos  lettoan. 

—  leptaphyllaria. 

—  antho8  mêliaon. 
Teacrion. 

Maron  ou  Hytobrion. 

Chamœdryf. 

Scordion, 

_       altervm  P. 
Polion  mega. 

—  (oreinon)  orhiom. 
Helenion  œgyption. 
HyssApoa  cêpeutê. 

—  oreinë. 
Acanthoa  ou  Aeantha. 

—  agrioi. 
Peristereôn. 
lera  Botanê. 
Agnes  ou  Lygos. 
Amoglôsson  meizon. 

—  micron. 

Psyllion. 
Gynops. 
Holostion. 
Alypon. 
Statioe  P. 
Tripolium. 

Piambago  ou  Molybdnna  P. 
Teutlon  ou  Seutlon  mega. 


Giechoma  hederacea. 
ff^niam  album. 

—  maenlatnm. 

—  purpureum. 
— .     Oaleobdolon. 

Staehys  cretica,  gennanica. 

Sideritia  Heradea. 

? 

? 

Betoniea  offieinalîs. 

Ballotanigra. 
Phlomia  frntieoaa. 

—  italiea. 

—  Lyehnitia. 

Marrubtum  peregrinum,   eretioun, 

yulgare. 
Pseudo  Dictamnos. 
Ajnga  I?a. 

Tencrium  Psendechamtepitys. 
Ajuga  Chanuepitys. 
Teucrium  Botrys. 

—  lucidnm. 
•-.       Mamm. 

—  ChamUrya. 

—  Soordiim. 

—  Scorododsia? 
•-.       Polium. 

—  montannm. 
«•       creticnm* 

Hyssopus  offidnalis. 
Tbymbra  spicata. 
Acanthus'molUs. 

—  spinosus. 
Yerbena  supina. 

—  offidnalis. 
Yitez  Agnus  castns. 
Plantage  mi^or. 

—  Lagopusj  média. 

—  Psyllion. 

—  Cynops. 

—  Holoataa? 
Globularia  Alypum. 
Statice  Armeria. 

—  Limonium  ? 
Plumbago  europœa. 
Beta  Yttlgaris. 


Digitized  by 


Google 


—  25  — 


Teailon  ou  SeuUoa  leuoon. 

Amar&ntui  P. 

Blêtton. 

Grompbœna  P. 

Halimos. 

Atraphaxis  ou  Ghrysolachanon  eê- 

peuton. 
Chrysolachanon  àgrion. 
TragoB  ou  Soorpiot. 
Empetrou  ou  Phaco«itlM. 
Botpys. 
Garos. 

Scopa  regiaP. 
Lapathon  eêpeuton. 
-i»       agrion. 
—       oxalis. 
Hîppolapathon. 
Oxylapathon. 
Hydrolapathon. 
Hydropeperi. 

Grat»ogonoD  ou  Polycarpon. 
Polygonon  arrhên. 
Phegopyron. 
CentunculuB  P. 
Rheon  ou  Rha. 
Nascaphton. 
Daphnê. 
Cinnamômum. 
Cassia. 
Malabathron. 
Daphnoidas. 
Gham«edaphne. 
Ciieôron. 
Thymelœa. 

Chamselea  ou  Coceoa  Cnidios. 
Theaion  T. 
Otyris. 
Hippophaea. 
Hypocistis. 
Aaaron. 
Âristolochia. 

—  Btrongylê. 

—  maera. 

—  clêmatitis. 

—  Piitolochia  P. 
Euphorbion  dendron. 
Cbameesyoê. 

Peplis, 


Bâta  cida. 
Calosia  cristata  ? 
Amatautus  Blitum. 

—  trioolor. 
Atriplex  Halimus. 

—  borteuiis. 

—  patula. 
Salsola  Tragus. 

—  polyoblonoat 
Ckenopodium  Botrya^ 

—  Vulywi*. 

—  Soopaiia. 
RumexPatientia. 

—  obtutifolioa. 

—  Aoetosa. 

—  Hydrolapatbum. 

—  acutus. 
-—     aquaticus. 

Polygonum  Hydfopiper. 

—  Peraicaria. 

—  aticulare. 

—  FagopyraïUr 
— .        ConvolrvkH. 

Rbeum  Rbapontieum. 
Myristica  moscbata  T 
Laurus  nobilis. 
«-     Cinnamômum» 

—  Caasia. 

—  Malabathium. 
Dapbne  Laureola. 

—  Mezereum. 

—  Cneorun. 
^      Tbymelêa. 

—  Qnidium. 
Theaium  linopbyllum  ? 
Oiyria  alba. 

Hippopbae  rbamnoidas  ? 
C^fiinua  Hypodstîs. 
Aaarum  europœum. 
Aristolocbia  eretiea,  parrifoGa. 

«•         Totunda. 

—  longa. 

^         Clematitifl. 

—  Pistolocbia. 
Eupborbia  officinarum. 

—       Gbamœsyce. 
mm       Peplia. 
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Peplof. 

Lftllijrni. 

Apû». 

Tithymakw  parslm. 

«-  helioMopm. 

—  çypri— ian. 

—  pUljpkyllos. 

—  rharifiati 

—  Thèllt,  flijrrawités. 
—>  deodrftdêi. 

—  arrhes. 
Meeôii  aphrôdes. 
Liaozôftis. 
CTiiocrmmbê  on  Cysis, 

Phyllon  ou  Ekaophjlloa,  AnnogMi. 

Heliotropion  mieroB. 

CrotôB  ou  Cid. 

PyxoaT. 

Agallochon  ou  Xylâloa. 

Morea. 

Sycê  hêmerofl. 

Sycomoron  on  SycuÛBOf. 

L6tot,  Lotos  iteUca  P. 

Ptelea. 

Oreoptelea  T. 

Phyllon,  Thêligonon. 

Cnidê. 

Aealyphê  trachjtera. 

Alsinê  on  Myoïôto. 

Helxinê. 

Perdicion. 

Peperi  Btrongylon,  melan. 

—     hypomêcês,  erythron. 
Cannabis. 

Lupns  salietarius  P. 
Caryon  basilicon  on  Carya. 
Oxya  T. 

Dios  Balanos  eaboocô  T.,  Castanon. 
Prinos  T. 

Phêgos  T.,  iEacnlna  P. 
Hêmeris  T. 
Dry». 

—    platyphyUos. 
PheUos  T. 
Haliphlœos  T. 
^gilôps  T. 
Coceos  baphicê. 


Eapkorbia  PeplM. 
—        Ulkyris. 


—  Pidqniaa. 

—  Piamlias. 


—  Cyparnsias. 

—  platypkylla. 
— >        Cbaradaa. 
«»       Mynailea. 

—  deadroidaa* 

—  orientalk. 

—  EMla. 
M^enrialis  aanna. 

•*■        p6rauu8« 

—  tomaatosi. 
CroM^iliora  tinetoria. 
Rkinna  commnnMu 
Bnxns  sampenrirens. 
Ezoœearia  Agallodinm. 
Moras  migra. 
FîcnsGarica* 

—  Sycomoms. 
Celtis  anstralis. 
Ulmns  campeatris. 

—     montana. 
Theligonnm  Cynocrambe. 
Uriica  urens. 

-*    dioica. 
Parietaria  cretica? 

—  offtcinalis. 

—  diffusa. 
Piper  nigmm. 

—  longnni. 
Cannabis  sativa. 
Hnmulns  Lupulns. 
Jnglans  regia. 
Fagns  sylvatica. 
Castanea  Yulgaris. 
Quercus  Ilex. 

—  ^sculns. 

—  racemosa. 

—  Robnr. 

—  sessiliflora  var,  plstyphylla. 

—  Suber. 

—  Pseudosuber. 

—  iËgilops. 

—  coccifera. 
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Oxyê  agria. 

Caryoïi  ponticon,  Carya  Heracleô- 

ticêT. 
Zygia  T. 
Ostrya  T. 
Codaphora  T. 
Phœ&îx. 
Chamœriphes. 
Itea  leucê  T. 
»  melœna  T. 

—  HeUx  T. 

—  melaaophloioa. 

—  El»agno8  T. 
Leucê  dendroa. 
iEgiros  (iEgeiros) 
Platanos. 
Sêmyda  T. 
Clêthra  T. 
Peucô  hêmeroB. 

—  paralios  T. 

—  idœa  T. 

—  cÔQophoros  T. 
Elatê  T. 

Cedros  T. 
Pitys. 

—  agria. 

Ârceuthos  ou  Ârceuihis  miera. 

—       megalê. 
Cedros. 

—  micra. 
Gedris. 
Braihys. 

Tazos  Milos  ou  Smilos  T.,  Smilax 

thymalos, 
Cyparisaos. 
ThyU  ou  Thyon  T. 
Polygouon  silvestre  P. 
Alisma. 

Pistaua  ou  Sagitta  P. 
Bntomoa  T. 

Ck>lchicon  ou  Ephêmeron. 
Bolbou  Côdion  T. 
Helleborot  leucos. 
Linon  ou  Orinon  basilicon. 
Phlogiott  T. 
Scillê  ou  Sdlla. 
Paucration. 
Bolbos  enophoros. 


Quercus  Cerris. 
Corylus  Avellana. 

Carpinus  Betulus. 

—  Ostfya. 
Cucifera  thebaica. 
Phœuix  daetylifera. 
Chamœrops  humilii. 
Salix  alba. 

—  riparia. 

—  HeHx. 

—  amygdalina. 

—  babylonica  ? 
Populus  alba. 

—  uigra. 
Platauus  orientalis. 
Betnla  alba* 
Aluus  glutinosa. 
Piuus  Picea. 

—  halepensis. 

—  maritima. 

—  Piuea. 

—  Abiea. 

—  GedruB. 

—  Larix. 

—  sylvestris. 
Juaiperua  communia. 

—  phœnicea. 

—  OxycedruB. 

—  lycia. 

—  nana. 

—  Sabina. 
Taxui  baceata. 

Cupressus  sempervirena. 
Thuia  artieulafa. 
Ephedra  diataehya? 
Aliama  Plautago. 
Sagittaria  sagittifoiia. 
Butomus  umbellatus. 
Ck>lchicum  autumnale. 
Bulbocodium  vernum  ? 
Veratrum  album. 
Lilium  candidum. 

—  chalcedonicum. 
Scilla  maritima. 

»    varietas  radice  rubra  ? 

—  hyaciuthoidea  ? 
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DoIbo«< 
Ornithofftloii. 
HymdntlKM  hâmerot. 

—  erythros. 

—  agriot. 
Bolbinê. 

Satjrioii  erjthromon. 
Phalangioii. 
Asphodelot. 
Prâflon  cephatôton. 
Seorodon  hemeron. 

— >       agrion  ou  Ophiofcorodon. 

—  aaealÔDioB. 
SoorodopraioB. 

—  Moly. 

Crommyoïi  on  Bolboa  edôdimot. 
OeIhyoB  T. 
Ampelopraton. 
Aloê. 
Aiparagot. 

—  petneoft. 

Myrtille  agria,  Oxymjraiaè)  Ceniro* 

myrrhinê  T. 
HippoglôssoB. 
Daphnê  alexandiia. 
Thraupalos  T. 
Smilax  tracheia. 
Polygonaton. 
Ampeloa  idiea  on  MeliiBa. 
Crocoa. 
Iria. 

—    lybieê. 
Xyria. 

SiByThynchion. 
Harmodaetyloa. 
Xiphion  ou  Phaiganon. 
Leneoioa. 
Nardaaoa  porphyroaidôa. 

—  crocôdât. 
Hemerocallia. 
CardamAmoB. 
Zingiberi. 

Coatot  arabiooa  et  indiooa. 

Cynoaordiia. 

Serapiaa. 

Satyrion. 

Ophrys. 

Epipactis  ou  EUaborinê, 


Oruthogalom  atadiyoidaa  ? 

~  imballatui. 

Hyaânthva^orieiitalia. 
liliom  liartagOB. 
Muacari  eomoaum. 

—  botryoidaa. 
ErytiiToaiimi  Dana  eania. 
Phalaoghim  LUiaatmin. 
Aaphodaliia  ramoans. 
Allram  Pomun. 

^      latiniiii. 
— •      oloraooain* 

—  aacaloBieam. 

—  Seorodopraaam. 

—  Dioacoridia. 

—  Gepa. 

—  ? 

—  Tineala. 
Aloe  perfoliala. 
Aapangna  offidaalia. 

.—         aphyUna  ? 
Rascua  aculaatM. 

—  Hippogloaamm. 

—  Hypophyllam. 

—  raeemoavB. 
Smilax  aapera* 
Convallaria  latifolia  ? 
Tamna  oommiiiiia* 
Crocna  satÎTiui. 

Iria  florentiiia,  gwmaaioa. 

—  manritanica. 
-*  fœtidisaima. 

—  Siayrhynchiam. 
— >  tnberota. 

Oladiolna  communia.' 
Lascoinm  yemnin? 
Nareiaana  poeticua. 

—  Tazetta. 
Pancratinm  maritimum. 
Amomnm  Cardamomnm. 

^       Zingiber. 
Coatna  arabieua. 

Orchis  Morio,;miUtaria,papiUonaoea. 
Serapiaa  Lingua. 
Orchia  latifolia,  macnlala. 
Listera  ovata. 
Neottia  spiralia. 
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Petamogitôn  (PoUmogeitôn). 

Potamogeton  natans,  pnsillus. 

Phyeos  «grosteoidês. 

Phycagroitis  major  t 

Phacos  telmateios. 

Lemna  minor. 

Aooroi. 

StratiôtêB  potamios. 

Piatia  Stratiotea. 

Aron. 

Amm  italicnm. 

Arisaron. 

—    Arisamm. 

Dracontion. 

—    Dracnnculns. 

Aron  cyrenaieûn  ou  C'olocaaia. 

—    Colocaaia. 

Tiphê. 

Typha  latifolia. 

Sparganion. 

Sparganinm  ramosnm. 

Combretam  P. 

Lnsnla  maxima. 

Schœnoi. 

Jnnena  (mnltœ  speeies). 

—       mêlas  ou  MeTancfanis  T. 

Schcenns  nigrieana. 

Ozyachœnos. 

Scirpua  Holoaehœnna,  muefonatni. 

OloBchœnos. 

—      lacustrif. 

—         aarcôadêttera. 

Cladium  Mariacus. 

Cypiros  (Cypelros). 

Cypema  longue. 

—      heteros. 

—      eomosua. 

Papyros. 

—      Papyrua. 

Mnasion  on  Malinathallè  T. 

—      eacnlentua. 

Sari  T. 

—      faatigtalna. 

StœbeouPhleôsT. 

Carex  (mult»  apeeîee)  t 

Ischœmon. 

Androgopon  Ischiemutt. 

Schœnos  enosmoa. 

—         SchœnanHinat 

Nardoa  indice. 

*         Nardna. 

Miliaria  P. 

Setaria  verticillata. 

Elymoa  on  Melinê. 

Panienm  miliacenm. 

Cenchros  on  Cenchrys. 

—       italicnm. 

Calamoa  indicoa. 

Bamboa  amndinacea. 

~      anlêtieos  ou  Donax  T. 

Arundo  Donax. 

PlocamoB  on  PhliÔ  T.,  AmpelodiDs- 

Ampelodeamoa  tenax. 

mosP. 

Calamagroatia  Bpigeios. 

—      Phragmites  ou  Characias. 

Phragmites  communia. 

Agrostii  typhoeidêB. 

Phlenm  pratense. 

Phalaria. 

Phalaris  minor. 

Anemochorton. 

--      canariensis. 

Alopecnroa. 

Lagurua  ovatua,  Pt>lypogiMi  monapi- 

lienais,  Imperata  oylindriea. 

Linosparton  T. 

Stipa  tenacissima* 

ifigUôpa. 

Avena  sterilis,  tatua. 

Brômos. 

—    aativa. 

Agroatis. 

Agropyrum  repena. 

Daôtylon  P. 

Cynodon  Dactylon. 

Pyrea. 

Triticum  yulgare. 

Zaia  on  Zea. 

—      amyieiMDi. 

Diooccoi. 

—      dieoccum. 
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Olyra. 

BrizaG.  ouTiphèT. 

Stelephuros  T. 

Crithê. 

—      disticha. 
Qymnoerithon. 
Âristi^  P. 
Opyza. 
Aira. 

Phœ&ix  a&chinôps. 
Coix  T. 
Polypodion. 
Dryopteris. 
Thelipteris. 
BledittOBt  Polyrrhizon. 
Pteris. 
Asplêaon. 
Trichomanes. 
Hemionion. 

ScolopendrioB  ou  Phyllitis. 
Adianton  leucon. 

^       Melan  on  Polytrichon. 
Lonchitis  prasophyllon. 

—  traeheia* 
OphioglOBioa. 
Hippuris  (Hippouris). 

—       hetera. 
Selago  P. 
Hydnon. 
Mison  (Aihen.) 
Agaricon  thelys. 

—  arrhên. 
Uredo  et  Carbunculus  P. 
Mycês. 

FI08  viai  P. 
Phycos. 

-«       trichôdes. 
Platyphyoos. 
Syoê  poatiea  aphylla. 
Bryon  creUcon. 
Androsaces. 
Conferva  P. 
Lichen  epipetron. 
Bryon  cedrinon^ 

—    thalassion, 
Phycos  thalassios. 
Splanchnos,   Phaacoe,  Sphagnoa, 

Bryon, 


Triticum  Spelta. 
Secale  céréale. 

—  villosum? 
Hordeum  vulgare. 

—  hexaatichon. 

—  nndum. 

—  mnrinnm. 
Oryza  sativa. 
Loliam  temulentnm. 

—  perenne. 
Coix  Lacryma  ? 
Polypodinm  Tulgare. 

—  Dryopteris. 
Athyrium  Filix-fœmina. 
Polyttichum  Filix-Mas. 
Pteris  Aqiâlina. 
Ceterach  officin^um. 
Aspleninm  Trichomanes. 

—  Hemionitis. 
Scolopendrinm  officinale. 
Adiantnm  Gi^^illas  Veneris. 
Aspleninm  Adiantum  nigrum. 
Aspidium  Lonchitis. 
Blechnnm  Spicant. 
Ophioglossum  ynlgatum. 
Equisetum  arvense. 

—  sylvaticum. 
Lycopodium  Selago. 
Tuber  cibarinm. 

—  niveum  ? 
Boletus  igniarins? 

—  Agaricum  ? 
Uredo  (multœ  species). 
Multae  species  fungorum. 
Mycoderma  vini. 
Fucus  (multse  species). 

—  aculeatus. 

—  Saccharinus. 

—  iurbinatus. 

—  cartilagineus. 
Acetabularia  mediterra^ea. 
Conferva  (mult»  species). 
Marchantia  polymorpha. 
Alectoria  jubata. 

Algues  marines  indétero^nées. 

Mousses  indéterminées. 
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Outre  les  880  noms  de  plantes  ci^dessus  énumérés,  on  trouve 
encore,  dans  les  écrits  de  Théophraste,  de  Dioscoride  et  de 
Pline,  plusieurs  autres  noms,  dont  il  est  impossible,  malgré  la 
meilleure  volonté,  d'établir  la  concordance  avec  la  Nomenclar 
ture  moderne.  Tels  sont,  en  particulier,  les  suivants  : 

Ach»meiÛ8  P.  Ipsos  T. 

Ândraohnê,  micron  dendron  T.  Icmê  T. 

Andryala  T.  Limemm  P. 

Apargia  T.  Mêcôa  hêmclia  T. 

Aphia  T.  Ocjmoeidee. 

Baccharis.  OUionna. 

Calabrice  P.  Pezia  T. 

Catanancê.  Petilium  P. 

Epimêdion.  Phœôt  on  Stœb^  T. 

Hêdypnois.  PWeôa  T. 

Hippomanet.  Phyllanthes  T* 

Qaryophyllon  P.  Tagetes. 

auxquels  il  faut  encore  ajouter  les  noms  de  Phascos,  Sphagnos, 
Bryon,  Phycos,  Lichen,  que  les  anciens  ont  employés  pour  dési- 
gner plusieurs  Lichens,  Mousses  et  Algues  qu'il  est  impossible 
de  reconnaître  actuellement. 

La  période  brillante  de  la  Botanique  chez  les  Grecs  avait  duré 
jusqu'à  la  fin  du  second  siècle  de  l'ère  chrétienne.  A  partir  de 
cette  époque  les  sciences  tombèrent  dans  une  décadence  rapide 
qui  ne  fut  ralentie,  pendant  quelques  années,  que  par  les  tra- 
vaux de  l'École  arabe.  Enfin  arriva  le  long  et  profond  sommeil 
qui  dura  jusqu'au  milieu  du  XV*  siècle. 

Alors  on  se  remit  à  l'étude  ;  la  période  de  renaissance  de  la 
Botanique  inaugurée  par  Hermolaus  Barfoarus  et  Leonicenus 
fut  continuée  avec  succès  sous  l'impulsion  de  Jér.  Tragus,  Ruel, 
Fuchs,  Anguillara,  Matthiole,  Maranta,  Cordus,  Pona,  Thalius, 
Alpinus,  Gesner,  Tumer,  Dodonaeus,  Lobel,  Clusius,  Cacsalpin, 
Daléchamp,  Tabernaemontanus,  Columna,  les  deux  Bauhin. 
L'inventaire  de  leurs  travaux  appartient  à  l'histoire  générale  de 
la  Botanique.  En  ce  qui  concerne  la  Nomenclature,  seule  ques- 
tion dont  nous  ayons  à  nous  occuper,  il  y  a  peu  de  chose  à  dire, 
attendu  que  tous  les  auteurs  cités  plus  haut,  reprenantla  tradi- 
tion des  Grecs  dont  ils  s'appliquent  à  commenter  les  observa- 
tions, se  servent  des  mêmes  noms  déjà  employés  par  Théo* 
phraste,  Dioscoride,  Pline  et  Galien.  Lorsqu'ils  veulent  désigner 
des  espèces  que  les  anciens  n'avaient  pas  distinguées,  ils  ont 
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souTent  recours  à  des  numéros  d'ordre;  c'est  ainsi  que  Matthiole 
énumère  cinq  espèces  d'Aconit  et  de  Renoncules  ;  Dodonaeus, 
cinq  espèces  de  CynosarchiSf  aus^quels  ces  deux  célèbres  bota- 
nistes ne  donnent  pas  d'autre  épitliète  quepWor,  alter,  tertius^ 
qtAortuSj  quint%A$.  Clusius  s'est  aussi  servi  de  numéros  d'ordre 
dans  rénumération  des  treize  espèces  à!Erica  qu'il  décrit  suc- 
cessivement. 

Au  lieu  de  ce  procédé  numérique,  les  botanistes  employaient 
aussi,  comme  l'avaient  déf  à  &it  les  Grecs,  des  épithètea  spéci- 
fiques tirées  de  la  taille,  de  la  couleur,  de  l'odeur,  de  la  forme 
des  feuilles,  de  la  tige  et  des  racines,  ainsi  que  de  l'habitat  et 
de  l'époque  de  floraison. 

3i  l'on  veut  avoir  use  idée  de  la  Nomenclature  employée  pen- 
dant le  XVir  siècle,  il  suffit  de  parcourir  le  Pinax  theatri 
botanici  publié  àBftle,  en  1671,  par  C,  Bauhin.  Nous  citons  cet 
ouvrage  de  préférence  à  ceux  des  autres  botanistes  de  la  même 
période,  parce  que,  jusqu'à  Linné,  il  a  été  considéré  unanime- 
ment comme  le  synopsis  classique  en  matière  de  Nomenclature  ; 
de  telle  sorte  que,  lors  même  qu'on  n'employait  pas  les  expres- 
sions dont  s'était  servi  C.  Bauhin,  on  avait  soin  de  mentionner 
celles-ci  à  titre  de  synonymes. 

Comme  exemple,  citons  les  dénominations  des  Gentianes 
d'après  C.  Bauhin  : 


ALPINE 

Gentiana  major  lutea         correspond  au 

—  major  purpurea  — 

—  majer  flore  punctato     — 
— '        asclepiadis  folio  — 

Gentiimella  alpina  latifolia  flore 

magao  — 

Gentiandla  vema  major  — 

—  vema  minor  — 

—  «stivacentaures^  mi- 
nons foliis.  — 

GentianeUa  brevifolia  — 

•-^         cœrulea  oris  pilosis  — 
f—         omnium  minima       — 


G.  lutea  L. 

—  purpurea  L. 

—  punctata  L. 
asclepiadea  L. 

acaulis  L, 
vema  L. 
brachyphylla  VîU. 

campestris  L. 
nivalis  L. 
tenella  Rottb. 
pumila  Vill. 
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PRATBNSES 


Gentiana  crnciata  correspond  au    G.  cruciata  L. 

—  aulumnalîs  ramosa       —  germanica  Willd. 

—  pratensis  flore  breviore  —  utriculosa  L. 

—  angustifolia  autumna* 
lis  major 

Gentiana  angustifolia  autumna- 
lis  floribus  ad  latera  pilosis       —  ciliata  L. 

PALUSTRES 

Gentiana  palustris  angustifolia  corresp.  au  Pneumonantbe  L. 

—  —       latifolia  flore 

punctato  —        Swertia  perennis  L. 

Après  C.  Bauhin,  l'art  de  décrire  les  plantes,  si  imparfait 
jusqu'alors,  fit  de  très-rapides  progrès.  Morison,  Ammann, 
Hermann,  Bai,  Rivin,  Breyn,  et  surtout  notre  illustre  Pitton  de 
Tournefort  s'appliquèrent  &  différencier  les  espèces  et  à  expri- 
mer ces  différences  au  moyen  de  définitions  claires  et  précises. 
Les  perfectionnements  apportés  h  l'art  de  décrire  les  espèces 
végétales  contribuèrent  pour  une  grande  part  à  l'établissement 
de  classifications  beaucoup  plus  méthodiques  que  celles  qui 
avaient  été  en  usage  jusqu'alors.  Il  n'entre  pas  dans  notre  plan 
de  montrer  avec  quelle  sagacité  Tournefort  sut  distinguer  plu- 
sieurs genres  autrefois  confondus,  et  réunir  en  groupes  homo- 
gènes les  espèces  appartenant  aux  familles  des  Labiées,  Perso- 
nées,  Rosacées,  Ombellifères,  Caryophyllées,  Liliacées,  Papilio- 
nacées,  Carduacées,  Semi-flosculeuses,  Radiées,  etc. 

Dans  l'introduction  de  son  ouvrage  (1)  Tournefort  présente, 
sur  les  conditions  d'une  bonne  Nomenclature  botanique,  des 
considérations  on  ne  peut  plus  judicieuses,  que  nous  regrettons 
de  ne  pouvoir,  à  cause  de  leur  étendue,  citer  en  entier  et 
textuellement. 

D'après  Tournefort  chaque  plante  doit  avoir  d'abord  un  nom 
générique,  puis  une  épithète  spécifique  exprimant  la  différence 
qui  la  sépare  des  autres  espèces  appartenant  au  même  genre. 
Les  meilleures  épithètes  spécifiques  sont  celles  qui  ont  été  tirées 

(l)  Instiiutiones  rei  herbariœ.  Paris,  1719.  La  première  édition  avait  été 
publiée  en  langue  française,  en  1694,  sons  le  titre  de  :  Eléments  de  Bota- 
nique. 
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des  caractères  offerts  par  les  diverses  parties  des  fleurs,  des 
fruits,  des  feuilles,  des  tiges  et  des  racines.  Cependant,  à  défaut 
des  caractères  organographiques,  il  est  permis  d'avoir  recours 
aux  caractères  secondaires  fournis  par  la  couleur,  l'odeur,  la 
saveur,  la  grandeur,  l'habitat,  la  similitude  avec  des  objets 
connus,  et  enfin  par  les  divers  attributs  qui  peuvent  servir  à 
différencier  les  espèces. 

Par  conséquent  on  ne  doit  point  imiter  l'exclusivisme  de  Ges- 
ner,  de  Césalpin  et  de  Columna  qui  voulaient  que  les  épithètes 
spécifiques  fussent  tirées  seulement  de  la  forme  et  de  la  struc- 
ture des  fruits,  des  graines  et  des  fleurs. 

Toumefort  avait  donc  parfaitement  compris  que,  à  vouloir  de 
parti  pris  se  priver  des  ressources  que  peuvent  oflfrir,  pour  la 
distinction  des  espèces,  l'examen  de  quelques-uns  des  organes 
des  végétaux  ainsi  que  les  caractères  secondaires,  tels  que  la 
couleur,  l'odeur,  la  saveur,  la  taille,  l'habitat,  la  similitude 
avec  des  objets  connus,  on  ne  parviendrait  pas  à  trouver  dans  le 
langage  humain  un  nombre  d'expressions  suffisant  pour  dénom- 
mer les  myriades  d'espèces  dont  se  compose  le  règne  végétal. 

On  verra  plus  loin  que  Linné,  qui  devait  cependant  être  bien 
renseigné  sur  les  difficultés  qu'on  éprouve  souvent  à  trouver 
des  épithètes  spécifiques,  a  repoussé  l'emploi  de  celles  qui 
sont  empruntées  aux  caractères  secondaires. 

Tournefort  insistait  énergiquement  pour  que  les  noms  de 
plantes  fussent  courts  ;  il  reprochait  à  Morison  et  à  Breyn  d'en 
avoir  inventé  de  si  longs  qu'on  ne  pouvait  les  réciter  sans  per- 
dre haleine  ;  il  cita  en  particulier  la  longue  phrase  diagnostique 
par  laquelle  Morison  avait  remplacé  le  nom  ti  simple  de  Malca 
rotundifolia  : 

«  Malva  annua,  rotundifolia  floribus  omnium  minimis  albis, 
pentapetalis,  verticillatim  genîcula  ambientibus,  et  seminibos 
arcte  iisdem  verticillatim  adhœrentibus.  » 

Après  avoir  cité  cette  phrase,  Tournefort  ajoute  :  certes, 
autre  chose  est  de  décrire  une  plante,  autre  chose  de  la  nom- 
mer. La  première  qualité  d'un  nom  est  d'être  court. 

Malgré  les  remontrances  de  Tournefort,  l'habitude  de  rem- 
placer les  noms  par  des  phrases  diagnostiques  continua  encore 
jusque  vers  le  milieu  du  XVIII*  siècle,  comme  on  peut  le  voir 
en  parcourant  les  ouvrages  des  Vaillant,  Dillenius,  Scheuchzer, 
Haller,  Micheli,  Barrelier,  Garidel  et  même  le  Flora  lapponica 
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et  la  première  édition  du  Systema  natursB  publiés  par  Linné  en 
1735.  Comme  exemple  de  ce  genre  de  Nomenclature  descriptive, 
citons  rénumération  des  Sauges,  d'après  Linné. 

SALVIA 

1  —  S.  —  foliis  lanceoiato-ovatis  integris  crenulatis,  floribiis 

spicatis,  calycibus  acutis. 

2  —  S    —  foliis  rugosis  oblongo-cordatis  :  floralibus  calyce 

longioribus,  acuminatis. 

3  —  S.  —  foliis  cordato-sagittatis  serratis,  acutis. 

4  —  S.  —  foliis  cordato-oblongis,  crenatis,  summis  amplexi- 

caulibus,  verticillis  subnudis. 

5  —  S.  —  foliis  oblongis,  dentato-angulatis,  hirsotis,  verti- 

cillis lanatis. 

6  —  S.  —  foliis  pinnatifido-sinuatis,  incisis,  coroUœ  labiis 

approximatis. 
Plus  tard  Linné  donna  des  noms  à  chacune  de  ces  Sauges  : 
N*"  1  —  Salvia  oflficinalis.  N'  4  —  Salvia  pratensis. 

2  —      —     Sclarea.  5  —      —     iEthiopis. 

3  —      —    glutinosa  6  —      —     Verbenaca. 

n  fit  de  même  pour  toutes  les  espèces,  et  réduisit  leurs  noms 
à  la  plus  simple  expression,  c'est-à-dire  à  un  nom  générique  et 
et  un  nom  spécifique  composés  chacun  d'un  seul  mot,  réalisant 
ainsi  de  la  manière  la  plus  heureuse  le  précepte  que  Tournefort 
avait  donné  (nomina  breviora  sint). 

Comment  se  fait-il  qu'il  ait  fallu  si  longtemps  pour  arriver  à 
comprendre  que  pour  nommer  une  plante,  on  ne  doit  pas  s'y 
prendre  autremefit  que  pour  appeler  un  homme  ?  Lorsque  nous 
voulons  désigner  l'illustre  naturaliste  suédois  dont  il  est  question 
présentement,  nous  disons  Linné  Charles  ;  le  premier  mot  est  le 
nom  patronymique  qui  correspond  au  nom  générique  des  plan- 
tes; le  second  est  le  prénom  qui  sert  à  distinguer  tel  individu  de 
tous  ceux  qui  portent  le  même  nom  ;  il  correspond  à  l'épithète 
spécifique  des  plantes.  Jamais  il  n'est  venu  à  la  pensée  de  qui 
que  ce  soit  d'appeler  une  personne  au  moyen  de  l'énumération 
des  caractères  extérieurs  qu'elle  présente. 

En  1751,  Linné  fit  paraître  l'ouvrage  intitulé  Philosophia 
botanica^  dans  lequel  il  posa  les  lois  de  la  Nomenclature  bota- 
nique. Les  principales  sont  les  deux  suivantes,  déjà  formulées 
par  Tournefort  : 
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1*  Chaque  plante  doit  avoir  un  nom  générique  et  un  nom  spé- 
cifique ; 

2""  Le  nom  spécifique,  pour  être  légitime,  doit  exprimer  un 
des  caractères  par  lesquels  chaque  espèce  [diffère  de  toutes  celles 
qui  appartiennent  au  mâme  genre. 

Dans  le  choix  des  caractères,  ajoutait  Linné,  il  convient  de 
laisser  de  côté  ceuxqui  présentent  souvent  des  variations,  comme 
la  taille,  l'époque  de  floraison,  la  couleur,  la  saveur,  Todeur,  la 
pubescence,  la  durée,  et  de  n'employer  que  les  caractères 
empruntés  aux  organes  essentiels  des  plantes,  notamment  aux 
racines,  &  la  tige,  aux  feuilles,  aux  fleurs  et  aux  fruits. 

On  doit  rejeter  les  noms  spécifiques  qui  rappellent  la  patrie 
présumée,  l'habitat,  les  propriétés  médicinciles  et  industrielles. 

Les  noms  de  plantes  ne  doivent  pas  âtre  formés  au  moyen  de 
deux  mots  distincts  ni  composés  d'un  radical  grec  associé  à  un 
radical  latin. 

Les  noms  doivent  être  empruntés  aux  langues  grecque  ou 
latine,  à  l'exclusion  de  toutes  autres. 

Les  noms  génériques  peuvent  âtre  tirés  d'un  nom  d'homme, 
surtout  du  nom  d'un  botaniste  célèbre,  mais  jamais  il  ne  faut 
se  servir  d'un  nom  d'homme  dans  la  construction  des  épithètes 
spécifiques  lesquelles  doivent  toujours  exprimer  un  caractère 
différentiel. 

On  verra  par  la  suite  que  l'auteur  de  la  Nomenclature  botani- 
que, soit  qu'il  n'ait  pas  osé  rompre  avec  de  vieilles  traditions, 
soit  qu'il  ait  éprouvé  des  difficultés  insurmontables,  a  maintenu 
une  multitude  d'expressions  en  opposition  manifeste  avec  les 
lois  par  lui  établies,  et  dont  quelques-unes,  notamment  celle  qui 
concerne  la  prohibition  des  caractères  secondaires,  nous  paraît 
d'une  rigueur  excessive.  Quelle  qu'en  soit  la  cause,  manque  de 
courage  ou  de  force,  Linné  a  laissé  inachevée  l'œuvre  magis- 
trale qui  devait  immortaliser  son  nom,  à  bien  plus  juste  titre 
que  le  système  sexuel  de  classification  aujourd'hui  abandonné, 
et  auquel  cependant  il  attachait  plus  d'importance  qu'à  la 
création  de  la  Nomenclature  botanique. 

Au  mois  d'août  1867,  cent  cinquante  botanistes,  venus  des 
diverses  parties  de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  se  réunirent  à 
Paris  dans  le  but  d'établir  définitivement  les  lois  de  la  Nomen- 
clature botanique. 

Il  ne  pouvait  être  question  d'une  innovation  complète,  telle 
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que  celle  qui  fut  faite  en  1787,  lorsque  Guyton  de  Morveau, 
Lavoisier,  Fourcroy  et  BerthoUet  vinrent  présenter  leur  mémo- 
rable rapport  sur  la  Nomenclature  chimique.  Ces  savants,  après 
avoit  fait  table  rase  de  toutes  les  vieilles  dénominations  en  usage 
jusqu'alors,  fondèrent  la  Nomenclature  nouvelle  sur  le  principe 
de  la  composition  des  corps. 

Bien  plus  facile  était  la  tâche  du  Congrès  des  botanistes.  Les 
deux  lois  fondamentales  de  la  Nomenclature  botanique  avaient 
été  nettement  formulées  par  Tillustre  naturaliste  suédois,  ce 
sont  celles  qui  ont  été  rapportées  plus  haut.  Il  ne  restaiit  plus 
qu'à  y  ajouter  quelques  articles  destinés  &  indiquer  d'une 
manière  précise  quelles  qualités  doivent  présenter  les  noms 
génériques  et  spécifiques,  et  quels  défauts  on  doit  éviter  dans 
leur  construction. 

Après  une  délibération  qui  occupa  plusieurs  séances,  du  16  au 
33  août  1867,  le  Congrès  adopta  le  recueil  des  lois  de  la  Nomen- 
clature botanique  en  68  articles,  rédigé  par  M.  Alph.  de  Can- 
doUe. 

Douze  années  se  sont  écoulées  depuis  la  promulgation  des 
lois,  et  cependant  la  Nomenclature  est  restée  exactement  ce 
qu'elle  était  avant  l'année  1867  ;  on  n'a  pas  réformé  un  seul 
nom  défectueux.  La  cause  de  cette  immobilité  est  facile  à  trou- 
ver :  le  Congrès,  de  peur  d'apporter  une  perturbation  aux  usages 
adoptés,  n'a  pas  osé  donner  aux  lois  un  effet  rétroactif,  et  a  accom- 
pagné chacune  d'elles  de  restrictions  qui  ont  eu  pour  effet  de 
maintenir  le  statu  quo. 

Cependant,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  il  est  facile,  sans 
déranger  beaucoup  les  habitudes  prises,  d'améliorer  d'une 
manière  très-notable  la  Nomenclature  botanique  et  de  corriger 
un  grand  nombre  d'expressions  grossièrement  incorrectes  qui 
la  déparent. 
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Réforme  des  épithètes  spédficiues  qui  ne  s'accordent 
pas  avec  le  nom  générique. 


Parmi  les  vices  d'une  nomenclature  scientifique,  les  plus 
choquants  et,  par  conséquent,  ceux  qu'il  est  le  plus  urgent  de 
faire  disparaître  sont,  sans  contredit,  les  infractions  aux  règles 
de  la  grammaire. 

Aussi  croyons-nous  devoir  commencer  notre  étude  en  signa- 
lant à  la  réprobation  des  botanistes  plusieurs  séries  d'expres- 
sions incorrectes  que  nous  ramenons  à  trois  groupes  principaux 
ainsi  désignés  : 

1*  Défaut  d'accord  grammatical  du  nom  générique  avec  l'é- 
pithète  spécifique  ; 

2'  Pléonasmes; 

3*  Mots  composés  par  l'association  de  radicaux  hétérogènes. 

Abordons  immédiatement,  et  sans  autre  préambule,  l'examen 
des  expressions  vicieuses  du  premier  groupe. 

Tout  d'abord,  il  importe  de  poser  en  principe  que  le  genre 
grammatical  d'un  substantif  employé  comme  nom  générique 
est  précisément  celui  qu'il  avait  dans  la  langue,  grecque  ou  la- 
tine, à  laquelle  il  a  été  emprunté.  Nous  ne  nous  occuperons  pas 
des  noms  génériques  tirés  des  autres  langues. 

La  règle  que  nous  venons  d'énoncer  est  évidemment  la  seule 
admissible  en  pareille  matière  ;  aussi  voyons-nous  que  les  bota- 
nistes se  sont  appliqués  à  la  suivre  ;  c'est  ainsi  qu'ils  sont  una- 
nimes &  dire  :  Rhododendron  hirsutum,  Pœonia  peregrina, 
Phyteuma  spicatum^  Onosma  arenarium,  Arabis  alpina^ 
Thlaspi  arvense,  Seseli  coloratum^  ^gilops  ovata^  Aste)' 
AmelluSy  Acer  campestre,  Quercus  pedunculata^  etc. 

Dans  les  noms  génériques  composés  de  deux  radicaux,  le  der- 
nier est  le  véritable  substantif  qui  détermine  le  genre  gramma- 
tical, tandis  que  le  premier  est  simplement  qualificatif  et  joue 
le  rôle  d'un  adjectif  (1). 

(1)  Il  en  est  de  même  dans  les  mots  composés,  qui  forment  la  principale 
richesse  de  la  langue  allemande.  Oartenblume  (fleur  des  jardins),  Wiesen- 
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Le  premier  radical  peut  être  un  véritable  adjectif,  comme 
dans  Polypogon  (beaucoup  de  barbe),  ou  un  substantif^  comme 
dans  Leontodon  (Dent  de  lion),  Ornithopus  (Pied  d'oiseau), 
Gerontopogon  (barbe  de  vieillard)  ;  dans  ce  dernier  cas  il  prend 
la  forme  du  génitif.  On  ne  doit  donc  pas  dire,  avec  Linné,  Gero* 
pogoHt  mais  bien  Gerontopogon^  suivant  l'usage  des  anciens 
botanistes. 

Les  noms  génériques  terminés  par  un  adjectif  sont  défectueux  ; 
leur  genre  grammatical  semble  être  tout-à-fait  arbitraire  et 
dépendre  entièrement  de  la  désinence.  Ainsi  il  est  clair  que  le 
même  mot  peut  avoir  les  trois  genres,  suivant  qu'on  dit  Echi'- 
nophorus,  ou  Echinophora^  ou  Echinophorum  ;  Gypsophilus^ 
Gypsophiltty  Gypsophilum.  Toutefois  il  sera  expliqué  plus  loin 
que  la  désinence  neutre  est  celle  qui  convient  le  mieux  aux 
adjectifs  grecs.  Dans  tous  les  cas  on  doit  les  considérer  comme 
des  substantifs ,  au  môme  titre  que  les  sobriquets  Leblond, 
Leroux,  Lebègue,  etc.,  lesquels,  à  la  longue,  sont  devenus  des 
noms  patronymiques. 

Il  est  bien  entendu  que  la  règle  formulée  au  commencement 
de  ce  chapitre  ne  trouve  son  application  que  dans  le  cas  où  les 
substantifs  ont  conservé  leur  désinence  propre. 

Au  contraire,  lorsqu'un  mot  grec  a  reçu  la  terminaison  latine 
en  U5,  en  a  ou  en  um,  le  genre  grammatical  varie  avec  l'une  ou 
l'autre  de  ces  trois  désinences,  conformément  aux  usages  de  la 
langue  latine.  Ainsi,  par  exemple,  Diosanthos  (fleur  de  Jupiter), 
qui  est  neutre  en  grec,  devient  masculin  si  on  le  change  en 
Dianthus  (1);  Diospyros  (froment  de  Jupiter),  est  du  genre  mas- 
culin, mais  Melampyrum  (froment  noir)  et  Agropyrum  (fro- 
ment des  champs)  sont  neutres. 

C'est  donc  surtout  de  la  désinence,  plutôt  que  de  l'étymologie, 
que  j^épend  le  genre  grammatical  des  noms  génériques.  Cepen- 
dant il  existe  quelques  exceptions  qu'il  ne  faut  jamais  perdre 
de  vue.  C'est  ainsi  que  la  désinence  latine  en  us  n'indique  pas 


hlum€  (fleur  des  prés}^  Feldhlume  (fleur  des  champs),  sont  tous  trois  du 
genre  féminin  qui  appartient  à  Blume^  quoique  Garten  soit  du  masculin, 
y/iese  du  féminin  et  Feld  du  neutre.  Comme  en  grec,  c'est  le  dernier  subs- 
tantif qui  détermine  le  genre  grammatical. 

(1)  Leef  botanistes  ont  donné  en  effet  des  épithètes  masculines  à  tous  les 
noms  génériques  terminés  en  anthus^  sauf  à  jEschinanihus  et  à  Chionan- 
thm.  Ces  exceptions  sont  injustifiables. 
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toujours  le  genre  masculin,  puisque  plusieurs  noms  d'arbres, 
comme  Maltis,  PirM,  Rhammus  sont  du  féminin.  La  même 
exception  existe  aussi  à  Tégard  de  plusieurs  substantifs  grecs 
terminés  en  os  ;  la  plupart  sont  du  genre  masculin  ;  quelques^ 
uns,  surtout  les  noms  d'arbres,  sont  du  genre  féminin.  Enfin 
on  sait  que  ceux  qui  ont  le  génitif  en  eos-ons  sont  du  genre 
neutre  ;  tel  est  le  cas  des  substantifs  anthoSy  rhynchos^  stegos^ 
stephos. 

C'est  ici  le  lieu  de  signaler  une  cause  d'erreur  contre  laquelle 
les  botanistes  n'ont  pas  toujours  su  se  tenir  en  garde.  Les  dési- 
nences en  a  et  en  15  étant  communes  à  la  langue  grecque  et  à 
la  langue  latine,  il  est  arrivé  quelquefois  que  les  auteurs  ont 
méconnu  l'origine  grecque  de  certains  noms  terminés  en  a  et  en 
i>,  et  qu'ils  les  ont  considérés  comme  étant  latins  ou  du  moins 
latinisés.  Or,  comme  les  substantifs  latins  qui  ont  les  susdites 
désinences  sont  du  genre  féminin,  on  n'a  pas  hésité  à  adjoindre 
des  épithètes  féminines  à  des  mots  neutres,  comme  Polygala, 
Camphoromia^  ou  à  des  substantifs  masculins^  comme  Orchis^ 
Stachys. 

Il  est  donc  fort  important  de  ne  jamais  oublier  que  le  genre 
grammatical  des  substantifs  employés  comme  noms  génériques 
est  exactement  le  mâme  que  celui  qu'ils  ont  dans  la  langue  à 
laquelle  ils  appartiennent,  et  qu'un  nom  grec  ne  peut  être  con- 
sidéré comme  latinisé  que  lorsqu'il  a  perdu  la  désinence  qui  lui 
est  propre,  pour  prendre  une  terminaison  particulière  &  la  lan- 
gue latine. 

Il  est  juste  d'ajouter  que,  sauf  les  quelques  erreurs  qui  seront 
signalées  plus  loin,  la  règle  ci-dessus  énoncée  a  été  générale- 
ment suivie.  Ainsi,  quoique  la  terminaison  a  soit  féminine  en 
latin,  la  plupart  des  botanistes  n'ont  pas  hésité  à  conserver  le 
genre  neutre  aux  mots  grecs  Phyteuma^  Alisma^  Onosma^ 
et  à  toute  la  longue  série  des  mots  composés  des  ra(&caux 
sperma,  derma^  stigma,  stoma^  hroma^  chroma^  nemaj  stemr- 
ina^  gramma^  phragma^  schisma^  stroma^  loma^  etc.  Les  usa- 
ges adoptés  sont,  comme  on  le  voit,  en  parfaite  conformité  avec 
la  règle  ci-dessus  établie,  de  sorte  qu'on  a  le  droit  de  considérer 
comme  des  fautes  grammaticales  toutes  les  dérogations  &  la  sus- 
dite règle. 

Conséquemment,  c'est  à  tort  que  les  auteurs  ont  adjoint  des 
épithètes  féminines  aux  noms  masculins  suivants  :  Orchis, 
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Stachys^  Scandix,  PhœniXy  Psydrax^  Phragmites,  Balanites^ 
Echites^  Galactites^  Comètes^  Achœmenes^  Tagetes,  Diospyros^ 
SymplocoSy  Strychnos,  Cissos^  Metrosideros^  Cysticapnos^  Po- 
lyozus^  ScorpiurtM  (1), 
n  faut  donc  dire  dorénavant  : 

Orchis  globosns.  Acbdemenes  hirsutus. 

Siachys  alpinus.  Tagetes  «reetus. 

Scandix  hispanicus.  Diospjros  hirautus. 

Phœnix  dactyliferus.  Strychnos  breviflorns. 

Psydrax  angustifolius.  Symploeos  obovatus. 

Phragmites  giganteus  (2).  Cissos  cordifolins. 

Balanîtes  segyptiacus.  Metrosideros  oapitatas. 

Ediites  acuminatus.  CystioapnoB  africanus. 

Oalaotites  tomentosus.  Polyozas  acnminatus. 

Comètes  altemiflorus.  Scorpiurus  vermiculatus. 

Parmi  les  noms  qu'on  vient  de  lire,  il  en  est  deux,  Achœme- 
nés  et  Tagetes^  qui  sont  des  noms  d'hommes  et  dont,  par  consé* 
quent,  le  genre  masculin  aurait  dû  être  respecté  par  les  bota^ 
nistes.  Puisqu'on  Ta  oublié,  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner 
quelques  détails  à  ce  sujet. 

On  ne  sait  pas  au  juste  quelle  est  la  plante  que  les  anciens 
avaient  dédié  à  Âchsemenes,  premier  roi  des  Perses.  Pline  se 
borne  à  dire  qu'elle  avait  la  couleur  de  l'ambre  et  qu'elle  était 
dépourvue  de  feuilles  (lib.  24,  cap.  102). 

P.  Brown  appliqua  ce  nom  à  un  genre  de  la  famille  des  Ges- 
nériacées  ;  mais,  ignorant  l'étymologie,  il  eut  la  maladresse  d'é- 
crire Achimenes  et  d'adjoindre  à  ce  nom  des  épithètes  fémi- 
nines. 

Avis  donc  aux  botanistes  qui,  à  l'avenir,  écriront  la  mono- 
graphie des  Gesnériacées  ;  qu'ils  se  souviennent  que  le  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  Achéménides,  illustrée  par  Darius  et 
Cyrus,  n'appartenait  pas  au  sexe  féminin  et  s'appelait  Achœ^ 
menés. 


(1)  Il  est  fort  bizarre  qae  les  auteurs  attribuent  unanimement  le  genre 
féminin  au  mot  Scorpiurus  (queue  de  soorpion),  alors  qu'aucun  d'eux 
n'hésite  à  donner  des  épithètes  masculines  aux  autres  substantifs  terminés 
en  urus,  comme  Lagurus  (queue  de  lièvre),  Cynosurus  (q.  de  chien),  Alope- 
curus  (q.  de  renard),  Myo$uru$  (q.  de  rat),  etc.  La  contradiction  aurait  dû 
sauter  aux  yeux. 

(2)  Voici  ce  que  dit  Théophraste  : 

xsu  cTcpos  tfpoejffÛTriç,  y*KT9i,  uTcôÀcvxo;,  icflC9c  y}f«ipi/ioç*  c  II  y  a  aussi  un  autre  Phrag^ 
mites  grêle,  blanchâtre,  bien  connu  de  tout  le  monde.  > 
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Apulée  a  parlé  d'ane  plante  appelée  Tagetes^  qu*on  avait  dé- 
diée à  Tagèfl,  x>etit-filsde  Jupiter.  On  ne  trouve  dans  les  auteurs 
anciens  aucune  description  de  ce  Tageles. 

Fuchs  (Stirpium  historia)  appela  Tagetes  indica  la  jolie 
plante,  originaire  du  Mexique,  que  nos  jardiniers  cultivent 
sous  le  nom  d*Œillet  dinde.  On  sait  que  pendant  longtemps 
l'Amérique  fut  désignée  dans  les  ouvrages  des  historiens  sous 
le  nom  dindes  occidentales,  par  opposition  aux  Indes  orien- 
tales. Linné  changea  le  nom  de  Tagetes  indica  en  Tagetes  pa- 
tula.  Il  aurait  dû  dire  Tagetes  patulus. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  les  substantifs  masculins,  je 
ferai  remarquer  qu'on  a  eu  tort  de  joindre  des  épithètes  neutres 
aux  substantifs  suivants  :  Styrax^  Panax^  Crotôn^  Sisôn, 
Leontodôn,  Andropogôn,  Polypogôn^  Erigerôn,  Potamogitôn, 
et  à  une  multitude  d'autres  terminés  par  les  radicaux  pogôn, 
gitôn. 

On  doit  donc  dire  : 

Styrax  officinalis.  Andropogôn  hirtus. 

Panax  fruticosus.  Polypogôn  maritimus, 

Crotôû  tinctorias.  Erigerôn  atticus. 

Siëôn  verticillatus.  Potamogîtôn  heterophyllus  (1). 

Leontodôn  hastilis. 

Si  nous  passons  aux  substantifs  neutres,  nous  voyons  qu'on 
a  considéré  à  tort  comme  étant  du  genre  féminin  les  substantifs 
suivants  :  Polygala  ^  Diosma  ^  Camphorosma^  Coprosma  ^ 
Triantheyruiy  AceraSy  Buccras^  Anacampseros  y  ainsi  que  les 
adjectifs  suivants  pris  comme  substantifs  :  IsoeteSy  Minyanthes^ 
PrenantheSy  PetasiteSy  et  plusieurs  autres  dont  il  sera  question 
plus  loin. 

On  doit  donc  dire  ; 

Polygala  comosum.  Coprosma  fœtidissimum  (2). 

Diosma  ciliatum.  Trianthema  decandrum. 

Camphorosma  monspeliacum.  ^  Comesperma  flavum. 


(1)  Ce  n'est  pa«  Potamogetôn,  mais  bien  Potamogitâny  attendu  que  le 
diphthongue  et  du  mot  grec  geitân  (voisin)  se  contracte  en  t  dans  la  trans- 
cription en  caractères  romains  ;  de  même  que  ai  se  contracte  en  œ,  oi  en  œ, 
<m  en  u^  comme  on  le  voit  dans  les  mots  Liriodendron,  Chamœdryt^ 
StœchaSy  Anchusa^  qui,  en  grec,  s'écrivent  Leiriodendron,  Chamaidrus, 
Stoichas,  Ânchousa. 

(2)  Il  est  vrai  que  le  substantif  osmê  (odeur)  est  du  genre  féminin,  mais 
le  radical  osma  est  neutre,  comme  on  le  voit  dans  le  mot  Onosma,  employé 
par  les  Grecs. 
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Aceras  hircianm.  MeAnthos  trifoliatam. 

Baceras  spinosam.  Prenanthos  purpareum  (1). 

Ânacampseros  lanceolatam.  Petasites  album. 
Isttetes  teauissimum. 

Enfia  des  erreurs  analogues  ont  été  commises  par  tous  les 
auteurs  en  ce  qui  concerne  le  genre  grammatical  de  quelques 
substantifs  féminins,  auxquels  on  a  adjoint  des  épithètes  tantôt 
masculines,  comme  on  Ta  fait  ^oxir  Echinops  {sphœrocephalus)^ 
Euryops  (imbricatus)^  tantôt  des  épithètes  neutres,  comme  il 
est  arrivé  pour  Negundo  (fraxinifoliuni)^  Triglochin^palustre 
et  marilimum)  ;  il  faut  donc  dire  :      * 

Ëchinops  Bphœrocephala  (2).  Negundo  fraxinifolia. 

Euryops  imbricata.  Triglochin  maritima. 

Quoique  le  genre  grammatical  des  substantifs  latins  soit 
mieux  connu  que  celui  des  substantifs  grecs,  cependant  Tour- 
nefort  et  Linné  se  sont  trompés  relativement  au  genre  du  mot 
Bidens  qu'ils  ont  cru  être  féminin.  Il  est  clair  que  dens  étant 
masculin,  on  doit  dire  Bidens  tripartitus^  B.  cemutis  (3). 

Toutes  ces  fautes  grossières,  que  Télève  le  plus  novice  évite- 
rait aujourd'hui  en  se  servant  des  dictionnaires  grec  et  latin, 
ont  cependant  été  commises  par  plusieurs  générations  de  bota- 


(1)  Les  motifs  du  chaugement  de  Menanthes  en  Menanthos  et  de  Pre- 
nanthes  en  Prenanthos  seront  expliqués  plus  loin.  Pour  le  moment,  je  me 
borne  à  constater  que  les  aoristes  paraissent  n*avoir  aucune  opinion  arrêtée 
relativement  au  genre  grammatical  des  noms  génériques  terminés  en  anthes  ; 
ainsi,  d'une  part,  ils  écrivent  Troa^iscanthes  nodiflorus,  Strobilanthês 
auriculatuSy  et,  d'autre  part,  ils  écrivent  Cheilanthes  odora,  Prenanth-fS 
purpvrea. 

(2)  Il  est  surprenant  que  Linné,  et  tous  les  botanistes  à  sa  suite,  ne  se 
soient  pas  aperçu  de  la  contradiction  qui  existe  entre  Echinops  sphœroce- 
phaliM  et  ^gilops  ovata.  Le  radical  ops  (^aspect)  ne  peut  pas  être  tantôt 
masculin,  tantôt  féminin. 

(3)  L'erreur  de  Tournefort  et  de  Linné  au  sujet  du  genre  grammatical  do 
Bidens  vient  peut-être  de  ce  que  ces  botanistes,  ayant  cherché  ce  mot  dans 
un  lexique  en  usage  de  leur  temps,  auront  trouvé  la  citation  du  passage 
suivant  de  Virgile  (Enéide,  lib.  6,  Y.  89)  : 

Nunc  gre^e  de  intacto  septem  mactare  juvencos 
Prœstiterit,  totidem  lectas  de  more  bidentes. 

Ils  n'auront«>  pas  fait  attention  que  bidentes  se  rapporte  à  oves  sous-en- 
tendu, et  que  le  poète  a  voulu  dire:  Il  vaudra  mieux  immoler  sept  jeunes 
taureaux  indomptes,  et  autant  de  brebis  de  deius  ans  choisies,  selon  1  usage. 
Oves  étant  du  genre  féminin  commande  l'adjectif  féminin  lectas. 

Le  mot  Bidens  était  aussi  employé  pour  désigner  un  instrument  d'agri- 
culture à  deux  branches  ^  dans  ce  cas,  il  était  du  genre  masculin,  comme  le 
prouvent  les  passages  suivants  d*Ovide  et  de  Juvénal  : 

Sarcula  nunc,  durusque  bidens  et  vomer  aduncus.  (Ovide,  fast.  927.) 

Versarem  valide  pingue  bidente  solum.  (Juven.  128.) 
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nistes,  parmi  lesquels  un^grand  nombre  avaient  une  connais- 
sance approfondie  de  la  littérature  ancienne.  Il  ne  sera  donc 
pas  inutile  de  rechercher  quelle  peut  être  la  cause  d'une  erreur 
aussi  prolongée,  et  d'entrer  dans  quelques  détails  au  sujet  de 
plusieurs  des  mots  dont  il  a  été  question  précédemment. 

n  est  certain  que  chez  les  Grecs  le  mot  Orchis  était  du  genre 
masculin,  soit  dans  son  sens  propre  et  anatomique,  soit  par  dé- 
rivation, dans  son  acception  botanique.  Le  passage  suivant  de 
Dioscoride  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  :  o>xc$,  o»  ii  xvms  Spxf» 

xocXoÛ9Cmm  ôpx^i  irtpoç  iv  oipaniaiia  cripot  XtyoCoa  (1).* 

Aussi  les  botanistes  qui,  comme  Matthiole,  Fuchs  et  Dodo- 
^  nœus  avaient  fait  une  étude  attentive  des  ouvrages  de  Diosco- 
ride, de  Théophraste  et  de  Galien,  n'ont-ils  pas  hésité  à  attri- 
buer le  genre  masculin  au  mot  Orchis. 

Matthiole  cite  l'opinion  de  Galien  relativement  aux  vertus 
attribuées  au  Serapias  et  s'exprime  ainsi  :  Orchis  vero,  gtiem 
Serapiada  nuncupant  ad  Venerem  non  similiter  accomodus  est. 
Œdemata  illitus  discutit  et  ulcéra  sordida  purgat.  Siccatus 
multo  magis  etiam  dessicat  (2). 

Fuchs  répète  la  même  assertion,  presque  dans  les  mômes 
termes  (3). 

Dodonœus  établit  les  distinctions  suivantes  entre  les  diverses 
espèces  d*Orchis  ;  orchies  duo  sunt,  untM  Cynosorchis  ;  alter 
orchis  Serapias  dicitur.  Plus  loin,  le  même  auteur  énumère  cinq 
sortes  de  Cynosorchis  :  C.prior,  C.  alter,  C.  terlius,  C.  quar- 
ts, C.  quintt^  (4). 

Lobel  décrit  un  Orchis  minor  odoratus  (5). 

Enfin  Daléchamp  distingue  aussi  plusieurs  espèces  d'Orchis. 
n  suffit  de  citer  les  paroles  suivantes  qui  se  rapportent  à  la 
question  dont  il  s'agit  actuellement  :  tertius  Orchis  Serapias 
foliis  minoribus  quam  secundus  ;  est  alifks  orchis  rotwidus  co- 
gnominatus  (6). 


(1)  De  matoria  medioa,  lib.  3,  cap.  141-142. 

(2)  Commentaria  in  libris  Dioseoridis  ;  Ub.  S,  cap.  127. 

(3)  Stirpiam  historia;  cap.  214. 

Les  commentaires  de  Matthiole  et  de  Fnchs  se  rapportent  an  pa«Mge 
suivant  de  GaUen  :  ipxti  ^y  lUptaticoix  xodovvc  (iiptripocc  êvim^umi  ivror,  iit»  «c  ne' 
«fpoShtoL  é\jx  ôfMMç  tmvnivii  Irr».  De  simpl.  medic.  faenlt.  lib.  8. 

(4)  Pemj^tad.  II,  Ub.  2,  cap.  80. 

(5)  Stirpium  adveraaria  nova^  p.  68. 

(6)  Historia  generalis  plantanim  ;  lib .  15. 
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Il  est  probable  que  l'erreur  dans  laquelle  on  est  tombé  relati- 
vement au  genre  grammatical  du  mot  orchis  a  pour  origine 
une  fausse  interprétation  du  passage  suivant  de  l'Histoire  na^ 
turelle  de  Pline  :  sed  inter  pauca  mirabilis  est  orchis  herha  ; 
duo  ejus  gênera  :  una  longioribus  foliis  ;  altéra  satyrios  orchis 
cognominatur.  Haec  tumores  et  vitia  partium  earum  cum  po- 
lenta nUta  sedat  (lib.  26,  cap,  62). 

On  n'a  pas  fait  attention  que  puisque  Pline  disait  orchis 
herba  (la  plante  Orchis),  tous  les  adjectifs  qualificatifs  et  dé- 
monstratifs se  rapportaient  au  mot  féminin  herba^  que  du  reste 
Pline  emploie  très-souvent  (1). 

Il  y  a  môme  lieu  de  croire  que,  dans  beaucoup  des  cas  où 
Pline  ne  joint  pas  le  mot  herba  aux  noms  de  plantes,  il  le  sous- 
entend,  comme,  par  exemple,  dans  la  phrase  suivante  :  ea  quo- 
que  q%UB  Stachys  vocatur.  Il  est  évident  que  Pline  a  voulu  dire  : 
et  aussi  cette  plante  (ea  herba)  qui  s'appelle  Stachys.  Cette  ré- 
ticence de  Pline  a  été  cause  de  l'erreur  dans  laquelle  sont  tom- 
bés tous  les  botanistes  au  sujet  du  genre  grammatical  du  mot 
grec  Stachys^  lequel  est  certainement  le  genre  masculin. 

Le  mot  Polygala  (beaucoup  de  lait)  étant  composé  de  deux 
radicaux,  dont  Tun  est  un  adjectif,  le  second  un  substantif  du 
genre  neutre,  il  est  fort  surprenant  que  Pline  ait  pu  écrire  : 
Polygala  quœpota  facit  abundantiam  lactis.  Cette  phrase,  répé- 
tée dans  tous  les  lexiques  et  dictionnaires,  est  l'origine  de  l'opi- 
nion qui  attribue  le  genre  féminin  an  mot  Polygala^  comme  si 
ce  mot  avait  cessé  d'être  grec,  parce  que,  comme  tant  d'autres, 
il  a  été  cité  dans  un  ouvrage  écrit  en  latin. 

De  deux  choses  l'une,  ou  Pline  ignorait  que  le  substantif 
gala  est  du  genre  neutre,  ou  dans  la  phrase  citée  plus  haut,  il 
a  sous-entendu  le  mot  herba  :  Polygala  (herba)  quœpota  facit 
abundantiam  lactis. 

On  va  voir  que  cette  dernière  supposition  est  la  seule  admis- 

(1)  Il  «uffira  à%  citer  les  paisaget  suivants  : 

Sic  et  apud  Grsecos  Polion  herham^  inclytam  Muetei  et  Hesiodi  landibiis^ 
prorsnsque  miram.  Lib.  21,  cap.  21.  —  Il  est  clair  que  les  adjectifs  féminins 
inclytam  et  miram  se  rapportent  au  substantif  herbanif  et  non  à  Polion^ 
qui  est  du  genre  neutre. 

Est  et  alla  herba  Tragos  quam  aliqui  Scorpion  vocant.  Lib.  27,  cap.  106. 

Ghamsecyparissos  herha  ex  yino  pota  contra  venena  serpentium,  scorpio- 
numque  pollet.  —  Lib.  24,  cap.  86. 

Les  botanistes  grecs  employaient  aussi  fort  souvent  devant  les  noms  de 
plantes  les  mots  phyton,  poa  ou  botanê,  qui  correspondent  à  herba  des  Latins, 
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sible.  En  effet,  dans  un  autre  passage  (lib.  28,  cap.  36)  où  il 
parle  de  VOxygala  (lait  aigri),  il  emploie  une  épithète  du 
genre  neutre  :  Oxygala  fit  et  alio  modo,  acido  lacté  in  recens 
quod  velis  inacescere,  utilissimum  stomacho.  Il  est  clair  que 
lorsqu'il  s'agissait  du  lait  aigri,  le  mot  herha  ne  pouvait  pas 
être  sous-entendu,  et  alors  nous  voyons  Pline  écrire  correcte- 
ment Oxygala  utilissimum. 

Ainsi,  en  ce  qui  concerne  le  substantif  PoZj^pa/a,  Terreur  est 
du  côté  des  commentateurs,  dont  aucun  n'a  su  interpréter  les 
textes  et  comprendre  les  réticences  et  sous-entendus  du  natu- 
raliste romain.  Donc  Polygala  est  bien  du  genre  neutre  et 
nous  devrons  dire  dorénavant  :  P.  vulgare^  comosum,  calca^ 
reum,  depressum^  austriacum^  m^nspeliacum^  roseum^  etc. 

Persoon  est  le  seul  qui  ait  compris  que  les  noms  génériques 
terminés  par  le  radical  gala  sont  nécessairement  du  genre  neu- 
tre. C'est  ainsi  qu'après  avoir  créé  le  genre  Lycogala  (lait  de 
loup),  il  a  dénommé  ainsi  qu'il  suit  les  espèces  appartenant  à 
ce  genre  :  L.  argenteum^  conicum,  miniatum^  punctatum. 

n  est  digne  de  remarque  que  les  Grecs  préféraient  souvent  la 
désinence  en  on  à  celle  en  a  ;  ainsi  ils  ne  disaient  pas  Polygala^ 
Lithosperma^  Cynoglossa,  Androsœma,  Alyssa^  Epipetra^ 
BùuphthalmoSy  mais  bien  Polygalon^  Lithospermon,  Cyno- 
glosson^  Androsœmofiy  Alysson^  Epipetron^  Bouphthalmonj 
etc.,  etc. 

La  réticence  dont  il  vient  d'être  question  à  l'occasion  des  mots 
Stachys  et  Polygala^  n'est  pas  un  cas  isolé  dans  l'ouvrage  du 
naturaliste  romain  :  on  la  retrouve  si  souvent  qu'on  peut  la  re- 
garder comme  une  habitude  prise.  C'est  en  effet  ce  qu'on  cons- 
tate aisément  dans  plusieurs  passages  où  l'auteur  accole  des 
épithètes  féminines  à  des  substantifs  grecs  du  genre  neutre, 
comm^Alisma^  Onosm^,  Teucrion,  Bunion^  Polypodion^  Hy- 
pericon,  Polygonon,  et  aussi  à  des  substantifs  masculins  comme 
Potamogitôn^  Erigerôn,  Capnos,  Cissos^  Scandix^  etc.  (1). 


(1)  Lib.  22,  cap.  88.  —  Scandix  décoda  alvum  tistit.  Hœc  est  quant  Aristo- 

phanea  Euripidi  poetœ  objicit  jocularîter. 
24  «-  84.  *—  Ckamœcissos  spicata  est  tritici  modo  foliosa,  «-  Au  chap.  86, 

même  livre,  il  dit  :  Chamsecyparisios  herha  ex  vino  pota, 

24  —  96.  —  Pseudobanion  Napi  folia  habet.  Laudatissima  ia  Cretft. 

25  —  20.  ^  lavenit  et  Teucer  eadem  setateTeucrion,  quam  quidam  Hemio* 

niou  vocaut. 
25  —  77.  —  Alisma  quam  alii  Damasouium,  aUi  Lyron  appellant. 
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Dans  le  livre  consacré  aux  pierres  précieuses,  Pline  tantôt 
accole  au  nom  de  chacune  d'elles  le  substantif  gemma,  tantôt 
souB-entend  celui-ci,  de  sorte  qu'il  adjoint  à  tous  ces  noms  des 
épithètes  féminines,  lors  même  qu'ils  sont  du  genre  masculin, 
comme,  par  exemple,  Hœmatites^  Myrrites,  ou  du  genre  neu 
tre,  comme  Heliotropion  (1). 

Quoiqu'il  soit  surabondamment  démontré  que  Pline  ne  con- 
naissait pas  les  plantes,  cependant  il  est  difficile  d'admettre  qu'il 
fût  ignorant  des  éléments  de  la  langue  grecque,  au  point  de 
ne  pas  savoir  que  les  substantifis  terminés  en  on  sont  du  genre 
neutre,  que  ceux  qui  ont  la  désinence  on ,  comme  Erigerôn, 
Potamogitôn,  Tragopogôn  sont  du  genre  masculin,  et  enfin 
que  les  mots  terminés  par  sperma,  gala,  aima  sont  du  genre 
neutre,  de  même  que  les  substantifs  Alisma,  Phyteuma,  Onos- 
ma,  et  généralement  tous  ceux  qui  ont  la  terminaison  ma. 

Du  reste,  ce  qui  prouve  que  Pline  connaissait  bien  le  genre 
grammatical  des  susdits  noms  grecs,  c'est  que,  maintes  fois, 
alors  qu'il  ne  sous-entendait  pas  le  mot  herba,  il  a  donné  des 
épithètes  neutres  à  plusieurs  noms  terminés  en  on  et  en  i,  en 
er  et  en  es;  il  savait  aussi  très-bien  que  Chamœleôn,  Trago- 
pogôn, Styrax  sont  du  genre  masculin  (2). 


25  —  98.  —  Oapnos  prima  quant  pedes  gallinaceos  yoeant  ;  alia  est  Gapnos 

fruticosa^  prœtenera. 
25.  —  106.  —  Erigeroa  a  nostris  vocatur  Senedo.  Hanc  si  ferro  eircums" 
criptam  effodiat  aliquis. 

26  —  33.  —  Potamogeton  adversatnr  et  crocodilis  ;   itaque  secum  habent 

eam^  qui  venantur. 
26  —  34.  —  Lagopus  sistit  alvum  è  viao  pota.  Eadem  ingaini  adalligatur 

in  tumore.  Solvit  et  CydaminoB  ex  a^uâ  pota, 
26  —  37.  —  Polypodion,  quam  nostri  fihculam  voeant,  similis  est  Filici. 

26  —  53.  •—  Eadem  pnestat  Hypericon,  quam  alii  Chamœpitya,  alii  Gorion 

appellant. 

27  —  86.  —  Onosma  Ipnga  folia  habet  ;  preegnans  si  edat  eam,  abortum 

facere  dicitnr. 
97  ~  91.  —  Polygonon  Gneci  voeant,  quam  nos  Sanguioariam. 
27  —  90.  —  Polyanthemum  quam  qaidam  Batrachioa  appellant. 
27  —  96.  —  Polygala  palmi  altitadmem  petit;  quœ  pota  lactis  abttndan- 
tiam  facit. 
(1)  Hœmatites  non  omittenda,  promissis  ad  coarguendas  barbarornm  in- 
sidias. 
Myrrites  odorem  anguenti  attrita, 

Heliotropion  nascitur  in  iEthiopia,  sanguinis  venis  distincta, 
(2)  Lib.  26,  cap.  54.  -*  Est  alind  Hypericon   quod  alii   Corin  appellant. 
Quelques  lignes  plus  hant,  Pline  sous-entend  herba  et  écrit  :  eadem 
prsestat  Hypericon  quam  alii  Chamsepityn,  alii  Corion  appellant. 
25  —  90.  —  PsyUion  radice  tenui,  sarmeniosum, 
20  —  17.  —  Siser  erraticum  sativo  simile  est. 
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Cependant  plusieurs  savants  fort  érudits,  entre  autres  Her- 
molaus  Barbarus,  Leonicenus,  Gesner,  Saumaise,  Scaliger,  Bo- 
dœus,  Hardouin,  Casaubon,  Sprengel,  Desfontaines  et  Fée,  dans 
leurs  commentaires  sur  l'Histoire  naturelle  de  Pline  ou  sur 
THistoire  des  plantes  de  Théophraste  et  la  Matière  médicale  de 
Dioscoride,  après  avoir  accusé,  non  sans  raison,  le  naturaliste 
romain  d'avoir  maladroitement  copié  les  descriptions  fietites 
par  les  botanistes  grecs,  ont  ajouté  que  non*seulement  Pline 
ne  connaissait  pas  les  plantes,  mais  encore  qu'il  a  ËBUt  preuve 
d'une  ignorance  incroyable  de  la  langue  grecque  (1). 

En  ce  qui  concerne  ce  dernier  reproche,  il  est  probable  que 
les  érudits  auraient  été  moins  sévères  s'ils  avaient  tenu  compte 
des  réticences  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  s'ils  avaient  ad- 
mis la  possibilité  d'une  altération  du  texte,  soit  par  les  scribes 
que  Pline  employait  à  compulser  les  ouvrages  à  consulter,  soit 
par  les  copistes  ignorants  qui  nous  ont  transmis  son  œuvre. 

Nous  savons  d'ailleurs,  par  le  témoignage  de  Pline  le  jeune, 
neveu  de  Pline  l'ancien,  que  celui-ci,  fort  occupé  par  ses  fonc- 
tions de  commandant  delà  flotte  romaine,  composait  rapide- 
ment pendant  les  repas  ou  au  bain,  d'après  des  notes  fournies 
par  des  scribes  à  gages  et  sans  avoir  toujours  sous  les  yeux  les 
écrits  des  auteurs  grecs  qu'il  compilait.  Il  se  proposait  de  revoir 


27  —  101.  —  Trichomanes  dgcoetum  strangurias  lanat  ia  rino  albo  potum. 

IllUum  cohibet  capiUos  defluentes,  Alopeciaaque  densat  tritum  et  ia 

oleo  t7/t^t«m. 
27  —  18.  —  Est  et  Tragopogon  quem  alii  Comen  vocant. 
94  «-  15.  —  Styrax  placet  maximô  pinguis,  purus  ;  deterior  furfurosus  et 

cano  situ  obductui. 
27  —  99.  —  Phyteuma  fwa^  ait,  deseribere  anperyacanenm  habeo. 
27  —  118.  —  Alterum  Thlaspi,  aliqui  Persicum  Napy  vocant,  et  ipsum 

utile  ischiadoram  infuBioni. 
22  — •  21.  —  Chameeleoa  hic  nigtfr,  illic   viridit^    alibi   eyaneus ,  alibi 

croceus, 
20  —  18.  —  Optimum  Sili  (Seaeli)  massiliense;  seeundum  œthiopicumf 

nigrius'  eretieum  odoratissimum  omnium. 
(1)  Sanmaise  porte  tnr  Pline  le  jugement  suivant,  qui  résume  assez  bien 
les  opinions  exprimées  par  tous  les  autres  commentateurs  : 

pici  vix  potent  quantum  et  quoties  non  satis  exactft  linguse  gndcm  peritifi 
Plinium  falsa  et  inconcinna  de  plerisque  herbis  ])ronuntiare  adegerit. 
Qusecumque  commentatus  est  de  re  herbarift,  ex  Grseeis  ea  scriptoribus  trans- 
tulit  ;  sed  defectu  otii  multa  ordine  perturbato  temerèque  congessit.  Demum 
defectu  Critiees  nuUo  judido  usus  est  in  his  qu»  tractavit  ad  rem  herbariam 
pertinentibus. 

Hermolaus  Barbarus,  le  plus  ancien  des  commentateurs  de  THistoire  natu- 
relle de  Pline,  s'est  vante  d'avoir  relevé  dans  le  dit  ouvrage  plus  de  cinq 
mille  erreurs  de  tout  genre.  (Castigationea  Plinianee,  1492.) 
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plus  tard  son  ouvrage;  maïs  il  n'en  eut  pas  le  temps,  car  il 
mourut  inopinément  pour  être  allé  examiner  de  trop  près  l'é- 
ruption du  Vésuve  qui  eut  lieu  en  l'an  79  après  J,-C. 

Tout  en  admettant,  en  ce  qui  concerne  la  forme^  des  circons- 
tances atténuantes,  on  est  bien  obligé  de  reconnaître,  quant  au 
fond,  que  Pline  était  tout-à-fait  ignorant  en  Botanique  et  que, 
comme  l'ont  dit  tous  les  commentateurs,  il  n'a  fait  que  copier, 
en  les  abrégeant  et  les  mutilant,  les  écrits  des  naturalistes 
grecs. 

n  serait  trop  long  d'énumérer  les  erreurs  qu'il  a  commises  ; 
il  suffira  de  citer  les  suivantes. 

Pline  (lib.  24,  cap.  86),  après  avoir  parlé  de  VAmpeloprason 
(AllitMn  vinealeL.),  dit  qu'il  existe  aussi  une  autre  plante 
appelée  Slachys^  laquelle,  comme  la  précédente,  ressemble  h  un 
Porreau,  mais  a  des  feuilles  plus  longues  et  plus  nombreuses 
que  l'Ail  des  vignes.  Loin  d'avoir  l'odeur  désagréable  que 
celui-ci  communique  aux  éructations  (ructu  gravis),  le  Stachys, 
au  contraire,  a  une  odeur  suave. 

Il  faut  bien  avouer  que  celui  d'entre  nous  qui  avancerait  que 
les  Stachys  germanica^  ilalica  et  cretica  ressemblent  à  un 
Porreau  et  qui  les  placerait  dans  le  même  genre  que  l'Ail  des 
vignes,  devrait  renoncer  à  être  compté  parmi  les  botanistes. 

Voici  l'explication  de  la  bévue  commise  par  Pline  :  Diosco- 
ride,  que  notre  auteur  copie  très-souvent  sans  jamais  le 
citer,  avait  dit  que  le  Stachys  est  semblable  au  Prasion 
(Marrubium  vulgare  L.),  mais  qu'il  est  plus  grand  et  plus 
feuillu  (1)  ;  au  lieu  de  Prasion,  Pline  a  lu  Prason,  nom  grec 
du  Porreau  (AUium  Porrum  L.). 

Comme  il  arrive  à  ceux  qui  copient  des  livres  sans  comprendre 
leur  contenu,  ce  ne  sont  pas  les  idées  qui  appellent  les  idées, 
mais  les  mots  qui  appellent  les  mots.  Ainsi,  après  avoir  parlé 
de  la  plante  aquatique  appelée  par  les  Grecs  Myriophyllon, 
Pline  s'empresse  de  mentionner  le  Mille folium  (Achillea  mille- 
folium).  A  propos  du  Cissos  (Lierre),  vite  il  se  met  à  parler  du 
Cistos  (Ciste),  comme  s'il  pouvait  y  avoir  quelque  chose  de 


il)  ^tétjyi  *fiftpr,i  npKÙoty  tjTzOfiiiKtrifùi  $i  xac  'nj.tt(na.  fv)/a  Ix^*  Lib.  8,  cap.  120. 
l  e«t  probable  qu'il  s'agit  du  Stachys  cretica  et  peut-être  aussi  du  8,  ger- 
ffiantca,  tous  deux  assez  communs  eu  Grèce  et  dans  rAsie-Mioeure. 

En  Italie,  on  rencontre  fréquemment  les  S.  gbrmanica  et  italica^  mais  le 
S,  cretica  ne  s'y  trouve  point. 
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commun  entre  ces  deux  plantes,  dont  les  noms  ont  quelque 
ressemblance.  Le  Cratœgos^  qui  est  un  arbre  bien  connu,  est 
confondu  par  lui  avec  le  Cratœgonon  (Polygt)num  Persicaria). 

A  propos  du  Buis,  il  transcrit  ce  que  Théophraste  avait  dit 
du  Gui  de  Chêne. 

N'ayant  rien  compris  de  ce  que  Dioscoride  avait  écrit  sur  la 
Fève,  Cyamos  hellêntcos^  il  croit  qu'il  s'agit  du  Micocoulier 
(Celtis  australis). 

Théophraste  avait  dit  que  les  feuilles  du  Mêcôn  aphrôdes^ 
Papavéracée  mal  déterminée,  ressemblent  à  celle  du  Strouthion 
(Gypsophila  Struthium  ?).  Pline,  comme  un  écolier  maladroit 
qui  choisirait  la  première  version  donnée  par  un  dictionnaire, 
prend  le  mot  Strouthion  dans  son  sens  vulgaire  (moineau),  et, 
en  conséquence,  écrit  que  les  feuilles  du  susdit  Pavot  ressem- 
blent à  un  moineau  (passer). 

Une  autre  fois  (lib.  25,  cap.  44),  il  prend  pour  une  plante  le 
fromage  que  les  peuples  de  la  Scythie  fabriquent  au  moyen  du 
lait  de  jument  et  qu'on  appelait  Hippaoo. 

Il  est  fort  heureux  qu'Hippocrate,  Hérodote,  Théophraste  et 
Dioscoride  nous  aient  parfaitement  renseignés  au  sujet  de 
YHippax^  sans  quoi  il  est  probable  que  les  commentateurs  au- 
raient donné  libre  carrière  à  leur  imagination  et  que  nous  pos- 
séderions actuellement  autant  de  dissertations  sur  la  plante 
appelée  par  les  anciens  Hippax  que  nous  en  avons  sur  le 
prétendu  Nêpenthes  d'Homère,  lequel  n'est  autre  chose  qu'un 
adjectif  signifiant  «  qui  dissipe  le  chagrin  >,  et  que  le  divin 
vieillard  a  appliqué  à  un  breuvage  narcotique. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Pline  copie  très-souvent  Dioscoride, 
sans  jamais  le  citer.  En  effet,  les  passages  de  l'Histoire  natu- 
relle de  Pline,  qui  paraissent  tirés  de  la  Matière  médicale  du 
médecin  d'Anazarbe ,  sont  en  si  grand  nombre  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  de  croire  que  le  naturaliste  romain  a  eu  connais- 
sance du  susdit  ouvrage.  Malheureusement  nous  manquons  de 
renseignements  chronologiques  précis  sur  la  vie  de  Dioscoride  ; 
nous  savons  seulement  qu'il  était  contemporain  de  Pline. 

A  rencontre  de  notre  assertion,  on  pourrait  alléguer  que  si, 
en  effet,  Pline  eût  connu  les  ouvrages  du  médecin  cilicien,  il 
n'aurait  pas  manqué  de  les  citer,  comme  il  a  fait  pour  un  grand 
nombre  d'autres.  Au  surplus,  pourrait-on  ajouter,  il  est  permis 
d'admettre  sans  invraisemblance  que  deux  auteurs  contem- 
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porains,  éloignés  l'un  de  l'autre  par  une  grande  distance, 
pouvaient  bien  rester  inconnus  l'un  à  l'autre,  à  une  époque  où 
on  n'avait,  pour  abréger  les  distances,  ni  les  chemins  de  fer,  ni 
les  paquebots  faisant  un  service  régulier  entre  l'Italie  et  le 
Levant,  ni  même  les  voitures  publiques,  alors  surtout  que 
l'imprimerie  ne  répandait  pas  encore  par  milliers  d'exemplaires 
les  ouvrages  littéraires  ou  scientifiques. 

Si  on  se  range  à  cette  dernière  opinion,  on  est  forcé  d'ad- 
mettre que  Dioscoride  et  Pline  ont  puisé  à  la  même  source, 
probablement  dans  l'ouvrage  de  Cratevas,  maître  de  Dioscoride, 
souvent  cité  par  Pline. 

Dans  Fautre  hypothèse,  le  silence  de  Pline  au  sujet  de  Dios- 
coride serait  un  stratagème  destiné  à  faire  prendre  le  change 
sur  l'origine  de  ses  connaissances  en  botanique. 

Quelque  opinion  qu'on  adopte,  on  peut  dire  qu'il  y  a  entre 
le  naturaliste  grec  et  l'écrivain  romain  la  différence  qu'on 
observe  entre  un  disciple  qui,  ayant  tiré  bon  profit  des  leçons 
du  maître,  entreprend  de  composer  un  traité  sur  la  matière, 
qu'il  connaît  aussi  bien  que  possible  à  son  époque,  et  un 
compilateur  ignorant  qui,  ayant  la  prétention  d'écrire  une 
encyclopédie  à  l'usage  des  gens  du  monde,  coupe  à  tort  et  à 
travers  des  lambeaux  dans  quelques  ouvrages  spéciaux  et  les 
entasse  pêle-mêle,  sans  ordre  et  sans  aucun  discernement. 

Nous  en  avons  assez  dit  pour  démontrer  l'incompétence  de 
Pline  en  matière  de  Botanique.  Cette  constatation  est  fort 
importante,  attendu  que  cet  auteur  a  été  le  seul  qui,  chez  les 
Latins,  ait  écrit  un  traité  d'histoire  naturelle.  Ses  erreurs  de 
linguistique  ont  été  suivies  par  la  plupart  des  botanistes  et  se 
sont  perpétuées  jusqu'à  ce  jour.  Nous  avons  donc  dû  établir 
qu'on  serait  mal  fondé  à  venir  nous  opposer  l'autorité  de  Pline  ; 
on  sait  maintenant  ce  qu'elle  vaut. 

L'incident  relatif  à  Pline  étant  vidé,  continuons  l'examen  de 
la  question  du  genre  grammatical  des  noms  génériques. 

On  remarque  dans  la  Nomenclature  botanique  un  assez 
grand  nombre  d'adjectifs  terminés  en  es  qui  ont  été  employés 
comme  noms  génériques,  et,  par  une  bizarrerie  inconcevable, 
les  uns  ont  été  considérés  comme  masculins,  les  autres  comme 
féminins.  Bien  plus,  le  même  radical,  phanes^  par  exemple,  a 
été  associé  à  des  épithètes  tantôt  masculines,  tantôt  féminines, 
Mogiphanes  villosUf  Calophanes  crinitus. 
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Parmi  ces  noms,  citons  en  particulier  :  Hippophaes  (appa- 
rence d'un  cheval),  Aphanes  (sans  apparence),  Mogiphanes  (à 
peine  apparent),  Calaphanes  (de  belle  apparence),  Anisomeles 
(divisé  en  parties  inégales),  Octomeles  (huit  parties),  Tetra^ 
mêles  (quatre  parties),  Helicteres  (enroulé),  Euryçhanes  (qui  a 
une  larg^  ouverture),  Drypetes  (fruit  mûr  tombant  de  l'arbre), 
Aleurites  (composé  de  farine),  Agapetes  (aimable),  Eulhales 
(bien  fleuri)  (1),  Pentapetes  (à  cinq  feuilles),  Nepenthes  (sans 
chagrin)  (2),  Isoetes  (qui  est  égal  toute  l'année),  Omphalodes 
(forme  de  nombril),  Prenanthes  (floraison  penchée),  et  les  nom- 
breux noms  formés  du  radical  anlhes^  comme  Aphyllanthes^ 
AchyrantkeSy  Agathisanthes.  Axant hes^  Byrsanthes,  Chloan- 
theSf  Ilysanthes^  Cheilanthes^  Calyptranthes ,  Minyanthes^ 
Micranthes  ^  Nyctanihes  ^  Spiranthes^  Trochiscanthes.  J'ai 
déjà  expliqué  plus  haut  que  les  floristes  paraissent  n'avoir  été 
guidés  par  aucune  règle  lorsqu'ils  ont  adjoint  des  épithètes 
spécifiques  aux  noms  génériques  terminés  en  anlhes  et  que  ces 
épithètes  sont  les  unes  masculines,  les  autres  féminines. 

Cependant  dans  un  langage  scientifique  rien  ne  doit  être 
abandonné  au  caprice  et  à  l'arbitraire  individuel.  Il  importe 
donc,  une  fois  pour  toutes,  de  bien  poser  la  règle  qui  détermine 
le  genre  grammatical  des  adjectifs  employés  substantivement 
comme  noms  génériques. 

(1)  L'adjectif  erithales^  composé  de  la  particale  augmontative  eri  ot  de 
r adjectif  dérivé  du  verbe  thallâ,  était  employé  dans  le  même  sens  que 
euthales^  c^est-à-dire  belle  floraison,  on  quelquefois  vigoureuse  végétation. 
Cette  expression  n'a  pas  été  conservée  dans  la  Nomenclature  moderne, 

Pline  avait  appelé  Erysithales  une  espèce  de  Carduacée  à  fleurs  jaunes, 
ayant  des  feuilles  semblables  à  celles  de  TAcanthe.  (Lib.  26,  cap.  85  ) 
Scopoli  a  donné  ce  nom  à  un  Cirsium  à  fleurs  jaunâtres.  On  ne  comprend 
pas  pourquoi  les  auteurs,  oubliant  Tétymologie  d* Erysithales^  qui  signifie 
floraison  jaunâtre,  écrivent  ErisithaUs,  au  lieu  à* Erysithales  (fleur  d'un 
jaune  paille). 

(2)  On  sait  qu'Homère  dit,  dans  l'Odyssée  :  «  Elle  jette  aussitôt  dans  le 
vin  une  composition  pharmaceutique  qui  dissipe  le  chagrin  et  la  colère,  et 
apporte  l'oubli  de  tous  les  maux.  »  Odyssée  ,  lib.  4,  •—  221. 

oevrtx  ap  itç  oivov  ^eJc  f  ap/taxov,  cv^cv  Ittcvov 

Plusieurs  commentateurs  se  sont  ingéniés  à  chercher  quelle  était  la  plante 
désignée  par  Homère  sous  le  nom  de  Nepenthes  \  mais  il  suffit  de  voir  dans 
le  premier  vers  le  mot  pharmeLe&n  pour  comprendre  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une 
plante,  mais  bien  d'un  breuvage  préparé  (peut-être  une  teinture  d'opium), 
lequel  a  pour  effet  de  dissiper  le  chagrin  (nepenthes)  et  la  colère  (acholon). 
Nepenthes  est  un  adjectif  au  même  titre  (jne  acholon. 

A  propoi  du  substantif  colère,  il  y  a  lieu  de  remarquer  l'altération  ortho- 
graphiaue  qu'il  a  subie.  Comme  il  dérive  de  Cholos^  il  est  évident  qu'on 
aursit  au  écrire  cholère,  de  la  même  manière  qu'on  écrit  choléra. 
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Par  lui-même,  un  adjectif  n'a  pas  de  genre  qui  lui  soit 
propre,  et,  comme  son  rôle  est  de  qualifier  un  substantif,  il 
reçoit  de  ce  dernier  son  genre  grammatical. 

Mais  lorsque,  par  exception  et  abusivement,  un  adjectif  est 
employé  à  titre  de  substantif,  on  ne  voit  pas  pourquoi  il  serait 
masculin,  ni  pourquoi  féminin.  Puisqu'il  n'existe  aucun  motif 
pour  adopter  un  de  ces  genres  de  préférence  à  l'autre,  il  en 
résulte  qu'un  adjectif  pris  substantivement  ne  peut  être  que  du 
genre  neutre.  C'est,  en  effet,  ce  qu'avaient  bien  compris  les 
Grecs.  Ainsi,  ils  n'ont  pas  dit  Lycoctonos,  Cynoctonos, 
Âdiantos,  Amarantes,  mais  Lycoctonan  (qui  tue  les  loups), 
Cynoctonon  (qui  tue  les  chiens) ,  Pycnocomon  (qui  a  une 
chevelure  épaisse),  Adianlûn  (qui  ne  se  mouille  pas),  Ama^ 
ranton  (qui  ne  se  dessèche  pas).  C'est  conformément  au  même 
principe  qu'ils  ont  composé  les  expressions  de  Cynanchon 
(étrangle-chien),  Heliolropion  {tourné  vers  le  soleil),  Ischœmon 
(arrête-sang),  Hypecoon  (qui  résonne),  Damasonion  (qui 
dompte) ,  Horminon  (qui  excite) ,  Erysimon  (qui  guérit) , 
Eryngion  (qui  fait  roter),  Onopordon  (qui  fait  péter  les  ânes), 
Pardalianches  (tue-panthères),  Hippomanes  (excite  la  folie 
des  chevaux),  Hippophaes  (qui  paraît  semblable  au  cheval), 
Panaces  (guérit  tous  les  maux),  Petasites  (qui  a  la  forme  d'un 
chapeau)  et  une  multitude  d'autres,  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer  et  dont  on  trouvera  la  liste  plus  loin  (1). 

De  ce  principe  fixe  et  invariable,  sans  l'adoption  duquel  la 
Nomenclature  serait,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  abandonnée  au 
caprice  individuel,  résultent  deux  conséquences.  La  première, 
c'est  que  les  adjectifs  grecs  employés  comme  noms  génériques, 
et  auxquels  on  a  donné  des  désinences  masculines  ou  féminines, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  Ewxilyptus,  Hypocalyptus^  Enca^ 

m I Il  ■  ■ 

(1)  U  y  a  anaaî  uno  autre  raiaott  de  Tabondanee  des  nomt  neutMs.dans  la 
Nomenclature  grecque,  priucipalement  daoa  le  groupe  des  noms  à  forme 
adjective,  c'est  que  le»  Grecs  aous-eûtendaient  le  substantif  phyton  (plaate), 
tout  comme  les  Romains  sous-efttottdaio&t  le  substantif  hêrèaj  ainsi  qu'il  a 
été  expliqué  précédemment. 

Pnisqu  il  est  conforme  au  génie  de  la  langue  latine  de  sous-entendre  le 
mot  herba,  nous  continuerons  à  dire  Arenaria^  Dentariat  Fmnaria^  Lu^ 
naria^  Parietaria^  Sullaria^  Saponaria^  Scutellaria.  Utricularia,  etc. 
Malgré  le  désir  que  nous  aurions  de  généraliser  le  principe  en  yertn  duquel 
le  genre  neutre  convient  à  un  nom  a4jeet»f,  il  ne  nous  ajf partient  pas  de 
changer  les  usages  des  anciens  auteurs  latins  ;  nous  n'aunons  oas  eu  le 
même  scrupule  s41  ne  s'était  agi  que  des  habitudes  prises  par  les  botamisles 
latinisante. 
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lypta,  Anacalypta,  Echinophora,  Gyrophora,  Cladophora, 
Sphœrophorus,  Asterolampra,  Mastogloia^  Palnioglœa,  Qyp- 
sophila,  Alsophila^  Argyreia,  Alsodeia,  devront  tous  recevoir 
la  désinence  neutre  et  deviendront  J?t«ca/ypf on,  Hypocalypton^ 
Encalyptoriy  Anctcalypton,  Echtnophoron,  Gyrophoron,  Cla-- 
dophoron,  Sphœrophoron,  Asterolampron,  Mastoglœon^  Pal- 
moglœon^  Oypsophilon,  Alsophilonj  Argyreon,  Alsodes. 

La  seconde  conséquence ,  c'est  que ,  sauf  les  exceptions 
signalées  plus  loin,  les  adjectifs  ou  participes  grecs  terminés 
en  on  ou  en  65  et  employés  comme  noms  génériques  doivent 
être  considérés  comme  étant  du  genre  neutre. 

On  devra  donc  dire  : 
Aphanet  arvense.  Drypetes  album. 

Mogiphames  TiUoram.  Aleurites  trispermum. 

Calophanes  crinitnm.  Euthales  trinerve. 

Ànisomelea  moBchatum.  Helodes  palustre. 

Tetrameles  nudiflorum.  Pentapetes  phœniceum. 

Helicteres  angustifolium.  Agapetes  acuminatum. 

Eurychanea  yerbaBcifolium.  Nepenthea  distiUatorium. 

Cependant  plusieurs  adjéctifis  dont  le  génitif  est  terminé  en 
ou^  comme  Orites  (montagnard),  Herpetes  (qui  rampe),  Mimetes 
(imitateur),  Drapetes  (déserteur).  Otites  (de  l'oreille),  Asterias 
(étoile)  sont  invariablement  du  genre  masculin  ;  il  ne  faut 
donc  pas  dire,  avec  Rob.  Brown,  Orites  revolutay  ni  avec 
Agardh,  Micrasterias  furcata,  Herpestes  floribunday  mais 
0.  revolutt^,  H.  florihundus^  Micrastericis  furcatus. 

Les  noms  des  pierres  précieuses,  Botrytes,  Ceramites^  Chlo- 
rites^  BalaniteSy  HcematiteSy  Myrrites^  Selenites,  Galactites, 
sont  aussi  du  genre  masculin  parce  qu'on  sous-entend  lithos. 

Le  radical  anthes  signifiant  floraison,  n'était  jamais  employé 
seul  par  les  Grecs  :  on  le  chercherait  vainement  dans  un 
dictionnaire.  Toujours  il  était  joint  soit  à  un  adjectif,  soit  à  un 
substantif,  au  moyen  desquels  on  exprimait  un  état  quelconque 
de  la  floraison.  Ce  radical  joue  donc,  dans  les  mots  grecs,  le 
même  rôle  que  la  terminaison  florus^  flora^  florum  dans  les 
mots  latins.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  Grecs  disaient 
prôianthes  (qui  fleurit  tôt),  opsianthes  (qui  fleurit  tard), 
minyanthes  (floraison  courte),  polyanthes  (qui  a  beaucoup  do 
fleurs),  euanthes  (bien  fleuri),  porphyranthes  (qui  a  des  fleurs 
purpurines),  etc. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  donner  quelques  explications 
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au  sujet  de  l'adjectif  minyanthes^  qui  a  été  employé  dans  la 
Nomenclature  botanique  des  Grecs. 

Dioscoride  (1),  Galien  (2),  Pline  (3)  et  Columelle  (4)  ont 
appelé  Triphyllon  minyanthes  un  petit  arbrisseau»  haut  d'un 
peu  plus  d'une  coudée,  ayant  des  feuilles  trifoliolées,  aiguës 
(pour  ce  motif  on  l'appelait  aussi  Oxytriphyllon),  exhalant  une 
odeur  bitumineuse,  &  cause  de  laquelle  il  avait  été  surnommé 
Asphaltion.  Sa  fleur  est  de  couleur  violacée  ;  il  croît  dans  les 
lieux  rocailleux. 

En  comparant  toutes  les  descriptions  concordantes  données 
par  les  auteurs  précités,  on  reconnaît  sans  peine  qu'il  s'agit  du 
Psoralea  bituminosa^  et  non  pas,  comme  l'ont  cru  quelques 
auteurs,  du  Menyanthes  Trifoliata,  plante  aquatique  dépour- 
vue d'odeur  bitumineuse  et  ayant  des  folioles  obtuses. 

Cependant,  tandis  que  Galien,  Pline,  Columelle,  Scribonius 
Largus,  Nicander  et  Hesychius  écrivent  Triphyllon  miny an- 
tfieSt  &u  contraire  Dioscoride  écrit  T.  menyanthes  (fapntcofeU);  ce 
qui  a  donné  à  penser  aux  commentateurs  que  ce  mot  signifie  : 
qui  fleurit  pendant  un  mois  (/^). 

Mais  il  est  évident  que,  si  telle  était  l'élymologie,  les  bota- 
nistes grecs  auraient  écrit  mênanthes^  et  non  pas  menyanthes^ 
ni  à  plus  forte  raison  minyanthes.  Au  surplus,  l'idée  de 
floraison  pendant  un  mois  ne  saurait  être  applicable  au  Psoralea 
bituminosa.  D'où  il  suit  que  c'est  bien  le  radical  minyos  (fuwês) 
qui  a  servi  à  composer  l'adjectif  en  question,  et  que  la  substi- 
tution de  Ye  à  1'^,  dans  le  texte  de  Dioscoride,  est  le  fait  de 
quelque  copiste  ignorant,  qui  n'aura  |pas  compris  la  véritable 
étymologie. 

Théophraste  (5)  dit  que,  dans  le  lac  d'Orchomène,  en  Béotie(6), 
croissent  des  Saules,  des  Joncs,  des  Carex,  des  Cyperus,  des 
Typha,  des  Sparganium,  des  Hippuris,  des  Lemna,  des 
Nymphœa,  ainsi  qu'une  autre  plante  aquatique,  le  Mènanthos 
ou  fleur  de  la  lune  {t*^  Moi). 

(\\  De  materia  medica.  Lib.  8,  cap.  123. 

(2)  De  simplic.  medic.  faciilt.  Lib.  8. 

(3)  HUt.  natur.  Lib.  21,  cap.  88. 

(4)  De  re  rnstica.  Lib.  6,  cap.  17.  Trifolium  q^uod  invenitur  confragotit 
locit,  odoris  grarit  ne<|ae  abBimilis  bitumini,  et  idcirco  Gneci  eam  {hêrbam 
BouB-entendu;  Asphaltion  appeilant.  Oa  voit  que  Columelle  sous-entend  le 
mot  herba^  comme  Pline  Ta  fait  ai  souvent. 

(5)  Histor.  planter.  Lib.  14,  cap.  11. 

(6)  Appelé  aujourd'hui  lac  Copais» 
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Théopliraste  n'ayant  pas  donné  la  description  du  Mênanlhos, 
il  est  impossible  d'assurer  que  c'est  bien,  en  effet,  notre 
Menyanlhes  Trifoliata.  Toutefois,  il  est  certain,  contrairement 
à  l'opinion  soutenue  par  Bodœus,  que  ce  n'est  pas  le  Triphyllon 
minyanthes  de  Dioscoride  et  de  Galien.  En  effet,  le  Mênanthos 
est  une  espèce  aquatique  qui  vit  en  compagnie  des  Typha, 
Cyperus,  Sparganium,  Joncs,  Carex,  Hippuris,  Nymphaea  et 
Lemna,  tandis  que  le  Triphyllon  minyanthes  croît  dans  les 
lieux  rocailleux. 

Le  snhstaxïûî  Mênanthos i  abstraction  faite  de  sa  signification 
qui  importe  peu  quand  on  l'emploie  comme  nom  générique, 
est  correctement  construit  ;  il  remplacerait  donc  avantageuse- 
ment, pour  désigner  le  Trèfle  d'eau,  l'adjectif  menyanlhes^ 
dont  l'irrégularité  a  été  suffisamment  démontrée.  Je  propose 
donc  de  dire  dorénavant  Mênanthos  trifoliatum. 

On  trouve,  dans  l'Histoire  des  plantes  de  Théopbraste,  et 
dans  l'Histoire  naturelle  de  Pline,  la  mention,  sans  aucune 
description,  d'une  plante  appelée  Phyllanthes  (floraison 
foliacée)  (1).  C'est  à  l'imitation  de  ce  mot  que  les  botanistes  ont 
créé  l'expression  à'Aphyllanthes^  par  laquelle  ils  ont  voulu 
dire  fleur  sans  feuille,  ce  qui  se  traduit  en  grec  par  le  substantif 
Aphyllanthos.  C'est,  du  reste,  celui  qu'avaient  déjà  employé 
les  anciens  botanistes  de  Montpellier,  ainsi  que  nous  l'apprend 
Lobel  {%). 

Par  le  même  motif,  il  conviendra  aussi  de  remplacer  la 
terminaison  adjective  anthes  (floraison)  par  le  substanûf  anlhos 
(fleur)  dans  tous  les  noms  génériques  où  on  a  voulu  exprimer 
l'idée  de  fleur,  et  non  celle  de  floraison. 

AchyranthoB (fleur  couleur  de  paille).      Lepanthos  (fleur  éealUeuse). 

Bynanthos  (fleur  coriace).  Prenanthos  (fleur  penchée). 

Cheilanthos  (fleur  labiée).  Spirauthos  ffleur  en  spirale). 

Chloanthos  (fleur  verte).  Strobilanthos   (fleur    en   forme   de 
Ilysanthos  (fleur  des  fanges).  toupie). 

Micranthos  (petite  fleur).  Tric^osanthos  (fleur  chevelue). 

Nyctanthos  (fleur  nocturne).  Trochiscanttios  (fleur  dieulaire). 

(l)  Theophr..  lib.  7,  cap.  9.  —  Pline,  lib.  21,  cap.  40. 

(2;  E  minus  nodie  notis,  ea  est  cui  nomen  Aphyllanthos  fecerunt  studiosi 
herbarii  monspelienses,  non  quia  nulla  folia  emittat,  sed  quod  exilia  et 
juncea  sint.  Stirpium  adversaria  nova,  p.  190. 

On  a  donné  le  nom  de  Phyllanthus  a  un  senre  de  la  famiUe  des  6u{>hor* 
biacées.  Afin  d'uniformiser  la  désinence  des  noms  génériques  d'origine 
grecque,  il  convient  de  changer  ce  nom  substantif  en  Phyllanthos, 
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Ces  noms,  de  même  que  Menant hos,  Aphyllanthos  et  tous 
ceux  qui  ont  la  terminaison  antlios,  sont  du  genre  neutre.  Par 
conséquent,  il  ne  faut  pas  dire,  avec  Meisner,  Adenanthos 
velutina. 

Les  linguistes  qui  se  sont  donné  la  tâche  ne  composer  un 
dictionnaire  latin,  ont  dû  être  fort  embarrassés  lorsqu'ils  ont 
voulu  indiquer  le  genre  grammatical  de  certains  noms  de 
plantes,  car  l'ouvrage  le  plus  ancien  qu'ils  pouvaient  consulter 
pour  s'éclairer  est  l'histoire  naturelle  de  Pline,  et  nous  savons 
qu'il  fourmille  de  fautes  et  d'erreurs  grossières.  Cette  difficulté 
se  présente  en  particulier  lorsqu'on  veut  savoir  quel  est  le 
genre  grammatical  des  mots  Atriplex  et  Vitex.  Pline  met  le 
premier  au  neutre  (1)  ;  son  exemple  a  été  suivi  par  M.  Boissier  ; 
la  plupart  des  autres  botanistes  ont  préféré  le  genre  féminin 
adopté  par  Em.  Macer  (2).  Quant  au  mot  Vitex^  il  serait  fémi- 
nin, si  Ton  en  croit  Pline  (3).  On  sait  que  les  Romains  attri- 
buaient volontiers  le  genre  féminin  aux  arbres  et  aux  arbustes  ; 
c'est  sans  doute  à  cause  de  ce  motif  que  Ilex  et  Vitex  ont  été 
considérés  comme  des  substantifs  féminins. 

Festus  nous  apprend  que  le  snhstàntif  Atriplex  est  une  cor- 
ruption d'un  ancien  mot,  Atraplexum  ou  plutôt  Atraplexis.  U 
s'eflforce  de  trouver  une  étymologie  latine  à  cette  expression 
qu'il  fait  dériver  de  ater  (noir).  Il  est  beaucoup  plus  probable 
que  c'est  tout  simplement  une  altération  de  VAtrapJuixis  des 
Grecs  ;  tel  est  en  effet  le  nom  que  ceux-ci  donnaient  à  l'Arro- 
che  des  jardins. 

Puisqu'il  est  impossible,  en  consultant  les  écrits  des  auteurs 
latins,  de  savoir  au  juste  quel  est  le  genre  du  mot  Atriplex^ 
on  a  le  droit  de  choisir  celui  qui  paraît  le  plus  probable.  Or  il 
semble  que,  sauf  pour  Ilex  et  Carex  (4),  la  désinence  ex  indi- 
que le  genre  masculin,  ainsi  que  le  montrent  les  substantifs 


(1)  Atriplex  et  silyestre  et  sativum  est.  Lib.  20,  cap.  88. 

(2)  Atriplieem  tritam  enm  nitro,  melle  et  aceto, 
Dicnnt  appositam  calidam  sedare  podagram. 

(3)  Vitex  major  in  arborem  salids  modo  assurgit,  minor  ramosa  ;  prima 
album  florom  cam  purpureo.  Lib.  24,  cap.  38. 

Jfi)  Seepe  sinistra  cavâ  pnedixit  ab  Ilice  oomix. 

EOL.  1, 18. 
Forte  8ub  argat&  consederat  Uice  DaphiiiB. 

EoL.  VII,  1. 
Frondibus  hirsutiB  et  Carice  pastus  acutâ. 
Gbobg.  m,  281. 
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Rumejs^  Ulex^  Latex,  Cortex^  Fruiex^  Rwnex,  Pulex,  Culex, 
Cimex,  Vortex,  Index,  etc. 

Par  ce  motif,  et  dans  Tincertitude  où  nous  sommes  relative- 
ment au  genre  grammatical  des  mots  Atriplex  et  Vitex,  je 
propose  d'adopter  le  masculin. 

n  ne  reste  aucun  doute  relativement  au  genre  grammatical 
des  mots  Scandix,  Phœnix,  Phragmites,  Botrys,  Stachys  (et 
les  nombreux  noms  composés  de  Stachys),  non  plus  qu'à  l'égard 
des  mots  Sicyos,  Diospyros,  Strychnos,  Cissos,  Panax,  Styrax. 
On  doit  leur  adjoindre  des  épithètes  masculines,  contrairement 
à  l'usage  généralement  adopté. 

On  ne  comprend  pas  pourquoi  les  Aoristes  modernes  ont  at- 
tribué le  genre  féminin  au  mot  Aspalathos.  Cependant  il  est 
certain  que  dans  les  écrits  de  Dioscoride  et  de  Galien,  il  est  ac- 
compagné d'articles  et  d'adjectifs  masculins  (1). 

Pline  lui-même  qui,  comme  on  sait,  a  une  tendance  mar- 
quée à  féminiser  les  noms  de  plantes,  considère  ce  mot  comme 
étant  du  genre  masculin  (2). 

Il  est  probable  que  l'erreur  en  question  vient  de  ce  que  quel- 
ques auteurs  grecs  ont  désigné  l'arbrisseau  épineux  dont  nous 
parlons  actuellement  sous  le  nom  à'Aspalathos  acantha  (épine) 
et  ont  alors  employé  des  adjectifs  féminins  à  cause  du  mot 
acantha. 

Le  substantif  Ptoco5  (entrelacement)  étant  du  genre  mascu- 
lin, il  est  clair  que  le  mot  Symplocos  est  du  même  genre.  Jac- 
quin  et  tous  les  autres  auteurs  qui  ont  accolé  des  épithètes  fé- 
minines à  ce  nom  générique,  ont  confondu  le  mot  Symplocos 
avec  le  substantif  iSympZocê,  lequel  est  en  effet  féminin. 

Un  grand  nombre  de  botanistes  ayant  cru  que  tous  les  noms 
génériques  terminés  en  on  sont  du  genre  neutre,  il  ne  sera  pas 
inutile  de  rappeler  que  les  susdits  substantifs  se  divisent  en 
deux  catégories  : 

P  Celle  des  noms  qui  ont  en  grec  la  terminaison  m»  ,  comme 


(1)  <9Ti  9i  0  xaX6(  kvKtxXoBoç  ipv$p6ç  n  itopfoplÇw^  Tivxyo;,  Mita,  ntxplÇw  h  vn  yhtou 
Diosc.  lib.  1,  cap.  19.  -^  Le  meilleur  Aspalathos  est  rouge,  ou  tournant  an 
pourpre,  dense,  d'une  odeur  agréable,  d'une  saveur  amère.  Kvneûadoç  x«c  xm 
Ttfyt»9t»  |9T(  ipt/iuç  aifixt,  xoc  vtvntuéç  9tà  tovto  itpé^  9>rcfjeyas  xac  ptSfwra  xf^^i 
v^àpx'^L  <—  L' Aspalathos  est  d'une  saveur  à  la  fois  ftcre  et  astringente  ;  c'est 
pourquoi  il  est  efficace  contre  la  putridité  et  les  fluxions.  Galien  ;  de  simpl. 
medic.  fac. 

(2)  Quidam  ewn  (Aspalatkum)  Erysisceptrum  vocant.  Lib.  12,  cap.  52. 
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Crotôn  (Ricin),  Sisôn^  Alectryôn  et  tous  les  mots  composés  de 
gerôn  (vieillard),  pogôn  (barbe),  odôn  fonne  ionienne  d'odous 
(dent),  leôn  (lion),  geitôn  (voisin),  siphon  (tube),  stemôn  (éta- 
mine),  chitôn  (tunique).  Ils  sont  tous  du  genre  masculin  (1). 

2*  La  catégorie  des  noms  à  désinence  on  (  ov  en  grec)  ;  ces 
derniers,  beaucoup  plus  nombreux  que  les  précédents,  sont  tous 
du  genre  neutre. 

Dans  le  chapitre  où  il  sera  question  de  la  désinence  des  noms 
génériques,  je  présenterai  la  liste  des  principaux  noms  en  on 
et  en  on  en  usage  chez  les  anciens  Grecs  et  dans  la  Nomencla* 
tare  actuelle. 

Comme  il  n*est  jamais  pormis  dans  un  langage  scientifique 
de  violer  les  règles  fondamentales  de  la  Grammaire,  il  y  a  lieu 
d'espérer  qu'il  ne  se  trouvera  personne  pour  s'opposer  aux  rec- 
tifications qui  viennent  d'être  proposées.  Au  surplus,  on  re- 
marquera que  le  changement  opéré  par  ces  corrections  sera 
tellement  insignifiant,  qu'on  ne  saurait  alléguer  en  ce  cas  le 
motif  qu'on  oppose  ordinairement  à  toutes  les  tentatives  de  ré- 
forme, je  veux  dire  l'inconvénient  d'apporter  une  perturbation 
aux  habitudes  prises. 

Il  faut  bien  reconnaître  qu'entre  Orchis  glohosus  et  glohosa^ 
entre  Aceras  hircinum  et  hircinay  entre  Echinops  sphœro- 
cephala  et  sphœrocephalus^  ladiflFérence  est  si  minime  qu'on 
s'accoutumera  bien  vite  aux  nouvelles  désinences. 

Le  Congrès  des  botanistes  tenu  à  Paris  en  1867  a  autorisé 
les  changements  ci-dessus  proposés.  Voici  la  teneur  de  l'art.  66 
des  Lois  : 

Abt.  66.  —  Lorsqu'un  nom  tiré  du  grec  ou  du  latin  a  été 
mal  construit,  ou  qu'une  erreur  sur  le  genre  grammatical  d'un 
nom  a  entraîné  une  désinence  vicieuse  dans  les  noms  d'espèce, 
chaque  botaniste  est  autorisé  à  rectifier  le  nom  fautif  ou  les 
désinences  fautives,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'un  nom  très- 
ancien  et  passé  entièrement  dans  l'usage  sous  sa  forme  erronée. 

Ainsi  le  Congrès  a  admis  que  chaque  botaniste  a  le  droit  de 
rectifier  les  désinences  qui  sont  vicieuses  par  défaut  d'accord 
grammatical  de  l'épithète  spécifique  avec  le  nom  générique. 


(1)  Cependant  ouelques  auteurs  grecs  attribuent  le  genre  féminin  à 
Qlechôn  (sorte  de  rouuot)  et  à  Mecôn  (Pavot).  Ce  dernier  nom  n'a  pas  été 
maintenu  dans  la  Nomenclature. 
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Le  Congrès  a  demandé  grâce  en  faveur  des  noms  fautifs 
très-anciens.  Cette  restriction  était  sans  doute  motivée  par  la 
crainte  d'apporter  un  trop  grand  dérangement  aux  habitudes  ; 
mais  c'est  là  un  scrupule  excessif  ;  en  effet,  on  comprend  qu'on 
n'ose  pas  proposer  le  redressement  des  expressions  vicieuses  du 
langage  vulgaire  que  parlent  plusieurs  millions  d'hommes  ; 
du  reste  on  risquerait  fort  d'échouer  complètement  dans  cette 
entreprise.  Mais  lorsqu'il  s'agit  d'une  glossologie  technique  en 
usage  seulement  chez  quelques  milliers  d'hommes  instruits, 
pourquoi  hésiterait-on  à  demander  la  rectification  des  noms  qui 
violent  les  règles  de  la  linguistique  ?  N'est-ce  pas  faire  injure 
au  public  d'élite,  et  d'ailleurs  peu  nombreux,  auquel  on  s'a- 
dresse, que  de  douter  de  son  acquiescement  ? 

En  matière  de  langage  scientifique,  où  tout  doit  être  précis  et 
correct,  il  ne  saurait  exister  de  prescription  en  faveur  des  locu- 
tions fautives.  On  sait  que  la  prescription  est  une  mesure  adop- 
tée par  les  jurisconsultes  dans  le  but  d'assurer  aux  particuliers 
la  propriété  de  choses  dont  ils  sont  nantis  depuis  très*long- 
temps.  En  effet,  s'il  était  permis  de  revenir  indéfiniment  sur  les 
faits  accomplis,  les  intérêts  des  citoyens  seraient  sans  cesse 
menacés  et  troublés.  Mais  dans  le  cas  présent,  il  n'y  a  aucun 
inconvénient  à  corriger  les  expressions  vicieuses  du  langage 
scientifique^  et  ce  serait  faire  preuve  de  pusillanimité  que  de 
s'opposer  à  des  corrections  tout-à-fait  inoffensives. 
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Réforme  des  épithètes  spécifiques  qui  forment 
pléonasme  avec  le  nom  générique. 


Je  ne  discuterai  pas  ici  la  question  de  savoir  si  Wimmer  a  eu 
raison  ou  tort  de  créer  le  genre  Sarothamnus  aux  dépens  du 
genre  Genistay  si  c'est  h  bon  droit  que  Richard  a  séparé  certains 
Neottia  des  Epipactis^  et  enfin  si  la  création  du  genre  Psamma 
était  bien  nécessaire. 

Actuellement,  laissant  de  côté  le  point  de  vue  taxonomique 
pour  n'examiner  que  ce  qui  concerne  la  linguistique,  je  ferai 
remarquer  que  c'est  une  faute  de  dire  avec  Koch  Sarothamnus 
scoparius,  avec  Richard  Neottia  Nidva  avis^  avec  Rœmer  et 
Schultes  Psamma  arenaria. 

En  effet,  si  l'on  remonte  aux  étymologies,  on  reconnaît  im- 
médiatement que  l'adjectif  .^copaWt^  (de  balai)  répète  l'idée 
déjà  exprimée  par  le  substantif  grec  composé  Sarothamnus 
(arbrisseau-balai).  Afin  d'éviter  ce  pléonasme,  Wimmer  avait 
eu  soin  de  dire  S.  vulgaris. 

Le  mot  grec  Neottia  signifie  nid,  tout  comme  le  substantif 
latin  Nidus.  L'expression  de  Nidus  avis  a  en  outre  le  défaut 
d'être  composée  de  deux  mots  distincts  et  de  violer  la  règle  do 
Linné  :  «  nomina  ex  duobics  vocabulis  integris  ac  distinctis 
facta^  è  republica  botanica  releganda  sunt.  * 

On  pourrait  dire  Neottia  orobanchoidea.  Cette  dernière  épi- 
thète  rappellerait  avec  avantage  le  caractère  le  plus  apparent 
do  l'Orchidée  dont  il  s'agit,  c'est-à-dire  sa  ressemblance  avec 
les  Orobanches. 

On  sait  que  le  Miroir  de  Vénus,  si  commun  dans  nos  mois- 
sons ,  portait  autrefois  le  nom  de  Speculwn,  Linné  l'appela 
Campanula  Spéculum  ;  ensuite  Lhéritier,  ayant  démembré  le 
genre  Campanula^  nomma  le  Miroir  de  Vénus  Prismatocarpus 
Spéculum  ;  enfin  M.  Alph.  de  CandoUe,  séparant  les  Prisma-- 
tocarpus  des  Specularia,  l'appela  Specularia  Spéculum. 

M.  Alph.  de  CandoUe  n'a  sans  doute  pas  manqué  de  remar- 
quer le  pléonasme  formé  par  ces  deux  substantifs  exprimant 
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tous  deux  ridée  de  miroir,  mais,  à  Tîmitation  d*un  grand  nom- 
bre de  botanistes  et  de  Linné  lui-même,  il  a  préféré  violer  les 
lois  de  la  grammaire  plutôt  que  de  renoncer  à  une  ancienne 
dénomination  (1).  Il  était  facile  cependant  de  dire  Specularia 
vulgaris  ;  c'est  bien  assez,  ce  me  semble,  de  dire  une  fois 
miroir. 

On  sait  que  Linné,  conformément  au  principe  fondamental 
en  vertu  duquel  chaque  espèce  doit  être  désignée  par  un  nom 
générique  suivi  d'une  épithète  spécifique,  avait  appelé  Cypri-- 
pedium  Calceolus  la  belle  Orchidée  nommée  Calceolus  par 
tous  les  botanistes,  depuis  Dodonœus  jusqu'à  Tournefort. 

Linné  nous  apprend  (2)  qu'il  a  composé  le  mot  Cypripedium 
en  réunissant  les  deux  radicaux  grecs  Cypris  (Vénus)  etpodton 
(pantoufle).  Comment  donc  ne  s'est-il  pas  aperçu  que  l'idée  de 
pantoufle  exprimée  par  le  mot  Calceolics  se  trouvait  répétée 
dans  le  substantif  composé  Cypripedium  ? 

Puisque  Linné  avait  l'intention  d'emprunter  le  radical  podion 
et  non  pedion  qui  existe  aussi  dans  la  langue  grecque,  on 
ne  comprend  pas  bien  pourquoi  il  n'a  pas  dit  Cypripodion 
au  lieu  de  Cypripedion.  Mieux  aurait  valu  l'expression  de 
Cypripedilon  y  composée  du  radical  pedilon  beaucoup  plus 
usité  que  podion  et  surtout  que  pedion  dans  le  sens  de  pan- 
toufle, petit  soulier. 

Quoiqu'il  en  soit,  qu'on  adopte  Cyjprip^rfî/on  ou  Cypripo- 
diony  ou  bien  qu'on  conserve  Cypripedion^  il  est  certain  que 
ces  diverses  formes  du  même  mot  sont  incompatibles  avec  Cal- 
ceoluSy  et  que  celui-ci  ou  ceux-là  doivent  être  rejetés.  Pour  moi, 
je  préférerais  conserver  Calceolus  comme  nom  générique  (3)  ; 
il  ne  resterait  plus  qu'à  trouver  une  épithète  convenable.  En 
attendant  mieux,  je  propose  celle  de  C.  altemifolius. 

Il  paraît  que  Linné  n'était  point  choqué  par  les  pléonasmes  ; 
car  sUl  en  eût  été  autrement,  il  n'aurait  jamais  eu  l'idée  de 
composer  un  nom  de  plante  au  moyen  de  l'adjectif  Cre^^a  (de  la 


(1)  Il  est  probable  que  M.  Alph.  de  Gandolle,  chez  qui  le  bon  goût  est  égal 
an  savoir,  ne  se  laisserait  plus  aujourd'hui  entraîner,  par  respect  pour  un 
vieux  mot,  à  commettre  un  pléonasme  aussi  choquant,  car  U  a  recommandé 
formellement,  dans  l'art.  86  des  lois  de  la  Nomenclature  botaniaue,  d'éviter 
les  noms  spécifi<jues  qui  forment  pléonasme  avec  le  sens  du  mot  ae  genre. 

(2)  Philosophia  botanica,  p.  186. 

(3)  Depuis  Dodonseus,  FOrdiidée  dont  il  s'agit  a  été  appelée  Calceolui 
Marianus  (Sabot  de  Marie). 
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Crète)  employé  comme  nom  générique,  et  de  Tadjectif  spécifique 
cretica^  qui  a  exactement  la  môme  signification. 

L'expression  de  Cressa  cretica  a  encore  le  défaut,  moindre  il 
est  vrai  que  le  précédent,  de  donner  à  penser  que  la  Convolvu- 
lacée  à  laquelle  elle  s'applique  est  particulière  à  l'île  de  Crète. 
Nous  savons  cependant  que  la  susdite  espèce  existe  non-seule- 
ment dans  la  France  méridionale,  l'Espagne,  le  Portugal,  l'Ita- 
lie, la  Sard^igne,  la  Corse,  la  Grèce,  la  Macédoine,  mais  aussi 
dans  l'Afrique  septentrionale,  la  Nubie,  l'Abyssinie,  la  Pales- 
tine, l'Arabie,  et  même  jusque  dans  la  Perse,  le  Hérat  et  le  Bé- 
loutchistan.  D'après  ces  données  géographiques,  il  conviendrait 
de  changer  entièrement  le  nom  linnéen.  Toutefois,  puisque  les 
botanistes  ont  une  si  grande  peur  des  innovations,  conservons 
le  nom  générique  Cressa,  à  la  condition  de  n'y  attacher  aucun 
sens  (1)  ;  adjoignons-lui  une  épithète  spécifique  tirée  d'un  des 
caractères  de  la  plante  en  question,  comme,  par  exemple,  l'exi- 
guité  des  feuilles  ,  et  disons  dorénavant  :  Cressa  micro- 
phylla  (2). 

n  semble- vraiment  que  l'auteur  de  la  Nomenclature  botani- 
que avait  pris  pour  devise  :  bis  repetita  placent.  Après  avoir 
créé  le  genre  Liriodendron  (arbre-Lys),  il  n'a  pas  hésité  à  don- 
ner à  l'une  des  espèces  de  ce  genre  l'épithète  de  lilifera  (porte- 
Lys).  Heureusement  il  n'est  pas  nécessaire  de  changer  ce  der- 
nier adjectif,  car  l'espèce  dont  il  s'agit  a  été  reportée  dans  un 
autre  groupe ,  et  s'appelle  actuellement  Magnolia  pumila 
Andr. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  à  nous  occuper  de  VErvum  ervi^ 
lia  L.,  maintenant  appelé  Ervilia  saliva  Link. 

Linné  avait  donné  le  nom  de  Lysimachia  Linum  slellatum 
à  une  mignonne  plante  rangée  actuellement  dans  la  famille  des 
Primulacées.  Il  aurait  pu  dire  tout  simplement  Lysimachia 
stellata,  ce  qui  aurait  certainement  mieux  valu  que  d'employer 
une  épithète  spécifique  composée  de  deux  mots  distincts. 

Link  et  Hofiînann  séparèrent  cette  plante  des  Lysimaques  et 
l'appelèrent  Asterolinum  stellatum.  Or  il  est  clair  que  le  nom 


(1)  Il  serait  souvent  plus  avantageux,  disait  Tournefort,  d'ignorer  l'éty* 
mologie  des  noms  génériques  que  de  la  savoir,  et  même,  pour  bien  faire,  ou 
ne  devrait  employer  que  des  noms  sans  signification. 

(2)  Les  Grecs  rappelaient  Anthyllion, 
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générique  signifiant  Lin  étoile,  l'épithète  stellaiumàevient  su- 
rabondante. Je  propose  de  la  remplacer  par  celle  de  lysima- 
chioideumy  qui  rappelle  que  la  susdite  plante  ressemble  aux 
Lysimaques. 

Linné  ayant  créé  le  genre  Melaleuca  pour  désigner  un  groupe 
d'arbres  et  d'arbustes  de  l'Australie  et  des  Indes  orientales, 
avait  appelé  Melaleuca  Leucadendron  l'une  des  espèces  de  ce 
genre.  Le  mot  melalet^ca  (noir-blanc)  est  mal  construit,  car 
puisque  Linné  avait  l'intention  d'employer  une  désinence  fémi- 
nine, il  devait  dire  melœnaleuce.  Mais  comme  il  n'y  a  pas  plus 
de  raison  pour  qu'un  nom  formé  de  deux  adjectifs  soit  féminin 
plutôt  que  masculin,  il  fallait  prendre  la  forme  neutre  mêla- 
leucon.  Il  ne  sera  pas  inutile  d'expliquer  que  ce  nom  de  Mêla-- 
leucon  vient  de  ce  que  le  tronc  des  arbres  en  question  est  noir, 
tandis  que  les  rameaux  sont  blancs.  Il  était  bien  facile  d'expri- 
mer ce  caractère  d'une  manière  parfaitement  claire,  au  moyen 
des  deux  mots  Meladendron  leucocladum^  lesquels  signifient 
littéralement  arbre  noir  à  rameaux  blancs.  De  cette  manière, 
Linné  aurait  évité  de  répéter  le  radical  Uucos  qu'il  a  eu  la 
maladresse  de  mettre  et  dans  le  nom  générique  et  dans  l'épi- 
thète spécifique. 

Après  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  n'est  pas  nécessaire  d'épilo- 
guer  longuement  sur  l'expression  de  Psamma  arenaria,  dans 
laquelle  l'idée  de  sable  est  exprimée  d'abord  par  le  radical  grec 
psammos,  puis  par  l'adjectif  latin  arenaria.  n  est  facile  de  rem- 
placer cette  appellation  vicieuse  par  celle  de  Psammiles  litto- 
ralis  employée  par  Palisot  de  Beauvois.  Les  botanistes  qui 
n'admettent  pas  le  genre  Psammiles  {AmTTWphilon  Host)  con- 
tinueront à  se  servir  de  l'expression  Calamagroslis  arenaria 
créée  par  Roth. 

Tous  les  botanistes  connaissent  la  plante  appelée  par  Linné 
Arhulus  Uva-Drsi  (Raisin  d'ours).  On  sait  aussi  que,  depuis 
Adanson,  elle  a  été  rangée  dans  le  genre  Arctoslapliylos^  lequel 
diffère  du  genre  Arbutus  par  la  présence  d'une  seule  graine 
dans  chaque  loge  du  fruit.  Sprengel,  qui  pourtant  était  un  hel- 
léniste fort  habile,  oubliant  que  le  substantif  Arctoslaphylos 
signifie  raisin  d'ours,  l'a  accouplé  avec  l'épithète  latine  Z7va- 
ursiy  laquelle  a  la  môme  signification.  Wimmer  a  su  éviter  ce 
pléonasme  en  disant  Arcloslapi/ylos  officinalis. 

Linné  a  été  mal  inspiré  lorsqu'il  a  remplacé  le  nom  de  Sa- 
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gitta  aquatica  (Flèche  d'eau)  donné  par  les  anciens  botanistes 
à  une  plante  aquatique  connue  de  tout  le  monde,  par  celui  de 
Sagittaria  sagitti/blia. 

Cette  dernière  expression  a  deux  défauts  :  d'abord  le  mot  sa^ 
gittaria  est  un  adjectif  qui  ne  signifie  pas  flèche,  mais  bien 
propre  à  faire  des  flèches  ;  il  ne  convient  pas  comme  nom  géné- 
rique; ensuite  Tépithète  de  sagittifolia  répète  d'une  manière 
inutile  et  choquante  l'idée  déjà  exprimée.  Reprenons  donc  l'an- 
cien nom  Sagitta  aquatica^  Flèche  d'eau. 

Enfin  voici  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  comble  du  pléonasme. 
On  trouve  en  Italie  sur  le  mont  Gargano,  ainsi  que  sur  le  Vul- 
ture  et  la  Maiella,  une  Centaurée  dans  laquelle  on  avait  cru  à 
tort  reconnaître  le  Centaurion  mega  de  Dioscoride.  Linné  l'ap- 
pela Centaurea  Centaurium.  Il  serait  assurément  plus  conve- 
nable de  la  nommer  Centaurion  atropurpureum^  en  ayant  soin 
de  souder  atro  avec  purpureum^  de  manière  à  n'en  faire  qu'un 
seul  mot. 

Après  le  Centaurea  Centaurion^  on  ne  peut  s'empêcher  de 
citer  aussi  le  Cuminum  Cyminum  et  le  Rhaphanus  Rhapha- 
nislrum.  Il  était  pourtant  bien  facile  de  trouver  une  épithète  au 
Cumin  dont  les  fruits  sont  dépassés  par  l'involucelle,  et  au 
Radis  qui  se  distingue  de  ses  congénères  par  la  longueur  du 
style.  Je  propose  donc  de  remplacer  la  chanson  taurea-taurium^ 
minumminum^  phanus-phanistrum^  parles  expressions  de  Cen- 
taurion atropurpureum^  Cyminon  longeinvolucellatum^  Rha^ 
phanos  longistylus  (1).  On  gagnera  ainsi  en  précision  tout  ce 
qu'on  aura  perdu  du  côté  de  l'harmonie  musicale. 

Comment  se  fait-il  que  tous  ces  pléonasmes  n'aient  pas  de- 
puis longtemps  soulevé  la  réprobation  des  botanistes  lettrés  ? 
Une  pareille  tolérance  vient  sans  doute  de  ce  que  nous  n'avons 
pas  un  sentiment  très^vif  des  défauts  des  langues  que  nous  ne 
parlons  pas  habituellement.  Il  est  certain,  par  exemple,  que  les 
botanistes  français  qui  répètent,  depuis  si  longtemps  et  sans 
aucune  répugnance,  les  appellations  de  Cypripedium  Calceo- 
li6S^  Sarothamnus  scoparius^  Neottia  Nidus  avis^  Psamma 
arenaria^  Specularia  Spéculum  ^  Sagittaria  sagittifolia  ^  , 
Argyreia  argentea^  etc.,  n'auraient  jamais  consenti  à  dire  : 

(1)  La  première  lettre  du  mot  grec  RhapJianos  j^oHe  un  esprit  rmde  ;  par 
coméquent  on  ne  doit  pas  écrire  Raphanos,  mais  bien  Rhaphanos, 
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pantoufle  de  Vénus-pantoufle,  arbrisseau  balai  de  balai.  Nid- 
nid  d'oiseau^  Sabuline  des  sables.  Miroir-miroir,  Crétique 
de  la  Crète,  Lin  étoile- étoile,  Noir-blanc- arbre  blanc,  Cen- 
taurée-Centaurée, Radis-Radis,  Argenté-argenté,  etc. 

Pourquoi  donc  ce  qui  paraît  en  français  un  pléonasme  insup- 
portable est- il  si  facilement  accepté  en  grec  ou  en  latin  ? 

Il  est  possible  que,  comme  l'a  dit  Boileau, 
Le  latin  dans  les  mots  brave  rhoDiiêtetô, 
la  pudeur  dans  le  langage  est  en  effet  chose  variable  suivant 
les  temps  et  les  peuples  ;  mais  ce  qu'on  ne  saurait  admettre, 
pas  plus  en  latin  qu'en  français  ou  en  aucune  autre  langue, 
c'est  le  pléonasme  inutile,  qui  n'ajoute  aucune  force  ni  aucune 
grftce  à  la  pensée,  comme  disent  les  grammairiens.  Que  tous 
les  hommes  de  goût  s'unissent  donc  pour  chasser  de  notre  No- 
menclature botanique  les  expressions  ridiculement  redondantes 
qui  la  déparent  (1). 


(1)  C'est  sans  doate  à  Tignorance  de  la  langue  allemande  qu'il  faut  attri- 
buer le  pléonasme  commis  par  les  Français  qui  ont  traduit  le  mot  composé 
Sauerhraut  raigre^shou)  par  l'expression  ridicule  de  Choukraut  ou,  par 
corruption,  cneucroute.  En  effet,  kraut  signifiant  chou,  il  en  résulte  que 
ehouhraut  équivaut  à  chou-chou. 
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Réforme  des  noms  composés  d'un  radical  grec 
associé  à  on  radical  latin. 


€  Nomina  generica  ex  vocabulo  greeco  et  latino,  similibusque 
hybrida,  non  agnoscenda  sunt.  * 

En  vertu  de  ce  principe  si  bien  formulé  par  Linné,  on  doit 
proscrire  de  la  Nomenclature  botanique  tous  les  noms  hétéro- 
gènes. C'est  ainsi  qu'il  faut  rejeter,  par  exemple,  le  mot  hybride 
Vincetoxicumy  formé  par  l'association  du  verbe  latin  vincere 
avec  le  substantif  grec  toooicon.  Il  est  du  reste  facile,  en  imi- 
tant le  mot  grec  Alexipharmacon^  de  composer  le  substantif 
Alexitoxicon,  qui  a  le  même  sens  que  Vincetoxicum, 

On  pourrait  alléguer  que  Linné  a  pu  regarder  le  mot  toxicum 
comme  étant  devenu  latin  par  suite  de  l'emploi  qui  en  a  été 
fait  par  Horace,  Ovide,  Lucain,  Stace,  Pline  et  Columelle.  Mais 
il  est  évident  que  ce  substantif  n'appartient  pas  à  la  langue  la- 
tine, et  que,  à  cause  de  son  origine  grecque  incontestable,  on 
ne  peut  l'associer  dans  les  mots  composés  qu'à  un  autre  radical 
grec. 

Cette  nécessité  est  encore  plus  manifeste  lorsqu'il  s'agit  des 
mots  dans  la  construction  desquels  entrent  les  radicaux  grecs 
ehamai  ou  par  contraction  chamœ  (à  terre),  pseudo  (trompeur), 
eu  (bien)  qu'on  trouve  dans  Chamœpitys^  Pset4dootiles,  Euca-^ 
lyptus  (écrivez  Eucalypton). 

C'est  donc  une  faute  de  dire  avec  de  CandoUe  Ophry s  pseudo- 
spéculum. 

Linné  a  lui- môme  violé  la  règle  qu'il  avait  établie,  lorsqu'il 
a  associé  la  désinence  grecque  oides  (de  eidos  apparence)  au 
substantif  latin  Ranunculus.  C'est  donc  une  faute  de  dire  Ane- 
mone  ranunculoideSy  Bupleuron  ranunculoides.  Du  reste  il  est 
facile  de  remplacer  cette  expression  vicieuse  par  celle  de  ranun^ 
culiformis  ou  de  haïr achy oides.  La  première  est  préférable  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  ranunculoides. 

Villars  a  commis  la  même  faute  lorsqu'il  a  appliqué  à  un 
Carex  l'épithète  hordeistichos  (rangé  h  la  manière  de  l'orge). 
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^es- 
tes substantifs  Hordeum  et  Stichos  sont,  le  premier  latin,  le 
second  grec.  Il  faut  dire  avec  Wahlenberg  C.  hordeiformis. 

Pour  le  même  motif,  il  ne  faut  pas  dire  myrtiphyllum  mais 
bien  myrtifolium.  Le  Myrte  s'appelait  en  latin  Myrtus  et  en 
grec  Myrsinê.  De  même  au  lieu  de  thymifoliwn^  hyssopifolium^ 
il  est  plus  correct  de  dire  thymouphyllum^  hyssopouphyllum. 

Tous  les  anciens  botanistes  avaient  conservé  fidèlement  le 
nom  de  Chrysocomê  (chevelure  d'or),  donné  à  une  Composée- 
Corymbifère.  Linné,  changeant  la  désinence  grecque  de  ce  subs- 
tantif, a  eu  la  malheureuse  idée  d'écrire  Chrysocoma  et  n'a  pas 
pris  garde  que  coma  est  le  mot  latin  qui  correspond  au  corne 
des  Grecs.  Si  Linné  voulait  employer  coma^  il  devait  dire  auri- 
coma  ;  mais  ne  valait-il  pas  mieux  encore  conserver  Chryso- 
corne  1  La  même  observation  est  applicable  aux  substantifs 
Callicoma^  Dicom^t  Eurycoma^  Xanthocoma. 

Le  principe  dont  il  est  actuellement  question  ne  régit  pas 
seulement  la  Nomenclature  des  sciences  naturelles ,  mais 
aussi  le  langage  en  général.  Ainsi,  dans  un  mot  composé,  l'a 
privatif  des  Grecs  ne  doit  pas  être  placé  devant  un  radical  latin, 
comme  on  l'a  fait  dans  le  mot  anormal,  composé  de  l'a  privatif 
et  du  substantif  latin  norma  (règle).  Il  faut  dire  anomal  (ano- 
mos,  sans  loi),  et  anomalie,  et  non  anormal,  anormalie. 
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Réforme  des  noms  composés  de  deux  mots  distincts. 


€  Nomina  ex  duohus  vocabulis  integris  ac  distinctis  facta^ 
«  è  republica  botantca  releganda  sunt. 
«  Noinina  classium  et  ordinum  unico  vocabulo  constabunt. 

€  Linné.  » 

Le  défaut  dont  il  s'agit  dans  le  présent  chapitre  n'est  pas, 
comme  ceux  dont  il  a  été  question  précédemment,  une  viola- 
tion des  règles  essentielles  de  la  grammaire.  Cependant  Linné 
a  eu  raison,  en  vue  de  l'uniformité  de  la  Nomenclature,  de  re- 
pousser l'emploi  des  noms  composés  de  plusieurs  mots  distincts. 
Le  Congrès  des  botanistes  recommande  aussi  (art.  36)  d'éviter 
les  noms  spécifiques  composés  de  deux  mots. 

Du  reste  on  va  voir,  par  le  tableau  suivant,  comment,  à  l'aide 
de  la  traduction  du  latin  en  grec  et  de  quelques  simplifications 
et  changements,  il  est  facile  d'atteindre  le  but  proposé. 

N0M8  ANCIENS.  N0M8  PROPOSéS. 

Aster  NoYi  Belgii.  A.  bramallB  Nées. 

AnthjUis  Barba  Jovis.  A.  argentea  Lam. 

Agrostis  Spica  venti.  A.  ventosa. 

AchiUios  Herba-Rota.  A.  caiieifoiiaa  Lam. 

Adianton  Capillus  VeneriB.  A.  capillare  (1). 

Asplenion  Rata  mararîa.  A.  murale. 

—  Adiantam  nigrum.  «—  nigram. 

—  Filix  fœmina.  —  fîmbriatum. 

ArbutuB  Uva  ursi.  Arctostaphylis  officinalis  Wimm. 

Ascyron  Grux  Andrese.  A.  cmeiatum. 

Banhinia  Pes  capr».  B.  segopoda. 

Capsella  Bursa  pastoris.  G.  triangularis. 

Ghenopodion  Bonus  Henricus.  G,  ruderale. 

Galligonou  Gaput  Medusse.  G.  meduseeephalum. 

Bryngion  Spina  alba.  E.  leueacauUium. 

Epideudron  Flos  aeris.  E.  aerosauthum. 

(1)  Ou  doit  écrire  Adianton  et  noa  Adianthon.  L'adjectif  adiantos  (a  pri- 
vatif et  diainein  mouiller)  signifie  non  mouillé.  De  même  on  doit  écrire  Ama^ 
ranton  (qui  ne  se  flétrit  pas)  et  non  Amaranthon  ;  ce  mot  ne  vient  pas  du 
substantif  Antftos^  mais  bien  de  l'adjectif  amarantos. 


Digitized  by 


Google 


—  70  — 


NOMS  ANCIENS. 

Erjihronion  Dens  canis. 
Ferula  Assa  fœtida. 
Hydrocharis  Moraus  ranse. 
Ipomoea  Pes  caprse. 
Impatiens  Noii  tangere. 
Lychnis  Flos  caculli. 

—  Coeli-Rosa. 

—  Flos  Jovis. 
Neottia  Nidus  avis. 
Onobrychis  Caput  galU. 

—        CrUta  galli. 
OrAithogalon  Pater-famillas. 
Opuntia  Ficus  indica. 
Phlomis  Herba  venti. 
Passerina  Tarton-Raira. 
Panicum  Crus  galli. 
Polystichon  Fillx  Mas. 
Ribes  Uva  crispa. 
Scandix  Pecten  Veneris. 
Solidago  Virga  aurea. 
Strychnos  Nux  vomica. 
Taraxacnm  Dens  leonis. 
Talipa  Oculus  solis. 
Thymos  Herba  Barona. 
Vacciniam  Vitis  idsea. 


NOMS  PnOPOSE^ 

E.  bulbosum. 

F.  fœtida. 

H.  cordifolia. 
I.  segopoda.  • 
I.  pendolifiora. 
L.  laciniata  Lam. 

—  cœlestis. 

—  incana. 

N.  orobanchoidea. 

0.  alectorocepbale. 

^  alectorolopha. 

0.  proliferum  Jord.  (1). 

Ficindica. 

P.  Yentosa. 

P.  candicans  Lam. 

P.  alectorocnemum  (2). 

P.  obtusum. 

R.  crispum. 

S.  pectiniformis. 

S.  virgata. 

S.  Yomicus. 

T.  officinale  Wigg. 

T.  heliophtkalma  (3). 

T.  attenuatus. 

V.  rubrum. 

V.  agnus  (4). 

X.  clavatnm. 

Z.  spinosum. 


Vitex  Agnus  castus. 
Xanthophyllon  Clava  Herculis. 
Ziziphon  Spina  Christi. 

Par  ce  tableau,  on  voit  que  noua  avons  traduit  en  grec  plu- 
sieurs noms  spécifiques  composés  de  deux  mots  latins  distincts. 
En  effet,  la  langue  grecque  se  prête  mieux  que  la  langue  latine 
à  la  formation  des  noms  composés.  Cependant,  lorsqu'on  aura 
avantage  à  conserver  certaines  épithètes  latines  formées  de  deux 
mots  distincts,  on  soudera  ces  deux  mots  l'un  à  l'autre,  comme 
on  l'a  fait  souvent  pour  plusieurs  adjectifs  tels  que  brevifolius^ 
atropurpureus^  longihracleatus. 


(1)  M.  Loret  a  prouvé  que  les  Ornithogalon  Pater-familicUj  0.  divergens 
Bor.,  0.  umbellatwn  Gouan  sont  des  états  divers  de  la  même  espèce. 

(2)  Assurément  il  conviendrait  de  changer  le  nom  grotesaue  de  jambe  de 
coç^.  En  attendant,  cette  expression  paraîtra  moins  ridicule  en  grec  qu'en 
latin. 

(8)  Au  lieu  de  heliophthalma^  il  vaut  encore  mieux  se  servir  de  Tépithète 
acutiflora. 

(4)  Dans  un  chapitre  précédent,  il  a  été  expliqué  pourquoi  il  convient  d'at- 
tribuer le  genre  masculin  au  substantif  Yiteos, 
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Il  est  parfaitement  permis  de  créer,  en  latin  comme  en  grec, 
des  noms  composés,  et  ce  sei^ait  faire  preuve  d'un  rigorisme  ex- 
cessif que  de  proscrire  cette  sorte  de  néologisme  qui  peut  être 
fort  utile  à  l'expression  des  idées. 

On  remarquera  que,  pour  plusieurs  espèces,  nous  nous  som- 
mes servis  des  synonymes  déjà  existants,  sans  tenir  aucun 
compte  de  la  question  de  priorité,  à  laquelle  il  ne  faut  accorder 
aucune  importance  ;  car,  en  matière  de  langage  scientifique,  la 
valeur  intrinsèque  des  noms  doit  l'emporter  sur  l'ancienneté. 

Nous  n'avons  pas  hésité  un  seul  instant  à  rejeter  le  nom  pa- 
tois i'Herba  Rota^  herbe  de  la  Rue,  par  lequel  les  montagnards 
de  la  haute  Maurienne  désignent  une  Achillée  à  odeur  aroma- 
tique. Nous  n'avons  pas  eu  plus  de  scrupule  à  l'égard  du  nom 
de  Tarton-Raira  que  les  paysans  de  la  Provence  donnent  à 
une  Passerine  remarquable  par  le  duvet  soyeux  et  argenté  qui 
recouvre  ses  feuilles,  non  plus  que  pour  la  dénomination  à*Herba 
Barona  appliquée  à  une  espèce  voisine  du  Serpolet  par  les  ha- 
bitants de  la  Corse. 

Les  botanistes  qui  regretteraient  l'expression  bizarre  de  Fleur 
de  Coucou^  pourront  se  donner  la  satisfaction  d'adopter  celle  de 
Lychnis  coccugosantha,  qui  en  est  la  traduction  exacte  et  qui 
d'ailleurs  ne  manque  pas  d'une  certaine  harmonie.  Ceux  qui 
tiennent  plus  &  la  vérité  qu'au  pittoresque,  choisiront  de  préfé- 
rence l'épithète  déjà  employée  par  Lamarck,  L.  laciniata. 

On  a  vu  dans  le  tableau  précédent  que  nous  avons  remplacé 

le    nom  ridicule  de  Morsus  ranœ  par  un  adjectif  tiré  de  la  forme 

des  feuilles  de  V Hydrocharis^  H.  cordifolia.  Cependant,  si  la 

morsure  de  grenouille  inspire  de  trop  vifs  regrets,  on  pourra 

avoir  recours  au  mot  grec  Batrachyodegma. 

Enfin  les  botanistes  qui  ne  pourraient  se  décider  à  renoncer 
au  vénérable  nom  de  Bourse  à  pasteur ,  se  dédommageront  en 
employant  son  synonyme  grec  Poimenohalanlion. 

Voilà  certes  un  mot  bien  propre  à  faire  pâmer  d'aise  les  hel- 
lénomanes.  En  l'entendant,  Philaminte,  des  Femmes  savantes 
de  Molière,  se  serait  écrié  : 

Ak  !  permiattez,  de  grftce, 
Qae  pour  Tamour  du  grec,  Monsieur,  on  vous  embrasse. 

Mais  hélas  !  tout  n'est  qu'heur  et  malheur  en  ce  bas  monde... 
Impossible  d'aflfubler  le  Bon  Henri  d'un  vêtement  grec  ! 
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Aussi  bien  quelle  singulière  idée  a-t-on  eu  d'appeler  une 
plante  Bon  Henri.  N'était-ce  pas  assez  d'avoir  la  Jambe  de 
coq,  la  Barbe  de  Jupiéer,  la  Massue  d'Hercule,  la  Fleur  de 
coucou,  les  Cheveux  et  le  Nombril  de  Vénus,  sans  compter  la 
Pantoufle,  le  Miroir  et  le  Peigne  de  la  plus  gracieuse  des 
Déesses  de  l'Olympe,  ainsi  que  tant  d'autres  appellations  allé- 
goriques créées  par  l'imagination  féconde  des  amants  de  Flore, 
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La  Nomenclature  botanique  est  formée  de  noms 
grecs  et  latins. 


On  n'aurait  qu'une  bien  faible  idée  de  la  place  considérable 
qu'occupent  dans  la  Nomenclature  botanique  les  mots  tirés  de 
la  langue  grecque,  si  l'on  se  bornait  à  lire  la  table  de  la  Flore 
de  France  ou  du  Synopsis  florœ  germanicœ  et  helvetidtt.  Pour 
se  rendre  un  compte  exact  de  l'importance  de  la  langue  grecque 
dans  la  Nomenclature  botanique,  il  faut  parcourir  la  table 
placée  à  la  fin  du  tome  XVII  du  Prodomus  de  De  Candolle  ou  le 
Gênera  plantarum  d'Endlicher.  On  reconnaît  alors  que  les  noms 
dérivés  du  grec  forment  la  grande  majorité  des  noms  de  genre, 
de  tribu,  d'ordre  et  de  classe  des  plantes  phanérogames. 

La  proportion  des  noms  génériques  d'origine  gprecque  est  en- 
core plus  considérable  dans  la  Nomenclature  des  Mousses,  des 
Lichens,  des  Algues  et  des  Champignons,  comme  il  ei?t  facile 
de  s'en  convaincre  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  table  des 
principaux  ouvrages  concernant  les  plantes  cryptogames. 

En  consultant  ces  derniers  ouvrages,  ainsi  que  l'Index  ad 
Prodromum,  par  Buek,  le  Nomenclator  botanicus  de  Steudel, 
les  Annales  botanices  de  Walpers,  on  voit  que  le  contraire  ar- 
rive pour  les  épithètes  spécifiques  :  le  nombre  de  celles  qui  ap- 
partiennent à  la  langue  latine  l'emporte  sur  le  nombre  de  celles 
qui  dérivent  du  grec. 

La  constatation  du  rôle  considérable  que  joue  la  langue  grec- 
que dans  la  Nomenclature  botanique  a  une  importance  parti- 
culière, attendu  que  le  Congrès  des  botanistes ,  tenu  à  Paris  en 
1867,  a  déclaré  par  l'article  6  des  Lois,  que  les  noms  scietUtfi* 
ques  sont  en  langue  latine. 

Cependant,  comme  on  s'est  aperçu  que,  à  vouloir  appliquer 
rigoureusement  cette  règle^  on  serait  obligé  de  changer  une 
multitude  de  noms  empruntés  à  la  langue  grecque,  le  Congrès 
a  adopté  l'amendement  suivant  :  c  Quand  les  noms  sont  tirés 
d'une  autre  langue,  ils  prennent  des  désinences  latines,  à  moins 
d'exceptions  consacrées  par  Vidage.  » 
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Il  est  clair  que  cet  amendement  annule  la  disposition  princi- 
pale, en  ce  qui  concerne  tous  les  noms  en  usage  antérieurement 
à  Tannée  1867.  D'où  il  résulte  qu'il  n'est  pas  vrai  de  dire  que 
les  noms  qui  composent  la  Nomenclature  botanique  sont  en 
langue  latine,  puisque,  par  suite  des  fait  accomplis  et  générale- 
ment acceptés,  les  neuf  dixièmes  des  noms  génériques  et  un 
tiers  des  noms  spécifiques  sont  d'origine  grecque. 

Les  nombreux  emprunts  qui  ont  été  faits  à  la  langue  grecque 
ne  sont  pas  le  résultat  d'un  engouement  irréfléchi  ;  car,  ainsi 
que  l'avait  très-bien  remarqué  Linné,  cette  langue  nous  offire 
des  expressions  d'une  concision  admirable  ;  elle  l'emporte  d'ail- 
leurs sur  toutes  les  autres  par  la  facilité  qu'elle  procure  dans  la 
construction  des  mots  composés.  C'est  pourquoi  on  est  obligé  de 
reconnaître  avec  Linné  qu'il  est  impossible  de  l'exclure  du  lan- 
gage scientifique  (1). 

C'est  sans  doute  afin  de  donner  à  la  Nomenclature  botanique 
une  parfaite  homogénéité,  que  le  Congrès  a  formulé  la  loi 
(restée  à  l'état  de  désir  irréalisable),  d'après  laquelle  tous  les 
noms  de  plantes  doivent  être  en  langue  latine. 

Il  est  incontestable  que  l'emploi  exclusif  de  la  langue  latine 
donnerait  à  notre  Nomenclature  l'homogénéité  qui  lui  manque  ; 
mais  il  est  facile  de  voir  que  cette  qualité,  si  désirable  qu'elle 
soit,  ne  saurait  être  obtenue  ainsi,  sans  grand  détriment  pour 
la  richesse,  la  concision  et  la  clarté  du  langage.  Les  idées  que 
doivent  exprimer  les  myriades  de  noms  dont  se  compose  la  No- 
menclature botanique  sont  si  nombreuses  et  si  diverses,  que  ce 
n'est  pas  trop  de  pouvoir  se  servir,  tour  à  tour  et  suivant  les 
exigences  de  chaque  cas  particulier,  tantôt  des  mots  latins,  tan- 
tôt des  mots  grecs. 

Que  penserait-on  d'un  Français  qui,  par  patriotisme  ou  par 
amour  de  l'uniformité,  demanderait  l'exclusion  de  tous  les  heh 
lénismes  introduits  dans  notre  vocabulaire  ;  faudrait-il,  par 
exemple,  quand  on  voudrait  exprimer  l'idée  si  bien  rendue  par 


(1)  Greeca  nomina  generica  tolerari  necessario  debent,  cum  Res  herbaria 
primo  à  Grœcia  exBtracta  ait  ;  quo  tempore  tôt  nondiia  iatroduota  sunt,  ut 
sine  totali  scienti»  reformatione  mutari  nequeant  ;  accedit  quod  graeca  Vox 
pluriom  aUarum  lingaarum  sensus  brevitate  exhauriat,  faciliusque  ia  ea 
combinentur  vocabula,  ut  nulla,  in  nominibus  componesdis  genericis^  eâ 
aptior  ait.  Nomina  generica^  %  229. 


Digitized  by 


Google 


—  75  — 

le  mot  grec  télégraphe^  recourir  à  la  périphrase  suivante  :  l'ins- 
trument qui  transmet  au  loin  récriture  ? 

Cette  démonstration  par  l'absurde  suffit  à  prouver  qu'il  y 
aurait  de  grands  inconvénients  à  se  priver  des  ressources  que 
peut  fournir  la  langue  grecque,  soit  au  langage  usuel,  soit  à 
plus  forte  raison  au  langage  scientifique.  Cependant,  à  mérite 
égal,  les  expressions  latines  sont  préférables  à  celles  qui  ont  une 
origine  grecque,  parce  que  nous  comprenons  mieux  les  premières 
que  les  secondes. 

n  aurait  donc  fallu  rédiger  ainsi  l'article  6  des  lois  de  la  No- 
clature  botanique  :  les  noms  de  plantes  sont  en  langue  latine 
ou  en  langue  grecque;  on, les  écrit  en  caractères  romains  (1), 
en  faisant  subir  aux  mots  dérivés  du  grec  les  changements  de 
lettres  adoptés  dans  cette  sorte  de  transcription  (2). 

Les  noms  génériques  conservent  les  désinences  qui  leur  sont 
propres  dans  la  langue  à  laquelle  ils  appartiennent. 

Les  désinences  des  épithètes  spécifiques  sont  latines  ou  lati- 
nisées (3). 


(1)  Nomina  latinis  litteris  pingenda  sunt.  —  Linné,  philos,  botqn.  %  247. 

(2)  Ces  changements  ont  été  indiqués  dan^  le  1*'  chapitre. 

(8)  Les  motifs  des  règles  relatives  aux  désinences  seront  exposés  dans  les 
deux  chapitres  suivants. 
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De  la  désinence  des  noms  génériques. 


On  a  vu  plus  haut  que  le  Congrès  des  botanistes  réunis  à 
Paris  en  1867,  tout  en  proclamant  que  les  noms  de  plantes  sont 
en  langue  latine,  a  cependant  toléré  ceux  qui  ont  été  composés 
au  moyen  de  radicaux  grecs,  à  la  condition  que  ceux-ci  reçoi- 
vent des  désinences  latines,  à  moins  d'exceptions  consacrées 
par  Vusage. 

Cette  dernière  restriction,  inspirée  par  la  crainte  de  troubler 
les  habitudes,  a  eu  pour  conséquence  le  maintien  de  tous  les 
noms  de  genre  à  désinence  hellénique  (le  nombre  en  est  grand, 
comme  on  le  verra  plus  loin)  ;  de  sorte  que  le  but  qu'on  se  pro- 
posait d'atteindre  par  l'article  6  des  lois  a  été  complètement 
manqué,  ce  qui  arrive  inévitablement  toutes  les  fois  que,  par 
respect  pour  les  usages,  on  ne  donne  pas  aux  lois  qui  régissent 
la  linguistique  un  effet  rétroactif. 

Sans  doute,  en  une  certaine  mesure,  il  est  prudent  de  tenir 
compte  des  usages  établis,  mais  il  ne  faut  pas  que  cette  préoc- 
cupation devienne  un  obstacle  perpétuel  à  toute  espèce  de  ré- 
forme. Avant  Linné,  il  y  avait  aussi  des  usages  adoptés  ;  pour- 
tant l'illustre  suédois  n'a  pas  hésité  à  proposer  des  change- 
ments à  un  grand  nombre  d'entre  eux,  et  le  succès  le  plus  com- 
plet a  couronné  son  entreprise,  à  ce  point  qu'il  y  a  lieu  de  re- 
gretter que  Linné  n'ait  pas  eu  le  courage  de  poursuivre  l'entière 
exécution  de  son  programme. 

Prétendrait-on  maintenant  que  la  Nomenclature  linnéenne, 
telle  que  l'a  laissée  son  auteur,  avec  ses  défauts  et  ses  incorrec- 
tions, est  devenue  une  sorte  de  dogme  religieux,  enchaînant 
pour  toujours  les  générations  présentes  et  futures  ?  Non,  ne 
laissons  pas  établir  parmi  nous  la  funeste  doctrine  de  la  tyrannie 
de  l'usage,  si  préjudiciable  à  l'amélioration  du  langage  usuel  (1). 


(1)  si  volet  nsns 

QuQin  pênes  arbitrium  est  et  jus  et  norma  loquendi. 
Horace.  A.r8poet,  71. 


Digitized  by 


Google 


-  rr  -. 

Qu*il  reste  bien  convenu  que,  dans  le  domaine  qui  nous  appar- 
tient, c'est  nous,  botanistes,  qui  faisons  et  défaisons  les  usages, 
lorsque  nous  y  voyons  une  utilité  réelle  et  parfaitement  démon- 
trée. Apportons  à  l'œuvre  incessante  du  perfectionnement  de 
notre  langage  toute  la  prudence  et  le  discernement  dont  nous 
sommes  capables,  mais  ne  consentons  jamais  à  laisser  entraver 
notre  liberté  par  les  faits  accomplis. 

Par  les  développements  qui  suivront,  on  verra  que  la  Nomen- 
clature botanique  est  complètement  dépourvue  d'homogénéité, 
que  c'est  un  amalgame  de  noms  latins,  de  noms  grecs,  les  uns 
conservés  intacts,  les  autres  altérés  et  défigurés,  et  enfin  de 
mots  empruntés  à  la  langue  arabe  ainsi  qu'aux  divers  idiomes 
de  l'ancien  et  du  nouveau  monde. 

Afin  d'éclairer  la  question  des  noms  de  genre  dont  nous  al- 
lons d'abord  nous  occuper,  il  nous  a  semblé  utile  de  présenter, 
dans  une  série  de  tableaux,  l'énumération  :  1*  des  noms  géné- 
riques d'origine  grecque  dont  la  désinence  a  été  conservée  ; 
2**  des  noms  génériques  de  môme  origine  qui  ont  été  altérés 
dans  leur  contexture  et  dans  leur  désinence  ;  3""  des  noms  géné- 
riques composés  par  les  auteurs  modernes,  au  moyen  de  radi- 
caux grecs  conservés  intacts  ou  modifiés  dans  leur  terminaison. 

Après  avoir  lu  cette  statistique,  les  botanistes  pourront  aisé  - 
ment  juger  de  l'anarchie  dans  laquelle  est  tombée  la  Nomen- 
clature en  ce  qui  concerne  l'emploi  des  noms  de  genre^et,  après 
avoir  constaté  le  mal,  ils  comprendront  la  nécessité  de  l'appli- 
cation du  remède,  c'est-à-dire  de  l'établissement  de  lois  fixes, 
auxquelles»  sous  aucun  prétexte,  il  ne  sera  fait  ni  exception  ni 
dérogation  quelconque. 
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Noms  génériques  employés  par  les  anciens  auteurs 
grecs  et  conservés  sans  changement  de  désinence. 


Désinence  en  on. 

Aizôon  (1). 

Chamœleôn. 

Rhododendron. 

Cotylédon. 

Pycnocomon  (2). 

Abutilon. 

Polycarpon. 

Sisôn. 

Crotôn. 

Erigerôn. 

Galeobdolon. 

Pottmogîtôn. 

Tragopogôn. 

Qlêchôn  (8). 

Cynodon. 

Onopordon. 

Mimœcylon  (4). 
Désinence  en  es. 

Dactylon. 

Balanites. 

Petasites. 

Stratiôtes. 

Minyanthes. 

Pardalianches. 

Myrsinites. 

Erithales  (5). 

Aehsemenes. 

Phragmitas. 

Panaces. 

Comètes. 

Trichomanes. 

Nepenthes. 

Onochiles. 

Ifloetes. 

Qalactites. 

Désinence  en  ofl. 

Capnos, 

Anacampseros. 

Diospypos. 

Ciasampelos. 

Sicyos. 

Strychnos. 

CiasoB. 

Douches. 

Prinos. 

PothoB. 

ApioB  (6). 

Désinence  en  a. 

AmpelodosmoB. 

Pœonia. 

Cydônia. 

Artemisia. 

Nymphœa. 

Oxyacantha  (9). 

Chondrilla  (12). 

Althiea. 

Ceratônia. 

Ambrosia. 

Alcea. 

Parônychia. 

Lysimachia  (18). 

Samyda  (7). 

Œnothera. 

Bumelia. 

Ptelea. 

Pistacia. 

Onosma. 

MêUa. 

Circ»a. 

Anchnsa* 

Golutea. 

Bryônia. 

Scammônia. 

Tragacantha. 

Thapsia. 

PhîUyrea. 

Acacia. 

Cinara  (10). 

Phyteuma. 

CasBia. 

Cacalia  (11). 

Acantha. 

Glycyrrhiza. 

Othonna. 

Thymbra. 

Arônia  (8). 

Conyza. 

Mintha  (14). 

(1)  Voir  les  notes  ci-après,  p.  84. 
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Cassytha. 

Aristolocbia. 

Aira. 

Persea. 

Canna. 

Briza. 

Itea. 

Pithyusa. 

Zeia. 

Clêthra. 

Spinacia. 

Poa. 

Ephedra. 

Tbymelea. 

Olyra. 

Thyia. 

Oryza. 

Sdlla. 

Typba  (14). 

Zizania. 

Izia. 

Désinence  en  e. 

Anémone. 

Hydrocotylê. 

Staticê. 

Atragenê. 

Aparinê. 

Aloê. 

Argemone. 

Stœbê. 

Chamœsyce. 

Cardamine. 

Cbamsepencê. 

Andracbne. 

Grambê. 

Catanancê  (16). 

Dapbnê. 

Alsinê. 

Jasionê. 

Gbamsedapbné 

iEschinomenê. 

Mywine. 

Gynocrambê. 

Œnantbe. 

Orobancbê. 

Helzinê. 

Leonticê. 

Elatinê. 
Désinence  en  la. 

Bolbinê. 

Glêmatis 

Colocyntbis. 

iEtbiopis. 

Capparis. 

Eritbalis. 

SidêritiB. 

Lychnis. 

Magydaris. 

Osypis. 

Drypis. 

Bacdiaris. 

Atrapbaxis. 

Oxalis  au  Oxys. 

Atractylis. 

PepUs. 

Hesperii. 

Prosôpis. 

Latbyris. 

Arabis. 

Antbemis. 

Orcbis. 

Iberia. 

Seris. 

Epipactis. 

Isatis. 

Picris. 

Hemerocallis» 

Cerds. 

Hypocbœris  (17). 

Iris. 

Onobrycbis. 

Anagallis. 

Gannabis. 

Onônis. 

Coris. 

Agrostis. 

Anthyllis. 

Myosotis. 

Galamagrostis. 

Anagyris. 

Onocbilis. 

Phalaris. 

Hamamelis. 

Lycopsis. 

Pteris. 

Agasyllis. 

Pbysalis. 

Dryopteris. 

Libanôtis. 

Pblomis. 

Thelipteris. 

Myrrbis. 

Tbryallis. 

Lonchitis. 

Buprestis. 

Hypocistis. 

Hemionitis. 

Canealis. 

Galiopsis. 

Hipparis. 

Désinence  en  srs  (yt  en 

grec). 

Cacbrys. 

Chamœpitys  (18). 

Gbamœdrys. 

Botrys. 

Stachys. 

Ophrys. 
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Désinences  en  ix,  ax, 

ox  et  ops. 

M             M 

Panax. 
Styrax. 
Smilax. 
Donax. 

Phlox. 

Gynops. 

iEgilops. 

Désinences  en  as  et  us  (o\Ji  en 

grec). 

Bunias. 
Spondias. 
Baceras. 
Stœchas. 

Leucas. 
Cyparissias. 
Serapias. 
Achras. 

Gycas. 
Rhus. 
Lagopus. 
Coronopus  (19) 

Désinence  en 

i. 

Thlaspi. 
Sinêpi. 

Ammi. 
Seseli. 

Moly. 

Désinences  en  er  et  en. 

Aster. 

Lichen. 
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Noms  génériques  ^ecs  dont  la  désinence  a  été 

changée. 


Désinence  on  changée  en  tim. 


Batrachjon. 

Selinon. 

Sariphion. 

Delphinion  (20). 

Oreoselinon. 

Apsinthion. 

Thalictron. 

Thysselinon. 

Abrotonon. 

Melanthion. 

Bolbodastanon. 

Tripolion. 

Aconiton. 

Heracléon. 

Pyrethron. 

Melampodion. 

Sphomdylion. 

Helichryson. 

Isopyron. 

Bnnion. 

Leontopodion  (21). 

Leontopetalon. 

Grithmoh. 

Gnaphalion. 

Chrysogonon. 

Tragion. 

Glymenon. 

Ghelidonion. 

Ligostioon. 

Ardon. 

Glaucion. 

Goneion. 

Girsion. 

Hypecoon. 

Anethon. 

Acanthion. 

Erysimon. 

Anison. 

Silybon. 

Sisymbrîon. 

Goriannon. 

Eriophoron. 

AlysBon. 

Gyminon. 

Gichôrion. 

Lepidion. 

Smymion. 

Xanthion  (22). 

Gardamon. 

Chcerephyllon. 

Sesamon. 

HoloBtion. 

Garon. 

Polemônion. 

Geranion. 

Pencedanon. 

Ledon. 

Linon. . 

Marathron. 

Ephêmeren. 

Cneôron. 

Hippomarathron. 

Apocynon. 

Epimedion. 

Sion. 

Gynanchon. 

Peganon. 

Tordylion. 

Gynoctonon. 

Hypericon. 

Gingidion. 

Lithospennon. 

AndroBcemon. 

BonpleuTon. 

Symphyton. 

Ascyron. 

Eryngion. 

Echion. 

Lythron. 

Amomon. 

GynoglôsBon. 

Melôthrion. 

Silphi^n. 

Buglôsson. 

Spartion. 

Ghiliophyllon. 

Heliotropion. 

Dorycnion. 

Garpesion. 

Lydon. 

Pison. 

Helenion. 

LycopoTsicon, 

Hedysaron. 

Bnphthahnon. 

Gestron. 

PoterioB. 

Ghrysanthemon. 

Myriophyllon, 

Telephion. 

Ghamœmelon. 

Gapsicon. 

Galion. 

Enpatôrion. 

Ezacon. 

Peiiclymenon. 

Ageraton. 

Gentaniion. 

Elatêrion. 

Parthenion. 

Nêrion. 
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Origanon. 

Calligonon. 

Ornithogalon. 

Teucrion. 

Fagopyron. 

CrinoD. 

Scordion. 

Bliton. 

Erythrônion. 

Meliasophyllon. 

Lapathon. 

LimodôroQ. 

Ocimon. 

Rheon. 

Satyrion. 

Herpyllon. 

Theligonon. 

Sparganion. 

Polion. 

Aron. 

Paspalon. 

Horminon. 

Arisaron. 

Inchœmon. 

Ppasion. 

Dracontion. 

OphioglÔBSon. 

Maron. 

Polygonaton. 

Adianton. 

Hêdyosmon 

Colchicon. 

Asplênon. 

Melampyron. 

Laucoion. 

Poiypodion. 

Antirrhinon. 

Bolbocôdion. 

Blêchnon. 

Anarr  binon. 

Xiphion. 

Hydnon. 

Alypon. 

Sisynrichon. 

Hypnon. 

Psyllion. 

Pancpation. 

Bryon. 

Limônion  (93). 

Schœnoprason. 

Mnion. 

Empetron. 

Ampeloprason. 

Dicranon  (24), 

Asaron. 

Scorodopraton. 

Sphagnon. 

Thesion. 

Phalangion. 

Splanchnon. 

Perdicion. 

Antharicon. 

Polytrichon. 

Polygonon. 

Désinence  en  on  changée 

enns. 

Zizyphon. 

Glinon. 

Agaricon. 

Celastron. 

Amaranton. 

Désinence  en  on  changée  en  a  ou  ia. 

Melôthron. 

Centaurion  (25). 

Euphorbion. 

Lysimachion. 

Chamsemelon  (36). 

MyagroB. 


Achilleios. 


Amygdale. 


Désinence  en  os  changée  en  un. 
Comaros. 

Désinence  en  os  changée  en  a. 

Phacos.  Helioscopios. 

Désinence  en  e  changée  en  us. 
Désinence  en  e  changée  en  a. 


Drabê. 

Lapsane. 

Calaminthê. 

Aphace. 

Chrysocomô. 

BaUotê. 

Sidê  (27) 

Ptarmicô. 

Betonicê. 

PhyUcê. 

Gentiane. 

Acalyphe. 

Pimpinole. 

Ericê. 

Typhê. 

Pertice. 

Mypicô. 
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Désinence  en  os  changée  en  os. 


HelleboroB. 

Ebenos. 

Titbymalos. 

RhaphânoB,  Rhaphanis. 

Terminthos. 

Phegos. 

Tribolos. 

Phyllanthos,  Phyllan- 

CedroB. 

Diosanthos  (28). 

thes. 

TaxoB. 

Gistos. 

CactoB. 

CypapisBOB. 

HibiscoB. 

Ceanôihos. 

PeploB. 

Citroa. 

RhamnoB. 

AsparagoB. 

Schinos. 

Palinros. 

CrocoB. 

Dietamnos. 

PlatanoB. 

HyacinthoB. 

CopehoroB. 

ElseagAOs. 

NarcissoB. 

Orobos. 

DaucoB. 

Asphodelos. 

Aipalathos  (29). 

AnthriBCOB. 

AcoroB. 

Scorpiouros. 

DipsacoB. 

CalamoB. 

Ochros. 

CnicoB. 

BntomoB. 

Astragalos. 

ScolymoB. 

HalimoB. 

Cytiaoi. 

Sonchos. 

CypiroB. 

LôtoB  (30). 

HyoBcyamoB. 

SchœnoB. 

MeUIÔtos. 

AcanthoB. 

TragOB, 

PhasioloB. 

ErinoB. 

AlopecupoB. 

Lathyr«8. 

HyBBOpOB. 

NardoB  (81). 

Cerasos. 

ThymoB. 

CenchroB« 

Crat»g08, 

BrômoB. 

Mespilos. 

AgnoB. 

ElymoB. 

Cissos. 

TragoB. 

Phycofl  (32), 

Désinences  dont  l' s  final  a  été  supprimé. 

Androsaees  (88). 

Hippophaes. 

Ochnaa. 

Hippomanes. 

Mandragoras. 

Changements  divers. 

Peperi  est  derenu  Piper.  Arachidnê  —  Arachis. 

Hydropeperi  —      Hydropiper.  Rhodia  —  Rhodiola. 

Morea  —      Morus.  Medice  —  Medicago« 

Babônon       —      Bubon.  Odontitis  —  Odontites  (34). 

CyclaminoB  — -      Cyclamen.  Cerintbon  —  Cerinthe  (35). 
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NOTES 


(1)  Aizoon,  contraction  de  Aei-z6on,  qui  vit  tonjonra. 

(2)  Ce  nom,  signifiant  chevelure  épaisse,  a  été  altéré  par  Lobel  en  Pieno- 
monj  mot  qui  n*a  aucune  signification.  Columna  avait  pensé  que  le  Pyctto- 
comon  des  Grecs  est  le  Scabiosa  Succisa,  Sprengel  a  supposé,  sans  plus  de 
raison,  que  c'est  le  Leonurus  Marrubiastrum  L.  Enfin  Lobel  et  Cassini  ont 
cru  que  c'est  le  Carduus  ou  Cnieus  Acama,  appelé  actuellement  Picnomon 
Acama,  expression  qu'il  faut  changer  en  Pycnocomon  spinoium. 

(3)  Le  Glêchôn  des  Grecs  était  notre  Mentha  Pulegium  L.  Boerhaave, 
s'emparant  de  ce  mot,  en  a  composé  le  nom  de  Glechoma  qu'il  a  appliqué  au 
Lierre  terrestre,  Hedéra  terrestris  des  anciens  botanistes.  Il  est  clair  que  le 
mot  de  Glechoma  est  mal  construit^  et  qu'il  aurait  fallu^  dire  Ghchona^  ou 
mieux  encore  Glechonion,  expression  qui  dérive  de  Glêchôn  ,  comme  Mê^ 
conioé  de  Mêcôn  (Pavot),  Botryon  de  Botrvs,  Rhynchion  de  Rhynchos, 
Thamnion  de  Thamnos,  etc.  Je  propose  donc  de  dire  dorénavant  Glecfumion 
hederaceum.  Sprengel  s'est  servi  du  nom  de  Glechon  pour  désigner  un 
genre  de  Labiées  de  l'Amérique  méridionale. 

(4)  Le  Mimœcylen  des  Grecs  est  le  fruit  de  VArbutus  Unedo.  Cest  à  tort 
que  les  auteurs  modernes  écrivent  Memecylon, 

(5)  On  disait  aussi  Erithalis.  D'après  Pline,  ce  nom  était  donné  à  une 
Joubarbe  qui  croît  sur  les  murs  et  les  toits  des  maisons. 

(Ô)  Le  mot  Apios  (Poirier)  est  représenté  en  latin  par  celui  de  Pirus^ 
lequel  dérive  du  celtique  piren  ou  peren,  et,  par  conséquent,  ne  doit  pas 
s'écrire  Pyruê,  comme  s'il  venait  du  radical  grec  pyros  (froment).  Il  est  in- 
concevable qu'on  ait  eu  la  pensée  que  Pirus  pourrait  bien  avoir  pour  éty- 
mologie  le  substantif  grec  |>yr  (pur)  feu.  C'est  cependant  sur  cette  préten- 
due origine  qu'est  fondée  l'habitude  fautive,  conservée  par  beaucoup  de 
botanistes,  d'écrire  Pyrus  au  lieu  de  Pirus,  Nous  constatons  avec  plaisir 
que  parmi  les  linguistes  une  réaction  s'est  depuis  longtemps  opérée  contre  la 
mode  qui  voulait  que  la  plupart  des  mots  latins  eussent  une  étymologie 
grecque. 

(7)  Les  Grecs  appelaient  le  bouleau  Sêmyda.  Linné,  on  ne  sait  pourquoi, 
a  chance  Sêmyda  en  Samyda  pour  désigner  un  genre  d'arbrea  originaires  de 
l'Amérique. 

(8)  On  sait  que  Persoon  a  appelé  Aronia  rotundifolia  le  petit  arbre  connu 
sous  le  nom  dAmelanchier  vulaaris.  Il  est  fort  divertissant  de  voir  quelle 
peine  on  s'est  donné  pour  chercher  l'étymologie  du  mot  Amelanchier, 

Ainsi  on  a  prétendu  qu*ii  se  compose  de  a  privatif,  mêUa  pommier,  an- 
chein^  étrangler.  Comprenne  qui  pourra  la  signification  de  cet  étrange  as- 
semblage :  non-pommier-étran^le.  Ce  n'était  cependant  pas  le  cas  de  recourir 
aux  racines  grecques  ;  car,  ainsi  que  nous  l'avait  appris  Lobel  (Stirp.  advers. 
nova,  p.  44l),  Amelancher,  dont  la  dernière  syllabe  cher  a  été  disgracieuse- 
ment  diangee  en  chier^  est  un  nom  patois  en  usage  dans  le  pays  de  Sisteron 
(Basses-Alpes^,  pour  désigner  l'arbre  dont  il  s'agit. 

(9)  Suivant  Pline  et  Galien,  VOocyacant?ui  a  des  baies  rouges,  pendantes, 
particularité  qui,  aloute  Pline,  lui  a  fait  donner  le  nom  d* Appendice,  On  peut 
en  conclure  que  VOsoyacantha  de  Pline  et  de  Galien  est  le  Èerberis  vulgaris, 
tandis  que  celui  de  Dioscoride  et  de  Théophraste  est  notre  Cratœgus  Oecya- 
cantha, 

(10)  Conformément  à  l'orthographe  grecque,  il  faut  écrire  Cinara  et  non 
pas  Cynara.  Voici  la  description  poétique  que  donne  Columelle  de  l'Arti- 
chaut  (Cinara  Scolymus  L.).  De  hortis  X,  V^  237. 
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Hispida  ponatnr  Ginara  au»  dulois  laceho 
Potanti  veniat^  nec  Phœbo  grata  canenti  : 
H«ec  modo  pnrpureo  surgit  glomerata  coirmbo  ; 
Myriiolo  modo  crine  viret,  deflexaque  colfo 
Naiic  adoperta  manat,  nune  piaea  yertioe  pangit, 
Nune  similis  calatho,  spinis^ue  minantibus  horret, 
Pallida  nonnanquam  tortos  imitatnr  Acanthos. 
(11}  Il  est  bien  difficile  de  savoir  quelle  était  la  plante  montagnarde  ap* 
pelée  Caealia  ou  Leontice  chez  les  anciens.  Dioscoride  se  borne  à  dire  qu'elle 
a  de  grandes  feuilles  blanches,  une  ti^e  droite  et  blanche  et  une  fleur  qui  a 
quelque  ressemblance  avec  celle  de  ToUvier  ou  du  chêne.  Les  commentateurs 
ont  cru  reconnaître,  les  uns  le  Caealia  albifrons^  les  autres  le  Mercurialis 
tammtosa^  quelques-uns  le  Bupleuron  longifeUum^  d'autres  enfin  VAlche- 
milla  alpina.  C'est  à  cette  dernière  opinion  que  s'arrête  Oh.  Pickering  dans 
l'ouvrage  publié  à  Boston^  en  1679,  sous  le  titre  de  Chronojical  history  of 
plants.  f^ 

J12)  On  disait  plus  souvent  Chondrillê. 
18)  Appelé  aussi  Lysimachion. 
14)  Les  Grecs  employaient  plus  souvent  le  mot  Minthê  que  celui  de 
Àlintha, 

(15)  La  forme  Typhê  était  plus  usitée  que  Typha. 

(16)  Tous  les  naturalistes  depuis  Pline  jusqu'à  Tournefort  avaient  écrit 
avec  raison  Catanancê^  mot  qui  s'orthographie  en  grec  xaravecyxi}  et  n^  pas 
x«TflQ«yxii,  comme  le  croyait  Linné  (Philos,  bot.  p.  185).  C'est  donc  une  faute 
d'écrire  Catjnanc?ie. 

(17)  C'est  à  tort  que  plusieurs  auteurs  écrivent  Sypochofris.  Le  radical 
étant  X9^ppç  (porc),  la  véritable  orthographe  de  ce  mot  est  Hypochœris, 

(18)  Parmi  les  trois  espèces  de  Chamœpitys  distinguées  par  les  Grecs,  il 
en  est  une  qui,  comme  nous  l'apprend  Pline  (lib.  24,  cap.  20),  portait  en  latin 
le  nom  à'Abiga^  c'est  à^dire  qui  fait  avorter  (abigere-fœtum).  —  «  C?iamœ' 
pitys  latine  Abiga  vocatur  propter  abortus.  »  —  C'est  la  plante  que  nous 
appelons  actuellement  Ajuga  Iva. 

Comment  Abiga  s'est-il  transformé  en  un  mot  complètement  insignifiant 
et  qui  n'a  pas  même  l'apparence  d'un  mot  latin  ?  C'est  ce  que  personne  ne 
pourrait  expliquer.  Comme  il  n'est  jamais  trop  tard  pour  revenir  sur  une  er- 
reur, nous  demandons  qu'on  reprenne  désormais  le  vieux  nom  Abiga^  au 
lieu  du  mot  corrompu  et  altéré  Ajuga. 

(19)  Dans  tous  les  noms  grecs  écrits  en  caractères  romains,  Yu  doit  se 
prononcer  ou,  contrairement  à  l'habitude  de  nos  compatriotes  qui  pronon- 
cent tous  les  u  comme  l'û  des  Allemands.  Cette  observation  s'applique  par- 
ticulièrement aux  mots  Colutea^  Rhus,  Bunias,  Bunion,  Butomos^  Anchusa, 
et  à  tous  les  mots  composés  de  pous  (pied)  et  é*oura  (queue)  »  comme  par 
exemple,  Omithoput,  Alopecuros^  etc. 

(30)  Parmi  les  velphintonAl  en  est  un  que  les  Grecs  avaient  appelé  Sta^ 
phis  agria  (raisin  sauvage).  Les  anciens  botanistes  avaient  toii^ours  eu  soin 


toutes  nos  Flores,  sans  que  jamais  personne  ait  protesté  contre  une  traduc- 
tion aussi  absurde. 

(21)  U  n'est  pas  admissible  que  le  Leontopodion  des  Grecs  soit,  comme 
l'ont  prétendu  plusieurs  commentateurs,  notre  Leontopodion  alpinum,  appelé 
Bdelweiu  par  les  monti^niards  de  la  Suisse.  Les  botanistes  {^recs  en  parlent 
comme  d'une  plante  indigène  dans  leur  pays.  Du  reste  Pline  dit  positive- 
ment que  le  Leontopodion  croît  dans  les  terrains  légers  des  plaines.  Il  est 
prolMtble  que  par  ce  nom  les  Grecs  désignaient  les  diverses  espèces  d^Filago 
et  de  Micropus, 

(22)  Plusieurs  commentateurs  n'hésitent  pas  à  considérer  le  Xanthion  des 
Grecs  comme  identique  à  notre  Xanthium  strumarium,  ce  qui  suppose  évi- 
demment que  cette  espèce  a  te^jours  existé  en  Europe  et  notamment  en 
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Grèce  et  daAB  T Asie-Mineure.  Mais  d'une  part,  il  est  plus  que  douteux  que 
les  anciens  aient  connu  une  espèce  quelconque  de  Xanthium,  et,  d'autre 
part,  nous  avons  lieu  de  croire  que  les  Xanthium  (sauf  peut-être  le  X.  indi- 
cum),  sont  originaires  de  T Amérique.  Cette  origine  semble  assez  bien  démon- 
trée en  ce  qui  concerne  les  X.  spinosum  et  macrocarpum,  M.  Alph.  de  Gan- 
dolle,  considérant  que  l'existence  en  Europe  du  X,  strumarium  eéi  déjà 
ancienne,  ne  serait  pas  éloigné  d'admettre  son  indigénat  dans  l'ancien  con- 
tinent.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  simple  conjecture  à  laquelle  on  pourrait  ob- 
jecter qu'aucun  auteur  n  a  fait  mention  du  X,  strumarium,  antérieurement 
a  la  découverte  de  l'Amérique. 

(28)  Chez  les  anciens,  le  mot  Ztmonton,  qui  correspond  à  l'adjectif  latin 
pratensis,  était  une  épithète  spécifique  donnée  à  plusieurs  espèces.  Cest 
ainsi  que  Pline  l'applique  à  une  Anémone  :  genus  Anémones  quee  limonia 
vocatur. 

Il  en  était  aussi  de  même  de  l'adjectif  Hêracleios  (d'Hercule),  de  Circœaj 
épithète  donnée  à  toutes  les  herbes  réputées  magiques  et  propres  aux  en- 
chantements. L'expression  de  Dorycnion  s'appliquait  à  plusieurs  plantes  vé- 
néneuses dont  on  se  servait  pour  empoisonner  les  lances  et  les  flèches  (dom, 
lance,  flèche). 

(24)  Les  mots  Dieranon  (fourche),  Aspidion  (petit  bouclierl  et  Botrychian 
(petite  grapi>e),  ne  servaient  i>as,  <^ez  les  Grecs,  à  nommer  aes  plantes. 

(25)  Depuis  Matthiole,  Clusius,  Dodonœus  et  Lohel,  il  est,  i>our  ainsi  dire, 
de  tradition  parmi  les  botanistes  de  rapporter  le  Centaurion  m$ga  des 
Grecs  soit  au  Centauria  Centaurium  L.,  espèce  italienne  qui  se  trouve  au 
monte  Gargano  et  au  Yulture,  soit  au  Rhaponticutn  scariosum.  Personne  ne 
paraît  s'être  inquiété  de  savoir  ni  ces  deux  espèces,  ou  l'une  d'elles  seulement 
est,  conformément  au  texte  de  Dioscoride,  «  très-commune  sur  les  collines 
fertiles  et  bien  exposées  du  Péloponèse,  de  l'Elide,  de  l'Arcadie,  de  la  Mes- 
sénie,  dans  les  environs  de  Pholoe,  dans  la  Lycie,  autour  de  Smyme.  » 

Or,  ni  le  Centauria  Centaurium^  ni  le  Rhaponticutn  scariosum  ne  sont 
signalés  par  Sibthorp  dans  le  Flora  grœca,  non  plus  que  par  M.  Boissier 
dans  le  Flora  orientalis. 

Si  Centaurée  il  jr  a,  quelle  est  donc  l'espèce  qui  est  si  commune  sur  les  col- 
lines fertiles  et  bien  exposées  de  la  Grèce  et  d^une  partie  de  TAsie-Mineure 
et  comment  se  fait-il  qu'aucun  des  botanistes  qui  ont  visité  ces  régions  ne 
nous  ait  renseignés  à  ce  sujet. 

Le  Centaurion  micron  des  Grecs  était  notre  Erythrœa  Centaurium, 

(26)  On  ne  voit  nas  pourquoi  les  botanistes  ont  changé  le  met  Chamœme- 
Ion  des  Grecs  en  Chamomitla^  ni  pourquoi  le  Centaurion  a  été  changé  en 
Centaurea,  Du  reste,  tous  les  botanistes  antérieurs  à  Linné  disaient  Centau- 
rium ou  Centaurion,  Cassini  avait  aussi  conservé  le  genre  ChamcemeUm, 
Pline  avait  dit  Chamœmelon  et  Centaurion,  Chamomilla  et  Centaurea  doi- 
vent donc  être  rejetés  comme  des  mots  altérés  et  corrompus. 

r27)  Quelques  commentateurs  ont  cru  que  le  nom  de  Sidê  employé  par 
Théophraste  désignait  notre  Althœa  officinalis  L.  Il  est  beaucoup  plus  pro- 
bable que  Sidê  était  um  synonyme  de  Nympkœa.  En  effet,  Théophraste  (lib.  4, 
cap  11),  dit  que  le  Sidê  croît  dans  l'eau  du  lac  d'Orchomène  en  société  avec 

glusieurs  autres  plantes  aquatiques,  telles  que  des  Saules,  des  Joncs,  des 
arex,  des  Typha,  des  Sparganion,  des  Hippuris,  des  Lemna,  des  Trèfles 
d'eau.  Son  fruit  a  quelque  ressemblance  avec  la  capsule  du  Pavot  ou  avec  la 
Grenade.  Or  il  est  clair  que  la  Guimauve,  bien  que  se  plaisant  dans  les  lieux 
mouillés,  ne  croît  pas  ordinairement  dans  l'eau  des  lacs,  et  que  la  comparai- 
son d'un  fruit  semblable  à  celui  du  Pavot  ou  du  Grenadier  s'amiliquerait  bien 
mieux  à  la  capsule  bacciforme  du  Nymphœa  qu'aux  carpelles  de  VAlthma. 

Du  reste,  Dioscorîde  (lib.  8,  cap.  149),  dit  positivement  que  le  Nymphna 
croît  dans  le  lac  d'Aliarte,  que  nous  appelons  aujourd'hui  lac  Copaïs.  Orcho- 

lextremité  septen- 
I  sorte  qu'on  disait 

Dioscoride  ajoute  qu'on  trouve  em  Thessalie,  sur  les  bords  du  Pénée,  un 
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antre  Nymphœa  à  fleura  jaunes  qu'on  appelle  Blepharanthos,  C'est  notre  Nih 
phar  luteum 

Le  mot  de  iVtfpAar  (prononcez  Noufar),  n'a  pas  été  employé  par  les  anciens 
naturalistes  grecs  et  paraît  avoir  été  introduit  par  les  Arabes  :  on  le  trouve 
en  effet  pour  la  première  fois  dans  les  ouvrages  d'Âvicenne. 

(28;  Le  mot  DianlhiM  n'a  jamais  été  employé  par  les  auteurs  latins,  ni 
même  par  aucun  des  botanistes  antérieurs  à  Linné.  Ceux-ci,  lorsqu'ils  vou- 
laient parler  des  Œillets,  se  servaient  du  nom  générique  Caryophyllus,  au- 
ûuel  ils  adjoignaient  une  ou  plusieurs  épithètes  pour  désigner  chaque  espèce 
d'QSillet  en  particulier. 

Linné,  à  l'imitation  des  Grecs  du  Bas-Empire  qui  avaient  appelé  le  Giroflier 
Carvophyllan,  donna  à  ce  dernier  arbre,  rangé  actoellement  dans  la  famille 
des  Mvrtacées,  le  nom  de  Caryophyllus  aromaticus»  Pour  désigner  les  Œil- 
lets, il  reprit  le  nom  de  Bios  anthos  qu'avait  employé  Théophraste  ;  mais  il 
commit  la  maladresse  de  le  mutiler  et  de  l'abréger  en  Diantkus,  expression 
qui  signifie  deux  fieurs  et  non  pas  fleur  de  Jupiter,  comme  le  croyait  Linné. 
Les  Grecs  avaient  un  adjectif  dianthês^  oui  signifie  couvert  de  fleurs ,  ce 
n'est  pas  l'idée  au'il  s'agit  d'exprimer.  Il  faudra  donc  finir  par  où  on  aurait 
du  commencer,  c  est  à-dire  reprendre  tel  quel  le  nom,  fort  harmonieux  d'ail- 
leurs, de  Diosanthos,  en  ayant  soin  de  ne  pas  le  séparer  en  deux  mots  dis- 
tincts. 

Ainsi,  pour  avoir  voulu  faire  l'économie  de  deux  lettres,  Linné  est  arrivé 
à  un  contre-sens  que  les  botanistes  ont  accepté  jusqu'à  présent  sans  s'en 
apercevoir.  Notons  en  terminant  que  Linné  n  a  pas  osé  faire  subir  au  mot 
Viospyros  (froment  de  Jupiter),  la  mutilation  malheureuse  qu'il  avait  exercée 
sur  hiosanthos. 

(29)  Indépendamment  de  VAspalathos  qu'on  croit  être  le  Calycotome  vil- 
losa^  il  y  avait  aussi  une  autre  plante  appelée  Aspalax  par  Théophraste  et 
mentionnée  aussi  par  Plin<^»  lib.  19,  cap.  31.  Est-ce  le  Colchicon  autumnale^ 
comme  le  veut  Sprengel  (Hist.  rei  herbariœ,  1,89),  ou  le  Rhagadiolus  Stella- 
tiM^  comme  le  suppose  Pickering  (chronogical  history  of  plants,  Boston,  1879). 
Ces  deux  commentateurs  affirment  j^lus  souvent  qu'ils  ne  prouvent  Toute  • 
fois  il  faut  avouer  que  le  critique  c^ui  entreprend  dlnterpréter  les  œuvres  des 
anciens  naturalistes,  et  particulièrement  celles  de  Théophraste  et  de  Pline, 
n'a  ordinairement  d'autre  alternative  que  de  se  taire  ou  d'émettre  des  asser- 
tions hasardées. 

(30^  Le  mot  Lotos,  un  de  ceux  dont  les  anciens  ont  fait  le  plus  grand  abus, 
s'appliquait  à  diverses  sortes  de  plantes. 

Avec  Fée,  que  nous  avons  déjà  pris  souvent  pour  guide,  nous  distinguons 
les  Lotos  arborescents,  les  aquatiques  et  les  terrestres. 

Le  premier  groupe  comprend  : 

1»  ii'arbre  des  lotophages,  LStophaçôn  dendron^  Rhamnus  Zizyphus  L. 

29  Le  Lâtos  paliuros,  Rhamnus  Spina  Christi. 

3»  Le  Lâtos,  appelé  par  Pline  Lotus  italiens  ou  Celtîs,  c'est  le  Coltis  ans 
tralis  L. 

Dans  le  second  groupe,  il  faut  ranger  : 

1»  Le  Lâtos,  cyamos  œgyptios,  Nelumbium  speciosum  Willd. 

29  Le  Lâtos  leucos,  Nymphœa  Lotus  L. 

8«  Le  Lâtos  stephanâticos,  Nymphœa  cœrulea  Savi. 

40  Le  Lâtos  Colocasion,  Arum  Golocasia  L. 

Enfin  les  Lâtos  herbacés  sont  : 

1<>  Le  Lâtos  hêmeros  triphyllos,  Melilâtos,  Melilotus  officinalis. 

29  Lâtos  agrios,  libyos,  Melilotus  cœrulea  L. 

Pline  et  Columelle  ont  commis  une  grossière  erreur  lorsqu'ils  ont  prétendu 
oue  le  Celtis  (Lotos  dendron  de  Dioscoride,  lib  1,  cap.  134),  s'appelait  aussi 
Pabagrœca, 

La  Fève  grecque,  Cyamos  kellênicos.  est  tout  sim{)lement  le  Faba  vulga- 
ris,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en  lisant  le  chapitre  127  du  livre  2  de  la 
Matière  médicale  de  Diosceride.  Il  était  en  effet  nécessaire  de  désigner  par 
une  épithète  de  quelle  Fève  il  s'agissait,  car  dans  le  chapitre  suivant,  Dios^ 
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coride  traite  d«  la  Fôto  égyptienne.  Du  reste  tonte  la  partie  du  livre  2,  d^nis 
le  chapitre  107  juscju'au  chapitre  IM,  est  entièrement  consacrée  anz  plantes 
alimentaires  fournies  par  les  familles  végétales  actnellement  désignées  par 
les  noms  de  Graminées,  Papilionacées.Cracifères,  Cncnrbitacéea  et  à  quelques 
antres  espèces  comestibles,  la  Bette,  l'Asperge,  le  Pourpier,  le  Plantain,  la 
Chicorée,  la  Laitue,  etc.  Les  PapiUonacées  que  Dioseoride  énumère  successi- 
vement sont  :  le  Fenu-Grec,  le  Ôicer  ou  Pois  chiche,  la  Lentille,  TErvilia  ou 
Ers,  le  Haricot,  le  Lupin  et  la  Fève  grecque.  Comme  on  le  voit,  l'association 
est  on  ne  peut  plus  naturelle. 

La  Fève  tenait  une  grande  place  dans  l'alimentation  des  Grecs  et,  comme 
c'était  une  chose  bien  connue  de  tout  le  monde,  on  la  prenait  souvent  comme 
terme  de  comparaison  pour  évaluer  la  grosseur  d'un  objet.  Cest  ainsi  qu'Hip- 
poerate  indique  quelquefois  la  dose  des  remèdes  au  moyen  de  lexpree- 
sion  :  gros  comme  une  fève.  (Voy.  de  morbis,  lib.  t.  cap.  43,  47;  lib.  S,  cap. 
15,  16  ;  de  natur.  mulier.,  cap.  25.)  Il  nous  suffira  de  citer  le  passase  sui- 
vant, dans  lequel  se  trouve  1  expression  de  Fève  grecque  :  c  le  suc  du  Sil- 
!>hion  est  très-efficace,  s'il  est  bu  dans  l'eau,  gros  comme  une  fève  grecque.  » 
de  morbis  mulierum  ;  lib.  1,  cap.  46). 

11  n'y  a  donc  pas  de  confusion  possible  entre  le  Lâtos  dendràn  (Celtis  ans- 
tralis)  et  le  Cyamos  hellênicos  (Faba  vulgaris). 

(81)  La  plupart  des  commentateurs  ont  cm  que  la  plante  appelée  par  les 
Grecs  Nardot  celticê  est  la  même  que  celle  que  nous  nommons  encore  au- 
jourd'hui Valeriana  celtiea  L.  D'autres  ont  pensé  que  c'était  le  V.  Saliunca 
L.  Si  on  considère  que  ces  deux  YalériaDes  nabitent  les  sommités  des  Alpes 
de  la  Suisse,  du  Piémont,  de  la  Lombardie,  du  Tyrol,  de  la  Styrie,  Cann- 
thie,  Carniole,  et  que  les  anciens  ne  paraissent  pas  avoir  eu  connaissance  de 
la  Flore  des  Alpes  occidentales  et  centrales,  on  est  peu  disposé  à  accepter 
cette  opinion.  Cependant  Pline  dit  que  le  Saliunea  existe  en  Pannonie, 
dans  les  Alpes  Noriques,  ainsi  que  dans  les  Alpes  au  nord  de  l'Italie  ;  il 
ajoute  qu'on  fait  grand  cas  de  sa  racine.  Il  se  pourrait  donc  qu'exceptionnel- 
lement, les  anciens  qui  attachaient  une  grande  importance  aux  heroes  odo- 
rantes, eussent  connu  soit  le  Y,  celtiea,  soit  surtout  les  Y.  Salitênca  et 
montana. 

(82)  Pline  a  écrit  Fucus  ;  or,  comme  il  dit  que  le  Phycos  n'a  de  nom  que 
dans  la  langue  grecque,  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  par  erreur  que  les  co- 

f listes  auront  écrit  Fucus  au  lieu  de  Phycus  qui  est  la  véritable  transcription 
atine  du  mot  grec  Phycos. 

(88)  La  plante  décrite  par  Dioseoride  (lib.  3,  cap.  150),  sous  le  nom  d'An- 
drosaceSj  est  une  Algue  marine  qu'on  trouve  sur  les  tôtes  de  Syrie,  d'Istrie, 
et  aussi  en  France  sur  le  littoral  des  environs  de  Maguelonne  et  de  Fronti- 
gnan.  Elle  est  connue  actuellement  sous  le  nom  à*  Acetabularia  mediterra- 
nea  Lamour.  Le  nom  à*AndrosacêSp  comme  ceux  à*Hippomanes,  Eippo- 
phaesy  PetasiteSy  Isoetes^  est  du  genre  neutre. 

(34)  On  a  eu  tort  de^changer  Iq  mot  à*Odontitis^  employé  par  Pline,  en 
celui  d'Odontites. 

Pline  dit  que  le  vin  dans  lequel  on  a  fait  cuire  des  tiees  à'Odontitis  est  un 
remède  souverain  contre  le  mal  de  dents.  Il  est  probable  que  c'est  de  cette 
propriété  supposée  que  vient  le  nom  dont  il  s'agit. 

(35)  C'est  la  plante  que  Virj^le  appelle  CmntAa,  et  Pline  Cerinthe.  Les 
anciens  disaient  qu'elle  attirait  les  abeilles  ;  on  connaît  les  vers  des  Georgi- 
ques  qui  font  allusion  à  cette  propriété  : 

Hue  tu  jussos  asperge  sapores, 
Trita  Melisphylla,  etCerinth»  ignobile  gramen. 

Georg.^  v.  63. 
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Noms  génériques  modernes  composés  de  deux 
radicaux  grecs  dont  le  dernier  est  masculin. 


Les  nomB  à  désinence  régulière  sont  placés  en  premier  lien  ;  pais  vien- 
nent, écrits  en  petits  caractères,  les  noms  à  désinence  viciease  qu'il  faudra 
ramener  au  type. 

CABPOS  (fruit).  —  Gymnocarpoa,  Hymenocarpos,  Ochrocarpos, 
Osyridicarpos,  Physocarpos,  Roiacarpos,  Symphoricarpos, 
Tetragonocarpos. 
Dermatocarpon,  Endocarpon^  Polycarpon,  Rhizocarpon  (1). 

Adenocarpus,  Artocarpus,  Prismatocarpus,  Streptocarpus. 

Callicarpa,  Cyrtocarpa,  Myriocarpa,  Rhamphicarpa,  Amphicarpsea,  Lepto- 

carpsea,  Polycarpsea. 
Neurocarpum,  Platycarpum. 

CACLos  (tige).  —  Ceratocaulos,  Echinocaulos,  Orthocaulos,  Stro- 
phocaulos. 
Âdenocaulon  ,    Acanthocaulon  ,  Eriocaulon ,    Goniacaulon , 

Pterocaulon,  Stereocaulon. 
Leptocaulis,  Physocaulis,  Nemacaulis. 
THAMNos  (arbrisseau).  —  Elachothamnos,  Lyciothamnos ,  The- 
lithamnos. 

Arthrothamnusy  CladothamnuSj  Lophothamnus,  Leptothamnus,Calotham- 

nus,  Sarothamnus. 
Voir  AU  paragraphe  dei  radicaux  neutres  le  mot  thamnion, 

THALLos  (rameau). 

Abrothallus. 
CLADos  (rameau).  —  Brachyclados,  Cheetoclados,  Pteroclados. 

Didymocladon. 

Eriodadus,  Trichocladus,  Dasydadus,  Ancistrocladus. 
Calocladia,  Didadia,  Mierocladia,  Orthocladia,  Comocladia. 
Vojes  cladion,  radical  neutre. 

(1)  Les  Grecs  s'étant  serri  du  mot  Polyearpon,  il  en  résulte  qu'on  peut, 
ea  suivant  leur  exemple,  employer  indifféremment  carpon  ou  carpos  dans 
la  construction  des  noms  généricjues. 

La  même  remarque  est  applicable  au  radical  eaulon  et  au  diminutif 
caution. 
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LOBos  (lobe).  —  Brachylobos,  Dilobos,  Monolobos, 

Anisolobus,  Eriolobus,  Isolobus,  Oxylobus,  TetragonolobuB. 
Coccoloba,  Hemiloba,  Pentaloba. 
Voir  aa  paragraphe  dos  radicaux  neutres  le  radical  lobkm, 

DESMOs  (lien).  — Ampelodesmos,  Tridesmos. 

Arthrodosmus,  Didesmus,  Polydesmus,  Scenodesmus,  Zygod^smus. 

Antîdesma,  Myriodesma,  Eodesmia,  Adesmia. 

Amphidesmium,  LithodesmÎQniy  Sirodesmiam,  Sporidesmium,  Trichodes- 

mium  (1). 
Voir  au  paragraphe  des  radicaux  féminins  oe  qui  concerne  dêtmis, 

LOPHOS  (crête).  — Alectorolophos. 

Cypholophus,  Platylophns,  Cardiolophns,  Stizolophus. 
Caryolopha. 

PLOCos  (touffe  de  cheveux).  —  Symplocos. 

FeriplocBi 

coccos  (coque).  —  Oxycoccos,  Synecococcos. 

Astrococcusy  Botryococcns,  Hsematococcas,   Protococçus,   Pleurococcus, 

Sphserococcus. 
Chlorococcum,  Dicoccam,  Polycoccnm^  Sclerococcum. 
Melicocca. 

CAPNOS  (Fumeterre). —  Cysticapnos,  Platycapno3,  Sphaerocapnos. 
siDBRos  (fer).  —  Metrosideros. 
STBPHANos  (couronne). 

Adenostephanns,  Astephanne,  Distephanus,  Stenostephanus. 

Daaystephaoa. 

PYRos  (blé).  —  Diospyros. 

Agropynim,  Fagopyram,  Isopyrum,  Melampyram,  Pleropyram,  Trago- 
pyrum. 

Ces  mots  doivent  prendre  la  terminaison  (m^  comme  dans  les  substantifs  Melampyrtm,  Ito- 
Pîfron,  employés  par  les  Grecs. 

pAPPos  (aigrette). 

Chœtopappa. 

Achyropappus,  Anisopappus,  Elytropappus,  Polypappus. 

BOLos  (jet).  —  Metabolos. 

Ascobolus,  ChœaoboluB,  Hymenoboluf,  Pilobolus,  Spfaserobolaa. 
poROS  (pore). 

Monoporus,  Polyporus,  Stemonopopus. 

MyoporuiD. 


(1)  Desma  &t  detmion  peuvent  servir  dana  la  construction  des  mots  ;  ils 
sont  du  genre  neutre  ;  même  remarque  i  propos  du  diminutif  lophion. 
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STiCHos  (rangée). 

Âcrosticham,  Distichium,  Gjmnostichum,  Polyiticham  (1). 

Discos  (disque). 

StephanodiscuB,  Odontodiscus,    Coscinodiscus,   HomalodlBCus,  Campylo- 
disons. 

CYAMos  (fève). 

HyoscyamuB. 
STROBos  (fruit  conique). 

ActinostrobuB,  Glyptostrobus. 
AONos  (Gatilier,Agnuscastu6). 

Elœagnus 
ozos  (rameau). 

Poljozus^  Aerozns. 
ÂDBLPHos  (frère). 

Philadelphus. 
CHYLos  (suc).  —  Myoschylos. 
CYCLOS  (cercle). 

Anacjclus,  Adenecyclus,  Oeocyclus,  Tetracyclus. 
Hemicyclia,  Syncydia,  Tricyda. 

GYRos  (cercle). 

Spirogyra. 

GOLBos  (fourreau). 

Coleus,  Microcoleus. 
Hydroeoleam. 

STAURos  (croix).  —  On  peut  admettre  le  mot  Stauronets  créé  par 
Ehrenberg. 
Pleurostaunim. 
STICTOS  (tacheté), 

Sticta  prendra  la  forme  neutre  Sticton. 
BiATÔR  (vase  à  mesurer). 

Biatora  prendra  la  forme  du  génitif  Bxatorot, 
MYCBS  (champignon).  —  Ascomyces,  Bœomyces,  Ceratomyces, 
Ceriomyces,  Corallomyces,  Phycomyces,  Uromyces. 

(1)  Les  mots  Acrostichon  et  Distichon  n'étaient  pas  employés  par  les 
Grecs  pour  nommer  des  çbintes  et  s'appliquaient  à  un  genre  de  versification. 
Cependant,  puisqu'ils  existent  dans  la  langue  grecque,  on  peut  leur  donner 
un  sens  botanique.  L'adjectif  polystiehos  peut  aussi,  conformément  à  un 
usage  adopté  chez  les  Grecs,  être  transforme  en  substantif  en  recevant  la  dé- 
sinence neutre  Polystichon, 
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STAOHTS  (épi).  — •  Callistachys,  Dicranostachys,  Echinostachys, 
Eremostachys,  Gyrostachys,  Orthostachys,  Lophostachys. 
Anisostachja,  LeptoftachySy  TelicMstaehya. 
Oymnostachyam,  Schizostachyam. 

PDS  (pied).  Prononcez  potM  la  syllabe  finale  des  mots  suivants  : 
Arctopus,  iErulopus,  Coronopus,  Campylopus,  Elephan- 
topus,  Lagopus,  Lycopus,  Micropus,  Ornithopus,  Spheno- 
pus,  Streptopus. 
Discopoda,  Plagiopoda. 
V070B  le  radical  neutre  podion* 

BOTRTS  (grrappe).  —  Àdelobotrys,  BsBobotrys,  Macrobotrys,  Pyo 
nobotrys. 

Voir  le  paragraphe  des  radicaux  neatres  à  Tartiole  bokyon, 

ONYX  (ongle).  —  Leontonyx,  Halionyx. 
THYLAX  (sac).  —  Cheetothylax. 

OBRÔN  (vieillard).  —  Arctogerôn,  Erigerôn,  Therogerôn. 
OEiTÔN  (voisin).  —  Actegitôn,  Ammogitôn,  Halogitôn,  Physo- 
gitôn,  Thinogitôn. 

(Mtôn  te  contracte  en  çUôn, 

SIPHON  (tube).  —  Brachy siphon ,  Dictyosiphôn ,  LeptosiphÔD, 
Lasiosipbôn,  Megasiphôn,  Orthosipbôu,  Sirosiphôn. 
Plenroùphonia,  Polysipkonia. 

STEMÔN  (étamine).  —  Actinostemôn,  Cyclostemôn,  Callistemôn, 
Dasystemôn,  Dodecastemôn  »  Penstemôn,  Pachystemôn, 
Odontostemôn,  Trigonostemôn. 
Adenostemam. 

CHiTÔN  (tunique).  —  Achitôn,  Chromochitôn ,  Erythrochitôn, 
Sclerochitôn,  Thelychitôn. 
Achitoniam. 

POGÔN  (barbe).  —  Andropogôn,  Amblyopogôn,  Apogôn,  Bryo- 
pogôn,  Centropogôn,  Endopogôn^  Gerontopogôn,  Leuco- 
pogôn,  Lasiopogôn,  Polypogôn,  RhizopogôUi  Tragopogôn. 

LBÔN  (lion).  —  Chamœleôn. 

CROTÔN  (crotôn).  —  Argyrocrotôn,  Acidocrôton. 

ODÔNt  forme  ionienne  à'odotis^  odontos  (dent).  —  Blepharodôn, 
Cynodôn,  Ck)scinodôn,  Ceratodôn,  Didymodôn,  Desmato- 
dôn,  Hexodôn,  Leontodôn,  Leucodôn,  Microdôn,  Zygodôn. 
Anodus,  Brachyodus,  AnisodUB. 
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Actinodontinm,  Campylodontiom,  Cynodontinmj  Dicranodontinm»  Dicho- 
dontium,  Odontidiam  (1). 

sÔLÊN  (toyau).  — Adenosolen. 
Stanosoleninm. 

ADBN  (glande). 
Cryptadania»  Dipladenia,  Dodecadenia^  Gymnadenia  (2). 
Adenaria,  Adenarinm. 
Synadeninm,  Adeninm. 
Myriadenus,  Tachiadenas. 

ous,  gén.  ôtos.  —  On  ne  aert  pas  du  radical  ow  dans  la  forma- 
tion des  noms  composés  ;  on  emploie  le  radical  du  génitif 
ôlos  en  lui  donnant  la  désinence  ^n  is^  comme  dans  l'ancien 
mot  myosotis. 

C'est  donc  légitimement  qu'on  dit  Ptychotis ,  Diotis, 
Leonotis,  Hedyotis,  Arctotis,  Lamprotis,  Cynotis.  Ces  subs- 
tantifs sont  féminins,  oa^  a^t^a  ^nfc  ?^e/<^tc  e^ 

ANÔR,  andros  (homme,  étamine).  — Le  nominatif  de  ce  mot  n'est 
jamais  employé  dans  la  construction  des  mots  composés  ; 
on  se  sert  exclusivement  du  radical  andros  au  génitif, 
comme  on  le  voit  dans  les  mots  poly andros  (qui  a  beau- 
coup d'hommes),  gynandros  (hermaphrodite),  mots  qu'on 
trouve  dans  les  écrits  des  anciens  auteurs  grecs.  Il  est  bi- 
zarre que  les  botanistes  aient  pu  avoir  la  pensée  de  donner 
la  désinence  féminine  aux  mots  génériques  composés  du 
substantif  anêr^  andros^  auquel  convient  si  bien  le  genre 
masculin. 

Cryptandra,  Cyrtandra,   Evandra,  Oymaandra,  Hemiandra,  Pleurandra, 

Peltandra,  Pachysandra,  Nicandra,  Nectandra. 
Stenandriuin. 
Conandron. 

CRàTâR  (coupe).  —  Chœtocrater,  Didymocrater,  Hymenocrater. 


(1)  LdB  noms  qui  ont  la  désinence  odantion  et  odontidion  sont  des  dimi- 
nntifaque  les  Grecs  n'anraient  point  désavonés  ;  ils  sont  parfaitement  accep- 
tables, de  même  qne  les  diminutifs  siphonion^  chitonion, 

(2)  Tons  ces  mots  peuvent  être  changés  en  adenion.  Quant  aux  mots  Ade- 
naria^ Adenariumy  auxquels  on  a  donné  la  terminaison  latine  arta,  nriumj 
ils  doivent  être  remplacés  par  les  adjectifs  grecs  Adenôdes  et  Adenitet^  aux- 
quels on  attribuera  le  genre  neutre. 
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Noms  génériques  modernes  composés  de  deux 
radicaux  grecs  dont  le  dernier  est  neutre. 


DENDRON  (arbre).  —  Acinodendron,  Balsamodendron,  Cleroden- 
dron,  Elœodendron,  Rhododendron,  Ricinodendron,  Side- 
rodendron. 

XYLON  (bois). — Caroxylon,  Lithoxylon,  Myroxylon,  Phylloxylon, 
Ophioxylon,  Sideroxylon. 
Erythroxylnm,  Arrhostoxylam,  Citharezylum. 

PHYTON  (plante).  —  Acantophyton,  Agathophyton,  Eremophy- 
ton,  Eriophyton,  Leucophyton,  Nanophyton,  Trîchophyton. 

Antiphytum. 
Leacophyta. 

PHYLLON  (feuille). 
CluerophyliQmy  Ceratophyllam,  Hymenophyllom,  Kentrophyllnm,  Myrio- 

phyllam,  Zygophyllum. 
Dysophylla,  Otophylla,  Thymophylla. 
Caryophyllus. 

PETALON  (pétale).— Decapetalon,  Lepuropetalon,  Mystropetalon, 
Zygopetalon. 

Oxypetalum,  Uropetalnm. 
Aniaopetala. 

PTiLON  (plume).  —  AcroptUon,  Spanioptilon. 
BOTRYON  et  BOTRYDiON  (petite  grappe).  —  Cladobotryon,  Echino- 
botryon,  Polybotryon,  Peribotryon. 

Eriobotrya,  Plenrobotrya. 
Botrydium. 

THAMNiON  (petit  arbrisseau).  —  Argyrothamnion,  Ascotham- 
nioui  Callithamnion,  Lithothamnion,  Microthamnion. 
Callithamnium,  Thamnium. 
Argothamniaf  Argyrothamnia. 

LOBioN  (petit  lobe). 

Epilebinm,  Decalobinm,  Aatrolobium,  Platylobium,  Psilolobium,  Ompha- 
lobium. 

PODION  (pied). 
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^gopodium,  Brachypoilum,  Conopodium,  Chenopodium,  Clinopodium, 

Leontopodium»  Lycopodînm,  Poljpodinm,  MeUmpodium. 
Merispopedia. 

FLEURON  (côte). 
Bupleurum. 
Voir  aa  paragraphe  des  robstantifa  fiminins  le  radical  plewa. 

NBURON  (nerf).  —  Polyneuron. 

Decanennim,  Pteronearam. 
CABYON  (noix).  —  Cardiocaryon,  Moschocaryon,  Trachycaryon. 

ARtrocaryum,  Ceratocaryum^  Lepidocaryum,  Monocaryum^  Paracaryum. 

Vojei  le  subatantif  féminin  Carya, 

ARTHBON  (articulation).  —  Diarthron. 
AKOBiON  (vaisseau). 

Anœctangium. 
cÔDioN  (toison). 

Balboeodimn. 
sciADioM  (ombrelle). 

Helosdadium,  Aniaosciadiam,  Grammosciadium,  Sclerosciadium. 

HTRON  (parfum).  —  Chloromyron. 

Amyris  (1). 
CLÔNioN  (petit  rejeton). 

Rhizodonium,  Stigeoclonium,  Chondroeloninm,  Oastrocloninm. 
CLADiON  (petite  branche). 

Eucladîuin,  Actinodadium^  Acladium. 
LOPHioN  (petit  panache). 

Amphilophinm,  Cenolophinm. 
MORiON  (pénis). 

Cynomorium. 
coNioN  (poussière). 

Amphiconinm,  Melaneonium. 
PYRENiON  (petit  noyau). 

Arthopyrenia.  , 

Endopyrenium,  Catopyreniam. 

CALTciON  (petit  bouton  de  fleur). 
Calycinm. 

(1)  Los  Grecs  ont  employé  le  mot  myris  dans  le  sens  de  boîte  â  parfums. 
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RiNON  (bouclier  de  cuir). 
SoloriBa. 

LBCTEON  (couche)  radical  du  verbe  moyen  legesthai. 

Gyalecta. 
scopiON  (qui  regarde)  radical  du  verbe  scopein.  —  Helioscopion. 

Catoscopinm. 

Amphiscopia. 

TBOPioN  (qui  tourne)  radical  du  verbe  trepein. 
Heliotropinm.  —  Monotropa. 

PORDON  (radical  du  verbe  perdetn^  péter).  —  Onopordon,  Myo- 

pordon,  iEgopordon,  Lycoperdon. 
PÔGION  (petite  source),  diminutif  de  pêgrg  (source). 

Ceropegia. 
CTPSBLioN  (petit  coffret),  diminutif  de  cypselS  ou  cypselis. 

Coocoeypselnm. 

CENTRON  (aiguillon).  —  Acrocentron,  Diplocentron,  Hymeno- 

centron,  Macrocentron,  Orthocentron,  Tricentron. 
TRicHiON  (poil). 

Eritrichinm,  Cephalotrichain,  Polytrichnm,  Orthotriehum,Sporotriehiiiii(l). 

Antitrichia,  Syntrichia,  Myriotrichia,  Zonotrichia,  Aatrotrichia. 

mcTYON  (réseau).  —  Eriodictyon,  Hydrodictyon,  Ileodictyon, 

Limnodictyon,  Palmodictyon,  Physodictyon. 
PTERON  (aile).  —  Aneupteron. 

Helipterum. 

AnthopteniSy  Anopterus^  Podopterus. 

Actinoptera,  Chionoptera,  Diptera,  Endoptera,  Pentaptara,  Stauroptera. 

Dipterix. 

BLBPHARON  (paupière).  —  Octoblepharon. 
ACHTRON  (paille). 
Polyachynis. 

MiTRiON  (mitre).  —  Diplomitrion. 
Physeomitriam,  Ojmnomitrinm,  Holomitrinm,   Macromitrinm,  Racomi- 
trium. 

THTRiON  (petite  porte). 

Athyrinm,  Actinothyrium,  Coniothyrinin,  Leptothyrium,  Microthyriam, 
Plenrothyrinm. 

(1)  Puifqne  las  Grées  ont  employé  le  nom  de  Polytrichan,  il  ett  évident 
qne  toni  les  noms  tenninés  en  triehon  sont  légitimes  ;  il  va  sans  dire  que 
ceux  qui  ont  la  désinence  triehion  le  sont  anssi. 
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crMBiON  (petite  barque). 
Androcymbium. 

THBCiON  (petite  boîte). 

Braohythecium»  Camptotheciam,  CylÎBdrothecititD,  Isothecium,  Orthothe- 

cium. 
Voir  le  radical  féminin  thécé, 

ASTRON  (astre,  étoile)  (1). 

Euastrum,  Cœlastrum,  Sorastrum,  Staurastrum. 
ZYGON  (lien).  — Gonatozygon  (2). 

Sphœrozyga. 

pRioN  (scie).  —  Didymoprion. 
STELEON  et  STELiDiON  (manche). 

Campylosteleum. 
PHYSCiON  (vessie); 

Diphyscium.  —  Physcia. 

SPLENION  diminutif  de  Splên  (rate). 
Asplenium,  Ckrysosplenînm. 

RHYNCHiON  (petit  bec). 
EurhyoLchium. 

BRYON  (mousse).  —  Coccobryon,  Daphnobryon ,  Phyllobryon, 
Symbrion. 
Leucobryum,  Microbryiim,Ma8tigobryiim,  Hydrobryum. 

MNioN  (mousse),  —  Aulacomnion. 
DORON  (présent). 

Geodorum,  Limodorum,  Hœmodorum. 
ANTHBMON  (flcur). 

Chrysaathemmm,   Leucanthemum,   Maianthemum  ,  Mesembryanthemum, 
Xeraathemum. 

ANTHioN  (petite  fleur). 

Melanthium,  Halanthium. 
ANTHos  (fleur).  —  Adenanthos,   Asteranthos,  Phyllodanthos, 
Pithurauthos. 
Aphyllanthes,  Achyranthes,  Agathisanthes,  Axanthes,  Byrsaathes,  Ghloan- 
thes,  Cheilanthes,  Galyptranthes,  Ilysanthes,  Mînyanthes,  Micranthes, 
Nyctanthes,  Prenanthes,  Spilanthes,  Trochiscanthes. 


(1)  Les  Grecs  avaient  aussi  le  substaotif  aster. 

(2)  Il  existe  aussi  ua  radical  jygos  qui  a  le  même  sens. 
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Rranihis,  Micranthis,  Eremantbis. 

Centranthos,  Dianthvs,  Galanthus,  Helianthus,  Loranthaa,  Phyllanthni, 

RhioaDthas,  Scleranthus. 
Voir  lei  radicaux  anthe,  anthêma,  anthemon  et  anOiion, 

RHYNCHOS  (bec).  —  Brachyrhynchos,  Leptorhynchos,   Steno- 
rhynchos. 
MacrorhynchuB^  Microrhyûehaa,  Oncorhjnchns,  Pachyrhynchus. 
Voir  plus  haat  le  radical  rhyn€hi<m. 

RAMPHos  (bec  d'oiseau). 

BrachyramphuSy  Aniaoramphus. 
STEOos  (opercule). 

Amblystogium,  Diplostegiura,  Rhynchostegiain,  Systoglum. 

Conostegia,  Otostegia,  Pterostegia,  Gryptostegia,  Schistoet^ga  (1). 

STKPHos  (couronne). 
Aphanoatophas,  Callistephus,  Cladostephus. 

Amphistephiam,  AuomoBtephinm,  QymnoBtephium,  Ptiloetephium,  Diplos- 
tephium. 

CHEiLOS  (lèvre,  bord). 
Cryptochilasy  Ceratochilus,  Isochiltts,  Lagochilua,  l4SBocbilu«,  Sarcochilns. 
Metachilon,  Gyrtochilon. 
Plagiochila. 
Onochilea  (2). 

CALLOS  (beauté)  ;  dans  les  composés,  on  n*a  pas  rnaployé  callos^ 
mais  callis. 

Eremocallis,  Hemerocallis,  Petrocallis,  Pleurocallis,  ces 
substantifs  sont  tous  du  genre  féminin  ;  leur  désinence  est 
légitime,  puisque  les  anciens  auteurs  grecs  employaient 
le  mot  Hemerocallis  ou  Hemerocalles. 
CARPHOS  (paillette). 
Aeiearpha,  Centrocarpka,  Haplocarpha,  laocarpha,  Odontocarpha. 

Il  j  a  aussi  en  grec  les  sobtftantifs  ettrphion  et  earphe^  ce  dernier  est  féminin. 

STBRPHos  (enveloppe). 

Astrephia. 
PHYCos  (algue). 

Anthophycus,  PycQophycas. 


(1)  Les  diminutifs  stcgion^  st^phion,  peuvent  parfaitement  servir  dans  la 
construction  des  mots  composes  et  n  auraient  pas  été  désavonés  par  les 
Grecs. 

(2)  Les  Grecs  avaient  donné  à  une  plante  le  nom  d'OnocAtie^  ou  Onochilis; 
d'où  il  suit  qu'on  peut  se  servir  indifféremment  des  radicaux  chilos,  chiUm, 
chiles  ou  chiliSj  en  ayant  soin  de  noter  que  les  trois  premieni  sont  du  genre 
neutre,  et  que  le  quatrième  est  féminiu. 
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MELOS  (membre,  partie).  —  De  ce  substantif,  on  a  fait  l'adjectif 
meles^  employé  seulement  dans  les  mots  composés,  tels 
que  Tetrameles,  Octomeles. 
CYPHOS  (bosse). 
Porocyphus. 

LBCHOS  (couche). 

Gatolechia,  Collolechia,  Ochrolechia,  Sagîoleehia. 
CYTOs  (cavité). 

Melicytus. 

ANTHBMA  (flcur).  —  Triauthema. 

GALA  (lait).  —  Lycogala,  Polygala.  Les  anciens  auteurs  grecs 
disaient  Polygalon. 

SPBRMA  (semence).  —  Amblysperma,  Atherosperma,  Aspidos- 
perma,  Asterosperma,  Blennosperma,  Coccosperma,  Cy- 
closperma,  Dipterosperma,  Gymnosperma,  Melosperma.  - 

Corispermum,  Echinospermum,  Lithospermnm,  Molospermum,  Pleuros- 

permum,  Physospermam,  Podotpermam,  Urospermnm. 

Tons  les  noms  terminés  en  apermwn  doivent  prendre  U  terminaison  $pemum,  k  Timitation 
du  mot  LUhoapermon  employé  par  les  anciens  Grecs. 

OMMA  (œil).  —    Diplotomma,  Hssmatomma,  Stigmatomma, 

Schismatomma. 
STOMA  (bouche).  —  Chœstostoma,  Chœûostoma,  Cynostoma; 

Dasystoma,  Delostoma,  Eùrystoma,  Lophostoma,  Melas- 

toma,  Platostoma,  Tulostoma. 
Aftomam,  Gymnostomum,  Hymonostomum,  Trichostomum  (1). 

soMA  (corps).  — Podisoma,  Sphœrosoma. 
TEBMA  (orifice).  —  Conotrema,  Sistotrema,  Thelotrema. 
DERMA  (peau).  —  Inoderma,  Lasioderma,  Protoderma,  Sclero- 
derma,  Stereoderma^  Trichoderma. 
Calydermos. 

Actinoderminm,  Peridermiam. 
Leptodermis. 


(1)  Les  Grecs  avaient  plusieurs  adjectifs  terminés  en  stomos^  comme  eus- 
tomoi^  euryitomoi^  mierottomos,  qui  au  neutre  ont  la  terminiuson  on,  d'où 
il  suit  que  les  noms  composés  du  radical  stomon  sont  parfaitement  accepta- 
bles. Les  Grecs  se  sont  servis  aussi  de  Stomion  (petite  bouche),  diminutif  de 
Stoma. 

Par  les  mêmes  motifs,  il  est  permis  de  se  servir  du  diminutif  éUrmUm 
et  aussi  de  dtrmon  ;  les  Grecs  ont  «nployé  Tadjectif  trachydermos  (peau 
rude). 
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STBOMA  (couche).  —  Chœtostroma,  Leptostroma,  Melanostroma, 

Pachystroma,  Phymatostroma. 
LOMA  (frange).  —  Astroloma,  Antholoma,  Lopholoma,  Micro- 

loma,  Melanoloma,  Petaloloma,.  Odontoloma,  Tricholoma. 
STEMMA  (bandelette,  couronne).  —  Agrostemma,  Adenostemma, 

Centrostemma,  Cryptostemma,  Diplostemma,  Microstem- 

ma,  Sarcostemma. 
STÊMA  (étamine).  —  Elatostema. 
NEMA  (filament).  —  ^Ethionema,  Cardionema,    Cyclonema, 

Gymnema,  Glossonema,  Gomphonema,  Leptonema,  Pen- 

tanema,  Trichonema,  Zygnema. 
STiGMA  (stigmate).  —  Cyclostigma,  Cephalostigma,  Crateros- 

tigma,  Gomphostigma,  Holostigma,  Petalostigma,  Podos- 

tigma. 
SEMA  (signe).  —  Brachysema. 
CALTMMA  (enveloppe).  — Adenocalymna,  Diplocalymna,  Phy- 

socalymna. 
STELMA  (ceinture).  —  Brachystelma,  Metastelma,  Oxystelma. 
zôsMA  et  zÔMA  (vêtement  serré).  —  Sphserozoma. 
PHRAGMA  (cloison).  —  Apophragma,  Aphragma,  Pentaphragma, 

Pachyphragma,  Schistophragma. 
PolyphTagmon. 
Cryptophragmium,  Gyrophragmîum. 
Aphragmus. 

SCHISMA  (fente).  —  Polyschisma,  Sporoschisma. 

CHROMA  (couleur).  —  Callichroma,  Cleochroma,  Dichroma,  Epi- 

chroma,  Euchroma,  Homochroma. 
GRAMMA  (caractères  d'écriture.) — Gymnogramma,  Mesogramma, 

Melogramma,  Monogramma. 
BaoMA  (nourriture).  — Abroma,  Hîppobroma,  Onobroma,  Théo- 

broma. 
poMA  (breuvage).  —  Lysopoma. 
PAiGMA  (jouet).  —  Anemopœgma. 
GERAS  (corne).  —  Aeeras,  iEgiceras,  Buceras,  Coccoceras,  Car- 

poceras,  Orthoceras,  Octodiceras,  Styloceras ,  Tragoceras. 
Anthoceros,  Chœtoceros,  Diceros,  Pentaceros,  Triceros, 

Zygoceros. 
Caljcera,  Tetracera,  Dicera. 

(1)  Les  Grecs  ayant  dit  Buceras  et  Bueerâs,  oo  peut  se  servir  indifférem- 
ment des  radicaux  ceras  et  ceros.  On  peut  aussi  employer  le  diminutif  cera- 
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Âeerates. 

Âceratium,  Triceratium,  Cerastium. 

DEPAS  (coupe).  —  Cœlodepas, 

CRBAS  (chair).  —  Crocicreas. 

aoNCJ  (genou,  angle).  —  Gonu  n'est  pas  employé  dans  les  mots 
composés  ;  on  se  sert  de  gonion  ou  de  gonon,  comme  on  le 
voit  dans  les  anciens  mots  grecs  Chrysogonon,  Polygo^ 
noHy  et  dans  les  mots  Amblygonon^  Antigonon^  de  cons- 
truction moderne. 

Calligonum,  Chrysogonum»  Eriogonnm,  Ozygonum,  Polygonom,  Theligo* 

Hum,  Trigonum. 
Calycogoaîam,  Pterogonium,  Schizogonium,  Sîrogoniam. 
Vojes  le  radical  féminin  gônia. 


fton,  de  même  que  les  adjeetifii  masculias  ceratias  et  ceraiites,  ainsi  que 
Tadjectif  féminin  ceratitis.  Au  lieu  d'Acerates^  on  dira  plus  correctement 
Aceratites.  Les  Grecs  avaient  aussi  Tadjectif  cérastes^  d^oà  le  nom  générique 
de  Cerastion  paraît  avoir  été  dérivé. 

Les  mots  pnragmon,  phragmion^  phragmidion^  bien  que  n'ayant  pas  été 
en  usage  chez  les  Grecs,  peuvent  servir  à  composer  des  noms  génériques. 
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Noms  génériques  modemes  composés  de  deux 
radicaux  grecs  dont  le  dernier  est  féminin. 


TBOPis  (carène).  —  Brachytropis,  Calotropis,  Chœtotropis,  Ma- 

crotropis,  Oxytropis,  Pentatropis. 
CKBPis  (soulier).  —  Adenocrepis,  Hippocrepis. 
CNBMis  (botte).  —  Cyathocnemis ,  Halimocnemis ,  Rhopaloc- 

nemis. 
CHLAMTS  (chlamyde).  —  Acanthochlamys,  Allochlamys,  Antho- 

chlamys»  Diplochlamys,  Piptochlamys,  Sarcochlamys. 
LBPis  (écaille)  (1).  —  Adenolepîs,  Acantholepis,  Blepharolepis, 

Chaetolepis,  Isolepis,  Lophiolepis,  Odontolepis,  Podolepis. 

CYSTis  (vessie).  —  Diplocyslis,  Monocystis,  Macrocystis,  Micro- 

cystis,  Polycystis. 
BLBPHARis  (cil).  —  Calliblepliaris,  Carpoblepharis. 
DBSMis  (objet  lié).  —  Diadesmis,  Microdesmis. 
PHYLLis  (feuillage).  —  Rhodophyllis. 
RACHis  (épine  dorsale).  —  Leptorhachis. 
LACIS  (déchirure).  —  Rhyncholacis,  Neolacis. 
pELis  ou  pBLicÊ  (écuelle).  —  Amblypelis. 
STYUS  (style).  — Brachystylis,  Diplostylis,  Fimbristylis,  Hemis- 
tylis,  Microstylis,  Sphaerostylis. 

Adenostyles,  Exostjlos,  Gymnostyles,  Pilostyles,  Sarcostyles, 

Péris  ty  las. 

Helicostylium,  Epistylium  (2). 

Holostyla. 

ACTis  (rayon).  —  Anactis,  Dasyactis,  Euactis,  Oligactis,  Pleio- 
nactis,  Polyactis,  Stenactis,  Tetractis. 

Monactinus. 
Polyaetidiam. 

TAXIS  (rangée).  —  Aplotaxis,  Arthrotaxis,  Ditaxis,  Diplotaxis, 
Monotaxis. 


(l)  Il  existe  aussi  un  diminatif  Lepidion. 

m  Les  Grecs  n'auraient  pas  désavoué  les  substantifs  composés  an  moyen 
du  diminutif  Stylion. 
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BASI3  (base).  —  Anabasw,  Metabasis,  Notobasis. 
STÂPHYLis  (grappe  de  raiain)  (1). 
Staphylea. 

pTBRis  (Fougère).  —  Cystopteris,  Oreopteris,  Pecopteris,  Sphe- 

uopteris,  Struthiopteris. 
MBBis  (partie).  —  Actinomeris,  Hemimeris,  Leucomeris,  Oligo- 
mens,  Pleîomeris,  Trimeris. 
Isomerium,  Tetramerium. 
Acanthomeria,  Gryptomeria,  Leptomeria,  Macromeria,  Micromeria. 

NOTis  (humidité).  —  Philonotis. 
Actinotas,  Ljtioaotus. 

CHARis  (grâce).  —  Anticharis,  Heleocharis,  Hydrocharis,  Halo- 

charis,  Limnocharis,  Oreocharis. 
opsis  (aspect).  —  Airopsis,  Asteropsis,  Calliopsis,  Coreopsis, 

Dorycnopsis,  Lagopsis»  Lycopsis,  Meconopsis. 
SBRis  (Chicorée).  —  Aposeris,  Arnoseris,  iEgoseris,  Hyoseris, 

Onoseris,  Lagoseris,  Lycoseris,  Oreoseris,  Tephroseris. 
RAPHis  (aiguille).  —  Chamœraphis,  Pentaraphis,  Pleuraphis. 
DRYS  (Chêne).  —  Chamaedrys,  Halidrys. 
Acrodryon,  Chamcedryon. 

Les  Orecs  ont  employé  lo  radical  neutre  dryon, 

piTYs  (Pin).  —  Acanthopitys,  Chamœpitys,  Halopitys. 

HYDROPITYON. 

Le  diminatlf  pUyon  est  admissible. 

CORYS  (casque).  —  Mîcrocorys. 

CALYX  (calice).  —  Acanthocalyx,  Dictyocalyx,  Dimorphocalyx, 

Pachycalyx,  Stomatocalyx. 
ooBONis  (extrémité).  — Gymnocoronis. 

THRix  (cheveu).  —  Asterothrix,  Cladothrix,  Calothrix»  Diplo- 
thrix,  Leptothrix,  Malacothrix,  Oligothrix,  Polythrix,  Ulo- 
thrix. 
Acrotriche,  Gallî triche,  Lipotriche,  Perotriche. 
ops  (œil).  —  iËgilops,  Dryobalanops,  Echinops,  Euryops,  Gy- 

rinops,  Mimusops. 
Rops  (petite  branche).  —  Chamœrops,  Dœmonorops. 
LONCHis  ou  LONCHâ  (lauce). 
Microlonchas. 

(1^  On  peut  aussi  avoir  recours  aux  substantifs  Staphy$y  Stap^ylê  et  au 
diminutif  Staphylion.  Galien  (de  Comp.  med  lib.  6)  s  est  servi  du  mot 
Arctostaphylos,  Toutefois,  Arctostaphj/lis  est  préférable. 
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GLOTTis  (languette).  —  Brachyglottis,  Diglottis,  Plocoglottis, 

Spathoglottis,  Triglottis. 
GLOSSA  (langue).  —  Amphiglossa,  Brachyglossa,  Leptoglossa, 
Microglossa,  Oligoglossa,  Phœnoglossa,  Steiroglossa,  Rhy- 
tiglossa. 
Bnglossum,  Cynoglossum,  Cœloglossum,  HimantogloBBum,  Ophioglossam, 
Rhjnchoglossum  ^1). 

OUEA  (queue).  — ■  Antherura. 

Hippuris»  Dmris»  Onosuris. 
Âlopecurus,  ÂUosurus,  Cynosurus,  ChiluruB,  Lagurus,  Leonnrns,  Lepturus, 
Lepidoturus,  MyoBuras,  Narduras,  Ophiunis,  Psilarus,  Scorpiurus  (2). 

GÔNU  (angle).  —  Stephanogonia,  Trigonia,  Tetragonia. 
SEiBA  (corde).  —  Cystoseira,  Melosira,  Orthosira,  Staurosira. 
ACANTHA  (épine).  —  Asteracantha,  Cryptacantha ,  Diacantha, 
Pyrenacantha,  Spiracantha. 
DipteracanUiuB,    HabracanthuB ,  Leptacanthus ,  NeuracanthuB ,  Sîphona- 
canthuB. 

CHLOA  OU  CHLoê  (gazou,  herbe).  —  Chilochloa,  Echinochloa, 

Eriochloa,  Hierocliloa,  Leptochloa,  Oreochloa,  Sclerochloa. 

ANTHBRA  (anthère).  —  Cyrtanthera,  Cephalanthera,  Dianthera, 

Oxyanthera,  Platanthera,  Tetranthera. 
MITRA  (mitre).  —  Thelimitra. 
CHLAiNA  ou  LiENA  (mauteau).  —  Chromolœna,  Notochlaena, 

Schizolaena^  Sarcolœna. 
BHizA  (racine).   —  iEtheorhiza,  Coralliorhiza ,    Glycyrhiza, 
Ophiorhiza,  Osmorhiza,  Xanthorhiza. 
PachyrhizuB. 
SPOBA  (semence).  —  Diplospora,  Decaspora,  Chorispora,  Laaios- 
pora,  Leucospora»  Microspora,  Myriaspora,  Rhynchospora. 
Microsporon  (3). 
PittoBponim,  Arthrosporum,  ScolioBponim. 
Ceratosporium,  Cladosporium,  Chrysosporium,  Didymosporlum ,  Zygos- 

poriam. 
OphryoaporuB. 


(1)  Les  Grecs  ont  employé  les  substantifs  Cynoglosson ,  Bouglosson. 
Ophioglosson  :  donc  il  est  clair  qu'on  peut  se  servir,  ad  libitum,  du  radical 
neutre  glosson  on  du  substantif  féminin  Glossa. 

(2)  A  rimitation  des  Grecs  qui  ont  dit  Alopecouros,  Scorpiouros,  Cgno- 
soura  et  Hippouris^  on  peut  se  servir  indifféremment  des  radicaux  oura, 
ouros  et  ouris  dans  la  formation  des  mots  composés. 

(8)  Par  les  motifs  déjà  plusieurs  fois  exposés,  on  peut  admettre  les  radi- 
caux sporon,  sporion,  cardion. 
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PLEURA  (côte).  —  Chœnopleura,  Cymatopleura,  Discopleura,  Mi- 

cropleura,  Tripleura. 
CAUDiA  (cœur).  —  Arthrocardia. 
Anacardinm. 

CÂPSÂ.  et  CAMPSA  (cassette).  —  Aphanocapsa,  Glœocapsa. 
DOXA  (gloire),  —  Adoxa,  Amphidoxa,  Didymodoxa. 
PHYSA  (vessie).  —  Calophysa. 

Stephanophysam . 
MBTBA  (ventre).  —  Cynometra. 
CABYA  (noiîc).  —  Cryptocarya,  Hedycarya,  Loxocarya,  Platyca- 

rya,  Pterocarya. 
BYBSA(cuîr).  —  Oncobyrsa. 
SPH.BBA  (globe).  — Eremosphœra ,  Glœosphœra,  Stephanos- 

phsBra. 
T^NiA  (ruban).  —  Cryptotœnia,  Spirotœnia. 

Pleurotœnium. 
CHROA  (couleur).  —  Callicliroa,  Dîchroa,  Polychroa. 

Voyes  le  radical  neutre  chroma. 

GLocHiN  et  GLocHis  (poiute).  — Acroglochin,  Triglochin. 

AMPELOs  (Vigne).  — Cissampelos. 

BATOs  (Ronce).  —  Erobatos,  Lyciobatos. 

BALANOS  (gland).  —  Cyclobalanos,  Erythrobalanos. 

Ghlamjdobalanus^  Gymnobalanus,  Leptobalanns,  Myrobalanus,  Chrytoba- 
lanus. 

BHABDos  (baguette).  —  Calorhabdos,  Leptorhabdos. 
GYNÔ  (femme).  —  Androgyne,  Calogyne,  Didymogyne,  Homo- 
gyne,  Pleurogyne,  Sarcogyne,  Tetragyne,  Telogyne. 

Streptogyoa,  Amblogjna. 

Gladogynos. 

Ceratogynam  (1). 

CLiNÊ  (lit).  —  Achyrocline,  Adenocline,  Cyatocline,  Cylindro- 
cline,  Homalocline,  Trichocline. 

Conoclinium,  Centroclinium,  Campyloclinium ,  Diploclinium  ^   Microcli- 
nium,  Sarcoclinium,  Tricliniam  (2). 


(1)  Le  bon  sens  indique  que  le  mot  ptfne  doit  avoir  une  désinence  fémi- 
nine et  qu'il  est  vraiment  absurde  de  lui  imposer  des  terminaisons  mascu- 
lines ou  neutres,  alors  qu'il  est  si  facile  de  conserver  celle  que  lui  avaient 
donnée  les  Grecs. 

(2)  On  peut  employer  les  diminutifs  clinidion  et  clinion. 
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CEPHALÊ  (tête).  —  Acéphale. 
Âtherocephala,  Dasycephala,  Dicrocephalai  Leaoocephala. 
Polycephalos. 

Dracocephalum,  Pycnocephaluoi,  Schizocephalum. 
Conocephalas,  Ceratocephalus,  Sorocephalus. 

CYBE  (tête).  —  Conyocybe,  Psilocybe,  Pachnocybe,  Sorocybe, 

Sporocybe. 
CNEMâ  (jambe). 

Arthrocnemum,  Halocnemnm,  Maerocnemam,  Polycnemum  (1). 

Homocnemea. 

coMÊ  (chevelure).  —  Achyrocome,  Amphicome,  Argyrocome, 
Brachycome,  Dipterocome. 
Pycnocomon  (2). 
Chrysocoma,  Gallicoma,  Diooma,  Eurycoma,  Sericoma,  Xanihoeoma. 
Diplocomiam,  Hylocomium. 

CHJBTÊ  (chevelure).  —  Asterocheete,  Aphanochsete,  Bolbochaete, 
Coleochœte,  Hymenocheete,  Notocheete. 
Argyrochseta,  Anisochœta,  Chromochœta,  Cladochœta,  Dosmochœta,  Hete- 

rochœta. 
Diplochita. 
Monocheetum. 

COBYPHÊ  (sommet).  —  Dicoryphe. 
CORYNÔ  (massue).  —  Cryptocoryne. 

Stylocoryna. 
STROPHE  (tour).  —  Perîstrophe. 
pLocâ  (entrelacement). 

Periploca,  Symploca. 
MORPHô  (forme). 

Chœtomorpha,  Dimorpha,  Eoteromorpha,  Leptomorphai  Amorpha. 
TOMÊ  (coupure).  — Acrotome,  Calycotome,  Craniotome,  Plagio- 
tome. 

Diatoma,  Heterotoma,  Isotoma,  Peritoma,  Sphenotoma  (3). 
THECâ  (capsule).  —  Aphanothece,  Glœthece. 

Acanthotheca,  Campylotheca,  Cyliodrotheca,  Pterotheea. 


(1)  Puisque  les  Grecs  ont  dit  Polycnemofiy  nous  avons  le  droit  de  nous 
sertir  du  mot  cnemon^  aussi  bien  que  du  radical  cneme. 

(2)  Les  Grecs  ayant  créé  le  mot  Pycnocomon^  il  est  permis,  à  leur  imita- 
tion, d'employer  le  radical  comon^  dans  le  même  sens  que  le  substantif  coma, 
La  même  remarque  est  applicable  au  radical  comion, 

(3)  Pour  les  botanistes,  Dialoma  est  du  genre  neutre  ;  pour  les  conchylio- 
logues,  Pleurotoma  est  du  genre  féminin.  Qui  a  raison  des  uns  ou  des  an- 
tres? Les  Grecs  avaient  le  substantif  Diatomê  (section)  et  l'adjectif  (fiatomo» 
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COTYLÊ  (écuelle).  —  Hydrocotyle. 

SYCÊ  (figuier).  —  Androsyce,  Cliamœsyce,  Leucosyce. 

CARPHÊ  (paillette).  —  Voir  le  substantif  neutre  carphos. 

ACMÊ  (pointe).  —  Mitrasacme. 

CNiDÊ  (ortie).  —  Dendrocnide,  Hesperocnide,  Leucocnide,  Na- 

nocnide,  Tilocnide. 
ACHNÊ  (pellicule).  —  Andrachne,  Cœlachne,  Diplachne,  Hyme- 

nachne,  Prionachne,  Perobachne. 
ANANCÊ  (nécessité).  —  Catanance  (1). 
osMÊ  (odeur). 

Adenosma,  Camphorosma,  Cyminosma,  Citrosma,  Co- 
prosma,  Diosma,  Liriosma,  Onosma. 
Hedyosmon,  Dysosmon  (2). 
Cacosmia,  Nardosmia. 

ANTHÊ  (fleur).  —  Cerinthe,  Cœlanthe,  Calanthe,  Chorisanthe, 
Lissanthe,  Œnanthe,  Pneumonanthe,  Spananthe. 
Ânemonanthea,  Cleiosantha,  Nananthea,  Siphonantha,  Triantha. 

(coupé).  C'est  du  premier  que  procède  le  nom  générique  Diatoma,  par  une 
modification  de  désinence  tout-à-fait  semblable  a  celle  que  les  Grecs  avaient 
fait  subir  à  Onosmê  qu'ils  avaient  changé  en  Onosma.  C'est  aussi  à  l'imita^ 
tion  des  Grecs  que  les  botanistes  ont  créé  les  noms  génériques  Camphor^ 
osma^  Citrosmay  Coprosma,  lesquels  sont  nécessairement  du  genre  neutre, 
comme  Onosma  et  tous  les  noms  heUéniques  terminés  en  ma  ;  tandis  que, 
au  contraire,  les  radicaux  osmê,  tome  sont  du  genre  féminin.  En  vain  pré- 
tendrait-on que  les  mots  Onosma,  Camphorosma,  Diatoma,  Pleurotoma 
sont  des  substantifs  grecs  à  désinence  latinisée.  11  est  certain  que  cette  opi- 
nion serait  inadmissible  en  ce  ()ui  concerne  Onosma,  qui  est  un  vieux  mot 
grec  conservé  intact.  Les  botanistes  ont  donc  eu  parfaitement  raison  de  le 
considérer  comme  tel,  et  de  dire  Onosma  arenarium,  de  même  qu'aucun 
d'eux  n'a  jamais  hésité  à  dire  Phyteuma  spicatum,  Alisma  laneeolatum.  Me- 
lasma  ovatum,  et  à  donner  des  épithètes  neutres  aux  noms  génériques  com- 
posés des  radicaux  sperma,  omma^  stoma,  soma,  irema,  derma,  stroma,  loma, 
stemma,nema,  sema^  stigma,  stelma,  schisma,  chroma, gramma,  broma,  etc. 
Par  analogie,  nous  avons  le  droit  de  conclure  que  les  mots  Camphorosma, 
Citrosma,  Diatoma,  Pleurotoma  sont  aussi  des  noms  grecs  du  genre  neutre. 


Brâmosjf  Euphorbion,  Lithospermon,  Centaurion,  Gentiane, 

De  même  que,  à  Timitation  des  Grecs,  on  a  pu  légitimement  créer  le  subs- 
tantif Diatoma,  de  même  aussi  il  aurait  été  permis,  en  empruntant  l'adjectif 
diaiomos  et  le  mettant  au  neutre,  d'inventer  le  mot  J)iatomon\  cependant, 
en  ^néral,  il  vaut  mieux  s'abstenir  d'employer  les  adjectifs  comme  noms 
génériques. 

CL)  u'est  une  faute  d'écrire  Catananche,  comme  le  font  beaucoup  d'auteurs, 
à  l  imitation  de  Linné.  Il  est  de  règle  que  le  x  des  Grecs  se  change  en  c  dans 
l'écriture  latine,  tandis  que  le  x  bo  change  en  cA,  comme  on  le  voit  dans  le 
mot  Cynanchum  (étrangle-chien). 

(2)  Puisque  les  Grecs  avaient  appelé  la  Menthe  Hedyosmon^  on  peut  aussi  se 
servir  du  radical  osmon. 


Digitized  by 


Google 


—  108  — 

THELÊ  (mamelon).  — Cladothele,  Staurotliele. 

Microthelia. 
Ârthothelium. 

DAPHNÊ  (Laurier).    —  Actinodaphne ,  Ampelodaphne ,  Caryo- 

daphne,  Dictyodaphne,  Nesodaphne. 
CRENÊ  (fontaine).  —  Phytocrene. 

GRAPHE  ou  GRAPHis  (écriture,  dessin). —  Andrographis,  Graphis. 
Enterographa,  Opegrapha,  Placographa,  Platygrapha,  Xylographa. 

GLÊNÊ  (œil). 

Microglaena. 

BLASTÊ  (bourgeon). 

Synechoblastus,  Chthonoblastus. 
Polyblastia. 

pÊGÊ  (source).  —  Voyez  pêgion. 
NOMÊ  (partage).  —  Eurynome. 

Heteronoma. 
PBLTÊ  (petit  bouclier). 

Gallipeltis,  Neuropeltis. 
LBCANÊ,    LBGANIS,  LECIS  (assiotte). 

Lecanora,  Lecidea.  Le  premier  nom  sera  changé  en  Tadjectif  Lecanodes 
pris  au  neutre  ;  le  second  en  Lecidon  (1). 

GASTÊR  (ventre).  —  Hymenogaster,  Ceratogaster,  Melanogaster. 

Ptychogaster,  Polygaster. 

Hydrogastrum. 
Chœtogastra. 

Les  tableaux  ci-dessus  exposés,  bien  que  ne  contenant  qu'une 
petite  partie  des  noms  génériques  d'origine  grecque ,  suffisent 
à  donner  une  idée  assez  exacte  de  l'état  de  la  question  qui  nous 
occupe  actuellement. 

Il  est  facile  de  constater  que  les  créateurs  des  noms  généri- 
ques d'origine  grecque  n'ont  obéi  à  aucune  loi  préétablie.  Du 
reste,  il  faut  reconnaître  que  Linné  avait  négligé  d'établir  des 
règles  précises  relativement  aux  désinences  des  noms  géné- 
riques. 

On  a  vu  plus  haut  que  le  Congrès  des  botanistes  réunis  à 


(l)  Les  Grecs  avaient  aussi  le  substantif  masculin  Lecos  et  les  diminutifs 
neutres  Lecanion^  Lecanidion, 
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Paris  en  1867  a  essayé  de  fixer  une  loi ,  mais  que  sa  tolérance 
à  l'égard  des  vieux  usages  a  eu  pour  eflFet  de  maintenir  le  statu 
quOj  c'est -à- dire  la  continuation  du  désordre  et  de  l'anarchie. 

Cependant  il  est  clair  que  si  l'on  veut  aboutir  à  une  réforme 
sérieuse,  il  faut  savoir  prendre  un  parti  net  et  décisif.  De  deux 
choses  l'une,  ou  tous  les  noms  de  plantes  recevront,  sans  excep- 
tion ni  restriction,  des  désinences  latines,  quelle  que  soit  leur 
origine  ;  ou  bien,  comme  nous  le  proposons,  chaque  nom  géné- 
rique conservera  la  terminaison  grecque  ou  latine  qui  lui  est 
propre. 

Dans  le  premier  cas,  il  faudrait  remplacer,  sans  exception, 
toutes  les  désinences  grecques  en  on  par  la  terminaison  um  ; 
ainsi,  on  devrait  dire  Erigerum^  Tragopogum^  au  lieu  de  Eri- 
gerons Tragopogon. 

Les  noms  terminés  en  oSj  dœ,  ow,  as^  ops^  er,  ys^  i,  prendraient 
la  désinence  latine  %bs;  ainsi,  au  lieu  de  Strychnos,  Panax^ 
Phloœ,  Asclepias^  EchinopSy  Aster,  Stachys,  Thlaspi,  il  fau- 
drait dire  :  Strychnus,  Panaxus,  Phloxus,  Asclepitis,  Echi^ 
nopsus,  Asterus,  Stachyics,  Thlaspius. 

Les  noms  terminés  en  en,  en  a  et  en  is  pourraient  être  con- 
servés tels  quels,  attendu  que  les  désinences  en  en,  en  a  et  en  is 
existent  en  latin  aussi  bien  qu'en  grec  ;  cependant,  comme  les 
deux  dernières  sont  féminines  en  latin,  il  conviendrait  de  donner 
des  épithètes  féminines  aux  mots  Orchis,  Phyteuma,  Alisma, 
Onosma,  Collema  et  aux  nombreux  noms  composés  des  radi- 
caux sperma,  stoma,  denna,  tréma,  loma,  stemma,  ne^na, 
stigma,  stelma,  phragma,  schisma,  chroma,  gramma,  broma, 
etc.,  lesquels  sont  tous  du  genre  neutre  en  grec. 

Ce  système  de  latinisation  à  outrance  répugnait  aux  Romains 
eux-mêmes.  Nous  voyons  en  effet  que  ceux-ci  ont  introduit 
dans  leur  langue  un  grand  nombre  de  mots  grecs  dont  ils  n'ont 
pas  osé  changer  la  terminaison  et  dont  ils  ont  conservé  le  genre 
grammatical;  tels  sont  :  poesis,  grammatice,  comètes,  ^neas, 
Cybele,  epitome,  héros,  poema,  œnigma,  diadema,  dogma, 
strategema,  sans  parler  des  noms  de  plantes  cités  plus  haut, 
Phyteuma,  Alisma,  Onosma,  Thlaspi,  Stachys,  etc.,  et  d'une 
multitude  d'autres  dont  nous  avons  donné  la  liste. 

Demander  impitoyablement  la  latinisation  de  tous  les  mots 
grecs,  ce  serait  être  plus  royaliste  que  le  roi,  plus  latinisant  que 
les  auteurs  latins.  Qu'on  parcoure  les  écrits  de  Varron  et  de 
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Columelle  sur  Tagriculture,  et  surtout  la  partie  de  THistoire  na- 
turelle de  Pline  consacrée  à  la  Botanique,  et  on  verra  que  les 
susdits  auteurs  avaient  conservé  intacts  plusieurs  centaines  de 
noms  grecs  se  rapportant  aux  plantes. 

C'est  aussi  ce  qu'avaient  fait  les  anciens  botanistes  Fuchs, 
Ruel,  Tragus,  Matthiole,  Dodoneus,  Lobel,  de  l'Ecluse,  Dalé- 
champ,  les  deux  Bauhin  et  plusieurs  autres.  Cependant,  déjà  de 
leur  temps  et  surtout  après  eux,  tendait  à  s'établir  l'usage  de 
latiniser  les  désinences  grecques.  Peu  à  peu  les  terminaisons  en 
05  et  en  on  étaient  remplacées  par  celles  en  itë  et  en  um.  Mais 
ce  fut  surtout  Linné  qui  acheva  la  transformation.  Pourtant, 
par  une  inconséquence  inexplicable,  il  maintînt  dans  la  No- 
menclature plusieurs  mots  à  désinence  gi'ecque,  ainsi  qu'on  a 
pu  le  voir  en  parcourant  les  tableaux  ci-dessus  exposés. 

Adanson  (Familles  des  plantes,  1763),  comprenant  bien  qu'en 
agissant  ainsi  on  avait  enlevé  à  la  Nomenclature  son  homogé- 
néité, proposa  de  rétablir  la  terminaison  en  on  de  tous  les  mots 
grecs  que  Linné  avait  latinisés  en  um  ;  mais,  tel  était  l'ascendant 
exercé  par  Linné  sur  tous  les  naturalistes  de  son  époque,  qu'il 
échoua  complètement  dans  sa  tentative.  L'insuccès  d' Adanson 
eut  aussi  une  autre  cause  :  il  avait  eu  la  malheureuse  idée  de 
proposer  une  réforme  de  l'écriture  et  de  vouloir  mettre  celle-ci 
en  parfaite  conformité  avec  la  prononciation. 

On  ne  s'explique  pas  bien  pourquoi  Adanson  s'était  borné  h 
réclamer  la  restitution  des  désinences  en  on  et  par  quel  motif  il 
n'avait  pas  aussi  demandé  le  rétablissement  des  autres  dési- 
nences grecques.  En  matière  de  langage  scientifique,  il  convient 
de  n'adopter  que  des  principes  d'une  application  générale  et  de 
ne  pas  établir  des  règles  qui  souffrent  une  multitude  d'excep- 
tions et  de  restrictions.  Il  ne  faut  donc  pas,  après  avoir  admis, 
avec  Adanson,  que  les  noms  génériques  qui  ont  la  terminaison 
grecque  en  on  seront  maintenus,  abandonner  ensuite  tous  les 
autres  au  hasard  et  au  caprice.  Il  ne  faut  pas  non  plus  procla- 
mer, avec  le  Congrès,  que  les  noms  de  plantes  sont  en  langue 
latine,  mais  que  cependant  on  conservera  les  anciens  noms  em- 
pruntés aux  autres  langues. 

La  logique  veut  une  solution  nette  et  précise  ;  c'est  pourquoi, 
puisqu'on  n'a  pas  osé  latiniser  tous  les  noms  génériques  d'ori- 
gine hellénique,  on  devra  les  conserver  tous  sans  altération  ni 
changement. 
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Sous  le  rapport  de  l'euphonîe,  il  est  incontestable  que  les  dé- 
sinences en  os  de  la  langue  d'Homère  ont  une  harmonie  incom- 
parablement plus  agréable  à  Toreille  que  les  terminaisons  en  us 
des  latins.  Il  n'est  pas  un  seul  linguiste»  tant  soit  peu  doué  du 
sentiment  musical,  qui  ne  préfère  les  sons  de  PlatanoSj'Astra- 
galos,  Philadelphos,  à  leurs  correspondants  latins  Platanus^ 
Astragalus.  Philadelphie^  surtout  lorsque  ces  derniers  noms 
sont  prononcés  à  la  mode  française,  c'est-à-dire  de  cette  voix  dé- 
sagréablement sourde  avec  laquelle  nos  compatriotes  bourdon- 
nent les  substantifs  et  adjectifs  en  tis. 

Le  changement  qui  sera  introduit  dans  la  Nomenclature  par 
la  restitution  des  désinences  grecques  sera  si  minime,  que  rai- 
sonnablement on  ne  saurait  alléguer  qu'il  apportera  une  pertur- 
bation dans  les  habitudes  prises.  En  effet,  on  n'aura  le  plus  sou- 
vent qu'une  lettre  à  changer,  comme  par  exemple,  Sisymhrium 
en  Sisymbrion^  Galanthus  en  Galant hos.  Chrysocoma  en  Chry^ 
soco^ne.  Du  reste,  il  suffira  de  consulter  les  tableaux  placés  plus 
haut  pour  savoir  de  quelle  manière  les  changements  devront 
être  faits  (1). 


(1)  Si  j*en  juge  par  ma  propre  expérience,  je  puis  assurer  qu'on  s'accou- 
tume bien  vite  aux  désinences  grecques  et  <]ue  le  souvenir  s'en  grave  facile- 
ment dans  la  mémoire.  Quoique  j'aie  une  vieille  habitude  des  noms  de  genre 
à  désinence  latine  employés  dans  la  Nomenclature,  et  que  le  temps  depuis  le- 
quel je  me  sers  de  ces  mêmes  noms  en  leur  restituant  la  terminaison  hellé- 
nique ne  remonte  pas  au-delà  de  quelques  mois;  cependant  aujourd'hui  mon 
esprit  les  voit  d'abord  sous  leur  forme  grecque,  et  ce  n'est  que  consécutive- 
ment qu'ils  m'apparaissent  avec  la  désinence  latine  accoutumée. 
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De  la  désinence  des  éplthètes  spécifiques. 


On  a  yu  que  le  nom  générique  doit  être  considéré  comme 
un  substantif  invariable  (1). 

L'épithète  spécifique  servant  à  indiquer  une  des  qualités  ou 
manières  d'être  de  la  plante  qu'on  veut  nommer  est  nécessaire- 
ment un  adjectif,  et  non  un  substantif.  En  eflFet,  il  serait  illogi- 
que de  vouloir  qualifier  un  être  ou  un  objet  autrement  que  par 
un  adjectif. 

En  vertu  d'une  des  règles  essentielles  des  grammaires  grec- 
que et  latine,  l'adjectif  spécifique  doit  s'accorder  avec  le  nom 
générique. 

Les  principes  qui  viennent  d'être  énoncés  ont  été  admis  impli- 
citement par  Linné,  puisqu'il  a  déclaré  que  le  nom  spécifique 
n'est  légitime  que  lorsqu'il  exprime  un  des  caractères  par  les- 
quels chaque  espèce  se  distingue  de  ses  congénères. 

Le  créateur  de  la  Nomenclature  botanique  a  donc  violé  la  loi 
fondamentale  qu'il  avait  posée,  lorsqu'il  a  conservé  comme  épi- 
thètes  spécifiques  d'anciens  substantifs  tels  que  ceux-ci  : 

Yibnmum  Lantana.  Daphne  Mezereum. 

Aster  TripoHum.  Âconitnm  Napellus. 

Coronilla  Emerus.  Rhaphanus  Landra. 

Gytisus  Lahumum,  Uex  Aquifolium» 

ainsi  qu'une  multitude  d'autres  dont  la  plupart  sont  en  désac- 
cord grammatical  avec  le  nom  générique  auquel  ils  sont  asso- 
ciés. 

Le  Congrès  tenu  à  Paris  en  1867  a  décidé,  par  l'article  31  des 
Lois,  que  le  nom  spécifique  doit  être  ordinairement  un  adjectif; 
mais  il  a  ajouté  immédiatement  l'amendement  suivant  : 

Art.  34.  —  Un  nom  spécifique  peut  être  un  nom  de  genre  ou 
un  nom  propre  substantif.  Il  prend  alors  une  grande  lettre  et 


(1)  Lei  noms  gênériqiies  terminés  par  an  adjectif,  comme  Eriophoron^ 
Echinopheron^  Qyfsophilon,  Alsophilon^  Eucalypton^  doi/ent  aussi  être 
considérés  comme  des  substantifs. 
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ne  s^accordc  pas  avec  le  nom  de  genre  (Digitalis  Sceptrum, 
Coronilla  EmerusJ. 

De  peur  de  troubler  les  usages  reçus,  le  Congrès  a  ainsi  lé- 
gitimé l'existence  d'un  grand  nombre  de  noms  spécifiques  vi- 
cieux ;  de  sorte  que  le  Code  adopté  par  le  Congrès  est  moins  un 
recueil  de  lois  que  la  constatation  des  faits  accomplis.  En  effet, 
ce  n'est  pas  faire  acte  do  législateur  que  de  venir  dire  :  les 
noms  spécifiques  doivent  être  des  adjectifs,  cependant  on  tolé- 
rera les  substantifs  déjà  existants. 

Quels  sont  donc  les  intérêts  si  graves  en  vue  desquels  le  Con- 
grès n'a  pas  osé  donner  aux  lois  un  effet  rétroactif  ? 

On  va  voir  cependant  combien  il  aurait  été  facile  de  revenir 
à  l'application  stricte  de  la  règle  qui  veut  que  les  épithètes 
spécifiques  soient  toutes  des  adjectifs. 

Puisqu'on  tient  tant  à  conserver  ces  vieux  noms  pour  les- 
quels on  semble  avoir  un  respect  superstitieux,  rien  ne  serait 
aussi  facile  que  de  leur  donner  une  forme  adjective,  ainsi  que 
le  montre  le  tableau  suivant,  dans  lequel  on  a  mis  d'un  côté 
les  anciennes  dénominations  et  de  l'autre  côté  les  adjectifs  cor- 
respondants. 

Âstragaloi  stellatus.  A.  Stella. 

Galion  cruciatum.  G.  Gniciata. 

Conyolvulus  cantabricus.  C.  Cantabrica. 

ÂUinm  cepœum.  A.  Cepa. 

Hieracion  pilosellum.  H.  Pilosella. 

—  auriculatum.  H.  Auricula. 
Lythron  byssopouphyllum.  L.  Hysaopifolia. 

—  thymonphyllum.  L.  Thymifolia. 

—  salicarium.  L.  Salicaria. 
Polygonon  bistortnm.  P.  Bistorta. 
Rnmex  acetosus.  R.  Aceto&a. 

—      acetosellus.  R.  Acetosella. 

Sisymbnon  alliarium.  S.  AUiaria. 

Solanum  dulcamarum.  S.  Dalcamara. 

Peucedanon  c.ervarium.  P.  Gervaria. 

Selinon  carvifolinm.  S.  Garvifolia. 

n  faudrait  être  bien  entiché  d'archaïsme  pour  ne  pas  préférer 
immédiatement  les  adjectifs  qu'on  vient  de  lire  aux  substantifs 
placés  en  regard.  Bien  plus,  leur  adoption  sera  un  véritable 
soulagement  pour  la  mémoire,  attendu  qu'il  faut  un  certain  ef- 
fort pour  se  souvenir  que  tel  nom  spécifique  s'écrit  avec  une 
lettre  majuscule  initiale  et  ne  s'accorde  pas  avec  le  nom  géné- 
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rique. H  est  certainement  plus  facile  d'observer  la  règle  fonda- 
mentale de  l'accord  de  l'adjectif  avec  le  substantif  que  de  la 
violer,  comme  on  le  fait  si  souvent  dans  la  Nomenclature  lin- 
néenne. 

Dans  le  tableau  précédent,  ne  figurent  que  des  noms  plus  ou 
moins  significatifs  et  faciles  à  transformer  en  adjectifs.  Mais  il 
y  a  toute  une  catégorie  de  noms  insignifiants,  comme  les  Nor- 
pellus^  Mezereuniy  Emerus^  Tazetta^  qui  ne  deviendront  pas 
plus  expressifs  lorsqu'on  leur  aura  donné  la  forme  adjective  en 
les  faisant  accorder  avec  le  nom  générique. 

Conformément  au  principe  fondamental  de  la  Nomenclature, 
il  faudrait  les  changer.  Cependant,  afin  de  ménager  la  transi- 
tion, on  peut  les  conserver  provisoirement,  à  la  condition  de  les 
faire  descendre  du  rang  de  substantifs,  qu'ils  ont  usurpé  pen- 
dant si  longtemps,  au  rang  plus  humble  d'adjectifs.  On  consa- 
crera ainsi  définitivement  la  règle  immuable  de  Tadjectivité 
des  épithètes  spécifiques.  D'ailleurs,  puisque  ce  sont  des  noms 
insignifiants,  quelle  importance  pourrait-on  attacher  à  dire 
Aconitum  Napellus  plutôt  que  A.  napellum^  Daphne  Meze- 
reum  au  lieu  de  D.  mezerea^  Coronilla  Emerus  à  la  place  de 
C  emera  et  ainsi  de  suite  ? 

Linné  n'avait  rien  décidé  au  sujet  de  la  désinence  des  épi- 
thètes spécifiques.  Le  Congrès  des  botanistes,  sans  établir  au- 
cune distinction  entre  celles-ci  et  les  noms  génériques,  a  déclaré 
vaguement,  par  l'article  6  déjà  rappelé  au  début  du  chapitre 
précédent,  que  les  noms  de  plantes  sont  en  langue  latine  et  que, 
lorsqu'on  les  tire  d'une  autre  langue ,  ils  prennent  des  dési- 
nences latines,  à  moins  d'exceptions  consacrées  par  Vusage. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  relative- 
ment aux  obstacles  apportés  au  perfectionnement  du  langage 
par  le  respect  exagéré  de  la  tradition.  Pour  n'avoir  pas  osé  con- 
damner les  usages  vicieux,  le  Congrès  a  été  obligé  de  légitimer 
les  faits  accomplis. 

H  est  cependant  nécessaire  de  sortir  de  cette  situation  équi- 
voque et  d'adopter  enfin  une  règle  précise.  Or,  ainsi  qu'il  a  été 
expliqué  dans  le  chapitre  précédent,  de  deux  choses  l'une,  ou 
on  décidera  que  les  épithètes  spécifiques  conserveront  la  forme 
et  la  désinence  qui  leur  est  propre  dans  la  langue,  grecque  ou 
latine,  à  laquelle  elles  appartiennent,  ou  bien  on  exigera  que 
toutes  les  désinences,  même  celles  de  mots  composés  de  radicaux 
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helléniques,  soient  latinisées.  Lorsqu'il  s'est  agi  des  noms 
génériques,  nous  avons  adopté  le  premier  parti.  A  l'égard  des 
épitliètes  spécifiques,  nous  nous  décidons  pour  le  deuxième,  et, 
comme  on  ne  manquerait  pas  de  nous  reprocher  cette  discor- 
dance, nous  allons  développer  les  motifs  qui  nous  ont  conduit 
à  préférer  les  désinences  latines. 

Si  on  examine,  dans  les  grammaires  grecque  et  latine,  le 
chapitre  de  la  déclinaison  des  adjectifs,  on  est  immédiatement 
frappé  du  caractère  de  simplicité  des  désinences  latines  compa- 
rées aux  désinences  grecques. 

L'immense  majorité  des  adjectifs  latins  est  formée  par  ceux 
qui  ont  les  terminaisons  t^,  a,  um,  ou  plus  rarement  er,  a,  um. 

Ceux  en  is^  peu  nombreux,  ont  la  terminaison  semblable  au 
masculin  et  au  féminin,  et  ont  au  neutre  la  terminaison  e. 

Les  autres  adjectifs  n'ont  généralement  qu'une  terminaison 
pour  les  trois  genres,  comme,  par  exemple,  les  adjectifs  termi- 
nés en  enSf  en  es  et  en  eœ.  Au  contraire,  les  désinences  des  ad- 
jectifs grecs  sont  nombreuses  et  variées.  Il  suffira  de  citer  les 
principales. 


os, 

é. 

on. 

Exemples 

:   leucos,  gymnos. 

os, 

«, 

on. 

— 

micros,  eleutheros. 

os, 

os, 

on. 

.» 

hêfheros,  eriophoros. 

OUSf 

^, 

oun. 

— 

chrysous,  chalckous. 

eôs, 

eâs. 

eôn. 

— 

eugeôs,  pleôs. 

6n, 

on. 

on. 

— 

sôphrôn,  eudaimôn. 

es, 

es. 

es. 

— 

minyantfiés,  isoetês. 

en. 

en, 

en. 

» 

arrhên. 

en, 

eina. 

an. 

» 

terên. 

as, 

aina, 

an. 

— 

mêlas,  talas. 

as, 

aie. 

a. 

— 

megas. 

as, 

osa. 

an. 

— 

pas. 

us, 

ê. 

u. 

— 

polus. 

us, 

us, 

u. 

*. 

adacrus. 

us. 

eia. 

u. 

— 

brachus,  kêdus. 

ar, 

aira, 

ar. 

— 

macar. 

w, 

is, 

t. 

— 

eucharis. 

àr, 

6r, 

ôr. 

— 

apaiôr. 

Far  ce  simple  aperçu,  il  est  facile  de  voir  combien  les  dési- 
nences des  adjectifs  latins  l'emportent,  au  point  de  vue  de  la 
simplicité  et  de  la  commodité,  sur  les  désinences  des  adjectifs 
grecs.  Le  choix  ne  saurait  donc  être  douteux.  Du  reste,  nous 
voyons  que  depuis  longtemps  les  botanistes,  justement  effirayés 
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de  la  complication  qui  résulterait  de  l'adoption  dans  la  Nomen- 
clature des  désinences  helléniques,  ont  pris  le  parti  de  latiniser 
en  W5,  a,  uni  les  nombreux  adjectifs  grecs  employés  comme 
épithètes  spécifiques.  C'est  ainsi  qu'on  dit  avec  raison  :  Sedum 
micranthum  et  non  pas  S.  micranthos^  Torilis  heterophylla^ 
au  lieu  de  T,  heterophyllon^  Rumex  hucephalophoi^us  et  non 
R,  hucephalophoros. 

Cependant  on  trouve  dans  la  Nomenclature  un  certain  nom- 
bre de  noms  spécifiques  ayant  des  terminaisons  helléniques.  Le 
principe  adopté  ne  devant  souffrir  aucune  exception,  il  sera 
nécessaire  de  latiniser  toutes  ces  désinences  grecques.  Les  exem  - 
pies  suivants  montrent  de  quelle  manière  et  avec  quelle  facilité 
on  parviendra  à  faire  rentrer  toutes  les  terminaisons  anomales 
dans  la  règle  commune. 

Cjperos  distachyos.  C.  distachyus. 

Calamagrostis  epigeios.  C.  epigeia. 

Veronioa  triphyllos.  V.  triphylla. 

Hieracion  prenanthoîdes.  H.  prenanthoideum. 

Lamium  Galeobdolon.  L.  galeobdolnm. 

Hordeum  hexastichon.  H.  hexastichum. 

Nous  nous  bornons  présentement  à  ces  quelques  exemples, 
renvoyant,  pour  plus  ample  information,  au  tableau  placé  ci- 
après. 

Sans  doute  il  est  choquant  pour  un  puriste  de  voir  un  mot 
grec  affublé  d'une  terminaison  latine,  mais  c'est  là  une  néces- 
sité imposée  par  la  commodité  du  langage  et  à  laquelle  il  faut 
savoir  se  résoudre.  Du  reste,  depuis  longtemps  les  botanistes 
sont  accoutumés  aux  barbarismes  de  cette  sorte  ;  on  sait  en 
effet  que  notre  Nomenclature  contient  un  grand  nombre  d'épi- 
thètes  spécifiques  composées  de  mots  grecs  ayant  une  dési- 
nence latine.  Puisque  donc,  par  suite  d'une  vieille  habitude, 
nous  avons  cessé  d'être  offusqués  par  ces  accouplements,  n'ayons 
aucun  scrupule  de  continuer  l'emploi  de  locutions  dont  les  avan- 
tages ont  été  démontrés  par  une  longue  expérience.  C'est  pour- 
quoi nous  demandons  que  les  terminaisons  de  toutes  les  épithè- 
tes spécifiques  soient  latines  ou  latinisées,  quoi  que  puissent 
dire  les  puristes  théoriciens  qui  ne  tiennent  aucun  compte  des 
exigences  de  la  pratique. 

Dans  le  chapitre  précédent,  nous  avons,  au  contraire,  proposé 
de  conserver  aux  noms  génériques  d'origine  grecque  leur  dési- 
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Dence  propre,  afin  qu'on  ne  soit  pas  obligé  de  barbariser  d'une 
manière  désagréable  une  multitude  de  noms  helléniques  dont  la 
forme  harmonieuse  a  été  de  tout  temps  respectée.  A  ceux  qui 
trouveraient  ces  deux  propositions  contradictoires  Tune  avec 
l'autre,  nous  répondrons  qu'il  n'y  a  pas  parité  entre  les  noms 
génériques  et  les  épithètes  spécifiques,  et  que  les  règles  qui 
conviennent  aux  uns  ne  sont  pas  applicables  aux  autres.  En 
effet,  d'une  part  les  noms  génériques  sont  en  nombre  très-res- 
treint  par  rapport  aux  épithètes  spécifiques  ;  ils  peuvent  être 
insignifiants  et  ont  une  désinence  invariable,  comme  l'est  celle 
de  tous  les  substantifs  employés  exclusivement  au  nominatif. 
D'autre  part,  les  épithètes  spécifiques,  qui  se  comptent  par 
dizaines  de  mille,  doivent  remplir  deux  conditions  essentielles  : 
en  premier  lieu,  il  faut  qu'elles  expriment  une  qualité  ou 
manière  d'être  quelconque,  secondement,  il  est  nécessaire  que, 
par  la  flexibilité  de  leur  désinence  adjective,  elles  s'accordent 
grammaticalement  avec  les  noms  génériques  auxquels  elles 
sontjointes. 

De  cette  différence  de  fonction,  il  résulte  évidemment,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  plus  haut,  que  les  règles  qui  conviennent  aux  uns 
ne  sont  pas  applicables  aux  autres. 

Nous  présentons  ici,  sous  forme  de  tableau,  l'énumération  des 
principaux  noms  spécifiques,  dont  les  désinences  devront  être 
modifiées  en  ayant  soin  de  mettre  en  regard  la  modification 
proposée. 

De  peur  d'effirayer  les  botanistes  ennemis  des  innovations, 
nous  avons  conservé  plusieurs  noms  insignifiants  auxquels 
nous  n'avons  fait  subir  qu!un  simple  changement  de  désinence 
nécessité  par  l'accord  grammatical.  Mais  il  est  bien  entendu 
que  ces  noms  maintenus  provisoirement  devront  être  remplacés 
plus  tard  par  des  adjectifs  significatifs. 

La  liste  que  nous  présentons  n'est  pas  complète  ;  toutefois 
elle  offre  un  assez  grand  nombre  d'exemples  pour  que  les  bota- 
nistes puissent  aisément  faire  eux-mêmes  toutes  les  corrections 
nécessaires. 

Ainsi,  par  exemple,  il  suffit  de  dire,  une  fois  pour  toutes, 
que  les  adjectifs  ayant  la  désinence  grecque  oides^  devront  pren- 
dre la  terminaison  oideus^  oidea^  oideum^  suivant  que  le  nom  de 
genre  est  masculin,  féminin  ou  neutre. 
De  même  les  noms  spécifiques  composés  des  substantifs  grecs 
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botrys,  stachys,  dry  s,  piiys^  calyx  prendront  la  forme  adjective 
hotryuSy  a,  um;  dryus^  a,  um;  stachyus^  a,  um;pityus,  a,  um; 
calycinttSy  a,  um. 

La  désinence  grecque  e^  sera  changée  en  U5,  is^  um. 

Les  substantifs  neutres  phyllotij  xylon^  dendron^  etc„  les 
substantifs  masculins  carpos^  caulos^  cladoSy  lohos^  coccos,  de 
même  que  lesubstantif  neutre  anthos,  recevront  les  désinences 
us,  a,  um. 

Les  noms  spécifiques  terminés  par  j)u$  (prononcez  paus,  pied) 
et  par  uros  (prononcez  ouros)^  auront  la  terminaison  podus^ 
poda,  podum,  urus,  ura,  urum. 

Odon  sera  changé  en  odontus,  odonta,  odontum;  pogon  en 
pogonusy  a,  wn;  stemon  en  stemonius,  a,  um\  ceras  en  cera- 
tius,  ceratia,  ceratium. 

Les  noms  neutres,  comme  stoma,  soma,  derma,  qui  entrent 
dans  la  composition  de  certaines  épithètes  spécifiques,  seront 
changés  en  adjectifs  correspondants  slomos,  somaticos,  dermar- 
ticos,  et  recevront,  pour  s'accorder  avec  le  nom  générique,  les 
désinences  latines  us,  a,  um. 

Les  substantifs  employés  au  génitif,  comme  nemorum,  sege- 
tumy  sepium,  seront  remplacés  par  les  adjectifs  correspondants 
nemoralis,  segetalis,  sepincola. 

Ces  indications  générales  nous  dispenseront  d'énumérer 
toutes  les  épithètes  spécifiques  qui  rentrent  dans  les  groupes 
ci-dessus  mentionnés. 

Afin  de  donner  des  exemples  des  diverses  modifications  pro- 
posées, nous  avons  restitué  aux  noms  de  genre  d'origine  grec- 
que la  désinence  qui  leur  appartient. 

Acacia  hœmatoxylon.  A.  hœmatoxyla. 

Acantholimon  Cephalotae.  A.  cephalotnm  (1). 

—  Scorpius.  —  scorpioideum. 

Acer  OpnlQs.  A.  opulifolium  ViU. 

—    Pseudo-Platanns.  —  platanifolium. 

Achillios  Millefolium.  A.  millefoliatus  (2). 


(1)  Le  nom  d* Acantholimon  a  été  donné  par  M.  Boissier  â  un  g^npe  de 
Statice  épineux.  On  sait  çue  parmi  les  Statice  se  trouve  une  espèce  appelée 
Limonion,  expression  déjà  employée  par  les  Grecs  dans  le  sons  de  plante 
des  prairies.  Par  conséquent  Acantholimon,  dont  la  traduction  exacte,  prairie 
épineuse,  aérait  un  non-sens,  doit  être  remplacé  par  Acant?iolimonion, 

(2)  On  pourrait  aussi,  reprenant  Tadjectif  chiliophyllos  employé  par 
Dioscoride,  dire  Achillios  chiliophyllus. 
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Acliillios  Ageratam 

A.  viscoaus  Lam. 

—        Herba  rota. 

—  cuneifoliua  Lam. 

iËgopodion  Podagraria. 

M,  angelic»folium  (1). 

iËsculus  Hippocastanum. 

i£.  castanea. 

Aconiton  Napellus. 

A.  napellum. 

—       Anthora. 

—  anthorum. 

Agrostemma  Githago. 

Githago  segetalia. 

Ajnga  ChameeciBtUB. 

Abiga  cistifolia. 

Alismt  Plantago. 

A.  plantagineum. 

Allium  Cepa. 

A.  eaculentum. 

—      nrainnin. 

—  longipetiolatum. 

—      Victorialia. 

—  reticnlatum. 

Alyxia  Gynopogon. 

A.  gynopogona. 

Amarantos  Blitum. 

A.  bUtoning. 

— i      macrostachys. 

—  macrostachyua. 

Amelamchier  vnlgaria. 

Aronia  rotundifolia  Pers. 

—         Botryapium. 

—      botryapia. 

Ammi  Visnaga. 

A.  dilatatum. 

Amphiscopia  ciliata. 

Amphiacopion  ciliatum. 

Amphiloma  muroram. 

A.  murale. 

Amblyategion  curvipes. 

A.  curvipedatum. 

Anabasis  Ammodendron. 

A.  ammodendra. 

Anacardium  Rhinocatpui. 

Anacardia  rhinocarpa. 

Anemopœgma  longidens. 

A.  longidentatum. 

Aniseia  Medinm. 

Aniseion  médium. 

Anémone  ranuncnloides. 

A.  ranunculiflora. 

Andropogon  Ischœmum. 

A.  polystachyus. 

Anthoxanthnm  odoratnm. 

Xanthonanthos  odoratum  (2). 

Antirrhinon  Asarina. 

A.  quinquelobatum. 

Anthriflcos  Cerefolium. 

A.  chserophyllua. 

Aphelandra  Acanthus. 

Aphelandros  acanthus. 

Aron  Dracnnculus. 

A.  dracunculum. 

—    Colocasia. 

—  colocaaium. 

Aronicnm  scorpioidea. 

A.  «corpioideum. 

Artemisia  Abainthiam. 

A.  absinthia. 

—       Dracnnculus. 

—  dracnncula. 

—       halodendron. 

—  halodendra. 

—       Lagopna. 

—  lagopina. 

ArctOBtaphylis  Uva-nrsi. 

A.  officinalia  Wimm. 

Aapalathoa  Hyatrix. 

A.  echinatua. 

ArdiaîaPyrgus. 

A.  pyrgina. 

(1)  Cette  Ombellifère  avait  été  appelée  par  Lamarck  Pimpinella  angeli- 
cœfolia. 

(2)  Le  nom  çénérique  Anthoxanthum  est  mal  construit  :  l'adjectif  coati' 
thon  (jaune)  doit  précéder  le  aubstantif  neutte  anthos  (fleur). 
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Arando  Donax  (1). 
Arabia  Turrita. 
Arthonia  Galaciites. 
Argyreia  argentea. 
Asciepias  Vincetoxicum. 
Asaphes  undulata. 
Atropa  Belladona. 
Asperula  galioides. 
Aspidioa  Lonchitis. 
Asplenon  Ruta  muraria. 

—  Filix-fœmina. 

—  Nidus. 

—  Trichomanes. 

—  polyodon. 
Aster  Tripolium. 
Asterolinon  Linum-  stellatum . 
Astragales  glycyphyllos. 

—  Onobrychis. 

—  hypoglottis. 

—  Epîglottis. 

—  Tragacantha. 

—  Cicer. 

«•        erythrolepis. 

—  pterostylis. 

—  longicuspis.  _ 

—  psiloglottis. 

—  Stella. 

—  biserrula. 
Barleria  Hystrix. 
Banksia  Prionotes. 
Barbnla  chloronotos. 

^      flavipes. 
Banhinia  Pes  caprœ. 
Ballotê  Psendodictamnat 
Betoaicê  Alopecuros. 


Donax  arundinaceus  P.  de  B. 
A.  lateripendeos. 
A.  galactitis. 
Argyreon  sericeum  (2) 
A  alexitoxica  (3). 
A.  undulatum. 
Belladona  baccifera  Lam. 
A.  galioidea. 
A.  lonchitum. 
A.  murale. 

—  fimbriatnm  Dalac(4). 

—  neottium 

—  subrotandum. 

—  polyodontum. 
A.  maritimus. 

A.  lysimachloideum. 

A.  glycyphyllus, 

—  onobrychus. 

—  hippoglossus. 

—  epiglossus. 

—  spinosissimus. 

—  cicerinuB. 

~  erythrolepidius. 

—  pterostyluB. 

—  longicuspidatus. 

—  psiloglottus. 

—  stellatas  Lam. 

—  biserratus. 

B.  echinata. 
B.  prionotis. 
B.  chloronota. 

—  xanthopoda. 
B.  œgopoda. 

B.  dictamnifolia. 
B.  flava. 


(1)  Arundo  est  du  genre  féminin,  Donax  du  masculin  ;  aussi  vaut-il 
mieux,  comme  r«i  fait  Palisot  de  Beauvois,  reprendre  le  nom  générique 
Donoic  employé  par  les  Grecs. 

(2)  Choisy  n'a  pas  fait  attention  que  l'adjectif  latin  argenUa  a  exacte- 
ment le  même  sens  que  l'adjectif  grec  Argyreia  (ou  mieux  Argyreon)  qui 
sert  de  nom  générique. 

(3)  Les  botanistes  qui  admettent  le  genre  Yincetoxicon  diront  AlecHioxi- 
con  officinale^  attendu  que,  comme  il  a  été  expliqué  dans  un  chapitre  pré- 
cédent, le  mot  Vincetoxicum  est  composé  d'un  verbe  latin  et  d'un  substantif 
grec. 

(4)  Il  est  inutile  de  faire  ressortir  l'absurdité  des  appellations  Filix-mas, 
Filix-fœmina,  Thelipteris  ;  il  ne  peut  exister  aucune  Fougère  mâle  ou 
femelle. 
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Bellevalia  romana. 
Bignonia  Cymbalum. 

—  Leucopogon. 

—  Unguis. 
Biserrula  PelecinuB. 
Blechaon  Spicant. 
Botrychinm  Lunaria. 
Brassica  Cheiranthus. 

—  Erncastrum. 

—  Napus. 
BromoB  tectorum. 
Bupleuron  Odontites. 
Cacalia  Petasites. 
Canarion  Pimela. 
Canthion  Cornelia 
Gactos  Opuntia. 
Calamagrostis  Epigeios. 
Calophyllon  Calaba. 
Calaminthê  Acinos. 
Campanula  Rapunculos. 

—  Erinus. 

—  elatines. 

—  Trachelimn. 
«•        Mediam. 

Caucalifl  daucoides. 
Carex  heleonastes. 

—  hordeistichos. 

—  brachjstachys. 

—  pseudo  cyperus. 

—  dioica. 

—  Davalliana. 
Cardans  Personata. 
Carduneellns  monspeliensium. 
Carlina  Chamseleon. 
Caroxylon  Auricula. 

—  Salsola. 
Carpinui  Betulus. 
Carthamus  oxyacantha. 
Casearia  MeliBtaurum. 


B.  cyanoleaea. 
B.  cymbala. 

—  leucopogona. 

—  unguiculata. 
B.  pelecina. 

B.  boréale  Sw. 
Botrydion  lanarium  (1). 
B.  cheirantha. 

—  obtusangulata. 
«-  napa. 

B.  lateripronuB. 
B.  odontitnm. 
G.  petasitis  (2). 
G.  pimelnm. 
G.  comelianum. 
G.  opuntins. 
G.  epigeit. 
G.  calabnm. 
G.  acina. 
G.  rapuncula. 

—  parviflora. 

—  elatine. 

—  nrticifolkiScfam. 

—  grandiflora  Lam. 
G.  daucoidèttr 

G.  heleonastis. 

—  hordeiformis  Wahlb. 

—  brachystachya. 

—  longibracteata  Dulac. 

—  dioiscostrongyla. 
«—  dioieotrigona   (3). 
G.  lappaceus  Lam. 
G.  monspeliensis. 
G.  chamœleonta. 

G.  anriculatnm. 

—  brevifolium. 
G.  betula. 

G.  oxyacanthus. 
G.  melistaura. 


(1)  Bùtrychion  eit  un  barbarisme  ;  le  véritable  diminutif  de  Botrys  est 
Botrydion, 

(2)  Tous  les  adjectifs  grecs  terminés  en  es  recevront  la  désinence  féminine 
is  qui  existe  en  latin  aussi  bien  ^u'en  grec. 

^)  Uépithète  de  dioica  pourrait  convenir  aussi  bien  au  Carex  Davalliana 
qu  au  Carex  dioica. 

Nous  proposons  d'appeler  ce  dernier  C.  dioicostrongyla ,  c'est  à-dire 
dioïque  à  tige  arrondie,  et  lo  premier  dioieotrigona^  c'est-à-dire  dioïque  à 
tige  triangulaire. 
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Celsia  Arctaras. 
Cerasus  Padas. 

—  M&haleb. 

—  Puddum. 

—  avium. 
Gentaarion  Cyanus. 

—  Centaurium. 

—  Scabiosa. 

—  Calcitrapa. 
Centranthos  Calcitrapa. 
Cercis  Siliquastrum. 
Ceropegia  Candelabrnm. 
Cestron  Tinns. 

—  Ânagjris. 

—  Amelanchier. 
Chœrophyllon  Cicutaria. 
Chelone  Pentstemon. 
Chenopodion  Botrys 

—  Coronopus. 

—  ambrosioldes. 

—  Scoparia. 

—  Quinoa. 

—  Vulvaria. 
Cheiranthos  Cheiri. 
ChryBOgonon  Diotostephus. 
Chrytanthemon  Balsamita. 
Chthonoblastos  oligothrix. 
Cistos  alyssoides. 

—  Ledon. 
Cichorion  Endivia. 

—  latybuB. 
Ginara  Gardunculus 

—  Scolymus. 
Cinnamomon  Camphora. 

—  Cecidodaphne. 
Girsion  Erysîthales. 

—  trioephalodes. 
Citrus  Aurantium. 

—  Hystrix. 

—  Limonum. 


C.  arctnris. 
G.  racemoBa. 

—  corymbosa. 

—  pudda. 

—  aviculariB. 
G.  cyanenm. 

—  atropurpureum. 

—  PcabioBœforme. 

—  calcitrapum. 
C.  pinnatifidnm. 
B.  siliquoBa. 

G.  candelabriformis. 

G.  tinum. 

«•  anagyridium. 

—  aronioideum. 
G.  clcutariam. 
G.  penUtemonia. 
G.  botrydium. 

—  coronopodum. 
— '  ambroBioidoam. 

—  Bcoparium. 

—  quinoum. 

—  fœtidum  (l). 
G.  luteum. 

G.  diotoBtephum. 
G.  balBamitum. 
G.  oligotrichuB. 
G.  alyBBoideuB. 

—  ledoniQB. 
G.  endiviom. 

—  intybum. 
G.  carduncola. 

—  flcolyma. 

G.  camphorifernm. 

—  glauceBcenB  Nées. 
G.  glutinoBQm  Lam. 
•^  tricephalam 

G.  aurantia. 

—  echinata. 

—  limona. 


(I)  Les  anciens  botaniatOB,  qui  pourtant  ne  Be  piquaient  pas  de  pruderie, 
avait  remplacé  l'épithète  malpropre  de  Vulvaria  par  les  adjectifs  garos- 
mumy  olidum,  fœtidum.  En  reprenant  ce  dernier,  nous  ne  faisons  que  reve- 
nir à  L'ancienne  tradition  des  Tragus,  Lobel,  G.  Bauhin,  continuée  par 
Lamarck. 

Les  amateurg  de  littérature  réaliste  se  consoleront  en  pensant  qu'il  leur 
reste  encore  le  Clitoris  Mariana^  le  Cynomorion  coccineum^  et  le  Phallos 
impudicus. 
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Clerodendron  Siphonanthus. 
Glidemia  Epibaterinm. 

—  rhodopogon. 

—  trichodes. 
Cladion  Mariscus. 
Cladonion  Botrjtes. 
Clypeola  Jonthlaspi. 
Cnicos  benedictus. 
GoccoloB  Epibaterium. 

—  fibraurea. 

—  Laeba. 

—  Limada. 

—  Cebatha. 

—  Nephroia. 

—  Chondrodendron. 
Cocconema  Arcus. 
Conferva  achizoderma. 
Convolvulus  Cantabrica. 

—  Cneornm. 
-—         Scammonia. 

—  Soldanella. 

—  Dorycnium. 
-«         Ammocharis. 
-«         lepium. 

Cordia  trichostemon. 
Cornus  Mas* 
Coronilla  Emerns. 
Coscinodiscos  Patina. 
Crépis  tectoram. 
Cratœgos  Ozyacantha. 

—  Aria. 
Cressa  cretica. 
Croton  Draconopsis. 

—  Helichrysnm. 

—  Argyrodaphne. 

—  Horminnm. 

—  Spiea. 

—  Jatrepha. 


C.  siphonanthum. 
C.  epibateria. 

—  rhodopogona. 

—  triehodea. 
C.  mariscum. 
C.  botrytum. 

Jonthlaspi  clypçatnm.  (I). 
C.  lannginosns  Lam. 

C.  epibaterias. 

—  fibranrens. 

—  laebns. 

—  limadns. 

—  cebathus. 

—  nephroins. 

—  chondrodendros. 
C.  arcnatum. 

C.  schizodermatica. 
C.  cantabricus. 

—  argenteus  Desr. 

—  scammonins. 

—  soldanellns. 

—  doryenins. 

—  ammophilns. 
*  sepincola.  (2). 
C.  trichostemonia. 
C.  flava. 

C.  emera. 
C.  patinarius. 
C.  linearifolia. 
C.  oxyacanthus  (3). 

—  arius. 

C.  microphylla. 
C.  draconoideus. 

—  helichrysoidens. 
C.  daphnargyr^ns. 

—  horminoideus. 

—  spicatus. 

—  jatrophus. 


(1)  Jonthlaspi  étant  du  genre  neutre  ne  peut  s'accorder  avec  Clypeola  ;  c'est 
pourquoi,  à  l'exemple  de  Tournefort,  nous  l'avons  pris  comme  nom  géné- 
rique. En  cette  circonstance,  comme  en  beaucoup  d'autres,  Linné  n'a  pas 
compris  (jue  le  nom  générique  doit  être  un  substantif,  l'épithète  spécifique 
un  adjectif. 

(2)  Les  épithètes  spécifiques  mises  au  génitif  doivent  être  changées  en 
adjectifs.  On  remarquera  que  le  mot  ineoui,  quoique  ayant  une  désinence 
féminine»  sert  pour  les  trois  genres,  et  peut  être  abrégé  en  le  réduisant  aux 
deux  dernières  syllabes. 

(3)  Les  Grecs  disaient  Cratœgos  ou  Cratœgon. 
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Croton  Tencridium. 
Guscuta  epithymum. 
Cuminon  Cyminum. 
Cuphœa  Melanium. 
Gyathodes  parvifolia. 
Cyphia  Phytenma. 
Cypripedium  Calceolus. 
Cytisos  Labumum. 
Cytinos  Hypocistis. 
Cyclamen  earopœum. 
Cymbella  Pediculus. 

—  Pisciculus. 
Cynodon  Dactylon. 
Cynodoaton  schisti. 
Dalea  Lagopus. 

—    phymatodes. 
Daphne  Goidium. 

—  Mezereum. 
Daphnidion  Myrrha. 
Datura  Stramonium. 

—  Metel. 
Daucos  Carota. 

—  Gingidium. 
Delphiaion  Consolida. 

—  Staphysagria. 
Desmodion  Hippocrepis. 
Deverra  Pitùranthos. 
Diadesmis  Bacillum. 
Diosanthos  Armeria. 

— -         Cephalotes. 

—  Libanotis. 

—  CarthuBianorum. 
Digitalis  Sceptrum. 
Qiospyroa  Ebenum. 

—  Chrysophyllos. 

—  Chloroxylon. 
»       melanoxylon. 

—  embryopteris. 

—  pterocalyx. 

—  Kaki. 
DipsacoB  Fmllonum. 
Diplusodon  lythroides. 

—  myrsinites. 
Dipteracantha  Chamœdrys. 
DolichoB  Lubia. 


C.  teucridius. 

C.  epithymiphyta. 

Cyminon  longeinvolucellatum. 

C.  melania. 

C.  parvifolium. 

C.  phyteumifolia. 

Calceolus  alternifolius. 

C.  labnrnus. 

C.  hypocistus. 

Cyclaminos  europaeus  (I). 

C.  pedicnlaria. 

—  piscicaliformis. 
C.  dactylos. 

C.  Bchisticolum. 

D.  lagopoda. 

—  phymatodis. 
D.  orthophylla, 
^  latenflora. 

D.  trinerve  Pers. 
D.  stramonia. 

—  metelia. 
D.  sativus. 

—  gingidius. 

D.  divaricatum  Dulac. 

—  staphydinm. 

D.  hippocrepidinm. 
D.  pitarantha. 
D.  bacillata. 
D.  armerinm. 

—  cephalotum. 

—  libanotum. 

—  carthusianicum. 
D.  macrostachya. 
D.  ebenus. 

—  chrysophylluB. 

—  chloroxylus. 

—  melanoxyluB. 

—  embryopteras. 

—  pterocalycinus. 

—  sinensis  Blum. 
D.  fallonius. 

D.  lythroideus. 

—  myrsinitus. 
D.  chameedrya. 
D.  lubius. 


(1)  On  ne  comprend  pas  pourquoi  le  substantif  grec  Cyclaminos^  employé 
par  tous  les  anciens  botanistes,  a  été  changé  par  Linné  en  Cyclamen. 
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Doliocarpos  Calinea. 
—  Soramia. 

Dorycnion  microcarpos. 
Doronicum  Pardalianches. 
Dracocephalon  Moldavica. 
Drabe  brachystemon. 

—  aizoon. 

—  aîzoides. 

—  lœvipes. 

—  Pumilio. 
Echinops  cephalotes. 

—  Ritro. 
Echinospermon  Lappula. 
Epidendron  Yanilla. 
Elatine  Alsinastrum. 

—  Hydropiper. 
Entada  Gigalobium. 
Ervum  monanthos. 

— >    Lenticula. 
Erodion  Botrys. 

^       malachoides. 
Erythnea  Centaurinm. 

-«       Helodes. 
Erythrina  corallodendron. 
Erythroxylon  brevipes. 
Eryngion  Spina-alba. 

—  SanguisorWa. 

—  Serra. 
Eucalypton  Globnlus. 
Ennotia  polyodon. 

—  bîdens. 

—  Diadema. 

—  Prionotns. 
Enphorbion  Peplus. 


D.  calineus. 
<—  soramius. 
D.  microcarpnm. 
D.  corda tum  Lam. 
D.  moldavicum. 

D.  brachystemonia. 

—  aizoonia. 

—  aizoidea. 

—  leiopoda, 

—  pumila. 

E.  cephalotis. 

—  pauciflora  Lam. 
E.  lappulnm. 

E.  vanillum. 

E.  hippuroidea  (1). 

—  hydropipera, 
E.  gigalobia. 

E.  monanthum. 

—  lenticulaBtmm. 
E.  botrydium. 

—  malachoideum  (2). 
Chironia  corymbosa  Dulac. 

—      helodea. 
Erythrinon  corallodendram. 
E.  brevipedatum  (3). 
E.  leucacanthum. 

—  sanguisorbens. 

—  sermm. 

E.  globulosum. 
E.  polyodonta. 

—  bidentata. 

—  coronata. 

—  prionota. 
E.  péplum. 


(1)  Il  est  inexact  de  dire  que  V Elatine  en  question  ressemble  à  un  Alsine; 
c*e8t  plutôt  avec  VHippuris  qu'il  a  quelque  rapport  :  aussi  nous  proposons 
do  l'appeler  Elatine  hippuroidea, 

(2)  La  plupart  des  auteurs  écrivent  Erodium  malacoides^  comme  si  ce  der- 
nier adjectif  venait  de  malacos  (mou).  Il  est  évident  aue  puisqu'on  a  voulu 
dire  que  cet  Erodion  ressemble  à  la  Mauve  (en  grec  Malachê),  il  faut  écrire 
E,  malachoideum, 

(8)  Bien  que  nous  préférions  dire  E.  brevipedatum  ou  E,  brachypodum 
à  J^.  brevipeSy  cependant  nous  reconnaissons  que  les  adjectifs  latins  com- 
posés au  moyen  du  substantif  pes  sont  parfaitement  légitimes,  puisque  les 
anciens  auteurs  latins  ont  employé  les  adjectifs  bipes,  celeripes,  longipes^ 
multipes.  Il  est  donc  bien  entendu  que  toutes  les  fois  qu'il  nous  est  arrive  de 
remplacer  la  terminaison  j)e5  par  celles  depedatus  ou  de  podus^  nous  vou- 
lions marquer  une  simple  préférence.  Du  reste,  il  n'appartient  à  personne  de 
changer  les  usages  de  la  langue  latine. 
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Euphorbion  Peplis. 
«-         Apios. 

—  Anacampseros. 

—  Lathyris. 

—  Myrainites. 

—  peploides. 

—  dendroidei. 

—  Chamœsyce. 

—  kelioscopia. 

—  Characias. 

—  Paraliaa. 

—  Cyparitsias. 

—  Esula. 
Eaphrasia  Odontites. 

—  ericetorum. 

—  salisbnrgensis. 
Evolvulus  pterocaulon. 
Engenia  chrytophyllnm. 

—  Quapuriam. 

—  psemdo-caryophyllus. 
Eurhynchon  scleropns. 
ExocarpoB  phyllanthoides. 
Equisetnm  Telmateia. 
Fissidens  adiantoides. 
Fraxinus  Ornut. 
Qamolepis  Tagetes. 
Galeopsia  Tetrahit. 

—  Ladanum. 
Qalion  Crueiata. 

—  yernm. 

—  MoUngo. 

—  Aparine. 
Galactia  sericea. 
Gaylnssacia  Rhododendron. 
Gazania  Oihonnites. 
Garidella  Nigellastrum. 
Geranîon  longipes. 
Genista  Scorpius. 

—  aspalathoides. 
Gentiana  Pneumonanthe. 
Gladiolns  segetnm. 
Glechoma  hederacea. 
Globularia  Alypnm. 


E.  auriculatum  Lam. 

—  apiam. 

—  anacampierum. 

—  lathyrnm. 

—  myreinitum. 

—  rotundifolinm  Lois. 
— -  dendroidenm. 

»  nummularium  Lam. 

—  helioscopinm. 

—  pnrpnrtnm  Lam. 

—  paralinm. 

—  cypariasinm. 

—  EsHlnm  (1). 
E.  odontitU. 

—  cuspidata. 

—  cospidatissima. 
E.  pterocaulns. 
E.  chrysophylla. 
-~  guapuria. 

—  caryophylla. 
E.  scleropodam. 

E.  phyllanthoideua. 

E.  ebnrnenm  Roth. 

F.  adiantoidens. 

F.  thyraantha. 

G.  tagetis. 

G.  nodosa  Mœnch. 

—  angHstifolia. 
G.  Inteoeraciatam. 
-—  luteoverticillatnm. 

—  nollnginnm. 
— >  aparinnm. 
Galaction  s«rioenm. 
G.  rhododendra. 

G.  othonnitis. 
G.  nigèllœfonnis. 
G.  longipedatum. 
G.  scorpionia. 

—  aapalathoidea. 

G.  inacrocarpophora. 
G.  segetalis. 
Glechonion  hederaceum. 
G.  alypa. 


(1)  Il  est  inutile  de  donner  un  pins  grand  nombre  d'exemples  de  l'aeoord 
du  substantif  neutre  Euphorbion  ayee  les  diverses  épithètes  spécifiques, 
telles  ûue  ntcor^n^tf.  segetale^  serratum,  spinosum,  verrucosum,  falcatunh 
flatyphyllum,  amydaloidewn^  exiguum^  etc. 
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Gnaphalion  dy sodés. 
Gomphonema  Gatena. 

—  Fibula. 

—  Gygnus. 

—  Glans. 

—  LageBula. 

—  Mamilla. 

—  Mustela. 

—  Pal«a. 

—  Sagitta. 

—  Turris. 

—  Sarcophagus. 
Grimmia  anodon. 
^b^wia  microcos. 
Grompkaena  gnaphalioidei. 
Gualteria  brevipes. 
Gypsophilon  armerioides. 
Hedyotis  Gratœgonum. 
Helianthemon  Fumana. 

—  Libanotis. 

—  polyanthos. 

—  Taberaria. 
Helichryson  Stœchas. 

—  Plantago. 

—  Leptolepis. 

—  Leontonyz. 
Helipteron  argyropsis. 
Helminthion  ediioides. 
Helosciadion  Rnta. 

—  crassipea. 
Hieracion  Pilosella. 

—  Âuricula. 
»        picroides. 

—  andryaloides. 

—  pseudo-cerinthe. 

—  muronun. 
Hibiscos  Trionum. 

—  Moscheutos. 

—  Lampas. 
Hippophae  rhamnoides. 
Hugonîa  Mystax. 
Hydrocotyle  macrodus. 


G.  dysodnm. 
G.  cateoatam. 

—  fibttlatam. 

—  cygneum. 

—  glandiforme. 

—  lageniforme. 

—  mamillatnm, 
*-  mnstelinTim. 

—  paleatum. 

—  sagittatum. 

—  turritam. 

—  sarcophagnm. 
G.  anodonta. 

G.  roicrococca  (1). 
G.  gnaphalioidea  (*2). 
G.  brevipedata. 
G.  armerioideuin. 
H.  cratœgonia. 
H.  fumanum. 
-«  libanotnm. 

—  polyanthum. 

—  tuberarium. 
H.  stœchadense. 

—  plantagineum. 

—  leptolepidium. 

—  leoBtonychium. 
H.  argyremn. 

H.  echloideum. 
H.  rntaceum. 

—  crassipedatum. 
H.  pilosellum. 

—  auricnlatHm. 

—  picroideum. 

—  andryaloideum. 

—  pseadocerinthnm. 
-«  murale. 

H.  trionicus. 
-^  moscheutus. 

—  lampadius. 
Hippophaes  rhamnoideum. 
H.  mystacina. 

H.  macrodonta. 


(1)  Linné  (Philos.botan.,  p.  187),  donne  pour  êtymologie  à  ce  mot  micros- 
coccos  :  pourquoi  alors  écrit-il  microcos^  au  lieu  de  micrococcos  ? 

(2)  Nous  avons  restitué  au  mot  Gromphœna  son  orthographe  primitive,  telle 
qu  elle  se  trouve  dans  THistoire  naturelle  de  Pline.  Linné,  Jussieu,  Endli- 
cher  et  de  CandoUe  écrivent,  on  ne  sait  pourquoi,  Gomphrena. 
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Hydrocotyle  Asterias. 
—        brevipes. 
Hypnon  Scleropus. 

—     Crista  castrensis. 
Hypericon  Helodea. 

—  Brathys. 

—  Coris. 
Ilex  Âquifolium. 
Imbricaria  Acetabulum. 

—  Aleurites. 

—  Physodes. 
Inula  Heleniam. 

—  Oculus  Chris ti. 
Ipomœa  Quamoclit. 
Iris  pseudacoruB. 

—  Xiphiam. 
Impatiens  leptoceras. 

—  Noli-tangere. 
Imperatoria  Ostruthiam. 
Itea  Rosmarinus. 
Juncus  Tenageia. 
Juniperus  Oxycedrus. 
Justieia  Ecbolium. 
Kleinia  Anteuphorbiam. 

—  aizoides. 
Lachanodes  leucodendron. 
Lavandiila  Stœchas. 
Lamium  Orvala. 
Laserpitium  Archangelioa. 

—  Panax. 
LasiandroB  adenostemon. 


H.  Btellata. 

—  brevipedata. 
H.  scleropodam. 

—  cristatum. 

H.  helodeum  (I). 

—  juniperinum. 

—  verticiUatum  Lam. 
Aquifolium  vulgare  (2). 
L  acetabulina. 

—  aleuritis. 

—  physodis. 
I.  helenia. 

—  sericea. 

I.  cyamoclita  (3). 
I.  lutea  Lam. 

—  xiphia. 

I.  leptoceratia. 

—  penduliflora. 
I.  ostruthia  (4). 
I.  rosmarinifolia. 
J.  tenageius. 

J.  oxycedrina. 

J.  eebolia. 

K.  anteuphorbia. 

—  aizoidea. 

L.  leucodendmm. 
L.  stœchadensis. 
L.  phalacranthera. 
L.  archangelienm. 

—  hirsutum  Lam. 
L.  adènostemonius. 


(1)  Plusieurs  auteurs  écrivent  à  tort  Elodes  au  lieu  de  ffelodes.  Ce  mot 
vient  de  iXoi  (marais).  Or,  il  est  de  rôgie  que  tous  les  noms  qui  en  çrec  com- 
mencent par  une  voyelle  affectée  de  resprit  rude,  comme  «iAio«  (soleil),  hmù^ 
(cheval)  prennent  un  H  initial  dans  la  traduction  latine.  D'où  il  suit  qu'on 
doit  écrire  Helodes^  Helodea,  Heleocharis^  Helosciadium,  tout  comme  on 
écrit  Beliotropium,  Bippuris,  etc. 

(2)  Comme  Ta  très-judicieusement  fait  remarquer  Fourreau,  on  ne  com- 
prend pas  dans  quel  but  Linné  a  changé  le  nom  générique  à* Aquifolium  que 
portait  le  Houx  depuis  Pline,  en  celui  d*Ilex  qui  appartient  au  Chêne  vert. 

(3)  Il  est  difficile  de  reconnaître  un  mot  grec  dans  Quamoclit.  Cependant, 
en  réfléchissant,  on  voit  qu'on  a  voulu  le  composer  au  moyen  des  radicaux 
grecs  cyamos  (Fève)  et  clitos  (penché).  D'où  il  suit  qu'on  doit  écrire  Ipomœa 
cyamoclita,  ou  Clitocyamos  pinnatiMus,  suivant  que  Ton  conserve  la  Nomen- 
clature Linnéenne,  ou  bien  qu'on  aaopte  celle  de  Choisy. 

(4)  On  sait  que  VOstruthxum  est  rangé  par  plusieurs  botanistes  parmi  les 
Peucedanon.  Que  si  on  tient  à  en  faire  un  genre  séparé,  il  est  inutile  de  se 
servir  du  mot  Imperatoria,  attendu  qu'on  peut  parfaitement  dire  Ottru- 
thium  trifoliatum . 
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Lathyros  Aphaca. 

—  Nissolia. 

—  Cicera. 

—  ClymeDum. 
Leontice  Chrysogonum. 

—  Leontopetalnm. 
Lepidion  Draba. 

—  Iberis. 
Leonnros  Cardiaca. 

—  Marrubiastram. 
Leptobarbala  meridionalis. 
Ligosticon  aciphylla. 
Leontodon  Taraxaci. 
Lonicera  Xylosteuin. 

^       Periclymenum. 

—  Caprifolium. 
liiliam  Martagon. 
Liriodendron  Tulipifera 
Limodoron  Fasciola. 
Lîppia  Eupatoriutn. 
Linaria  Thymifolta. 
Loranthos  Spirostylis. 

—  Stelis. 

—  Tagua. 

—  Pe^tagonia. 

—  Scurrula. 

—  Corynitis. 

—  polyirhizos. 
Lobelia  Erînns. 
Lupinus  termîs. 
Lythron  Hyssopifolia. 

—  ThymifoliÉi. 

—  Salicaria. 
Lycopodion  Selago. 

«-         microstachyon. 
— -         Pblegmaria. 

—  Myosurus. 

—  Saurnrus. 

—  Chamsecyparissus. 
Lysimachia  nemornm. 

—  Ephemernm. 


L.  fîlipetiolatus. 

—  foliaceopetiolatus. 
^  erythrinns  Presl. 

—  clymenus. 
L.  chrysogonia. 

—  brevibracteata. 
L.  drabifolîum. 

—  iberifolium. 

L.  trilobatus  Lam. 

—  marrnbifolius. 
Barbulina  meridionalis  (l). 
L.  aciphyllnm. 

L.  taraxacifolius. 
L.  ochrolenca. 

—  peridymena. 

—  pallida  Host. 
L.  martagonum. 
L.  tulipiflorum. 
L.  fascielum. 

L.  eupatorloidea. 
L,  tbymotiphylla. 
L.  spirostylam. 

—  stelum. 

—  taguum. 

—  pentagonum. 

—  scunulum. 

—  corynitum. 

—  polyrrhizum. 
L.  erina. 

L.  thormus  (2), 

L.  hyssopouphyllum. 

—  thymouphyllum. 

—  salicarium. 
L.  selaginum. 

—  microstachynm. 
»  phlegmarium. 

—  myoBunim. 

—  saurnrum. 

—  chamœcyparissum. 
L.  nemoralis. 

—  glanca  Mœnch. 


(1)  L'adjectif  grec  leptos  (grêle)  ne  doit  pas  être  associé  avec  le  mot  latin 
Barbula  (petite  barbe)  ;  c'est  pourquoi  nous  proposons  le  diminutif  Barbu- 
lina. 

(2)  Thermus  est  la  traduction  latine  de  Thermes^  nom  grec  du  Lupin  blanc. 
Il  ne  faut  donc  pas  écrire  ce  mot  tennis  ni  termus,  mais  bien  thermus. 
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Lysimachîa  Linnm  stellatum. 

—         thyrsiflopa. 
Maba  Ebenus. 
Mahonia  Aquifolium. 
Malva  Papaver. 
Mamillaria  Helicteres. 
Manettia  Lygistum. 
Manulea  Cheiranthus. 

—  Cephalotes. 
Matthiola  oxyceras. 

—  Pumilio. 
Medicago  EchiniiB. 

—  Terebellum. 

—  Murex. 
Melaleuca  Leucadendron. 
Melhania  Erythoxylon. 

—  Melanoxylon. 
Melosira  Oculus. 

—  Tympanum. 
MimuBops  Erythpoxylon. 
Minthê  Pulegium. 
Menyanihes  trifolîata. 
Meon  Mutellina. 
Monotropa  Hypopitys. 
Montia  minor. 

—  rivularis. 
Mupaltia  macrocopas. 
Mucuna  macroceratides. 
Myrcia  Eriopus. 

—  Lasiopus. 

—  Leucadendron. 
Narcissos  Jonquilla. 

—  Pseudo-Narcissus. 

—  Tazetta. 
Navicula  amphiceros. 

—  Ovulum. 
Neottia  Nidus-avis. 
Nerion  Oleander. 
Nicotiana  Tabacum. 
Nivenia  Sceptrum, 


L.  Btellata  (1). 

—  thyrsantha. 
M.  ebenoxyla. 
M.  aquifolia. 

M.  papaveriformis. 
M.  convoluta. 
M.  lygista. 
M.  càeirantha. 

—  cepbalotis. 
M.  oxyceratia. 
-«  pumila. 
M.  echinata. 

—  terebella. 

—  muricula  (2). 
Meladeadron  leucocladum  (3). 
M.  epythroxyla. 

—  melanoxyla. 
M.  oculata. 

—  tympaniformis. 
M.  erythpoxyla. 
M.  pulegia. 
MenanthoB  trifoliatum. 
M.  mutellinum. 
Monotropion  epirrhizium. 
M.  erecta. 

—  decumbens. 
M.  macpoceratia. 
M.  macroceratitis. 
M.  eriopoda. 

—  lasiopoda. 

—  leucodendra. 
N.  jonquillus. 

—  grandifloniB. 

—  tazettus. 

N.  amphiceratia. 

—  ovata. 

N.  orobanchoidea. 

N.  oleandrum. 

N.  tabaca. 

N.  alopecuroides  Lam. 


(1)  Si  on  adopte  le  genre  Asierêlinon^  il  faut  dire  Asterolinon  lysimo' 
chioideum.  Voyez  les  remarques  relatives  à  Asterolinon  Linum  stellatum^ 
dans  le  chapitre  qui  traite  des  expressions  vicieuses  par  pléonasme. 

(2)  L'adjectif  muricata,  qui  aurait  parfaitement  convenu,  a  déjà  été  ap- 
pliqué par  AUioni  à  un  Medica§0  voisin  du  Mureœ. 

(3)  Les  motifs  de  ce  changement  ont  été  expliqués  dans  le  chapitre  qui 
traite  des  noms  vicieux  par  pléonasme. 
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Nymphsea  Lotus. 
Omphalodes  linifolia. 
Octodon  filifolium. 
Ochrosia  platyspermos. 
Ochroma  Lagopus. 
Ononis  Lagopns. 
Onobrychis  Echinus. 
Orchis  eoriophora. 
Origanon  Dictamnus. 

—  Onites. 

—  Majorana. 
Orobes  Piscidia. 
Œnanthe  Phellandrium. 
Orlaya  platycarpos. 
Orobanche  Epithymum. 

—  Galii. 

—  Tencrii. 

—  Rapum. 

—  Picridia. 

—  Scabiosœ. 

—  Cervari» 
Orthotrichon  microblepharis. 
Palicourea  macrobotrys. 
Paliuros  Aubletia. 
Pannaria  Hypnornm. 
Paullinia  longipes. 
Pavonia  spinifex. 
Papaver  Argemone. 
Pedicularis  Sceptnim  Carolinum. 
Peganon  Harmala. 
Pelargonion  althaeoides. 

—  lateripea. 

—  Radula. 

—  Ladanoma. 
Pencedanon  Cervaria. 
Phalangion  Liliago. 
Phasiolos  Caraealla. 
Phlomis  Herba-venti. 
Phyllanthos  Peltandra. 
Pimpinele  Tragium. 

—  Anisum. 
Pinguicula  leptoceraa. 
Pinnularia  Digitus. 

—  Crux. 


N.  eegyptiaca. 

0.  linophyllum. 

0.  filifolius. 

Ochrosion  platyspormum. 

0.  lagopodum. 

0.  lagopoda. 

0.  echinata. 

0.  coreosmus  (1), 

0.  dictamnifolinm. 

»  onitum. 

—  majoranum. 
0.  pitcidius. 
Œ.  phellandria. 
O.  platycarpa* 

0.  epithymophyta. 

—  galionepiphyta. 

—  teucrionepipbyta. 

—  aarothamnophyta. 
^  picridiphyta. 

—  scabioshaerens. 

—  cervariheerens. 

0.  microblepharidum. 
P.  macrobatrya. 
P.  aubletins. 
P.  muBcicola. 
P.  macropoda. 
P.  spinigera. 
P.  argemonium. 
P.  macrostachya. 
P.  harmalum. 
P.  althœoideum. 

—  lateripedatnm. 

—  radulum. 

—  ladanomum. 
P.  glancifolium. 
P.  liliaceum. 

P.  caracallensis. 
P.  ventosa. 
P.  peltandram. 
P.  leucocarpa. 

—  anisa. 

P.  leptoceratia. 
P.  digitata. 

—  crnciata. 


^1)  Il  est  clair  que  rexpressiou  eoriophora  (porte- punaise)  est  impropre  et 
doit  être  remplacée  par  coreosmê  (odeuT  de  punaise),  dont  nous  latinisons 
la  désinence  en  la  faisant  accorder  avec  Orchis  qui  est  du  genre  masculin. 
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Plnnularîa  Gigas. 
Piper  Loncliites. 

—  Betle. 

—  Nematanthora. 

—  Scopulorum. 

—  Mullesua. 

—  Schizonephos. 
Plantago  Coronopus. 

—  Lagopus. 
-*       Psyllium. 

—  Alopecurus. 

—  Cynops. 
Pleurandros  Cneorum. 
Pleurosigma  Fasciola. 
Polygonon  Bistorta. 

—  Persicaria. 

—  ConvolvuluB. 
Polygala  Chamsebuxus. 
Popophyllum  Linaria. 
Potentilla  Comarum. 

—  Fragariastrum. 
Pistacia  Terebinthus. 

—  Lentiscus. 
Poterion  Sanguisorba. 
Pycnocomon  Acarna. 
Pteronion  cephalotes. 
Pterocarpos  Ateleia. 

—  Amphimenium. 
i—  Peltaria. 

—  Marsupium. 
Polypodion  Dryopteris. 

—  Phegopteris. 
Polystichon  Thelipteris. 

—  Filix-Max. 

—  Oreopteris. 
Protea  scolopendrium. 
Prosopis  siliquastrum. 
Pgychotrion  myrtiphyllum. 

—  brevipes. 
Psamma  are&aria. 
Punica  Granatum. 


P.  gigantea. 
Piperi  lonchitam. 

—  betlam. 

—  nematantherum. 

—  scopulosnm. 
— >     mnlleBnanain. 
— >     scbizonephnm. 

P.  coponopoda. 

—  lagopoda. 

—  psyllia. 

—  alopecura. 

—  cynopsis. 
P.  candicans. 

—  faBciolatHm. 
P.  bistortum. 

—  persicarinm. 

—  convolvulifopme. 
P.  buxifolinm. 

P.  liiiariœfolinm. 
P.  comariformis. 

—  fragarisefolia  Gmel. 
P.  terebinthina. 

—  lentisca. 

P.  sanguisorbens. 
P.  spinoBum  (1). 
P.  cophalotum. 
P.  ateleins. 

—  amphimenius. 

—  peltarius. 

—  marsupius. 

P.  triangulare  Dulac. 

—  villosum  Dulac. 
P.  convolutum  Dulac. 

—  obtusum  Dulac. 

—  glandulosum. 
P.  Bcolopendrina. 
P.  BÎliquosa. 

P.  myrtifolium. 

—  brachypodum. 
Psammites  littorale  P.  B.  (2). 
Granatum  punicum  (3). 


(1)  Voir  page  184  la  note  relative  à  Pycnocomon^  mot  qui  signifie  épaisse 
chevelure,  et  ^ue,  depuis  Lobel,  on  a  altéré  en  Picnomon, 

(2)  Psammttes  est  ici  employé  au  genre  neutre  ;   c'est  Tadjectif  grec  qui 
correspond  à  Tadjectif  latin  arenarium. 

On  pourrait  aussi  se  servir  du  nom  à^Ammophilon  littorale  ou  A.  arun^ 
dinaceum  Host. 

(3)  Les  anciens  auteurs  latins  appelaient  le  Grenadier  Malum  punieum 
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Pyrethroa  Bilsamita. 
Quamoclit  vulgaris. 
QaercuB  Suber. 
Quillaja  Smegmadermos . 
Radiola  linoides. 
RanunculuB  Ghserophyllos. 

—  Philonotis. 

—  Scleratus. 

—  Flammula. 

—  Thora. 

—  lingna. 
Reseda  Phyteuma. 
RhaphanoB  Rhaphanistrum. 

—  Landra. 
Rhaphiolepis  Pheostemon. 
RhamnoB  AlaternuB. 

—        Erythroxylon. 
Rhododendron  ChameeciBtus. 
Rhng  CotinuB. 

—  Toxicodendron. 

—  Metopium. 
Ribes  GroBsularia. 

—  Diacantha. 
Rinodina  Sophodes. 
Ronabia  myodendron. 
Rondelêtia  microdon. 
RuscuB  HypogloBBum. 

—  Hypophyllum. 
Rubia  tinctorum. 


P.  balsamîtam. 

Clitocyamos  pinnatifiduB. 

Q.  Bubera.  (1). 

Q.  Bmegmadermis. 

R.  linoidea. 

R.  chœrophyllus. 

—  philonotuB. 

—  apiifolius  C.  Bauh. 

—  lancoolatuB  C.  Bauh. 

—  renifolius. 

—  longifoliuB  G.  Bauh. 
R.  longicalycina. 

R.  longistylns. 

—  landrus. 

R.  pheostemonia  (2), 
R.  alaterna  (3). 

—  erythpoxyla. 
R.  cittifforum. 
R.  cotina. 

—  toxicodendra. 

—  motopia. 

R.  groBBularinm. 

—  diacanthum. 
R.  sophodiB. 
R.  myodendra. 
R.  microdonta. 
R.  hypoglosBUB. 

—  hypophyllus. 
R.  tinctoria. 


(pomme  carthaginoise),  et  granum  punicum  leB  grainB  du  fruit  de  cet 
arbre.  De  granum j  leB  botanistes  ont  fait  Granatum^  puis,  mettant  la  char- 
rue devant  les  bœufs,  comme  on  dit  vulgairement,  ils  ont  pris  pour  nom 
générique  radjectifpwniat*5  (carthaginois),  et  ont  appelé  le  Grenadier  Punica 
Qranatum,  alors  qu'il  était  si  facile  de  dire  Oranatum  punicum. 

Dioscoride  ayant  appelé  Rhœa  (roia)  la  grenade  et,  par  extension,  le  Gre- 
nadier, on  aurait  pu  aussi  se  servir  du  nom  do  Rhœa  punica. 

(1)  Sub4r  est  du  genre  neutre  et  ne  peut  s'accorder  avec  Quercus  qui  est 
du  genre  féminin. 

(2)  Il  est  admis  que  les  mots  qui  en  grec,  commencent  par  un  p  marcjué  de 
l'esprit  rude,  comme  Rhamnus,  Rhus,  Rhododendron,  doivent  avoir  rh, 
pour  lettres  initiales.  Par  conséquent,  il  faut  écrire  aussi  Rhaphanos,  Rha- 
phiolepis, 

(3)  On  est  toujours  embarrassé  de  savoir  si  tel  nom  d'arbre  est  masculin 
ou  féminin.  Ainsi  par  exemple,  Rhamnol,  Phegos,  Cedros,  Rhus,  Apios, 
SchinoSy  Ebenos,  TMerminthos  sont  du  genre  féminin,  tandis  que  Cyti^os, 
CerasoSj'Cratœgos,  Prinos  et  Platanos  sont  du  genre  masculin.  La  môme  dif- 
ficulté se  présente  pour  les  noms  latins  d'arbres. 

Il  est  regrettable  au'on  n'ait  pas  admis,  à  toutes  les  époques  et  dans  tou- 
tes les  langues  que  cnaque  désinence  indique  invariablement  le  genre  gram- 
matical 
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Rumex  Acetosa. 

—  Acetosella. 

—  Hydrolapathnm. 

—  Patientia. 
Sagittaiia  aagittifolia. 
Salvia  Candelabram. 

—  brevipes. 

—  macrosiphon. 
Salix  daphnoides. 

—  brachystachys. 

—  Lapponnm. 

—  Myrainites. 
Sanicula  Tricliniam. 
SambucuB  Ebulus. 
SarothamnoB  scopaiias. 
Saxifraga  Aizoon. 

—  aizoides. 

—  Cotylédon. 

—  tridactylites. 

—  Geum. 

—  HirculuB. 
Scolopendrion  Hemionitis. 
Scandix  Pecten. 
Schradera  Gephalotes. 
8chmidelia  Allophyllus. 
SemecarpoB  Anacardium. 
Senebiera  Ck)ronopu8. 
Scilla  Ldlio-hyacinthuB. 
Seseli  Libanotis. 

Sedom  Fabaria. 
^  Cepaea. 
^      Rhodiola. 

—  hœmatodeB. 

—  AnacampBeroB. 
Selinon  Carvifolia. 
Senecio  Jacobœa. 

—  Doria. 

^      Cineraria. 

—  Doronicum. 
SerapiaB  Lingua. 
Silène  Otites. 

—  Atodon. 


R.  acetosus* 

—  acetoseliaB. 

—  hydrolapathuB. 

—  hortensis  Lam. 
Sagitta  aqnatica. 

S.  candelabriformis. 

—  brachypoda. 

—  macrosiphonia. 
S.  daphnoidea. 
^  bnu^ystachya. 

—  lapponica. 

—  myrsinitiB. 
S.  triclinaria. 
S.  herbacea  (1). 

S.  vulgarifl  Wimm. 
S.  aizoonia. 

—  aizoidea  (2). 

—  pyramidalis  Lap. 

—  tridactylitis. 

—  geifolia. 

—  reflexa. 

S.  hemionium. 

S.  pectiniforniis. 

S.  cephalotis. 

S.  allophylla. 

S.  anacardius. 

S.  coronopoda. 

S.  squamosa  Lam. 

S.  libanotum. 

S.  purpureum  Tausck. 

— >  cepaeum. 

—  roseum  Scop. 

—  hœmatodeum. 

—  anacampserum. 
S.  carvifolium. 

S.  JacobaeuB. 
^  camoBOB  Lam. 
-—  dnerarius. 

—  tomentoBUB. 
S.  brevibracteata. 
S.  otitiB. 

—  atocia. 


(1)  C'est  répithète  déjà  donnée  au  Sureau  Hièble  parles  anciens  botanistes, 
comme  on  peut  le  voir  dans  VSittoria  plantarum  de  J.  Baubin*  lib.  5, 
cap.  24. 

(2).  De  la  même  manière  on  dira  S,  diapensioidea^  evolvuloidea,  géra- 
nioidea,  hypnoidea^  muscoidea. 


Digitized  by 


Google 


—  135  — 


Silène  Pumilio . 
Sidê  Abutilon. 
^   phyllanthos. 
Siphula  Ceratites. 
Sison  Amomum. 
Siphocampylus  lycioides. 
Sisymbrion  Alliaria. 

—  Sophia. 

—  Irio. 

—  Sinapis. 
Solanum  Dulcamara. 

—  Melongena. 

—  aculeiger. 

—  amblycalyx. 

—  argyracaûtha 

—  astroites. 

—  brevipes. 

—  dasypus. 

—  Gomitis. 

—  Convoi  vuluB. 

—  GoronopuB. 

—  Cortex-virens. 

—  Hystrix. 

—  Ipomœa. 

—  Lantana. 

—  megalonyx. 

—  megalochiton. 

—  Myosotis. 

—  Radula. 

—  stenorchis. 

—  Vespertilio. 
Specularia  Spéculum. 
Stachys  Aleurites. 
Stapelia  Asterias. 

—  mastodes. 
Stauroneis  eurysoma. 
Statice  Limonium. 
Stylidium  Armeria. 

—  leptobotrys. 
Stellaria  nemorum. 

—  Holostea. 
Spiwea  Aruncus. 

—  Filipendula. 
Spennera  Chœtodon. 
Sterculia  Helicteres. 
Serratula  Scordium. 
Silphion  Astericus. 
Stobœa  Erysitbales. 


S.  pumila. 
S.  abutila. 

—  phyllantha. 
S.  ceratitis. 

S.  amomus. 

Campylosiphon  lycioideus. 
S.  alliarium. 

—  erysimastpum  Lam. 

—  parviflonim  Lam. 
-—  sinapifolium. 

S.  dulcamarum. 

—  melongenum. 

—  aculeatum. 

—  amblycalycinum. 

—  apgyracanthum. 

—  asteroideum, 

—  brachypodum. 

—  dasypodum. 

—  comitum. 

—  convolvuliforme. 

—  coronopoideum. 

—  cblorophloium. 

—  bystricinum. 

—  ipomœum. 

—  lantanum. 

—  megalonychiuum. 

—  megalochitouium. 

—  myosotoideum. 

—  radulanum. 

—  stenorchideum. 

—  vespertilioneum. 

—  S.  vulgaris. 
S.  aleurituB. 
S.  stellata. 

— >  mastodis. 
S.  eurysomatica. 
S.  limo&ia. 
S.  armerium. 

—  leptobotrydium. 
S.  nemoralis. 

—  connata  Dulac. 
S.  paniculata. 

—  tuberosa. 
S.  chsetodonta. 
S.  convoluta. 
S.  scordioidea. 
S.  asteriscum. 
S.  erysithalis. 


Digitized  by 


Google 


—  130  — 


Surirella  Ovum. 

S.  ovata. 

Taoacetam  Balsamita. 

T.  balsamitam. 

Tecoma  Hypodictioa. 

T.  hypodictiona. 

Teesdalia  Lepidium. 

T.  lepidia. 

Teucrion  Scorodonia. 

T.  scorodonium. 

—        Chamaedpys. 

—  chamsddryum. 

—        Botrys. 

—  botrydium. 

Thibaudia  Cerander. 

T.  cerandra. 

Thapsia  Silphiam. 

T.  silphia. 

—      Asclepium. 

—  asclepiadea. 

Theligonon  Cynocrambe. 

T.  longistipulatum. 

Thesion  Micromeria, 

T.  micromerion. 

Thymos  Serpyllum. 

T.  serpyllus. 

—      Ghâmsedrys. 

—  chamœdryus. 

—      Piperella. 

—  piperelluB. 

—      Herba  barona. 

—  attennatus  (1). 

»      Mastichina. 

—  mastichiaus. 

Torilis  Anthriscus. 

T.  anthrisca. 

Trichostomon  Barbula. 

T.  barbuliforme. 

Trigonella  Fœnum  grsecum. 

T.  gweca. 

—        platycarpos. 

—  platycappa. 

Trifolium  Lagopus. 

T.  lagopinum. 

^        Lupinaster. 

—  lupinastnim. 

Tulipa  Ocalus  solis. 

T.  acutiflora  Pourr. 

Uraria  Lagopus. 

U.  lagopoda. 

VacciDium  Myrtillus. 

V,  myrtillum. 

—        Oxycoccos. 

—  oxycoccum. 

—        Vitis  idaea. 

—  rubrum. 

Vicia  OrobuB. 

V.  oroboidea. 

^    dumetopum. 

—  dumicola. 

—    monanthos. 

—  monantha. 

—    platycarpos. 

—  platycappa. 

Viburnum  Opulus. 

V,  lobatum  Lam. 

—        Tinus. 

—  laupifolium  Borkh. 

—       Lentago. 

—  lentaginum. 

—       Lantana. 

—  lentum  (1). 

(l)  Ce  Thym  a  les  feuilles  brus^quement  atténuées  à  la  base.  Sieber  Tayait 
appelé  affinis^  parce  qu'il  est  voisiu  du  Thymos  serpyllus, 

(1)  Lantana  ou  plutôt  Lentana  est  un  vieux  mot  italien  dérivé  de  Tad- 
jectif  lento  lequel,  comme  Tadjectif  latin  lentus,  signifie  flexible.  On  connaît 
ces  vers  de  la  première  églogue  de  Virgile. 

Verum  haec  tantum  alias  inter  caput  extulît  urbes 
Quantum  lenta  soient  inter  Vibuma  Cupressi. 

n  Elle  élève  sa  tête  parmi  les  autres  villes,  comme  les  Cyprès  au-dessus 
«  des  Viornes  flexibles.  » 

Ne  vaut  il  pas  mieux  se  servir  du  langage  correct  et  élégant  de  Virgile 
Que  d'une  expression  empruntée  au  patois  italien?  Au  lieu  de  V.  Lantana^ 
aisons  dorénavant  Viburnum  lentum. 
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Vibupiium  Oxycoccos. 
Veronica  triphyllos. 

—  Teucrium . 

—  Chamœdrys. 
Verbascum  Blattaria. 

—  Lychnitis. 

—  ThapsuB. 

—  Lagurus. 
Vernonia  polyanthes. 
Vulpia  myuros. 

—     paemdo  my  uros . 
Waltheria  Lophanthus. 
Xanthoxylon  Aubertia. 

—  Pterota. 

—  Rhetea. 

—  Clava  Herculis. 
Zizyphon  Ji^jnba. 

—  Lotus. 
Zygophyllon  Fabago. 


V.  oxyeoccum. 
V.  triphylla. 

—  toucriphylla. 

—  chamœdrya. 
V.  blattarium. 

—  lychnitideum. 

—  thapsum. 

—  lagnram. 
V.  polyantha. 
V.  ciliata  Link. 

—  longivaginata. 
W.  lophantha. 
X.  Aubertianum. 
^  pterotum. 

— >  rhetsam. 

—  davatam. 
Z,  jvjubum. 

—  lotoideum. 

Z.  fabagineum  (!}. 


Si  quelque  chimiste  lisait  les  noms  qui  figurent  dans  notre 
malheureuse  Nomenclature,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  pour- 
rait s'empêcher  de  demander  si  les  botanistes  ne  ressemblent 
pas  aux  Augures  de  Rome,  dont  on  disait  qu'ils  ne  pouvaient  se 
rencontrer  sans  rire. 

Un  chimiste  à  qui  viendrait  la  fantaisie  d'imiter  la  Nomen- 
clature botanique,  en  accolant  aux  noms  génériques  des  sels 
quelques-uns  des  vieux  noms  employés  avant  la  réforme,  arri- 
verait à  composer  la  caricature  suivante  : 


Sulfate  do  Chypre 
Sulfate  d'Epsom 
Sulfate  de  Duobus 
Sulfate  de  Qlauber 
Azotate  salpêtre 
Azotate  pierre  infernale 
Oxalate  sel  d'oseille 
Tartrate  de  Seignette 
Tartrate  crème  de  tartre 
Carbonate  côruse 
Acétate  de  Saturne 
Acétate  verdet 
Arsénite  de  Scheele 
Cyanure  bleu  de  Prusse 


pour  sulfate  de  cuivre. 

—  Sulfate  de  magnésium. 

—  Sulfate  de  potassium. 

—  Sulfate  de  sodium. 

—  Azotate  de  potassium. 

—  Azotate  d'Argent. 

— >  Oxalate  de  potassium. 

—  Tartrate  de  sodium  et  de  potassium. 

—  Tartrate  de  potassium. 

—  Carbonate  de  plomb. 

—  Acétate  de  plomb. 

—  Acétate  de  cuivre. 

—  Arsénite  de  cuivre. 

—  Ferrocyanure  de  fer. 


(l)  Nous  n'avons  pas  répété  dans  cette  liste  la  plupart  dos  noms  dont  il  a 
été  déjà  question  dans  les  chapitres  précédents. 
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Chlorure  oalomelai  pour  Protochlorure  de  mercure. 

Chlorure  sublimé  corrosif        —  Bichlorure  de  mercure. 

Chlorure  de  Libavius  —  Bichlorure  d'étaiu. 

Chlorure  de  cuisine  —  Chlorure  de  sodium. 

Vous  riez?  changez  les  noms  et  vous  verrez  qu'une  grande 
partie  de  la  Nomenclature  botanique  semble  avoir  été  calquée 
sur  ce  modèle  grotesque  (1). 

Certainement  le  Sulfate  de  Glauber,  TArsénite  de  Scheele  et 
le  Chlorure  de  Libavius  ne  seraient  pas  plus  ridicules  que  vos 
Echium  Wierzbickii^  Carex  Homschuchiana  et  Dracocepha- 
lum  Ruyschiana;  les  Sulfates  de  Chypre  et  d'Epsom  valent 
bien  le  Geranion  pyrenaicum  et  le  Cracca  corsica;  TAcétate  de 
Saturne  prêterait  moins  à  rire  que  la  Jambe  de  Coq,  la  Barbe 
de  Jupiter,  et  le  Nombril  de  Vénus  ;  enfin  le  Chlorure  sublimé 
corrosif  et  le  Chlorure  de  cuisine  rappellent  quelque  chose  à 
l'esprit,  tandis  que  vos  Daphne  Tarton-raira,  Thymus  Herba 
barona,  Achillea  Hei^ba  Rota  sont  d'aflfreux  mots  patois  indi- 
gnes de  prendre  place  dans  un  langage  scientifique. 


(1)  Quid  rides  ?  mutato  nomine  de  te 

Fabula  narratur.  —  Horace^  Satire  l,  v.  69. 
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Des  épltbôtes  spécifiques  barbares. 


Les  anciens  Grecs  et  Romains  appelaient  barbare  toute  locution 
étrangère  aux  langues  grecque  et  latine.  C'est  aussi  dans  ce 
sens  que  nous  prenons  le  mot  d'épithètes  spécifiques  barbares  ; 
nous  y  sommes  d'autant  plus  autorisé  que,  conformément  au  pré- 
cepte de  Linné  auquel  nous  adhérons,  la  Nomenclature  botani- 
que doit  se  composer  exclusivement  de  noms  grecs  ou  latins,  les 
noms  d'origine  étrangère  ne  pouvant  être  tolérés  que  si  leur 
désinence  a  été  latinisée. 

Pour  changer  les  noms  barbares,  il  faudrait  connaître  non- 
seulement  les  plantes  auxquelles  ces  noms  s'appliquent,  mais 
encore  toutes  les  espèces  voisines,  afin  de  pouvoir  trouver  des 
épithètes  spécifiques  convenables.  N'ayant  pas  à  notre  disposi- 
tion les  éléments  nécessaires  à  cette  révision,  nous  abandonnons 
cette  partie  de  la  tâche  à  d'autres  botanistes  plus  favorisés,  et 
nous  nous  bornons  présentement  à  signaler  quelques-uns  des 
noms  dont  le  changement  sera  nécessaire,  si  on  veut  que  la 
Nomenclature  botanique  ne  soit  pas  une  œuvre  disparate  et 
tout-à-fait  hétérogène. 


Acacia  Julibrissin. 

—  Lebbek. 

—  Mangium. 

—  Nemu. 

—  Niopo. 
AmarantuB  Cararu. 

—  Caracam. 
Âster  Ansi. 
Baccharis  Chilco. 
Bassia  Blancei. 
Bignonia  Ghortha. 

—  Kerere. 
Bouchea  Gervao. 
Gœsalpinia  Sappan. 

—  Cacaloco. 
CaUcphyUam  Calaba. 

—  Cupi. 

—  Madranno. 


CallophyUum  Tacamahaca 
Caragana  Chamlagu. 
Garissa  Garandaa. 
Gassia  Absus. 
»     Alcaparillo. 

—  Apoucouita. 

—  Aschrek. 

—  Tarantan. 
GerasuB  GapoUin. 

—  Puddum. 
Gerb«ra  OdoUam. 

—  Tanquin. 
Gestrum  Parqai. 
Gonvolvulus  Pinto. 
Gordia  Toqueve. 
Grescentia  Gujete. 
Gereas  Jamacaru. 

—  Pitajaya. 
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CiaHamomain  Culilawan. 

—  Maruba. 

—  Siiitok. 

—  Tamala. 
Ghrysophyllam  Cainito. 

—  Macoucou. 

—  Michino. 
Glusia  Pana-Panari. 
Coleus  Saganda. 
Croton  Mubango. 

—  Mongae. 

—  Malambo. 

—  Sampatik. 
Cacamis  Dudaim. 
Dalbergia  Siasoo. 
Data»  Milhummata. 
Desmodium  Scalpe. 
DiospjroB  Blancoi. 

—  Ganomoi. 

—  Gunalon. 
Dipteraeanthus  Pari. 

—  Sibua. 
Ditassa  Nirari. 
Echites  Guraru. 

—  Velame. 
Elseocarpns  Perim-Kara. 
Embelia  Baaaal. 
Eagonia  Ghekan. 
Eaphorbia  Gattimandoo. 
Genipa  Garato. 
Gilibertia  Nalaga. 
Goatteria  Korinti. 

—  Ouregou. 
Gaulteria  Shallon. 
Guillaûdina  Bondue. 
Hibiscus  Maniot. 
Hydrangea  Azizai. 

—         Sitsisam. 
llex  Dahooû. 
—  Perado. 
Indigofera  Aail. 
Inga  Saman. 
Ipomœa  Blanchoi. 
Jasminum  Sambao. 
Lecyihis  Zabucajo. 
Lindera  Bênzoin. 
Lonchocarpus  Nicoa. 
Lu£fa  Gatta-Piciaaa. 


Litirssa  Golitlawan. 
Lucuma  Gaimito. 

—  Gapiriy 
•^      Rivicoa. 

—  Temare. 
Magûolia  Goco. 

—  Figo. 

—  Kobus. 

—  Ynlan. 
Melastoma  Mataba. 
Melia  Azedarach. 
Mikauia  Guaco. 

—  Selloi. 
Mimosa  Gascabellilo. 
Morinda  Rojec.  • 
Myrtus  Ugni. 
Myrsine  Manolilla. 
Ononis  Anil. 
Ophiorrhiza  Mangos. 
Oreodaphne  Bofo . 
Origanam  Mara. 
Pharbitis  Nil. 
Pisonia  Pacurero. 
Paullinia  Gururu. 
Pseonia  Moutan. 
Pereskia  Bleo. 
Phaseolas  Mango. 

—  PalUr. 
-.        Max. 

Porophyllùm  Seiloi. 

—  Gosimbua. 

Plachea  Ghingoyo. 

_      Quitoc. 
Pittosporon  Tobira. 
Polygala  Timoutoa. 
Quercus  Baloot. 

—  Look. 
Rhamnus  Wibhor, 
Rhîzophora  Gandel. 

—  Palun. 

—  Mangle. 
RhuB  Sacneb. 
Salix  Safsaf. 
Salsola  Goquimbana. 
Sapindus  Rarak. 

—  Mukorossi. 
Schinus  Hoygan. 
Schmidelia  Gobbe. 
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Senecio  Ambavilla. 

Spathodea  Coito. 

Sideroxylon  Acouma. 

Sterculia  Balanghas. 

— 

Anzuba. 

—       Ivipa. 

— 

Bilîtbitan. 

Stylocoiyna  Pandaki. 

— 

Dulitan. 

Syzygium  Makul. 

— 

Pacupero. 

StrychnoB  Tieate. 

Sinapis 

Kaber. 

Styrax  Benzoin. 

Solanum  Caavtirana. 

Syringa  Josikaca. 

— 

Cari. 

Tabernœmontana  Pandacaqvi 

— 

Bojeri. 

Thevétia  Yccotli. 

— 

GUo. 

—       Ahovai. 

— 

Aracatscha. 

Thibaudia  Querene. 

-» 

Gouakai. 

Tecoma  Guarume. 

— 

Kaitisis. 

Tetranthera  Tangao. 

._ 

Maccai. 

Unona  Narum. 

^ 

Poka. 

Vatica  Rassak. 

.. 

Sckira-Schuna. 

—     Mangachapoi. 

— 

Tegope. 

Xanthoxylon  Budrunja. 

— 

Topipo. 

—          Culantrilo. 

— 

Upopo. 

—          Rhetsa. 

Charabia  et  Galimatias!  telle  est  la  conclusion  de  ce  chapitre. 
Vraiment  quand  on  est  obligé  de  parler  un  pareil  langage,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'enorgueillir  d'être  botaniste.  Une  Académie 
savante  qui  mettrait  au  concours  le  remplacement  des  expres- 
sions barbares  et  ridicules  qu'on  vient  de  lire  aurait  bien  mérité 
de  la  science. 

Le  vœu  que  nous  émettons  s'applique  aussi  au  remplacement 
des  épithètes  spécifiques  empruntées  à  des  noms  d'hommes, 
épithètes  dont  il  sera  question  dans  le  chapitre  suivant. 
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Des  épithôtes  spécifiques  empruntées  à  un  nom 

d'homme. 


Linné  avait  formellement  proscrit  l'emploi  des  noms  d'hom- 
mes dans  la  constraction  des  épithètes  spécifiques  : 

Inventons  vel  alius  ejuscumque  nomen  in  Différencia  non 
adhibeatur.  §  223  Philos,  botan. 

Pourtant  nous  savons  qu'il  avait  conservé  des  expressions 
telles  qnQjunciÂS  Jacquini^  Samolus  Valerandi^  Malva  Tour- 
nefortiana. 

Depuis  Linné  cette  sorte  d'appellation  a  pris  un  développement 
extraordinaire.  Actuellement,  on  compte  par  centaines  les  épi- 
thètes spécifiques  tirées  d'un  nom  d'homme.  Aussi  le  Congrès 
des  botanistes,  n'osant  pas  lutter  contre  les  habitudes  prises, 
a  cru  devoir  les  légitimer  par  les  articles  suivants  des  Lois. 

Art.  32.  —  Le  nom  spécifique  doit  en  général  indiquer  quel- 
que chose  de  l'apparence,  des  caractères,  de  l'origine,  de  l'his- 
toire, ou  des  propriétés  de  l'espèce.  S'il  est  tiré  d'un  nom 
d'homme,  c'est  ordinairement  pour  rappeler  le  nom  de  celui  qui 
Ta  découverte  ou  décrite,  ou  qui  s'en  est  occupé  d'une  manière 
quelconque. 

Art.  33.  —  Les  noms  d'hommes  employés  comme  noms  spé- 
cifiques ont  la  forme  de  génitif  du  nom  ou  d'un  adjectif  dérivé 
(Clusii  ouClusiana),  La  première  forme  s'emploie  quand  l'espèce 
a  été  décrite  ou  distinguée  par  le  botaniste  dont  elle  prend  le 
nom  ;  la  seconde  forme  dans  les  autres  cas. 

Comme  on  le  voit,  le  Congrès  se  croyant  engagé  par  les  faits 
accomplis,  a  admis  qu'un  nom  spécifique  peut  rappeler  quelque 
circonstance  relative  à  l'histoire  de  la  plante  à  laquelle  il  se 
rapporte  et  particulièrement  le  nom  du  botaniste  qui  a  eu  quel- 
que part  à  sa  découverte  ou  à  sa  description.  C'est  là,  suivant 
nous,  une  tolérance  inadmissible,  et  sur  ce  point  nous  nous  ran- 
geons complètement  à  l'avis  de  Linné. 

Assurément,  puisque  la  signification  des  noms  de  genre  n'a 
aucune  importance  et  que  ceux-ci  peuvent  même  être  tout-à- 


Digitized  by 


Google 


-.  143  — 

fait  insignifiants,  il  est  permis  de  composer  les  noms  génériques 
au  moyen  du  nom  d'un  naturaliste  célèbre.  On  ne  saurait  refu- 
ser aux  botanistes  le  droit  d'honorer  leurs  Saints  parla  création 
de  genres  tels  que  Lobelia^  Bauhinia^  Toumefortia^  Jussiœa^ 
Linnœa^  Hedwigia  et  de  plusieurs  autres  qui  rappellent  des 
auteurs  bien  connus.  N'avons  nous  pas  accepté  les  noms  géné- 
riques créés  par  les  Grecs  en  l'honneur  des  Dieux,  des  Demi- 
Dieux  de  l'Olympe  ainsi  que  de  divers  personnages  mythologi- 
ques ou  historiques,  comme  par  exemple  :  Diosanthos  et  Dios^ 
pyros  dédiés  à  Jupiter,  Met'curialis  à  Mercure,  Posidonia  à 
Neptune,  Asclepias  à  Esculape,  Silène  et  Baccharis  h  Silène 
et  à  son  nourrisson  Bacchus,  Iris  à  la  brillante  messagère  des 
Dieux,  Heracleon  à  Hercule,  Atropa  à  la  Parque  inflexible 
Atropos,  Circœa  à  l'enchanteresse  Circé,  Chironia  centaurion 
et  Achilleios  au  Centaure  Chiron  et  à  son  élève  le  bouillant 
Achille,  Helenion  à  la  belle  Hélène,  cause  de  la  guerre  de  Troie, 
Andromeda  à  l'infortunée  Andromède  sauvée  par  Persée,  Arte- 
misia  à  la  veuve  inconsolable  de  Mausole,  Naias  et  Nymphœa 
aux  Naiades  et  aux  Nymphes  gardiennes  des  sources  et  des 
fleuves,  Teuerion  à  Teucer  le  premier  roi  des  Troyens,  Oentianê 
h  Gentius,  roi  d'Illyrie,  et  enfin  Adonis,  Hyadnthos,  Narcis- 
SOS,  Daphnêj  Amaryllis  à  divers  personnages  qui,  suivant  la 
fable  antique,  auraient  été  métamorphosés  en  fleurs. 

Mais  si  la  signification  des  noms  génériques  importe  peu,  il 
n'en  est  pas  de  même  de  celle  des  épithètes  spécifiques;  celles-ci 
doivent  exprimer  une  qualité  ou  manière  d'être  de  la  plante 
qu'on  veut  nommer.  Un  nom  spécifique  est  comme  une  sorte  de 
signalement  rapide  et  abrégé  d'une  espèce  ;  par  conséquent  les 
noms  d'hommes  ne  peuvent  pas  entrer  dans  leur  composition. 

Le  remplacement  des  épithètes  vicieuses  dont  il  est  question 
actuellement,  par  des  adjectifs  exprimant  un  caractère  morpho- 
logique ou  une  manière  d'être  quelconque,  est  une  œuvre 
longue  et  difficile  ;  en  outre,  son  exécution  immédiate  nuirait 
au  succès  des  autres  réformes  proposées,  à  cause  de  la  perturba- 
tion qu'elle  apporterait  dans  la  Nomenclature.  Les  botanistes 
voyant  combien  est  considérable  le  nombre  des  synonymes, 
sont  peu  disposés  à  accepter  les  innovations.  Aussi,  il  est  pru- 
dent d'ajourner  à  une  autre  époque  le  changement  en  question. 

En  attendant,  et  afin  d'appliquer  d'une  manière  inflexible  la 
règle  qui  veut  que  les  épithètes  spécifiques  soient  des  adjectifs, 
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il  convient  de  donner  la  forme  adjective  à  tous  ces  noms  d'hom- 
mes, tant  que  nous  serons  obligés  hélas  !  de  les  supporter  ;  par 
conséquent»  on  dira  : 

Alsine  chérleriana         au  lieu  de  A.  Cherlerî. 

—  jacquiniana  —         — Jacquini. 

—  villarsiana  —         — Villarsii. 
Asplenion  hallerianum       —        A.  Halléri. 

et  ainsi  de  suite. 

Lorsque  les  épithètes  composées  au  moyen  d'un  nom  d'homme 
auront  déjà  un  synonyme  dans  la  Nomenclature,  c'est  celui-ci 
qu'on  devra  employer  exclusivement,  sans  égard  pour  la  ques- 
tion de  priorité  chronologique. 

NOMS  A  RÉFORMBA.  SYNONYMES. 

Alopecams  Gôrardi. 
Alsine  Jacquini. 
Ayena  Schauchzari. 
BuUiarda  Vaillamtii. 
Campanula  AUionii. 
Cardamiae  Plumieri. 
Carex  HaUeriana. 
Gentaurion  Kotachyana. 
—         Ferdinandi. 
Chamœpeuce  Gasabense. 
Diosantiios  Godronianus. 
Echion  Wierzbickii. 
Epipegion  GmeUni. 
Eri«phoron  Seheuchzeri. 
Gagea  Liottardi. 
Gregoria  VitaUana. 
Hypericon  Richeri. 
JuneuB  Jacqnini. 
Ononis  Golumnee. 
Silybon  Mariamiin. 
Sphœnopua  Gonani. 
Trifolium  Thalii. 
Yeronica  Baxbaumii. 


A.  capitatUB. 
A.  faatigiata. 
A.  venicolor. 
B  pedancnlata. 
G.  nana. 
G.  thaUctroides. 
G.  gynobasis. 
G.  alpeitre. 
—  ambigunm. 
G.  polyacaBtha. 

D.  longicaule. 

E.  parvifloram. 
E.  aphyUum. 
E.  capitatum. 
G.  fistnlosa. 
G.  lutea. 
H.  fimbriatum. 
J.  atratus. 
0.  parviflora. 
S.  maculatum. 
S.  divaricatas. 
T.  ccespitosum. 
V.  persica. 
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Des  épithètes  banales,  géographiques,  ou  qui  rappel- 
lent les  propriétés  Industrielles  et  médicinales. 


Linné  exigeait  que  le  nom  spécifique  exprimât  un  carac- 
tère morphologique  propre  à  la  plante  à  laquelle  il  s'applique. 
Il  suit  de  là  qu'on  ne  devrait  pas  employer  des  épithètes 
spécifiques  pouvant  convenir  à  plusieurs  espèces  appartenant 
au  même  genre. 

Ainsi,  par  exemple,  comme  il  existe  plusieurs  Renoncules 
montagnardes  et  alpestres,  les  épithètes  de  montanus  et  d'aZ- 
pestris  sont  banales  et  devraient  être  rejetées. 

De  même,  lorsqu'il  s'agit  de  désigner  les  Séneçons,  dont 
plusieurs  vivent  dans  l'eau  et  dans  les  marais  et,  à  plus  forte 
raison,  lorsqu'il  s'agit  des  Scirptcs  et  des  Carex^  parmi  les- 
quels il  y  a  un  si  grand  nombre  d'espèces  aquatiques,  on  ne 
pourrait  pas  employer  les  épithètes  à'aquaticuSy  palicstris^  etc. 

La  qualification  à'arvensis,  appliquée  à  un  Filago  et  à  un 
Anthémis  a  le  même  défaut,  puisque  la  plupart  des  espèces 
de  Filago  et  à! Anthémis  vivent  dans  les  champs. 

L'appellation  de  maritima,  donnée  à  une  Armoise,  pourrait 
convenir  également  aux  Artemisia  gallica^  cœrulescens  et  à 
plusieurs  autres. 

Il  est  certain  que  toutes  les  expressions  banales  dont  il 
vient  d'être  question,  de  même  que  celles  de  pratensis^  ne^ 
morosuSy  segetaliSy  vulgaris^  communis,  seraient  avantageuse- 
ment remplacées  par  des  adjectifs  exprimant  un  caractère 
morphologique.  Afin  de  ne  pas  apporter  un  trop  grand  trouble 
aux  habitudes  prises  et  en  attendant  une  refonte  complète 
de  la  Nomenclature  botanique,  conservons-les  provisoirement. 

Sous  les  mêmes  réserves,  et  par  le  même  motif,  maintenons 
aussi  les  adjectifs  empruntés  à  la  patrie  présumée.  A  l'avenir, 
les  botanistes  feront  bien  de  s'abstenir  complètement  d'em- 
ployer des  épithètes  spécifiques  de  cette  sorte  ;  car  l'expérience 
a  prouvé  que  telle  espèce,  qu'on  croyait  particulière  aux  en- 
virons de  Montpellier  ou  de  Narbonne,  par  exemple,  se  trouve 
abondamment  répandue  dans  toute  la  région  méditerranéenne 
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et  même  au-delà,  comme  c'est  le  cas  des  Coris^  AphyllantheSy 
Polypogon,  etc.,  qui  portent  Tépithète  de  monspeliensis. 

Il  est  certain  que  si  la  Géographie  botanique  avait  été 
mieux  connue  au  temps  de  Linné,  on  se  serait  abstenu 
d'appeler  Geranion  pyrenaicum ,  Genista  germanica  et  an- 
glica^  des  plantes  qui  sont  largement  distribuées  dans  une 
grande  partie  de  TEurope. 

Il  n'est  personne  aujourd'hui  qui  soit  assez  naïf  pour  croire 
que  le  Framboisier  (Rubus  idaeus)  est  particulier  au  mont  Ida  ; 
les  botanistes  savent  aussi  très-bien  que  le  Vaccinium  Vitis 
idaea^  et  le  Cressa  cretica  se  rencontrent  ailleurs  que  dans 
l'île  de  Crète  ;  ils  n'ignorent  pas  que  le  Convolvulus  can- 
tahricus  n'est  pas  propre  à  la  Biscaye,  ni  le  Poa  sudetica  aux 
monts  Sudètes  (1). 

Il  est  inutile  de  citer  un  plus  grand  nombre  d'exemples, 
car  il  est  surabondamment  démontré  que  les  appellations  géo- 
graphiques ont  le  défaut  de  donner  une  idée  incomplète  de  la 
dispersion  des  espèces  végétales.  Toutefois,  comme  elles  ne 
sont  ni  fausses,  ni  ridicules,  on  peut  les  conserver  provisoi- 
rement, pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  incorrectes,  et  qu'elles 
aient  la  forme  d'un  adjectif  s'accordant  avec  le  nom  générique 
(Convolvulus  cantabricus  et  non  G.  Cantabrica). 

Linné,  fort  sévère  en  théorie ,  mais  très-tolérant  dans  la 
pratique,  avait  déclaré  mauvaises  les  épithètes  spécifiques 
empruntées  à  la  patrie  présumée,  à  l'habitat  et  aux  pro- 
priétés médicinales  et  industrielles  ;  nous  savons  cependant 
qu'il  avait  fréquemment  employé  les  expressions  gallicus^ 
germanicuSy  europœus,  lapponicus^  etc.,  de  même  que  celles 
de  pratensfSy  nemorosus^  segetalis,  paludosus,  petrœus  ou 
saxatilis,  alpinus,  montâmes,  etc.,  et  aussi  celles  de  consolida^ 
podagraria,  officinalis,  cynanchica,  calharlica,  scoparia^ 
tinctoria^  fullonia,  etc. 

Il  avait  aussi  recommandé  de  ne  pas  emprunter  le  nom 
spécifique  à  des  caractères  variables  comme  : 

La  taille  de  la  plante  (major ^  minor^  media^  altissima^ 
nana)  ; 


(1)  Le  nom  do  Poa  sudetica  sera  avantageusement  remplacé  par  celui  do 
Poa  silvatiea  qu'avait  employé  Villars. 
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L'époque  de  la  floraison  (vernie,  œstivaliSy  autumnalis^ 
hyemalis,  prœcoxy  serotinus)  ; 

La  couleur  {luteus^  cœruleus,  purpurem,  ruhenSy  viridis, 
albus,  niger); 

La  saveur  {dulcis^  amara^  acerha)  ; 

L'odeur  {suaveolens^  fœtida^  hircina,  coriophora)  ; 

La  pubescence  {hirsuta^  glabra); 

La  durée  {annua^  perennis). 

Linné  avait  raison  de  recommander  de  lirer  surtout  les 
épithètes  spécifiques  des  caractères  organographiques  pré^ 
sentes  par  la  racine,  la  tige,  les  feuilles,  les  fleurs  et  les 
fruits  ;  mais  il  a  fait  preuve  d'une  sévérité  excessive  en  pros- 
crivant absolument  l'emploi  des  noms  empruntés  aux  circons- 
tances accessoires  dont  il  vient  d'être  question. 

Comment,  en  effet,  exprimer  plus  heureusement  que  par  les 
adjectifs  glabra  et  hirsuta  le  contraste  offert  par  les  deux 
Herniaires  bien  connues  de  tous  les  botanistes? 

La  possibilité  de  variations  dans  la  couleur  des  fleurs  n'est 
pas  un  motif  suffisant  pour  renoncer  à  l'emploi  d'un  carac- 
tère si  apparent  &  la  première  inspection.  Il  est  probable  qu'on 
ne  trouverait  pas  d'expressions  aussi  satisfaisantes  que  celles 
de  Digilalis  purpureaj  Polemonion  cœruleum,  Orchis  niger ^ 
Orchis  viridis. 

n  est  vrai  qu'il  faut  renoncer  à  se  servir  du  susdit  carac- 
tère, lorsque  plusieurs  espèces  du  même  genre  offrent  des  fleurs 
de  semblable  couleur.  Ainsi  par  exemple,  puisqu'il  existe  plu- 
sieurs Digitales  à  fleurs  jaunes,  entre  autres  les  D.  grandiflora 
eti).  paroi flora  AIL,  il  est  évident  que  le  nom  de  i).  lutea 
donné  à  cette  dernière  espèce  par  Linné,  doit  être  abandonné, 
bien  qu'il  ait  la  priorité  sur  celui  qu'employa  AUioni. 

Il  est  deux  cas  dans  lesquels  il  est  fort  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  de  trouver  des  épithètes  spécifiques  par- 
faitement topiques  :  c'est  d'abord  lorsqu'il  s'agit  de  nommer 
des  espèces  très-voisines  les  unes  des  autres.  En  effet,  on 
éprouve  souvent  une  extrême  difficulté  à  vouloir  enfermer  en 
un  seul  mot  l'indication  de  nuances  subtiles  qu'on  ne  saurait 
exprimer  convenablement  qu'au  moyen  d'une  périphrase. 

Le  second  cas  se  présente  lorsqu'on  a  affaire  à  des  genres 
riches  en  espèces,  comme  le  sont  les  Carex^  les  Rosa,  les 
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Rubus  et  surtout  les  Hieracium^  lesquels  se  comptent  actuel- 
lement par  centaines. 

On  comprend  bien  qu'en  pareille  matière  il  convient  d'être 
très-tolérant,  car  la  critique  serait  aussi  aisée  que  l'art  est 
difficile.  Soit,  par  exemple,  le  Hieracion  villosum  ;  il  est 
clair  que  l'épithète  de  velue  pourrait  s'appliquer  à  plusieurs 
Epervières  et  semblerait  devoir  plutôt  servir  à  nommer  un 
groupe  qu'à  caractériser  une  espèce.  Est-ce  un  motif  suffisant 
pour  la  rejeter  ?  Il  y  aurait  lieu  d'hésiter  à  répondre  affirma- 
tivement en  toute  autre  circonstance  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  des 
Hieracion,  il  faut  laisser  de  côté  la  prétention  chimérique  de 
trouver  pour  chaque  espèce  une  épithète  qui  ne  convienne 
qu'à  elle. 

Dans  le  cas  dont  il  est  question  actuellement,  l'indulgence 
pour  les  expressions  banales  est  une  nécessité  qui  résulte  de 
l'imperfection  du  langage  humain  en  comparaison  de  l'immense 
quantité  des   objets  à  décrire  et  à  nommer. 

De  ce  qui  précède,  concluons  que  la  règle  formulée  par 
Linné  relativement  aux  épithètes  spécifiques  est  trop  rigou- 
reuse et  dépasse  les  limites  du  possible.  Ainsi  que  l'avait 
très-bien  compris  Tournefort,  les  meilleures  épithètes  spécifiques 
sont  assurément  celles  qui  expriment  un  caractère  observé  sur 
les  fleurs,  les  fruits,  les  feuilles,  les  tiges  et  les  racines  ;  mais, 
ajoutait  avec  raison  le  judicieux  Maître,  il  est  permis  de  recourir 
aux  caractères  secondaires  tirés  de  la  couleur,  de  l'odeur,  de  la 
saveur,  de  la  grandeur,  de  la  similitude  avec  des  objets 
connus  et  de  divers  autres  attributs  pouvant  servir  à  diflPéren- 
cier  les  espèces  végétales. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  qui  a  été  dit  dans  le  chapitre 
précédent  touchant  les  épithètes  spécifiques  composées  au 
moyen  d'un  nom  d'homme,  il  est  bien  entendu  qu'elles  sont 
tout-à-fait  intolérables. 

Quant  aux  épithètes  spécifiques  qui  rappellent  les  propriétés 
industrielles,  alimentaires  ou  médicinales  des  plantes,  quoique 
incomparablement  meilleures  que  les  précédentes,  elles  ont 
cependant  le  défaut  de  se  rapporter  à  des  faits  étrangers  à  la 
Botanique.  Il  y  a  même  une  distinction  à  faire  entre  elles. 
Sans  doute,  s'il  n'était  pas  possible  de  trouver  mieux,,  il  n'y 
aurait  pas  grand  inconvénient  à  employer  des  expressions 
telles  que  Dipsacos  fullonius,  Genista  scoparia,  Rubia  tinc-- 
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toria\  il  est  certain,  en  effet,  que  les  trois  plantes  auxquelles 
s'appliquent  ces  noms  servent,  la  première  à  carder  la  laine, 
la  seconde  k  faire  des  balais ,  la  troisième  à  teindre  les 
étoffes. 

Convient-il  d'avoir  la  même  tolérance  à  l'égard  des  épithètes 
spécifiques  qui  font  allusion  aux  propriétés  médicinales  des 
plantes  ?  —  Non,  assurément. 

Lorsqu'on  lit  les  écrits  des  anciens  médecins  qui  ont  traité 
des  ver  tics  des  simples^  on  est  surpris  de  la  légèreté  avec 
laquelle  on  acceptait  autrefois  des  assertions  fondées  sur  des 
observations  mal  prises.  S'il  était  permis  déjouer  sur  les  mots 
en  une  si  grave  matière,  nous  dirions  volontiers  que  les 
simples  ne  sont  pas  ceux  qu'on  pense. 

On  peut  affirmer  que  la  plupart  des  vertus  curatives  attri- 
buées aux  plantes  par  les  anciens  médecins  sont  de  pures  il- 
lusions. Il  n'est  personne  aujourd'hui  qui  croie  que  l'Alysson 
guérit  la  rage,  que  le  Cirsion  est  un  remède  contre  les  va- 
rices, que  le  Xanthion  est  souverain  contre  les  écrouelles,  que 
la  Herniaire  ferme  les  hernies,  que  la  Consolida  soude  les  lè- 
vres des  plaies,  que  la  Podagraria  fait  avorter  les  accès  de 
goutte,  que  l'Aristoloche  exerce  une  action  sur  l'état  puer- 
péral, que  rischœmon  arrête  les  hémorragies,  que  le  Panax 
est  un  remède  à  tous  les  maux,  que  la  Sauge  préserve  de 
toutes  les  maladies  et  même  de  la  mort  (1),  et  enfin  que  la 
Cynanchica ,  moins  ambitieuse,  fait  disparaître  les  angines, 
si  ce  n'est  celles  qui  guérissent  spontanément  au  bout  de  quel- 
ques jours. 

A  propos  du  mot  Cynanchica,  qui  signifie  étrangle-chien, 
il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que,  primitivement, 
la  Cynanchica^  de  même  que  le  Cynanchum^  passaient  pour 
étrangler  les  chiens.  Peu  à  peu,  par  antiphrase,  la  Cynan^ 
chica  est  devenue  un  remède  contre  les  maux  de  gorge. 
De  sorte  que  le  principe  similia  similibus  curantur ,  que 
le  médecin  Hahnemann  a  cru  avoir  inventé,  aurait  été  déjà 
connu  et  appliqué  par  les  anciens. 

Décidément,  on  serait  porté  à  penser,  avec  le  grand  roi 
Salomon,  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil. 


(1)  Oa  cennait  lo  vieux  proverbe  :  cur  moriatur  homo  cui  Salvia  crescit 
in  horto. 
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En  résumé,  les  épithètes  spécifiques  tirées  des  propriétés 
curatives  des  plantes  ne  doivent  être  acceptées  que  comme  un 
pis-aller,  et  seulement  lorsque  les  susdites  propriétés  sont  bien 
établies  par  une  longue  expérience,  comme  c'est  le  cas  du 
Papaver  somniferum  et  de  quelques  autres.  Il  est  bien 
entendu  d'ailleurs  que  les  épithètes  rappelant  les  propriétés 
médicinales  seront  plus  tard  remplacées  par  d'autres  expri- 
mant un  caractère  morphologique,  afin  d'établir  définitivement 
une  séparation  complète  entre  le  domaine  de  la  Médecine  et 
celui  de  la  Botanique,  trop  longtemps  confondus  au  grand 
détriment  de  celle-ci. 
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Conclusions. 


La  Nomenclature  botanique  doit  être  assujettie  à  des  règles 
fixes,  dont  les  principales  sont  les  trois  suivantes  : 

P  Chaque  plante  est  désignée  par  un  nom  générique,  suivi 
d'une  épithète  spécifique  ; 

2**  Le  nom  générique  est  un  substantif  grec  ou  latin,  dont  la 
forme  et  la  désinence  propre  doivent  être  conservées  intactes,  et 
dont  le  genre  grammatical  est  précisément  celui  qu*il  a  dans  la 
langue  à  laquelle  il  appartient  ; 

3*  L'épitbète  spécifique  est  un  adjectif  grec  ou  latin  expri- 
mant, autant  que  possible,  un  caractère  morphologique  ou  une 
des  qualités  ou  manières  d'être  de  la  plante  qu'on  veut 
nommer.  Quelle  que  soit  son  origine,  l'épithète  spécifique 
reçoit  toujours  une  désinence  latine  s'accordant  en  genre  gram- 
matical avec  le  nom  générique  auquel  elle  est  jointe. 

Tous  les  noms,  tant  génériques  que  spécifiques,  qui  ne  sont 
pas  construits  conformément  aux  principes  ci-dessus  énoncés, 
seront  changés. 

Toutefois,  de  peur  d'apporter  coup  sur  coup  un  trop  grand 
bouleversement  dans  la  Nomenclature  actuelle,  et  aussi  afin 
d'avoir  le  temps  d'étudier  avec  soin  les  modifications  qu'il  serait 
convenable  d'apporter,  il  est  prudent  de  ne  réformer  immé- 
diatement que  les  expressions  incorrectes,  fausses  ou  ridicules, 
ainsi  que  les  désinences  vicieuses. 

Le  changement  des  épithètes  spécifiques  insignifiantes  ou 
insuffisantes,  sera  renvoyé  à  une  autre  époque  et  après  mûr 
examen. 

La  réforme  des  vices  grammaticaux  a  un  caractère  d'urgence 
qu'on  ne  saurait  contester,  sans  faire  preuve  de  mauvais  goût. 
Parmi  les  botanistes,  il  en  est  beaucoup  qui  sont  des  lettrés 
et  des  hommes  fort  instruits  ;  il  est  de  leur  dignité  de  cesser 
d'employer  des  expressions  incorrectes,  barbares  ou  ridicules, 
sinon  ils  devraient  craindre  qu'on  ne  soit  tenté  de  leur  appliquer 
la  célèbre  maxime  de  BufFon  :  le  style,  c'est  l'homme.  Nous  sa- 
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vous  cependant  que  l'application  serait  injuste  et  que  les  bota- 
nistes valent  mieux  que  leur  langage. 

n  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  s'élèvera  aucune  opposition  contre 
la  réforme  immédiate  des  expressions  qui  violent  les  règles  de 
la  grammaire,  comme,  par  exemple,  celles  qui  pèchent  par  dé- 
faut d'accord  entre  l'adjectif  spécifique  et  le  nom  générique,  par 
pléonasme,  par  hybridité  de  mots  gféco-latins,  etc. 

n  est  probable  aussi  que  les  botanistes  seront  tous  d'accord 
sur  les  avantages  des  désinences  latines  employées  exclusive- 
ment dans  la  construction  des  épithètes  spécifiques. 

Parmi  les  propositions,  les  seules  qui  pourraient  ne  pas  ren- 
contrer l'assentiment  unanime,  sont  : 

1°  Celle  qui  est  relative  à  la  conservation  de  la  désinence 
grecque  des  substantifs  d'origine  hellénique  employés  comme 
noms  génériques  ; 

2*  Celle  qui  concerne  l'application  rigoureuse  du  principe  de 
l'adjectivité  obligatoire  de  toutes  les  épithètes  spécifiques,  et 
conséquemment  la  transformation  en  adjectifs  ou  le  remplace- 
ment des  anciens  substantifs  qui  ont  été  maintenus  dans  la  No- 
menclature. 

A  l'égard  de  la  première  de  ces  propositions,  nous  rappelons 
qu'il  n'y  a  que  deux  partis  possibles  :  ou  latiniser  impitoyable- 
ment tous  les  noms  de  genre  d'origine  grecque,  ou  bien,  ce  qui 
est  beaucoup  plus  simple  et  plus  logique,  conserver  à  chacun 
des  noms  helléniques  la  forme  et  la  désinence  qui  lui  est 
propre.  En  dehors  de  cette  alternative,  il  n'y  a  que  caprice  et 
anarchie. 

Quant  à  la  seconde  proposition,  il  importe  de  ne  pas  perdre 
de  vue  que  l'épithète  spécifique  est  destinée  à  qualifier  une  espèce 
et  que  le  rôle  de  qualificatif  appartient  essentiellement  aux  ad- 
jectifs. Telle  est  la  seule  règle  possible  en  cette  matière,  règle 
qu'il  faut  appliquer  rigoureusement  et  sans  égard  pour  les  vieux 
usages.  Ce  n'est  qu'à  cette  condition  qu'on  arrivera  à  constituer 
une  Nomenclature  correcte  et  homogène.  D'ailleurs,  il  est  clair 
que  l'exception  est  la  négation  de  la  règle,  et  que  la  moindre 
infraction  ouvre  la  porte  à  tous  les  abus. 

Afin  de  décider  s'il  convient  d'accepter  ces  propositions,  fau- 
dra-t-il  assembler  un  nouveau  congrès  ? 

Cela  n'est  point  nécessaire  :  il  suffit  que  dans  chaque  Société 
savante  où  se  trouvent  quelques  botanistes,  ceux-ci  se  réunis- 
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sant  en  comité,  examinent  s'il  leur  paraît  avantageux  d'accepter 
le  projet  de  réforme,  au  moins  en  principe,  sauf  à  discuter  ul- 
térieurement les  détails  d'exécution.  —  Si  oui,  qu'ils  fassent 
connaître  leur  adhésion,  et  surtout  que  dans  les  publications  de 
leur  Société  ou  dans  celles  qui  émanent  de  leur  initiative  indi- 
viduelle, ils  adoptent  les  modifications  dont  ils  auront  reconnu 
la  convenance  et  l'utilité. 

C'est  ainsi  que  le  mouvement,  commencé  par  quelques  amis 
du  progrès,  s'étendra  de  proche  en  proche  et  finira  par  se  gé- 
néraliser, malgré  les  résistances  des  optimistes  qui  estiment  que 
tout  est  pour  le  mieux  dans  la  meilleure  des  Nomenclatures 
possibles,  malgré  l'inertie  plus  redoutable  encore  que  l'opposi- 
tion déclarée. 

Nous  savons  tout  ce  qu'on  peut  alléguer  à  l'encontre  de  notre 
projet.  Eh  quoi!  dira-t-on,  la  synonymie  botanique  n'est-elle 
pas  déjà  assez  embrouillée,  sans  qu'on  vienne  encore  l'encom- 
brer de  nouveaux  noms?  A  quelle  confusion  n'arrivera-t-on 
pas,  s'il  est  permis  à  chaque  botaniste,  même  aux  plus  obscurs 
et  aux  moins  autorisés,  de  venir  à  chaque  instant  bouleverser 
les  usages  reçus. 

Aux  partisans  du  statu  quo  et  de  l'immobilité,  nous  répon- 
drons que  c'est  en  vain  qu'ils  voudraient  enfermer  le  langage 
scientifique  dans  un  cercle  infranchissable.  L'histoire  nous  ap- 
prend que,  d'époque  en  époque,  celui-ci  a  varié  à  mesure  que 
s'opérait  l'évolution  des  idées  dont  il  est  la  représentation  ma- 
térielle. De  ce  mouvement  incessant,  il  est  permis  de  conclure, 
par  analogie,  que  ce  serait  une  prétention  chimérique  de  vou- 
loir trouver  d'ores  et  déjà  une  formule  définitive  de  la  Nomen- 
clature. 

Ecoutez,  à  ce  sujet,  l'avis  d'un  maître  autorisé  : 

«  Un  jour  viendra,  dit  M.  Alph.  de  CandoUe,  où  la  Nomen- 
clature binaire  que  nous  nous  efforçons  d'améliorer,  paraîtra 
comme  un  vieil  échafaudage  formé  de  pièces  péniblement  re- 
nouvelées. Alors,  peut-être,  un  nouvel  édifice  surgira  sur  les 
ruines  de  l'ancien. 

«  En  attendant,  ne  cessons  point  de  perfectionner  la  Nomen- 
clature linnéenne  ;  attaquons  les  abus  et  les  négligences.  Nous 
préparerons  ainsi,  pour  quelques  années  au  moins,  une  meilleure 
marche  dans  les  travaux  de  classification  des  botanistes.  » 

Pendant  que  les  uns  nous  traiteront  de  révolutionnaire,  d'au- 
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très  nous  reprocheront  peutrêtre  de  n'avoir  pas  poursuivi  jus- 
qu'au bout  Tapplication  immédiate  des  principes  que  nous- 
mêmes  avons  posés. 

A  ceux-ci  nous  répondrons  que,  comme  eux,  nous  aurions 
voulu  accomplir  une  réforme  radicale  ;  mais  nous  avons  craint 
de  ne  rien  obtenir  en  demandant  trop.  Entre  eux  et  nous,  il  n'y 
a  de  divergence  que  sur  la  question  d'opportunité,  pour  em- 
ployer une  expression  fort  à  la  mode  actuellement.  Que  d'autres 
plus  hardis  essaient  de  franchir  d'un  seul  bond  la  distance  que 
nous  voulions  parcourir  par  étapes  successives  ;  nous  applaudi- 
rons à  leurs  généreux  efforts,  et  s'ils  réussissent,  nous  serons 
heureux  d'un  succès  que  nous  n'osions  pas  espérer  (1). 


(1)  La  Nomenclature  zoologi^ue  actueUement  en  usage  étant  entachée  des 
défauts  que  nous  avons  signales  dans  la  Nomenclature  botanique,  et  d'ail- 
leurs les  lois  qui  régissent  Tune  étant  applicables  à  Tautre,  nous  prions  les 
naturalistes  qui  s'occupent  de  Tétude  des  espèces  animsdes  de  vouloir  bien 
examiner  s'il  convient  aadopter  pour  la  dénomination  de  celles-ci  les  règles 
ci -dessus  exposées. 

Au  surplus,  afin  de  mettre  à  profit  Texpérience  que  neus  avons  acquise  en 
matière  de  linguistique,  et  malgré  notre  incompétence  dans  une  multitude  de 
questions  spéciales,  nous  nous  proposons  de  présenter  prochainement  un 
projet  de  reforme  de  quelques  parties  de  la  Nomenclature  zoologique. 
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EXCURSION  BOTANIQUE 


AU 


MONT    MEZENG 


L.  SARONON 


Si  le  botaniste  ne  peut  plus  guère  compter  sur  des  dé- 
couvertes en  phanérogamie  dans  le  parcours  des  régions  qui 
confinent  à  la  nôtre,  il  est  pour  lui  une  étude  toujours  pleine 
d'intérêt,  c'est  Texamen  comparatif  de  la  Flore  d'une  chaîne 
de  montagnes ,  sur  plusieurs  points  et  à  diverses  altitu- 
des. Tel  était  pour  nous  le  principal  attrait  d'une  excur- 
sion au  mont  Mezenc, .  le  sommet  le  plus  élevé  de  la  chaîne 
des  Cévennes.  Le  mont  Pilât,  qui  forme  un  des  anneaux  de 
cette  longue  chaîne,  est  familier  aux  botanistes  lyonnais. 
Ils  l'ont  parcouru  dans  tous  les  sens ,  et  de  tout  temps  se 
sont  crus  autorisés  à  le  comprendre  dans  leur  domaine  ;  c'est 
à  ce  titre  que  notre  Société  en  faisait  les  honneurs,  il  y  a 
deux  ans,  aux  botanistes  qui  prenaient  part  à  la  session  ex- 
traordinaire, tenue  en  notre  ville  par  la  Société  botanique 
de  France.  Il  n'en  est  pas  de  môme  du  mont  Mezenc;  son 
éloignement,  les  difficultés  de  transport,  en  avaient  jusqu'ici 
écarté  les  botanistes  lyonnais;  aujourd'hui  les  voies  ferrées 
l'ont  rapproché  de  nous  ;  ce  n'est  plus  un  long  voyage,  mais 
une  simple  excursion  pour  laquelle  trois  journées  suffisent, 
ainsi  que  nous  en  avons  fait  l'expérience.  Toutefois,  dans  un 
si  court  espace  de  temps,  on  ne  peut  avoir  la  prétention  de 
tout  découvrir;  pour  faire  un  tableau  complet  de  la  Flore 
d'une  localité,  il  faut  y  revenir  à  plusieurs  reprises  et  à  diflfé- 
rentes  époques  de  l'année;  aussi  en  vous  faisant  le  compte 
rendu  de  notre  excursion,  notre  ambition  se  borne-t-elle  à 
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vous  donner  un  aperçu  de  la  Flore  du  Mezenc,  et  à  dresser  les 
jalons  d'une  route  qui  sera  certainement  suivie  par  quelques- 
uns  de  nos  collègues. 

Traçons  d'abord  à  grands  traits  la  géographie  et  la  cons- 
titution physique  de  la  chaîne  de  montagnes  à  laquelle  ap- 
partient le  Mezenc,  chaîne  qui  occupe  une  place  importante 
dans  le  système  orographique  de   notre  pays. 

La  dénomination  qu'elle  porte  aujourd'hui  ne  nous  est  ar- 
rivée qu'après  avoir  subi  diverses  variations  :  César  l'appelle 
mons  Cebenna  :  Nous  lisons  en  effet  dans  ses  Commentaires 
au  livre  VII  :  «  In  Helvios  proficiscitur.  Etsi  mons  Cebenna 
<  qui  Arvernos  ab  Helviis  discludit,  durissimo  tempore  anni, 
4c  altissimâ  nive  iter  impediebat,  tamen  discussâ  nive  sex  in 
4c  altitudinem  pedum  atque  ità  viis  patefactis,  summo  mili- 
«  tum  sudore,  ad  fines  Arvernorum  pervenit.  Quibus  oppressis 
«  inopinantibus,  quod  se  Cebenna,  ut  muro,  munitos  estima- 
«  bant,  ac  ne  singulari  quidem  unquam  homini ,  eo  tempore 
«  anni,  semita  patuerant  >  (1). 

César  n'indique  pas  l'endroit  précis  de  son  passage,  mais 
il  semble  résulter  de  la  comparaison  du  texte  avec  la  carte 
des  Gaules,  qu'il  a  dû  s'eflFectuer  non  loin  du  mont  Mezenc, 
probablement  aux  alentours  du  mont  Gerbie^-des-Joncs. 

Strabon,  contemporain  de  César  dont  il  a  certainement 
connu  les  Commentaires,  dénature  singulièrement  la  déno- 
mination de  Cebenna  ;  nous  trouvons  en  effet  au  livre  IV, 
chapitre  I,  de  sa  Géographie,  le  passage  suivant  qui  se 
rapporte  évidemment  à  la  chaîne  de  montagnes  qui  nous 
occupe  :  «  Ils  appellent  Aquitains  et  Celtes  les  peuples  qui, 
près  des  Pyrénées,  sont  séparés  par  le  mont  Cemmène.  — 
Des  Pyrénées  part  à  angle  droit  le  mont  Cemmène,  au  milieu 
d'une  plaine  de  la  Gaule  et  va  se  terminer  près  de  Lyon, 


(1)  César  se  rendit  chez  les  Helves.  Le  mont  Cebenna  qui  sépare  les 
Arvernes  des  Helves  présentait  de  grands  obstacles  à  sa  marche,  a  cause 
de  la  neige  qui  le  courrait  ;  on  était  alors  à  Tépoque  la  plus  rigoureuse 
de  Tannée  ;  cependant  la  neige  ayant  été  enlevée  sur  une  nauteur  de  six 
pieds,  et  la  route  ayant  été  ainsi  ouverte  A  grand'peine  par  les  soldats,  il 
parvint  aux  frontières  des  Arvernes.  Ceux-ci  nirent  accablés  à  Timproviste, 
Car  ils  se  croyaient  défendus  par  le  mont  Cebenna  comme  par  un  mur. 
Jamais,  en  cette  saison,  la  montagne  n'était  accessible,  même  à  des  voya-. 
geurs  isolés. 
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après  s'être  prolongé  dans  l'espace  d'environ  deux  mille  stades 
(cinquante-huit  lieues).  > 

Et  plus  loin  :  «  Ils  appellent  Aquitains  ceux  qui  habitent 
en  deçà  du  fleuve  de  la  Garonne,  au  nord  des  Pyrénées  et  des 
Cemmènes  jusqu'à  l'Océan.  » 

Pline,  qui  est  venu  après  eux,  lui  donne  la  dénomination 
de  mons  Gebenna,  dans  le  passage  suivant  du  livre  III,  cha- 
pitre V,  de  son  Histoire  naturelle  :  «  Narbonensis  a  reliqua 
€  Gallia  latere  septentrionali  montibus  Gebenna  et  Jura 
»  dividitur  >  (1). 

Enfin,  Pomponius  Mêla,  contemporain  de  l'empereur  Claude, 
revient  à  la  dénomination  adoptée  par  César ,  en  employant 
toutefois  le  pluriel  au  lieu  du  singulier  ;  il  dit  en  effet,  dans 
son  ouvrage  de  Situ  Orbis  :  «  Gallia  Lemanno  lacu  et 
<  Cebennicis  montibus  in  duo  latera  divisa  estÇl).  » 

Il  est  plus  que  probable  que  cette  diversité  dans  les  appel- 
lations données  aux  Cévennes  par  les  auteurs  que  nous  ve- 
nons de  citer,  tient  à  la  difficulté  que  rencontraient  les  lan- 
gues grecque  et  latine  à  rendre  la  prononciation  des  peuples 
barbares.  Il  serait  du  reste  facile  d'en  citer  plus  d'un  exemple. 

Sur  l'étendue  de  cette  chaîne  les  opinions  varient  ;  nous 
venons  de  voir  que,  dans  la  pensée  de  Strabon,  elle  commen- 
çait aux  Pyrénées  pour  finir  à  Lyon,  probablement  par  lo 
Pilât  ;  mais  l'opinion  la  plus  générale,  la  prolonge  beau- 
coup plus  loin  et  lui  rattache  les  montagnes  du  Forez,  du 
Beaujolais,  et  du  Maçonnais,  jusqu'au  Morvan  ;  cette  opinion 
nous  paraît  suffisamment  justifiée  par  la  direction  de  ces 
montagnes  et  la  nature  de  leurs  terrains  qui  en  font  une  dé- 
pendance et  comme  les  racines  de  la  chaîne  Cévennole. 

Les  sommités  présentent  des  altitudes  qui  oscillent  entre 
1,100  et  1,800  mètres;  ainsi,  en  allant  du  nord  au  sud,  et  en 
laissant  de  côté  la  partie  septentrionale,  de  beaucoup  la  moins 
élevée,  nous  trouvons  : 

Le  mont  Pilât,  Crêt  de  la  Perdrix 1,434  mètres 

Dans  l'Ardèche  et  la  Haute-Loire,  la  mon- 
tagne delà  Louvesc.  .  • 1,257      — 


(1)  La  Narbonaise  est  séparée  du  reste  de  Ja  Gaule,  du  côté  nord,  par 
les  monts  Gebenna  et  Jura. 

(2)  La  Gaule  est  divisée  en  deux  parties  par  le  lac  Léman  et  les  monts 
Cébennes. 
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La  citadelle  de  Sainte- Agrève 1,156  mètres. 

La  montagne  de  Vernon,  près  Saint-Bon- 
net-le-Froid,  qui  donne  naissance  au  Doux 
et  à  la  Cance 1,125      — 

La  montagne  de  Chanteperdrix,  près  De- 
venet , 1,186      — 

La  montagne  des  Hugons ,  où  rEyrieux 
prend  sa  source 1,203      — 

Le  mont  d'Alhambre 1,695      — 

Le  mont  Mezenc 1,754      — 

Le  Gerbîer-des-Joncs,  sur  le  versant  méri- 
dional duquel  la  Loire  prend  sa  source.  •  .  .     1,562      — 

La  montagne  d*Aspergeyre,  près  Mayres.  .     1,507      — 

Le  grand  Tanargue,  près  Loubaresse.  .  .     1,528      — 

Le  Platarnier,  près  Saint-Etienne  de  Lug- 
darès 1,373      — 

L'Espervelay,  au-dessus  de  Saint-Laurent- 

les-Bains 1,410      — 

Dans  la  Lozère  : 

Le  mont  de  Lozère 1,690  — 

Le  mont  Crucinas 1,718  — 

Le  mont  Aigoual 1,564  — 

Dans  l'Hérault  : 

L'Espinouse 1,280  — 

Enfin  la  montagne  Noire  qui  forme  la  sé- 
paration des  bassins  du  Tarn  et  de  l'Aude.  .  1,260  — 

L'ossature  principale  de  cette  longue  chaîne  depuis  le  Pilât 
jusqu'à  la  Montagne  Noire  est  granitique,  gneissique  et  schis- 
teuse. A  une  époque  qui  ne  peut  être  exactement  déterminée, 
mais  qui  dans  tous  les  cas  est  postérieure  k  l'époque  tertiaire, 
elle  a  été  traversée,  dans  sa  partie  centrale,  par  l'éruption  de 
masses  volcaniques,  basaltes,  tracbytes,  phonolithes  et  laves 
diverses,  qui  ont  formé  le  massif  du  Mezenc  et  du  Gerbier- 
des-Joncs,  et  plus  loin  la  roche  de  Gourdon  et  la  chaîne  des 
Coîrons  jusqu'à  Rochemaure,   sur  la  rive  droite  du  Rhône. 

Le  basalte  pyroxénique  est  la  roche  dominante  dans  toute 
la  partie  sud-est  du  département  de  la  Haute- Loire;  cette 
même  roche  constitue  aussi  le  sol  de  la  contrée  qui  s'étend 
depuis  la    base   du  Mezenc  et  du  Gerbier-des-Joncs  jusqu'à 
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Bochemaure.  Dans  le  massif  du  Mezenc  et  du  Gerbier-des- 
Joncs,  le  basalte  est  remplacé  par  des  roches  trachytiques  et 
phonolithiques,  notamment  sur  presque  toutes  les  sommités 
des  communes  du  Béage,  de  Sainte-Eulalie,  Borée,  Saint* 
Martial,  des  Sagnes,  de  Laprade  près  Lachamp-Raphaël,  et 
enfin  de  Grésières,  près  de  Saint- Julien-du-Gua. 

Le  phonolithe  est  une  roche  tabulaire,  qu'on  exploite  sur 
plusieurs  points  des  susdites  localités  pour  en  faire  des  Lauzes 
servant  à  couvrir  la  toiture  des  maisons  et  remplaçant  l'ar- 
doise ;  son  nom  composé  de  deux  mots  grecs  fwwj  (son)  et  >«^« 
(pierre),  vient  de  ce  que  la  roche  rend  un  son  éclatant,  presque 
métallique,  lorsqu'on  la  frappe. 

L'éruption  volcanique  qui  a  donné  naissance  au  mont  Mezenc 
n'a  pas  dépassé  au  nord  le  département  de  la  Haute-Loire. 
Le  mont  Pilât  est  dû  à  un  soulèvement  plus  ancien  ;  la  masse 
centrale  en  est  granitique  ;  sa  base  est  entourée  d'une  bor- 
dure de  micaschiste  puis  de  gneiss.  De  cette  différence  dans 
la  nature  des  terrains  entre  les  deux  montagnes,  il  ne  fau- 
drait pas  conclure  à  une  différence  dans  les  flores,  ou  bien 
à  la  négation  de  l'influence  du  sol  sur  les  végétaux  :  de  telles 
conclusions  seraient  erronées  ;  en  effet ,  les  roches  volcani- 
ques ont  pour  base  principale  les  silicates  d'alumine,  de  chaux, 
de  fer  et  de  magnésie,  qui  exercent  sur  les  végétaux  la  môme 
influence  que  les  silicates  alumino-potassiques  des  granités, 
gneiss  et  micaschistes,  sauf  dans  le  cas  où  des  sources  gazeuses 
ont  décomposé  le  silicate  de  chaux  des  roches  labradoriques, 
pour  le  transformer  en  carbonate  de  chaux,  comme  cela  est 
arrivé  en  quelques  points  du  massif  du  Puy-de-Dôme. 

Je  termine  cette  digression,  pour  arriver  à  l'excursion  du 
mont  Mezenc,  que  j'ai  faite  sur  la  fin  du  mois  de  juillet  der- 
nier, en  compagnie  de  MM.  Perroud  et  Saint-Lager. 

De  même  que  le  mont  Pilât,  mais  plus  au  sud,  le  mont  Me- 
zenc sépare  les  bassins  du  Rhône  et  de  la  Loire.  Nous  pouvions 
donc  nous  y  rendre  par  l'une  ou  l'autre  vallée  ;  d'une  part,  en 
suivant  le  Rhône  par  la  voie  ferrée  jusqu'à  Tournon,  puis  en 
prenant  par  le  Cheylard,  Fay-le-Froid  ou  Borée  ;  d'autre  part, 
en  suivant  la  Loire,  par  Saint-Etienne,  le  Puy,  et  de  là  par 
le  Monastier  et  les  Estables.  Après  avoir  consulté  nos  cartes  et 
pris  des  renseignements  auprès  de  personnes  connaissant  la 
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localité,  nous  nous  décidâmes  pour  le  second  de  ces  itinéraires, 
en  quoi  nous  fûmes  assez  bien  inspirés. 

Le  27  juillet  dernier,  à  cinq  heures  du  matin,  nous  prenions 
le  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Saint-Etienne.  Je  n'ai  rien  à  vous 
dire  de  la  première  partie  de  notre  route,  si  ce  n*est  que  le  bo- 
taniste ne  peut  parcourir  cette  contrée  triste  et  monotone,  com- 
plètement envahie  par  l'industrie,  sans  songer  à  la  merveilleuse 
végétation  qui  s'y  était  développée  à  l'époque  carbonifère,  et 
qui  a  produit  ces  couches  de  houille  si  profondes  qu'une  exploi- 
tation de  plusieurs  siècles  n'a  pu  les  épuiser  ;  il  songe  à  ces 
Fougères  arborescentes,  à  ces  gigantesques  Sigillariées  et  Ly- 
copodinées  qui  devaient  alors  couvrir  ces  vallons  où  l'on  ne 
voit  plus,  de  nos  jours,  que  des  arbustes  raboug^s  et  une  vé- 
gétation des  plus  maigres.  A  partir  de  la  gare  du  Pertuiset,  le 
paysage  prend  une  couleur  plus  pittoresque  ;  la  voie  ferrée  suit 
les  contours  de  la  Loire  qui  coule  modestement  au  fond  d'une 
gorge  étroite  et  dénudée,  A  Pont-sur-Lignon  nous  traversons, 
près  de  son  embouchure,  le  Lignon,  petite  rivière  dont  nous 
trouverons  la  source  aux  pieds  du  Mezenc,  et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Lignon  célébré  par  Honoré  d'Urfé.  Entre  cette 
gare  et  celle  de  Retournac,  nous  apercevons  sur  les  balmes  de  la 
voie  deux  plantes  qui  excitent  notre  envie,  le  Centaurea  macti- 
losa  Lam.  et  le  Dianthus  graniticus  Jord.;  mais  le  chemin  de 
fer  n'a  pas  pour  le  botaniste  les  mêmes  complaisances  que  la 
diligence  :  il  faut  nous  contenter  de  la  vue  et  de  l'espoir  de  les 
retrouver  plus  loin. 

En  approchant  du  Puy,  la  Loire  s'infléchit  à  droite,  en  cou- 
lant au  bas  de  coteaux  surbaissés  et  garnis  de  maisons  blan- 
ches, coquettement  encadrées  dans  le  feuillage.  A  gauche,  une 
enceinte  de  montagnes  ferme  l'horizon. 

La  ville  du  Puy  est  bâtie  entre  deux  petites  rivières,  la  Borne 
et  le  Dolaison  ;  elle  occupe  le  centre  d'un  vaste  cirque  formé  de 
terrains  tertiaires,  au  milieu  desquels  s'élèvent,  à  peu  de  dis- 
tance l'un  de  l'autre,  les  rochers  Corneille  et  Saint-Michel, 
dykes  basaltiques,  contenant  quelques  fragments  anguleux  de 
granité,  de  gneiss  et  de  calcaire  altéré  qui  ont  été  comme  arra- 
chés aux  parois  de  la  cheminée  à  travers  laquelle  ces  pitons  vol- 
caniques ont  fait  éruption. 

A  l'entrée  de  la  ville  se  trouve  une  vaste  place,  ornée  d'une 
fontaine  monumentale,  don  de  Crozatier  à  ses  concitoyens. 
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L'artiste  s'est  évidemment  inspiré  du  chef-d'œuvre  de  Pradier  ; 
sa  fontaine  est  couronnée  de  la  statue  de  la  ville  du  Puy,  et 
autour  du  piédestal,  à  une  certaine  hauteur,  quatre  sujets  en 
bronze  représentent  le  Rhône  et  l'Allier  et  deux  autres  rivières; 
le  bassin  est  fait  d'un  fort  beau  granité  du  pays. 

Tandis  que  la  ville  moderne  s'étend  de  plus  en  plus  dans  la 
plaine,  l'antique  cité  se  groupe  autour  du  rocher  Cîorneille  ;  en 
la  traversant  par  des  ruelles  étroites,  sinueuses  et  montueuses, 
on  arrive  successivement  à  l'église  des  Pénitents,  Societas  gon- 
faloniSj  comme  ils  se  dénomment,  puis  à  la  chapelle  du  Sémi- 
naire et  au-dessus  à  la  Cathédrale,  monument  d'un  style  roman 
byzantin,  remarquable  par  son  perron,  sa  façade  et  sa  voûte 
que  soutiennent  d'énormes  colonneâ  basaltiques.  Dans  l'inté- 
rieur, notre  attention  est  appelée  par  deux  immenses  tableaux, 
d'un  caractère  presque  aussi  naïf  l'un  que  l'autre,  bien  que  sé- 
parés par  plus  de  deux  siècles  ;  l'un  représente  une  procession 
faite  en  l'an  1630  pour  remercier  Dieu  de  la  délivrance  d'une 
peste  effroyable,  qui  avait  fait  dans  la  ville  près  de  dix  mille 
victimes  ;  l'autre  représente  la  cérémonie  d'inauguration  de  la 
statue  de  la  Vierge,  qui  surmonte  le  rocher  Corneille.  Avant 
de  quitter  la  cathédrale  n'oublions  pas,  en  notre  qualité  de 
Lyonnais,  de  mentionner,  parmi  ses  richesses,  un  magnifique 
lampadaire,  chef-d'œuvre  de  notre  ami  Armand  Calliat. 

Une  grille  en  fer,  à  la  porte  de  laquelle  on  paye  un  droit  de 
dix  centimes,  ouvre  sur  un  jardin  qui  contourne  le  rocher  et  à 
travers  lequel  on  effectue  l'ascension  par  des  pentes  assez  rai- 
des,  entrecoupées  d'escaliers  ;  quelques  maigres  plate-bandes, 
des  arbustes  rabougris  et  un  simulacre  de  bassin  font  tout  l'or- 
nement de  ce  jardin.  Le  sommet  est  couronné  par  une  étroite 
esplanade  d'où  l'on  domine  la  ville,  et  sur  laquelle  se  dresse  la 
statue  delà  Vierge,  œuvre  de  Bonnassieu,  faite  avec  le  bronze 
des  canons  pris  à  Sébastopol.  Elle  est  creuse  et  en  plaques  bou- 
lonnées. Un  escalier  intérieur  conduit  jusque  dans  la  tête  de  la 
statue,  où  plusieurs  personnes  peuvent  se  tenir  debout.  Sur  les 
bords  de  l'esplanade,  nous  récoltons  quelques  pieds  assez  ché* 
tifs  du  Centaurea  maculosa  Lam.  et  du  Lacttica  viminea 
Link. 

Après  avoir  ainsi  rempli  nos  devoirs  de  touristes,  nous  par- 
tons à  deux  heures  par  la  voiture  publique  du  Monastier. 

La  route  n'offre  qu'un  médiocre  intérêt;   des  vallons,  des 
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prairies,  des  champs  de  blé  et  au-dessus  de  maigres  bouquetin 
de  Pins  sylvestres,  le  tout  encadrant  quelques  rares  maisons  : 
tel  est  le  fond  du  tableau  ;  seules  les  ruines  du  château  de  Bou- 
zols,  que  nous  apercevons  à  une  certaine  distance,  mettent  un 
peu  de  pittoresque  dans  ce  paysage  monotone. 

Nous  arrivons  un  peu  avant  cinq  heures  au  Monastier,  où 
nous  descendons  à  THôtel  des  Voyageurs,  tenu  par  Louis  Ar- 
gaud.  Pendant  que  Ton  y  prépare  notre  dîner,  nous  suivons  la 
longue  rue  étroite,  mal  pavée  et  boueuse,  qui  constitue  ce  pau- 
vre chef-lieu  de  canton  ;  des  enfants  et  des  porcs  s'y  vautrent  à 
Tenvi  et  forment  un  tableau  des  plus  réalistes.  Sur  le  seuil  des 
maisons  des  groupes  de  femmes  et  déjeunes  filles  se  livrent  à  la 
fabrication  de  la  dentelle  ;  leurs  mains  habituées  à  ce  travail  dès 
le  jeune  âge,  entrelacent  les  bobines  avec  une  dextérité  surpre- 
nante ;  c'est  Tunique  industrie  du  pays.  Nous  nous  hâtons  de 
sortir  de  ce  cloaque  continu,  pour  gagner  la  campagne,  en  nous 
dirigeant  vers  les  roches  basaltiques  qui  dominent  le  bourg  au 
nord-est  et  lui  forment  comme  un  rempart.  Cette  courte  prome- 
nade nous  suffit  pour  constater  que  la  flore  de  cette  localité  est 
des  plus  pauvres  ;  c'est  celle  des  pays  granitiques  peu  élevés.  A 
l'exception  du  Saxifraga  hypnoides  L.,  dont  les  fleurs  étaient 
déjà  passées,  et  du  Carlina  acanthifolia  L.,  encore  peu  déve- 
loppé, nous  ne  rencontrons  que  les  plantes  les  plus  vulgaires  de 
ces  terrains,  savoir  : 

Verbascum  nigrum  L.  Bopleurum  falcatum  L. 

Amelanehier  vulgaris  Mœnch  Linaria  striata  D  G. 

Ciraiam  eriophoram  Scop.  Echium  vulgare  L. 

Carduus  nutans  L.  Digitalis  purpurea  L. 

Achillea  setacoa  W.  K.  Teucrium  ScorodoQia  L. 

Qaleopsis  ochroleuca  Lam.  Pteris  aqnilina  L. 

Scabiosa  Columbaria  L.  Sempervivum  tectoram  L. 

et  une  forme  de  Sempervivum  qui  paraît  se  rapprocher  du  S. 
arachnoideum  L. 

Enfin  n'oublions  pas  de  mentionner  une  des  plantes  caracté- 
ristiques des  Cévennes,  le  Sarothamni^  purgans  G.  G.,  qui 
remplace  le  Sarothamnus  vulgaris  Wimm.  de  nos  pays. 

La  table  et  le  logis  de  l'Hôtel  des  Voyageurs  laissent  beau- 
coup à  désirer,  et  nous  regrettons  vivement  de  ne  pas  avoir 
poussé  notre  course  jusqu'aux  Ëstables,  où  nous  pouvions 
arriver  avant  la  nuit.  On  nous  avait  fait  de  ce  village  le 
portrait  le  plus  noir  :  il  fallait,  nous  disait-on,  se  résigner  à 
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manger  du  pain  moisi  et  à  coucher  dans  des  placards,  sans  par- 
ler de  la  mauvaise  réputation  des  habitants.  Ce  tableau,  peut- 
être  exact  il  y  a  quelques  années,  ne  Test  plus  aujourd'hui  ;  car, 
en  traversant  le  lendemain  les  Estables,  nous  y  avons  aperçu 
des  maisons  nouvellement  bâties  et  une  auberge  qui  n'avait  pas 
trop  mauvaise  mine.  Du  reste,  des  Estables  il  nous  eût  été  fa- 
cile de  gagner  l'habitation  du  garde-forestier,  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  au-dessus,  où  nous  eussions  trouvé  une  hospi- 
talité au  moins  aussi  confortable  que  celle  de  l'Hôtel  des 
Voyageurs.  Ce  ne  fut  pas  notre  seule  erreur  :  cédant  aux  conseils 
intéressés  de  l'aubergiste  et  aux  sollicitations  d'un  ecclésiasti- 
que qui  se  rendait  au  Béage  et  manifestait  un  vif  désir  de 
notre  compagnie,  nous  acceptâmes  de  nous  faire  conduire  en 
voiture,  le  lendemain  matin,  jusqu'au  col  de  Chabanis.  Cette 
voie  avait  pour  nous  le  double  inconvénient,  d'allonger  de 
beaucoup  le  chemin  et  de  nous  détourner  du  mont  Âlhambre, 
où  nous  eussions  trouvé  diverses  plantes,  entre  autres  le  Cirsium 
Erysithales  Scop.  La  seule  compensation  était  de  payer  fort 
cher  un  trajet  de  quelques  kilomètres.  A  ceux  donc  qui  seraient 
tentés  de  faire  l'excursion  du  mont  Mezenc,  nous  conseillerons, 
en  vertu  de  notre  expérience,  de  régler  leur  marche  de  la  ma- 
nière suivante  :  s'arrêter  le  moins  possible  au  Puy,  prendre  une 
voiture  particulière,  au  lieu  d'attendre  la  diligence  qui  ne  part 
qu'à  deux  heures  du  soir,  dîner  rapidement  au  Monastier,  se 
diriger  sur  le  mont  Mezenc  par  le  mont  Alhambre,  et  aller 
coucher  dans  la  maison  du  garde-forestier,  au-dessus  des  Es- 
tables. 

Le  lendemain,  à  six  heures  du  matin,  nous  partons  en  com- 
pagnie de  l'ecclésiastique  en  question  et  du  garde-forestier  qui 
était  arrivé  à  l'hôtel  dans  la  nuit.  Nous  remontons  la  rive  droite 
de  la  Gazeille,  petite  rivière  qui  coule  au  bas  du  Monastier  et 
dont  le  flot  chétif  et  l'allure  paisible  étaient  loin  de  nous  faire 
soupçonner  les  dévastations  qu'elle  devait  commettre  deux  mois 
plus  tard. 

Le  pays  se  montre  de  plus  en  plus  pauvre  ;  les  cultures  dispa- 
raissent peu  à  peu  pour  faire  place  à  de  maigres  bouquets  de 
Pins.  A  Crussioles,  hameau  composé  de  quelques  misérables 
cabanes,  nous  traversons  la  rivière  et  nous  prenons  une  rude 
montée  qui  doit  nous  conduire  jusqu'au  col.  A  droite,  nous  cô- 
toyons une  jeune  plantation  de  Chênes  appartenant  à  l'Etat.  Sur 
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les  pentes  à  gauche,  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  nous  aperce- 
vons le  hameau  de  la  Roche  et  le  village  de  Freycenet.  La  voi- 
ture s'arrête  au  col  de  la  montagne,  un  kilomètre  avant  le  petit 
hameau  de  Chabanis,  à  une  altitude  de  1248  mètres.  Nous 
avions  mis  deux  heures  pour  faire  un  trajet  de  six  à  sept  kilo- 
mètres. 

Dans  le  parcours,  les  seules  plantes  qui  aient  appelé  notre 
attention,  outre  celles  déjà  citées,  sont  : 

Mentha  sylvestris  L.  Dipsacns  sylvestriB  L. 

Angelica  sylvestris  L.  Scleranthus  perennis  L. 

Sedum  reflexnm  L.  Dianthns  deltoïdes  L. 
Armeria  plantaginea  Willd.  —       sylvaticus  Hoppe. 

Ce  dernier,  commun  dans  l'Auvergne,  le  Cantal  et  le  Forez, 
ne  paraît  pas  s'étendre  jusqu'au  Pliât. 

A  la  descente  de  la  voiture,  guidés  par  le  garde-forestier, 
nous  prenons  un  sentier  à  gauche  du  col,  dans  la  direction  du 
Mezenc  que  nous  n'apercevons  pas  encore.  Après  une  marche 
d'environ  trois-quarts  d'heure  à  travers  champs,  sur  un  plan 
fortement  incliné,  nous  atteignons  le  versant  opposé,  d'où  nous 
découvrons  enfin  la  montagne,  et  à  ses  pieds  le  village  des  Es- 
tables.  Nous  traversons  dévastes  prairies  tourbeuses,  au  milieu 
desquelles  paissent  de  nombreux  troupeaux  de  bœufs,  apparte- 
nant à  la  race  du  Mezenc,  si  renommée  dans  les  concours  d'ani- 
maux gras,  h  Paris  et  à  Lyon.  En  passant,  le  Garde  nous  mon- 
tre la  ferme  Michel,  de  modeste  apparence  et  dans  laquelle, 
nous  dit-il,  nous  trouverions  la  plus  remarquable  collection  de 
médailles  obtenues  dans  les  concours. 

Nous  traversons  les  Estables,  sans  nous  y  arrêter,  et  nous 
gagnons  la  maison  du  Garde,  également  distante  du  village  et 
du  sommet  de  la  montagne  ;  c'est  un  vaste  bâtiment,  de  cons- 
truction récente  ;  il  est  isolé  entre  des  prairies  et  de  jeunes  plan- 
tations de  Pins  qui  ont  besoin  d'une  active  surveillance. 

Dans  les  pâturages  qui  précèdent  les  Estables,  soit  que  la 
saison  fût  trop  avancée,  soit  que  la  présence  habituelle  des  bes- 
tiaux ne  permette  pas  à  la  végétation  de  s'y  développer,  nous 
n'avions  rencontré  aucune  plante  ;  mais  à  partir  des  Estables, 
dans  les  prés  que  l'on  commençait  à  faucher,  nous  pûmes  nous 
croire  transportés  au  Pilât,  tant  était  grande  l'analogie  qui  se 
révélait  entre  les  deux  Flores. 

C'étaient  successivement  : 
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Ce&taurea  nigra  L.  Alchemilla  alpina  L. 

Campanula  linifolia  Rchb.  DoroDicum  austriacum  Jacq. 

Meum  aihamanticum  Jacq.  Arnica  moQtana  L. 

Alchemilla  vulgaris  L.  Viola  sndetica  Willd. 

et  une  forme  de  cette  dernière  Violette,  remarquable  par  l'am- 
pleur de  ses  feuilles,  de  ses  stipules  et  de  ses  pétales  ;  cette 
forme,  d'après  ce  qui  m*a  été  affirmé  depuis,  aurait  été  rencontrée 
au  Pilât. 

Puis  dans  les  endroits  mouillés  : 
Epilobium  obscurnm  Rchb.  Philonotis  fontana  Brid. 

—  palustre  L.  Angelica  pyrensea  Spreng. 

—  alpiniim  Pries.  Crépis  succissefolia  Taasch. 
Sedum  viUosum  L.  Hypochœris  maculata  L. 
Jancus  squarrosus  L.  Allosurus  crispus  Bernh. 
Gentiana  Pneumonanthe  L.  var,  hu  •      Saxifraga  stellaris  L. 

milior.  Jancus  alpinus  Vill. 

Ces  trois  dernières  espèces,  qui  appartiennent  aux  Alpes  du 
Dauphiné,  que  l'on  retrouve,  il  est  vrai,  dans  l'Auvergne  et  le 
mont  Dore,  manquent  dans  le  massif  du  Pilât. 

Après  avoir  fait  une  longue  station  dans  la  maison  du  Garde, 
nous  reprenons  l'ascension  du  Mezenc,  par  une  pente  douce  et 
gazonnée. 

Nous  récoltons  : 
Trollius  europseus  L.  Leontodon  pyrenaicus  Gouan. 

Arnica  montana  L.  var,  longifolia.  Gnaphalium  sylvaticum  L. 

Solidago  monticola  Jord.  Luzula  campestris  D  G. 

Galium  saxatile  Lam.  Scabiosa  sylvatica  L. 

Senecio  adonidifolius  Lois.  Poa  sudetica  Hsenck. 

Iraperatoria  Ostruthium  L.  Hypericum  fimbriatum  Lam. 

Le  Dianthus  sylvaticus  Hoppe  devient  de  plus  en  plus  abon- 
dant et  s'épanouit  en  larges  touflFes  gazonnantes. 

Notons  encore,  comme  plantes  étrangères  au  Pilât,  sans 
doute  en  raison  d'une  altitude  insuffisante  :  Set^atula  mon- 
iicola  Bor.,  que  nous  avons  trouvé  tantôt  à  feuilles  lyrées, 
pennatiséquées,  tantôt  à  feuilles  entières  ;  puis,  Luzula  spi- 
cataD  C,  Gentiana  luteaL,^  Phyteuma  hemisphœricum  L., 
et  Festuca  ovina  L. 

Nous  cherchons  vainement  le  Festuca  pilosa  Hall,  indiqué 
au  Mezenc  par  la  Flore  française. 

Nous  sommes  arrivés  au  sommet  de  la  montagne  qui  forme 
une  arête  de  deux  cents  mètres  de  long,  dirigée  du  nord  au  sud 
entre  deux  pi^s  situés  aux  deux  extrémités.  Le  pic  nord  est 
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le  plus  élevé  (1774")  ;   on  y  trouve  encore  la  trace  du  signal 

de  Cassini  ;  il  appartient  au  département  de  la  Haute-Loire» 

tandis  que  l'autre  se  trouve  sur    celui   de    TArdèche.  C'est 

par  le  premier  que  nous  commençons  l'exploration;  nous  y 

récoltons  : 

Vaccininm  Mjrtillus  L.  Silène  mpestrit  L. 

Arbntns  Uva  ursi  L.  Festnca  sp&dicea  L. 

Ces  deux  dernières  plantes,  si  répandues  dans  les  Alpes  et  les 
Pyrénées,  appartiennent  également  aux  massifs  de  l'Auvergne 
et  du  Cantal,  sans  aller  jusqu'au  Pilât. 

En  nous  dirigeant  vers  le  pic  méridional,  nous  rencontrons 
deux  plantes  étrangères  aussi  au  Pilât  :  Centaurea  rufescens 
Jord.  et  Cytistcs  decumbens  Walp. 

Mais  tout  notre  souci  était  de  découvrir  le  Senecio  leucophyU 
lus  De,  la  perle  du  Mezenc.  Bientôt,  en  tournant  le  versant  sud 
du  pic,  dit  de  la  TheuUère,  nous  aperçûmes,  à  quelques  mètres 
au-dessous  de  nous,  de  vastes  touffes  argentées,  avec  des  fleurs 
en  corymbe  d'un  jaune  d'or  :  c'était  la  plante  désirée,  en  pleine 
floraison. 

Le  Senecio  leucophyllus  tient  en  quelque  sorte  le  milieu  en- 
tre le  S.  cineraria  D  C.  et  leS.  incanus  L.;  il  diffère  du  premier 
par  sa  taille  moins  élevée,  sa  souche  plus  rameuse,  son  corymbe 
plus  serré,  ses  feuilles  blanches,  argentées,  laineuses,  lyrées; 
du  second  par  sa  tige  moins  grêle,  son  corymbe  plus  élargi, 
plus  fourni,  ses  calathides  plus  grandes  ;  leurs  feuilles  se  res- 
semblent par  la  teinte,  mais  elles  diffèrent  complètement  par  la 
forme  :  celles  du  8.  incanus  étant,  les  inférieures,  divisées  en 
segments  obovés,  et  les  supérieures,  entières  et  linéaires. 

Le  S.  leucophyllus  est  infiniment  moins  répandu  que  ses 
deux  congénères  ;  tandis  que  le  S.  cineraria^  plante  des  côtes 
maritimes,  s'étend  en  France  depuis  Aigues-Mortes  jusqu'à  la 
frontière  de  l'Italie,  et  se  retrouve  en  Corse,  en  Sardaigne,  en 
Sicile,  à  Rome,  à  Naples,  en  Espagne,  en  Dalmatie  et  dans  le 
Peloponèse,  le  S.  incanus^  plante  essentiellement  alpine,  se 
trouve  en  France  dans  le  massif  de  montagnes  qui  va  de  Gre- 
noble au  mont  Viso,  et  dans  le  reste  de  l'Europe  en  Suisse,  en 
Piémont,  en  Espagne  et  en  Hongrie.  Le  S.  leucophyllus  est 
limité  à  deux  régions ,  les  Pyrénées-Orientales  et  le  mont 
Mezenc,  et  comme  il  est  plus  répandu  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales, où  il  a  plusieurs  stations  assez  distantes,  dans  les  vallées 
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d*Eyne,  de  Llo,  de  Prata  de  Balaguer,  au  Cambres  d'Aze,  à  la 
Coma  du  Teeh,  à  Costa-Bona  et  au  Canigou,  il  y  a  lieu  de  se 
demander  si  ses  graines  n'ont  pas  été  apportées  au  Mezenc  par 
des  troupeaux  venus  des  montagnes  duRoussillon. 

Quelle  que  soit  son  origine,  on  ne  peut  contester  que  le  S. 
leucophyllus  constitue  aujourd'hui  une  espèce  parfaitement 
tranchée,  et  que  notre  pays  a  le  droit  de  revendiquer  comme  sa 
propriété  exclusive. 

Ravis  de  notre  conquête,  et  semblables  à  des  larrons  pressés 
d'emporter  leur  butin,  peut-être  bien  aussi  pour  nous  arracher 
à  la  tentation  de  trop  saccager  les  précieuses  touffes,  nous  nous 
hâtons  de  regagner  le  sommet,  négligeant  de  visiter  les  anfrac- 
tuosités  de  rochers  et  les  chirats  amoncelés  sur  les  pentes  de 
la  montagne.  Parvenus  sur  le  pic,  nous  nous  arrêtons  pour 
jouir  une  dernière  fois  du  splendide  panorama  qui  s'offre  à  nos 
regards.  A  l'ouest',  on  découvre  les  cimes  jadis  incandescentes 
du  Cantal,  du  Mont-Dore  et  du  Puy-de-Dôme  ;  au  nord,  la 
suite  de  la  chaîne  des  Cévennes,  et  par  delà  les  plateaux  de 
la  Bresse  jusqu'au  Jura  ;  au  sud-est  les  campagnes  que  domine 
le  mont  Ventoux  et  plus  loin  celles  de  la  Provence  ;  enfin ,  à 
Test,  les  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie  ;  mais  le  spectacle 
le  plus  curieux  est  celui  que  présente  la  partie  sud  de  TArdèche, 
autrefois  le  Vivarais  :  il  est  impossible  en  effet,  d'imaginer 
une  contrée  plus  tourmentée  ;  c'est  un  fouillis  de  montagnes 
affectant  les  formes  les  plus  variées,  les  unes  en  cône  régulier 
comme  le  Gerbier-des-Joncs,  les  autres  avec  des  arêtes  aiguës 
et  déchiquetées.  Vues  des  hauteurs  du  Mezenc  toutes  ces  cimes 
semblent  se  précipiter  et  se  heurter  les  unes  contre  les  autres; 
on  dirait  une  mêlée  de  géants. 

Cependant  le  soleil  s'incline  sur  l'horizon  et  nous  avertit 
qu'il  est  temps  de  nous  remettre  en  route,  si  nous  voulons  cou- 
cher à  Fay-le-Froid,  en  passant  par  ChaudeyroUes. 

Nous  effectuons  la  descente  par  le  versant  oriental  du  pic 
nord;  sa  déclivité  n'est  guère  plus  forte  que  celle  du  versant 
des  Estables.  Au  bas  s'étendent  des  prairies  arrosées  par  les 
sources  qui  donnent  naissance  au  Lignon  et  dans  lesquelles  on 
retrouve  encore  la  Flore  du  Pilât  ;  nous  citerons  : 

Crépis  grandiflora  Tausch.  Polygonum  Bistorta  L. 

Phyteuma  orbiculare  L.  Cirsium  palustre  Scop.  variété  à  fleur 

Hypcricum  lineolatum  JoH.  blanche. 
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Orobus  tuberosua  L.  Myosotis  paluatris  With. 

Galtha  palustris  L.  Mentha  viridis  L. 

Geum  rivale  L.  Trifolium  spadicetim  Vill, 
Cardamine  amara  L. 

Une  seule  plante,  parmi  celles  qui  frappent  nos  regards,  fait 
exception  à  cette  similitude  des  deux  Flores  c'est  le  Cirsium 
rivulare  Link.  qui  appartient  au  massif  central  de  la  Haute- 
Loire,  du  Cantal  et  de  la  Lozère. 

Au  lieu  de  suivre  les  prairies  sur  les  bords  de  la  rivière  nais- 
sante où  nous  eussions  rencontré  YArabis  Cebennensis  D  C, 
que  notre  collègue,  M.  Neyra,  y  avait  abondamment  récolté 
Tannée  précédente,  nous  allons  droit  à  ChaudeyroUes,  char* 
mant  village  aux  maisons  blanches  et  couvertes  en  pierres 
pbonolitiques,  groupées  autour  de  l'église  neuve  comme  un 
essaim  d'abeilles  autour  de  sa  ruche;  nous  nous  y  arrêtons 
juste  le  temps  de  nous  enquérir  de  notre  chemin,  et  nous 
pressons  le  pas  en  suivant  à  mi-coteau  le  cours  du  Lignon. 
Il  était  presque  nuit  lorsque  nous  arrivâmes  à  Fay-le-Froid. 
Notre  premier  soin  fut  de  nous  informer  des  moyens  de  trans- 
port, et  ce  ne  fut  pas  sans  une  vive  satisfaction  que  nous  ap- 
prîmes qu'un  service  de  courrier  avait  lieu  chaque  jour  avec 
correspondance  pour  le  Cheylard.  Nos  places  retenues,  j'allai 
demander  un  logement  à  l'hôtel  Dupré,  qui  venait  de  m'être 
recommandé,  lorsque  j'appris  que  mes  compagnons,  séduits 
par  les  belles  paroles  du  père  Issartel,  avaient  accepté  les  offres 
de  service  qu'il  venait  de  leur  faire  au  nom  de  son  fils,  ex- 
cuisinier, leur  disait-il,  des  principaux  hôtels  de  Lyon  et  de 
Saint-Etienne,  et  auquel  il  venait  de  céder  son  magnifique 
établissement.  Nous  apprîmes  bientôt  à  nos  dépens  combien  il 
en  fallait  rabattre  des  prétentions  culinaires  du  fils  Issartel  et 
du  confort  de  son  auberge. 

Fay-le-Froid  est  un  gros  bourg,  chef-lieu  de  canton,  fière- 
ment campé  sur  un  mamelon  ouvert  à  tous  les  vents.  Son 
église,  adossée  aux  ruines  d'un  vieux  château,  forme  un  groupe 
pittoresque  ;  sa  vaste  place  et  les  nombreux  cabarets  qui  en 
dessinent  l'enceinte,  indiquent  que  c'est  un  lieu  de  rendez - 
vous  des  populations  voisines,  le  siège  de  foires  importantes 
pour  le  commerce  des  bestiaux. 

Le  lendemain,  à  six  heures  du  matin,  on  attelait  sur  la 
place  un  petit  bidet  à  un  équipage  des  plus  primitifs:  deux 
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banquettes  peu  rembourrées  sur  une  seule  paire  de  roues  :  c'é- 
tait là  le  courrier  de  Fay-le-Froid  à  Saint-Martin -de- Va- 
lamas. 

Comme  bien  l'on  pense,  nous  sommes  médiocrement  ras- 
surés sur  notre  sort  à  la  vue  de  ce  véhicule  par  trop  simplifié, 
d'autant  plus  qu'on  rapporte  sur  son  compte  de  méchantes 
aventures,  celle  entre  autres  de  ce  médecin  de  la  localité  qui, 
transporté  par  le  courrier  pour  secourir  un  voyageur  griè- 
vement blessé  pendant  le  trajet,  se  voyait  verser  à  son  tour  au 
même  endroit,  d'une  façon  presque  aussi  malheureuse  que 
son  client.  Nous  prenons  place  néanmoins,  mais  non  sans  de 
vives  appréhensions. 

La  route  après  avoir  traversé  une  première  vallée,  descend 
par  une  pente  rapide  et  à  l'aide  de  nombreux  lacets  sur  les 
bords  d'un  ravin  profond  et  taillé  à  pic,  au  bas  duquel  coule 
la  Rimande,  affluent  de  l'Ërieux.  Sur  la  gauche  la  montagne 
s'élève  inculte,  dénudée  ;  le  Senecio  adonidifolius  Lois  et  le 
SarothamnuspurgansGoàx.  et  Gren.,  y  régnent  sans  partage; 
le  Senecio  surtout  montre,  dans  cette  localité,  une  diffusion 
telle,  que  de  la  base  au  sommet  de  la  montagne  il  couvre  en- 
tièrement le  sol,  pendant  près  de  dix  kilomètres,  c'est-à-dire 
jusqu'à  Saint-Martin-de-Valamas.  En  approchant  de  ce  village, 
la  vallée  s'élargit,  les  pentes  s'abaissent  et  se  couvrent  de 
Châtaigniers.  Un  petit  vallon  latéral  laisse  appercevoir  les  rui- 
nes du  château  de  Saint-Julien,  dont  il  ne  restera  bientôt  que 
le  souvenir,  grâce  au  sans-gêne  des  habitants  qui  viennent  s'y 
approvisionner  de  matériaux. 

Depuis Saint-Martin-de-Valamas  jusqu'au  Cheylard,  toute  la 
partie  nord  de  l'Ârdèche  est  constituée  par  des  roches  azolques, 
gneiss,  granité,  ou  micaschiste.  Nous  sommes  dans  un  pays  cul- 
tivé, riche  ;  la  route  suit  les  bords  pittoresques  de  l'Ërieux, 
les  vallées  se  succèdent,  prairies  dans  le  bas,  bois  de  Châtai- 
gniers dans  le  haut. 

Une  heure  de  voiture  sépare  Saint-Martin-de-Valamas  du 
Cheylard,  gros  bourg  industriel  qui,  depuis  quelques  années,  a 
pris  une  telle  importance,  qu'on  lui  fait  un  chemin  de  fer  pour 
le  relier  par  Tournon  à  la  grande  voie  méditerranéenne.  La 
diligence  qui  fait  le  service  des  dépêches  nous  laisse  à  peine 
le  temps  de  manger  un  morceau  et  nous  remet  en  route  pour 
Tournon. 
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Au  sortir  du  Cheylard,  une  longue  montée  nous  conduit  au 
village  des  Nonnières  et  nous  permet  de  récolter  le  Dianthus 
graniticus  Jord.,  dont  les  larges  touffes  s'étalent  en  gazon  sur 
les  bords  de  la  route. 

Les  Nonnières  occupent  un  col  qui  sépare  deux  vallées,  celle 
de  l'Erieux  dont  le  cours  va  en  s'éloignant  pour  se  jeter  dans 
le  Rhône  près  de  la  Voulte,  et  celle  du  Doux  que  nous  allons 
rejoindre  en  suivant  le  cours  de  la  Semène»  l'un  de  ses  affluents, 
qui  prend  naissance  à  ce  même  col  et  se  jette  dans  le  Doux  à 
Lamastre. 

Je  glisserai  rapidement  sur  le  reste  de  notre  voyage.  Après 
avoir  traversé  le  village  de  Saint-Prix,  le  relais  de  Laprat  et  le 
bourg  de  Lamastre,  important  chef-lieu  de  canton,  la  route  s'é- 
lève par  des  lacets,  de  la  rive  droite  du  Doux  jusqu'à  la  partie 
supérieure  des  collines  et  en  suit  tous  les  contours,  enoffirant 
aux  regards  des  voyageurs  les  perspectives  les  plus  variées  ;  la 
vue  en  effet  domine  toute  la  vallée,  plonge  sur  les  bords  de  la 
rivière,  tantôt  unis,  tantôt  escarpés,  glisse  sur  les  coteaux  op- 
posés, couverts  de  vignobles  jusqu'ici  épargnés  par  le  terrible 
insecte,  et  va  se  perdre  dans  les  vallons  et  dans  les  montagnes 
du  nord  de  l'Ardèche.  A  partir  du  sommet  de  la  rampe  une 
descente  rapide  et  sinueuse  nous  conduit  jusqu'à  Tournon  ;  les 
chevaux  sont  lancés  à  toute  vitesse  et  c'est  à  peine  si  nous  pou- 
vons reconnaître  au  passage,  sur  les  rochers  qui  bordent  la 
route,  le  Centaurea  pectinataL.  et  le  Silène saxifraga  L.  Nous 
regrettons  de  n'avoir  pas  le  temps  de  nous  arrêter  quelques  mi- 
nutes vers  le  grand  pont  jeté  sur  le  Doux,  pour  y  chercher  l'une 
des  plus  rares  Fougères  de  la  Flore  française,  le  Notochlaena 
MarantcSj  qui  se  trouve  là  sur  les  rochers  de  la  rive  droite  du 
Doux. 

Un  pourboire  promis  à  notre  conducteur,  accélère  encore  la 
marche,  ce  qui  nous  permet  d'arriver  à  la  gare  de  Tain  juste  à 
temps  pour  y  prendre  le  train  de  trois  heures  vingt-six  minu- 
tes. A  six  heures  du  soir  nous  étions  rendus  à  Lyon,  après 
avoir  fait  dans  notre  journée  soixante-quinze  kilomètres  en  voi- 
ture et  quatre -vingt  huit  en  chemin  de  fer. 
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tUELtUES  PLANTES  TROUVÉES  AU  PIC  DE  LA  lElJE 


M.  CARRET 


Il  y  a  un  mois,  j'assistais  à  la  réunion  mensuelle  du  Club 
alpin  (section  de  Lyon).  Au  début  de  la  séance  je  fus  assez 
surpris  de  voir  quelques  plantes  circuler  sous  les  yeux  des  mem- 
bres de  la  réunion  ;  je  dis  surpris,  car  depuis  plus  d'un  an, 
c'étaient  les  premières  fleurs  que  je  voyais  apparaître  sur  la. 
table  des  séances  du  Club  alpin,  et  je  pourrais  ajouter  que  c'é- 
tait aussi  la  première  fois  que  j'allais  en  entendre  parler  dans  les 
comptes  rendus  faits  par  ses  membres. 

Ces  plantes  étaient  présentées  par  M.  P.  Guillemin  ;  il  les 
avait  récoltées  dans  son  ascension  du  grand  pic  de  la  Meije,  à 
une  hauteur  de  3,754"  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan.  Des 
plantes  à  3,754"  !  La  végétation  à  une  pareille  altitude  m'a 
paru  constituer  un  fait  curieux,  exceptionnel,  plus  capable  d'in- 
téresser les  membres  d'une  Société  botanique,  que  ceux  d'un 
Club  alpin.  J'ai  donc  prié  M.  P.  Guillemin  de  vouloir  bien 
me  céder  ses  plantes  pour  quelques  jours,  afin  de  pouvoir  vous 
les   montrer. 

Elles  sont  au  nombre  de  trois  :  Linaria  alpina^  Eritrichium 
nanum  et  Saxifraga  oppositifblia.  Ce  sont  trois  espèces  alpi- 
nes assez  répandues  sur  les  hautes  montagnes  du  Dauphiné. 
Au  premier  aspect,  elles  n'ont  rien  de  bien  flatteur  :  la  dessi- 
cation  et  l'arrangement  laissent  &  désirer.  Ce  qu'il  faut  d'a- 
bord remarquer,  c'est  que  les  tiges  sont  moins  développées, 
i3t  les  fleurs  beaucoup  plus  petites  et  plus  délicates  que  dans 
les  types  ordinaires.  Elles  ont  un  aspect  rachitique,  étiolé,  qui 
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provient,  sans  nul  doute,  de  l'altitude  à  laquelle  elles  se  sont 
développées. 

Le  Linaria  alpina  D  C.  abonde  dans  les  Alpes ,  sur  les 
terrains  mouvants  au-dessous  des  glaciers  et  dans  les  pentes 
schisteuses  tout  récemment  encore  couvertes  de  neige.  Il  ha- 
bite aussi  les  Pyrénées  et  les  hauts  sommets  du  Jura  ;  il  man- 
que dans  les  Vosges  et  les  Cévennes.  Cette  espèce  des- 
cend quelquefois,  entraînée  par  les  pluies,  jusqu'au  fond  des 
vallées.  On  l'a  même  vue  dans  les  îles  du  Rhône,  en  amont  de 
Lyon  ;  elle  y  aurait  été  charriée  des  Alpes  de  la  Savoie,  par  les 
eaux  de  l'Arve,  affluent  du  Rhône.  Je  n'ai  pas  entendu  dire 
qu'elle  y  ait  été  trouvée  depuis  la  fondation  de  notre  Société 
Botanique. 

VEritrichium  nanum  Schrad.,  ou  Myosotis  nana  VilL,  est 
beaucoup  moins  répandu  que  l'espèce  précédente.  Sa  station 
varie  moins  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  descende  bien  au-dessous  de 
2,000".  Le  10  août  1877,  je  l'ai  récolté  abondamment  à  une  al- 
titude moyenne  de  2,300™  sur  les  flancs  escarpés  et  schisteux 
du  Combeynot,  qui  font  face  à  l'Hospice  du  Lautaret.  On  éprouve 
un  vif  plaisir  à  cueillir  pour  la  première  fois  cette  rare  et  inté- 
ressante Borraginée.  D'après  le  SyZiogrô  de  Nyman,  cette  es- 
pèce serait  particulière  aux  Alpes  centrales  de  l'Europe  (Alpes 
de  France,  de  Suisse,  d'Autriche...  etc).  Elle  manque  dans  les 
Pyrénées.  Grenier  et  Godron  l'indiquent  à  Belledonne,  Taillefer, 
Lautaret,  mont  Pelvoux  et  mont  Viso. 

Le  Saxifraga  oppositifolia  L.  dont  les  tiges  serrées,  légè- 
rement rampantes  et  terminées  par  une  fleur  rose-violacée, 
forment  sur  les  rochers  des  Alpes  et  des  Pyrénées  de  petits 
gazons  d'un  vert-sombre,  habite  un  peu  partout  sur  les  hau- 
tes cimes  du  Dauphiné.  M.  le  docteur  Saint-Lager,  dans  son 
Catalogue  de  la  Flore  du  bassin  du  Rhône^  l'indique  au  Grand 
Som,  Lautaret,  Galibier,  Bérarde-en-Oisans,  mont  Genèvre, 
mont  Viso,  mont  Venteux...  dans  tout  le  massif  du  Mont-Blanc» 
au  Colombier,  dans  le  Jura...  etc.  L'exemplaire  que  je  vous 
présente  est  très-peu  développé,  sa  taille  naine  et  compacte  lui 
donne  assez  l'aspect  d'un  Androsace^  ce  qui  explique  l'erreur 
commise  dans  la  première  détermination. 

Le  Glacier  Carré  (ainsi  nommé  de  sa  forme  quadrangulaire) 
d'où  proviennent  ces  trois  plantes,  est  situé  à  230"  au-^dessous 
de  la  Grande  Meije.   Ceux  de  mes  collègues  qui  ont  séjourné 
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au  Lautaret  connaiâsent  certainement  laMeije:  ils  se  rappellent 
cette  grande  montagne  qui  s'élève  au  sud-ouest,  de  l'autre 
côté  de  la  Romanche,  masse  gigantesque  au  front  déchiqueté, 
surmonté  de  deux  dents  coniques  et  ardues  (grande  et  petite 
Meije),  aux  flancs,  sombres  et  perpendiculaires,  dont  les  pieds 
plongent  de  toutes  parts  dans  d'immenses  et  insondables  gla- 
ciers. 

Il  est  souvent  question  de  la  Meije  dans  l'Annuaire  du  Club 
alpin  de  Lyon.  Cette  montagne,  qui  pendant  dix  ans  avait  ré- 
sisté à  toutes  les  tentatives  d'ascension  faites  par  des  centaines 
de  touristes  de  toute  nationalité,  fut  enfin  vaincue  le  16  août 
1877,  par  un  jeune  Lyonnais  de  19  ans,  M.  Boileau  de  Castel- 
nau.  La  route  tracée,  son  exemple  fut  bientôt  suivi,  et  le  12 
août  1878,  M.  P.  Guillemin  arrivait  lui  aussi,  après  beaucoup  de 
fatigues,  au  sommet  du  pic  de  la  grande  Meije  (3,987").  Il 
était  le  troisième  qui  escaladât  ce  Pic,  que  d'autres  alpinistes 
moins  heureux  avaient  surnommé  la  Jungfrau  (la  vierge)  du 
Dauphiné.  Il  y  avait  été  précédé,  un  mois  auparavant,  par  un 
alpiniste  anglais,  M.  Coolidge. 

M.  P.  Guillemin  est  un  des  rares  membres  du  Club  alpin, 
qui  tout  en  grimpant  et  escaladant  les  cimes  les  plus  inacces- 
sibles, cherchent,  observent  et  étudient,  qui,  dans  leurs  cour- 
ses à  travers  les  Alpes,  savent  en  même  temps  se  récréer, 
s'instruire  et  ne  pas  séparer,  selon  l'expression  du  poète,  l'utile 
de  l'agréable  c  miscuit  utile  dulci.  >  C'est  ainsi  qu'il  a  pho- 
tographié plusieurs  points  de  son  ascension,  notamment  une 
partie  du  Glacier  Carré  et  la  station  des  trois  plantes  qui  nous 
occupent. 

Lorsqu'il  a  su  que  je  devais  les  montrer  à  mes  collègues  de 
la  Société  botanique,  il  s'est  empressé  de  m'envoyer  cette 
photographie  avec  une  vue  générale  de  la  Meije,  prise  du  gla- 
cier des  E tançons,  du  côté  occidental,  le  tout  accompagné  d'une 
lettre  dans  laquelle  il  donne  sur  la  découverte  et  la  station  des 
trois  plantes  des  détails  très-intéressants... 

Ainsi,  Messieurs,  c'est  bien  entendu,  si  quelqu'un  parmi  vous 
a  encore  des  doutes  sur  l'altitude  de  ces  trois  espèces,  il  n'aura 
qu'à  tenter,  l'été  prochain,  l'ascension  de  la  Meije.  Les  indi- 
cations données  par  M.  P.  Guillemin  sont  précises  ;  le  Glacier 
Carré  est  sur  le  chemin,  il  y  arrivera  donc  infailliblement  et  re- 
trouvera probablement  aussi  la  station  des  plantes  en  question. 
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Maintenant  que  faut-il  conclure  de  la  présence  du  Linaria 
alpina^  àeVEritrichiumnanum  etc.,  au  Glacier  Carré  ?  Quelle 
est  bien  l'extrême  limite  supérieure  à  accorder  au  règne  végé- 
tal dans  nos  Alpes  françaises  ?  Il  y  a  là,  ce  me  semble,  une 
étude  aussi  curieuse  qu'intéressante  à  faire.  M.  l'abbé  Chabois- 
seau  fixe,  comme  vous  venez  de  l'entendre,  cette  limite  a  3,200"*. 
En  est-il  parmi  vous  qui  aient  quelques  données  sur  cette 
question  ! 

Pour  mon  compte,  je  n'y  avais  jamais,  avant  ces  derniers 
jours,  sérieusement  songé  :  je  puis  cependant  apporter  quel- 
ques souvenirs  qui  ne  vous  paraîtront  pas  infirmer  les  observa- 
tions de  M.  l'abbé  Chaboisseau. 

Au  mois  d'août  1877,  je  passai  dix-huit  mois  au  col  du  Lau- 
taret,  à  herboriser  sous  la  conduite  de  mon  vénérable  ami 
et  ancien  professeur,  M.  l'abbé  Chanrion,  qui  avait  déjà  fait 
deux  longs  séjours  en  cet  endroit  et  qui  connaît  parfaitement 
toutes  les  localités  intéressantes  à  explorer.  Chaque  jour  voyait 
une  excursion  nouvelle,  et  trois  fois  nous  poussions  nos  her- 
borisations à  une  altitude  approchant  3,000",  au  Grand- 
Galibier,  aux  Trois-Evêchés  et  au  Combeynol,  que  je  citais 
tout  à  l'heure  à  propos  de  VEritrichium  nanum.  Au  terme  de 
ces  trois  courses  nous  ne  trouvions  plus  guère  que  des  Andro- 
saces,  des  Saxifrages  abritées  ou  cachées  dans  les  anfractuosi- 
tés  des  rochers,  et  quelques  petits  gazons  du  pâle  Cherleria 
sedoides^  rares  et  bien  maigres  vestiges  de  cette  végétation  que 
nous  admirions  si  luxuriante  à  quelques  centaines  de  mètres 
au-dessous. 

Aux  dernières  vacances  j'ai  fait  l'ascension  du  Titlis,  point 
culminant  des  montagnes  du  canton  d'Unterwald,  d'où  l'on 
jouit  d'un  des  plus  beaux  panoramas  de  la  Suisse.  L'altitude 
du  Titlis  est  de  3,240",  mais  la  limite  extrême  de  la  végéta- 
tion n'y  dépasse  pas  2,700".  Toute  la  partie  supérieure  de  la 
montagne,  sur  une  largeur  de  500  à  600",  n'est  qu'un  immense 
champ  de  neige  et  de  glace,  qui  ne  fondent  jamais.  Trois  ou 
quatre  rochers  émergent  de  cette  vaste  surface  blanche  ;  mais 
on  y  chercherait  en  vain  le  plus  léger  vestige  de  végétation, 
du  moins  phanérogamique.  Le  Thlaspi  rotundifolium  Gaud. 
est  la  dernière  espèce  que  j'ai  remarquée  à  la  limite  inférieure 
des  neiges  ;  il  était  assez  abondant  sur  un  terrain  mouvant  et 


Digitized  by 


Google 


—  175  - 

recouvert  en  grande  partie  par  les  débris  d'une  roche  schis- 
teuse. 

Si  toutes  les  montagnes  avaient  la  forme  conique  et  Tincli- 
naison  du  Titlis,  il  serait  facile  de  connaître  approximativement 
la  limite  supérieure  du  règne  végétal  dans  les  Alpes,  et  parti- 
culièrement à  la  Meije.  Et  en  effet,  la  limite  rationnelle  où  doit 
cesser  toute  végétation  est  celle  où  commencent  les  neiges  per- 
pétuelles. Or  cette  limite  est  facile  à  déterminer  :  elle  varie 
suivant  le  degré  de  latitude.  On  comprend  que  la  limite  infé- 
rieure des  neiges  perpétuelles  ne  doive  pas  être  à  la  même 
altitude  dans  les  montagnes  de  l'Atlas,  en  Afrique,  que  dans 
les  Dofrines,  en  Scandinavie.  Plus  on  se  rapproche  de  Téqua- 
teur,  plus  cette  limite  est  élevée. 

Permettez-moi  de  vous  citer  ici  quelques-unes  des  observa- 
tions données  à  ce  sujet  par  l'Annuaire  du  Bureau  des  Longi- 
tudes et  répétées  par  tous  les  géographes  : 

0**  de  latitude  =  4,800"  limite   inférieure  des  neiges. 

20»         _         =  4,600                 —  — 

45«          _         =  2,550                 —  — 

QQo          _          =  1,500                  —  — 

78"          _          =     300                 —  — 
Quito,  dans  l'Equateur,  est  situé  à  2,908""  sur  les  flancs  du 
Pichincha,  dans  les  Andes,  Bogota  est  à  2,643"*. 

Or,  pour  en  revenir  à  notre  sujet,  la  Meije  est  placée  à  peu 
près  sous  le  45*  de  latitude  nord.  La  limite  inférieure  des  neiges 
éternelles  devrait  donc  commencer  à  2,600",  mais  la  Meije  est 
comme  toutes  les  montagnes  d'une  grande  élévation  :  ses  flancs 
sont  presque  tous  taillés  à  pic  et  d'une  inclinaison  telle  que 
les  neiges,  n*y  pouvant  trouver  un  point  d'appui,  roulent  plus 
bas  et  s'entassent  dans  les  vallées  pour  y  former  des  glaciers, 
quelquefois  bien  inférieurs  à  2,600".  Mais  là,  dans  ces  parois 
presque  verticales,  sur  ces  flancs  dénudés  des  rochers  des 
Alpes,  où  la  neige  et  la  glace  ne  peuvent  rester,  parcequ'elles 
n'y  trouvent  point  un  arrêt  suffisant  ou  parcequ'elles  y  sont 
sans  cesse  balayées  par  les  vents  et  les  orages,  là,  dis- je,  dans 
la  roche  même,  il  peut  se  rencontrer  une  cavité,  une  petite  an- 
fractuosité  suffisamment  abritée,  où  quelque  être  peu  difficile 
du  règne  végétal,  une  Saxifrage  ou  Androsace,  trouvera  un  peu 
de  terre  et  un  milieu  convenable  à  son  développement.  C'est 
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ainsi,  ce  me  semble,  qu'il  faut  expliquer  la  présence  du  Lina- 
ria  alpina^  de  VEritrichium  et  du  Saxifraga  oppositifolia  à 
l'entrée  du  glacier  Carré,  à  une  altitude  de  3,750". 

Je  ne  veux  pas  terminer  cette  communication  sans  former  ici 
un  vœu  à  propos  de  l'Alpinisme  qui  m'a  valu  l'honneur  de  vous 
entretenir  ce  soir.  —  L'Alpinisme,  à  mon  avis,  a  jusqu'ici  trop 
exclu  la  science.  L'Alpiniste,  dans  ses  courses  au  sommet  des 
montagnes,  dans  ses  ascensions  hardies,  foule  au  pied,  sans  y 
prendre  garde,  les  richesses  que  la  Flore  et  la  Faune  étalent  à 
chacun  de  ses  pas.  Une  plante  au  port  étrange,  un  insecte  aux 
couleurs  éclatantes  peut  bien  éveiller  son  attention  et  lui  arra- 
cher peut-être  un  cri  d'admiration  ;  mais  c'est  tout  ;  il  ne  songe 
même  pas  à  savoir  le  nom  de  cette  plante  ou  de  cet  insecte. 
L'Alpiniste  cherche  avant  tout  les  grandes  émotions  ;  il  grimpe 
par  passion,  comme  le  botaniste  cherche  une  plante  ou  l'ento- 
mologiste un  insecte  ;  ou  bien  il  escalade  un  pic  pour  la  gloire 
de  l'avoir  escaladé  avant  tout  autre.  L'Alpiniste  n'observe  pas 
assez.  Mais  j'ose  espérer  que  lorsqu'il  ne  lui  restera  plus  aucune 
cime  à  atteindre,  lorsque  les  Alpes  n'auront  plus  rien  d'inconnu 
à  opposer  à  sa  dévorante  activité,  alors  ses  yeux  s'abaisseront 
peut-être  sur  les  animaux,  les  plantes,  les  minéraux  et  les  ro- 
ches. Je  voudrais,  en  un  mot,  que  tout  Alpiniste  fût  aussi  quel- 
que peu  entomologiste,  botaniste  ou  géologue.  Car  l'Alpinisme, 
j'en  ai  la  conviction,  est  appelé  à  étendre  le  domaine  de  l'His- 
toire naturelle  et  à  rendre  d'immenses  services  à  l'étude  des 
diverses  branches  de  cette  science,  et  tout  spécialement  à 
l'étude  de  la  Botanique. 
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DE 


QUATRE  ROSIERS 


POUR  LA 


FLORE  DES  ENVIRON 


M.  Aug.  SGHM 


N°  1.  — RosA  GuiNETi.  Arbrisseai 
hauteur,  vivant  en  société  et  forra 
rampantes. 

Tiges  peu  nombreuses,  dressées  à 
sommet,  grêles  et  allongées. 

Surgeons  couverts  à  la  partie  inféi 
Ions  sétacés,  très-grêles,  inégaux  et 
t^nts  sur  les  anciennes  tiges. 

Rameaux  souvent  inermes,  ou  por 
grillons  à  base  un  peu  élargie.  Pél 
munis  de  petites  glandes  stipitées. 

Stipules  assez  larges,  à  oreilles  coi 
tes  sur  les  deux  faces. 

Folioles  7  à  9,  mollement  velues  su 
en-dessus,  non  glanduleuses  ;  de  h 
de  celles  du  R.  alpina  L.,  irrég^nlièrc 
dentelure  accessoire  glanduleuse. 

Bractées  lancéolées,  acuminées,  ( 
courtes,  ou  égalant  les  pédoncules, 
centes  en-dessous  et  bordées  de  glan 
que  les  fruits,  lisses  ou  portant  seule 

Sépales  églanduleux,  assez  longs, 
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ces,  pubescents  au  sommet,  les  extérieurs  faiblement  et  irrégu- 
lièrement divisés,  à  divisions  au  nombre  de  deux,  rarement 
quatre,  linéaires  ;  redressés  sur  le  fruit  et  persistants  à  la  com- 
plète maturité. 

Fleurs  solitaires,  d'un  pourpre  vif,  assez  rares.  Fruit  ovoide 
ou  oblong,  un  peu  rétréci  en  col  au  sommet,  de  grosseur 
moyenne,  précoce  et  d'une  consistance  molle  et  pulpeuse  ;  d'un 
beau  rouge,  conservant  une  direction  dressée.  Styles  courts  et 
hérissés. 

Hab.  :  taillis  et  rocailles,  au-dessus  de  l'Abbaye  de  Pommier; 
mont  Salève  (Haute-Savoie). 

Fleurs  fin  juin  ;  fruits  complètement  mûrs  fin  septembre. 

Les  caractères  généraux  du  i?.  Guineti  le  rapprochent  des 
espèces  suivantes  : 

V  Rosa  reversa  W.  Kit. 

2"  R.  alpina  L.  var.  pubescens  Gr.  et  God.,  FI.  Fr.  I.  p.  556. 

3«  R.  brevifrons  Gdgr.  Bull.  Soc.  Murith.  Valais  VI  p.  32. 

é*»  R.  alpicola  G.  Rouy,  Bull.  Soc.  bot.  Fr.  XXII,  p.  295. 

5*iî.  Gombensts  Lag.  et  Pug.  Bull.  Soc.  Murith.  Valais  III, 
p.  54. 

6*  R.  vestila  Grod.  forma StraehleriJJechtz.  R.  alpino  tomen- 
tosa  Straehl.  Verhand.  d.  botan.  Vereins  d.  Prov.  Bran- 
denburg  1875. 

n  diffère  des  trois  premiers,  par  la  pubescence  qui  recouvre 
les  deux  faces  de  ses  folioles,  par  son  fruit  dressé  et  d'un  beau 
rouge;  des  trois  derniers,  plus  particulièrement  par  l'absence 
des  glandes  qui  caractérisent  la  surface  inférieure  de  leurs 
folioles,  de  leurs  stipules  et  de  leurs  bractées. 

N°  2.  —  RosA  ALPINA  L.  var.  simplicidens  ;  R.  alpinoides 
Déségl.  (1.)  Bull.  Soc.  étud.  se.  d'Angers,  1878. 

Arbrisseau  de  la  taille  des  individus  les  plus  robustes  du 
R.  alpina.  Il  s'en  différencie  par  ses  tiges  et  une  grande  par- 
tie de  ses  rameaux  florifères  recouverts  d'aiguillons  assez  forts, 
presque  droits   ou   légèrement  inclinéSt  à  base  élargie,   et 


(1)  Le  nom  à' alpinoides^  imposé  par  M.  Désé^lise  à  ce  rosier  qu'il  élève 
au  rang  d'espèce,  est  en  désaccord  avec  les  règles  de  la  Nomenclature  : 
alpina  est  un  adjectif  latin,  oidês  appartient  à  la  langue  grecque  ;  c'est 
pourquoi  nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  en  servir. 
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assez  régulièrement  géminés  sous  les  feuilles  (1),  par  ses  folio* 
les  plus  larges,  plus  courtes,  et  à  dentelure  plus  simple  ou  irré- 
gulière, mais  non  double,  acuminée  et  un  peu  convergente  ;  par 
ses  pédoncules  de  la  longueur  du  fruit,  et  dressés  ou  peu  incli- 
nés à  la  maturité,  enfin  par  ses  sépales  extérieurs  faiblement 
divisés. 

Ce  Rosier  rappelle  d'une  manière  assez  frappante  le  R.  sale- 
vensis  R.  (V.  typica)^  dont  il  se  distingue  néanmoins  par  la 
couleur  pourpre  de  sa  corolle,  qui  est  tout  à  fait  semblable  h 
celle  du  R,  alpina^  et  par  ses  sépales  peu  divisés.  Il  a  aussi 
quelque  rapport  avec  les  R.  alpino  pimpinellifolia  Reut.,  et 
R.  pimpinel  II  folio  alpina  Rap.,  dont  il  se  distingue  par  la 
couleur  uniforme  de  sa  corolle,  tandis  que  celle  de  ces  deux 
derniers  est  irrégulièrement  composée  de  blanc  et  de  rose  ;  leurs 
sépales  sont  entiers,  et  leurs  aiguillons  très-grôles  ;  la  forme 
de  leur  dentelure  qui  rappelle  celle  du  R.  spinosissima  est 
caractéristique. 

Floraison  fin  juin,  fructification  fin  septembre. 

Hab.  Ce  Rosier  forme  une  colonie  assez  nombreuse  dans  un 
pâturage  buissonneux  du  mont  Salève,  près  du  chalet  du 
Piton  de  Convers,  Haute-Savoie. 

N*  3.  —  RosA  SALEVENSis  Rapiu,  forma  pubescens.  Bouvier, 
FI.  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie,  p.  215. 

Les  caractères  généraux  de  ce  Rosier  sont  ceux  du  type,  dont 
il  diffère  par  la  pubescence  fine  et  clairsemée  qui  revêt  la  face 
inférieure  de  ses  folioles  ;  cette  pubescence  diminue  graduelle- 
ment  au  fur  et  h  mesure  que  l'on  approche  du  sommet  des 
rameaux,  où  Ton  n'en  constate  plus  guère  la  présence  que  sur 
les  pétioles  et  sur  les  nervures  des  folioles.  Les  aiguillons  cauli- 
naires  sont  un  peu  courbés  ;  les  rameaux  tantôt  rares,  tantôt 
presque  géminés  sous  les  feuilles. 

Hab.  Ce  Rosier  forme  une  colonie  assez  nombreuse  dans  un 
pâturage  buissonneux,  situé  près  du  chalet  du  Piton  de  Convers 
au  montSalève;  cette  forme  se  retrouve  (plus  vigoureuse  et  plus 


(l)  Le  Rosa  alpina  L.  var.  aculeata,  Ser.  Reut.  (R.  adjecta  Déség.)  porte 
suBsi  des  aiguillons  ;  ceux  de  cette  dernière  variété  sont  généralement  très- 
nombreux,  et  surtout  trèi-grêles  ou  sétacés.  Du  reste  la  glandnlosité  qui 
recouvre  abondamment  son  pédoncule,  son  fruit  et  ses  sépales,  ne  permet 
pas  de  le  confondre  avec  notre  variété  simplicidens. 
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robuste,  à  aiguillons  assez  forts  et  recourbés)  au  mont  de  Sion 
(Haute-Savoie). 

Floraison  fin  juin  et  commencement  de  juillet;  fructification 
en  septembre. 

Observ.  —  La  localité  de  Chesières  (Alpes  de  Vaud),  indiquée 
par  le  D'  Bouvier  dans  sa  Flore,  ne  correspond  pas  à  la  forme 
décrite  {R.  salevensis  Rap.  var.  pubescens),  mais  au  R.  Mureti 
Rapin,  espèce  différente,  dont  la  description  se  trouve  dans  le 
Bull,  de  la  Soc.  royale  de  bot.  de  Belgique,  XIV,  p.  237  (1875). 

N*  4.  —  RosA  Bernbti. 

Arbrisseau  très-robuste,  haut  de  3  à  4  mètres,  à  racines  sto- 
lonifères,  et  formant  un  ensemble  de  plusieurs  buissons  qui 
paraissent  tous  provenir  du  môme  sujet. 

Tiges  nombreuses,  grosses  et  dressées,  arquées  au  sommet  et 
semblables  à  celles  des  Canineœ^  portant  à  la  partie  inférieure 
de  nombreux  aiguillons  comprimés,  inégaux,  assez  grands, 
presque  droits,  non  persistants  sur  les  anciennes  tiges  ;  ceux  de 
la  partie  supérieure,  un  peu  crochus  ou  courbés,  assez  robustes. 

Rameaux  florifères  souvent  inermes,  ou  portant  un  petit 
nombre  d'aiguillons  peu  courbés,  ou  presque  droits,  assez 
petits. 

Pétioles  pubescents,  fortement  glanduleux,  aiguillonnés. 

Stipules  larges,  à  oreillettes  ovales,  peu  acuminées,  bordées 
de  nombreuses  glandes;  glabres,  portant  quelques  rares  glandes 
en-dessous. 

Bractées  de  longueur  variable,  assez  grandes,  ovales  lancéo- 
lées ou  foliacées,  glabres,  bordées  de  glandes,  feuilles  à  7  à 
9  folioles,  assez  grandes,  larges,  elliptiques,  à  dentelure  double 
et  glanduleuse,  vertes  et  glabres  supérieurement  ;  à  face  infé- 
rieure pâle  et  couverte  d'une  pubescence  fine  et  clair-semée, 
qui  ne  subsiste  plus  à  la  maturité  que  sur  les  pétioles  et  les 
nervures  des  feuilles  supérieures  ;  nervure  médiane  couverte  de 
glandes  ;  nervures  secondaires  des  feuilles  inférieures,  portant 
quelquefois  des  glandes. 

Pédoncules  plus  courts  que  les  fruits,  fortement  hispides- 
glanduleux,  ainsi  que  les  sépales;  ces  derniers,  pinnatifide.^, 
assez  grands,  redressés  et  paraissant  persistants,  au  moins 
jusqu'à  la  maturité  du  fruit. 
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Fleurs  solitaires,  ou  réunies  2,  3, 
beau  rose  vif. 

Fruit  oblong  ou  ovoide  allongé,  a 
plus  ou  moins  couvert  d'acicules  gla 
un  peu  foncé,  et  l'un  des  plus  gros  di 

Hab  :  Taillis  du  sentier  de  Saint-B 
Convers  au  mont  Salève  (Haute- Sa 

Floraison  fin  juin  ;  fructification  fir 
généraux  du  R.  Bemeti  le  rapprocli( 
var.  Perrieri  Chrt.  {R.  Perrieri  So 
Dem.  var.  D.  Villomla  Déség,  à  la 
placé. 

Il  se  distingue  du  premier  par  la 
par  la  glandulosité  qui  recouvre  se 
inférieure  de  quelques-unes  de  ses  f( 
de  ces  dernières  ;  du  deuxième  par  s( 
sons,  ses  racines  stolonifère^,  ses  tig 
ses  vigoureux  et  nombreux  aiguillon 
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d'une 

HERBORISATION  DANS  LE  VALAIS 

PAB  LB 

D''  PERROUD 


Au  commencement  du  mois  d'août  de  l'année  dernière  nous 
nous  trouvions  réunis  à  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Genève, 
les  D'*  Saint-Lager  et  Perroud,  ainsi  que  M.  Emile  Saint-Lager, 
fidèles  tous  les  trois  au  rendez-vous  que  nous  nous  étions 
donné.  Nous  nous  proposions  d'étudier  la  Flore  du  massif 
montagneux  compris  dans  l'angle  rentrant  que  limite  le  Rhône 
Valaisan  et  dont  le  sommet  est  à  Martigny. 

Placé  en  partie  sur  le  territoire  du  canton  de  Vaud,  mais 
appartenant  en  grande  partie  aussi  au  Valais,  ce  massif  est 
constitué  par  un  ensemble  de  montagnes  aussi  intéressantes 
par  la  diversité  de  leur  constitution  géologique  que  par  l'alti- 
tude de  leurs  sommets. 

En  procédant  du  sud  au  nord,  c'est  d'abord  le  mont  FuUy 
presque  entièrement  siliceux  dans  ses  parties  inférieures  et 
couronné  par  des  formations  calcaires  appartenant  au  trias. 

Plus  au  nord,  c'est  une  chaîne  de  calcaires  crétacés  et  ter- 
tiaires dont  les  principaux  sommets  échelonnés  du  sud-est  au 
nord-ouest,  nous  présentent  les  altitudes  suivantes  :  La  Dent 
de  Morcle  (2938"),  la  Tête-Noire  (2884-"),  la  Dent  Favre  (2924"), 
le  petit  Moveran  (2818"),  le  grand  Moveran  (3061").  Cette 
chaîne,  limitée  à  l'est  par  le  Val  de  Treis-Cœurs,  est  manifes- 
tement un  prolongement  de  la  chaîne  du  Buet,  interrompue 
entre  la  Dent  du  Midi  et  la  Dent  de  Morcle  par  la  large  cassure 
qui  donne  actuellement  passage  au  Rhône. 

Parallèlement,  se  profile  à  l'ouest  une  chaîne  moins  élevée 
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aboutissant  à  la  montagne  de  la  Tour  (2180"*)  et  dans  laquelle 
on  remarque  les  sommets  de  la  pointe  des  Martinets  (2643"),  la 
Dent  Rouge  (2310")  et  Argentine  (2418"). 

Enfin  plus  au  nord,  séparés  du  massif  précédent  par  le  pla- 
teau d'Anzendaz,  s'élèvent  majestueusement  les  Diablerets  dont 
la  paroi  méridionale  forme  une  haute  muraille  de  plus  de 
3000  mètres  d'altitude,  qui  malgré  son  aspect  abrupt  ne  pré- 
sente pas  de  difficultés  insurmontables  aux  ascensionnistes. 

Voilà  la  région  que  nous  avions  choisie  comme  objet  de  nos 
explorations. 

Deux  centres  d'herborisation  attiraient  surtout  notre  atten- 
tion :  le  mont  FuUy  d'abord  et  les  pâturages  qui  le  terminent, 
et  ensuite  cette  série  de  prairies  élevées  séparées  par  de  petits 
cols  et  qui  s'étendent  en  cercle  autour  du  sommet  d'Argen- 
tine. 

Le  sommaire  aperçu  géologique  que  nous  avons  donné  et 
que  nous  compléterons  chemin  faisant,  nous  laissait  pres- 
sentir que  dans  les  Alpes  Vaudoises  c'est  surtout  à  la  Flore 
calcicole  que  nous  aurions  affaire,  tandis  que  sur  le  mont  Fully 
c'est  un  mélange  d'espèces  calcicoles  et  d'espèces  silicicoles 
que  nous  rencontrerions. 

Trois  routes  se  présentaient  à  nous  pour  aborder  les  Diable- 
rets  :  P  la  vallée  des  Ormonds  la  plus  renommée  et  la  plus 
fréquentée,  qui  touche  aux  Diablerets  par  le  Creux  du  Champ 
et  le  côté  nord  ;  2*  la  vallée  de  la  Grionne  moins  fréquentée  et 
qui  aboutit  à  l'ouest  du  massif;  3"*  enfin  la  vallée  de  TAvançon, 
qui  partant  de  Bex,  gagne  la  face  méridionale  des  Diablerets 
et  communique  par  le  Pas  de  Cheville  avec  la  vallée  de  la  Li- 
zerne,  autre  affluent  de  la  rive  gauche  du  Rhône. 

C'est  sur  cette  dernière  voie  plus  directe  et  peut-être  plus 
commode  que  se  porta  notre  choix  ;  aussi  le  6  août  au  soir  le 
train  nous  débarqua-t-il  à  Bex  où  nous  devions  passer  la  nuit 
pour  nous  mettre  en  herborisation  dès  le  lendemain. 

7  AOUT  1878.  —  Herborisation  de  Bex  à  Orion  par  Chêne  et 
les  Posses  dans  les  bois^  les  taillis  et  les  prairies  de  la  vallée 
de  VAvançon.  —  Située  à  435  mètres  d'altitude  (60  mètres  au- 
dessus  du  Léman)  la  petite  ville  de  Bex  est  placée  en  pleine 
formation  triasique  :  ce  sont  des  marnes  irisées  avec  gypse  et 
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sel  gemme  qui  forment  la  base  de  la  montagne  et  qui  se  con- 
tinuent en  montant  jusqu'au  hameau  des  Posses. 

La  route  que  nous  suivons  en  remontant  la  vallée  de  TAvan- 
çon  nous  permet  d'étudier  cette  disposition  géologique  ;  elle 
traverse,  un  peu  plus  haut  que  Bex,  le  hameau  de  Bévieux  où 
les  gisements  de  sel  gemme  sont  exploités,  puis  elle  contourne 
la  base  de  la  petite  colline  gypseuse  du  Montet.  Ombragée 
dans  les  parties  basses,  elle  est  bordée  de  prairies  et  de  taillis 
où  nous  notons  en  passant  : 

Crépis  biennis  L.  Lasiagrostis  Galamagroatis  Link. 

Picris  hieracioides  L.  Enphrasia  ericetorum  Jord. 

Hioracium  prseaUiim  Will.  Bromua  asper  L. 

Hypericnm  montanum  L.  Epipactis  latifolia  AU. 

Phalangium  liliago  Schreb.  Epilobiam  montanum  L. 

Buplenrum  falcatum  L.  Elymua  europseus  L. 

Lathyrus  latifolius  L.  Tordylîum  maximum  L. 

Nous  laissons  à  droite  le  chemin  qui  conduit  à  Frénières  et 
commençons  à  gravir  les  bases  du  mont  de  Jorogne  sur  les 
flancs  sud  duquel  nous  devons  plus  tard  rencontrer  le  petit 
village  de  Grion  à  1130  mètres  d'altitude. 

La  route  fait  de  nombreux  lacets  ;  sous  les  taillis  et  dans  les 
fourrés  qui  la  bordent,  on  remarque  : 

Carex  alba  Scop.  BelUdiaatrum  Michelii  Casa. 

Mercurialis  perennis  L.  Trifolium  rubena  L. 

Aaplenium  Halleri  D  C.  Campanula  puailla  Hœncke. 

Teucrium  montanum  L.  Melampyrum  arvenae  L. 

Hepatica  triloba  Chaix.  Trifolium  aureum  Poil. 

Ainsi  qu'une  forme  dressée  inerme  et  très-élevée  de  VOnonis 
repens  L.;  forme  que  nous  avions  déjà  notée  dans  la  vallée  de 
Zermatt.et  qui  est  indiquée  dans  le  Valais  sous  le  nom  inexact 
à'Ononis  altissima  :  c'est  VOnonis  mitis  de  Gmelin.  M.  Saint- 
Lager  a  déjà,  dans  une  de  nos  précédentes  séances,  signalé  les 
remarques  de  M.  Déséglise  sur  la  dîagnose  de  ces  deux  espèces 
et  sur  l'erreur  commise  à  ce  sujet  par  les  auteurs.  Je  rappellerai 
seulement  que  VOnonis  altissima  diffère  de  VOnonis  mitis  par 
son  inflorescence  en  épis  serrés,  composée  de  fleurs  géminées, 
ainsi  que  par  l'ampleur  de  ses  feuilles  et  de  ses  stipules  (1). 

Ces  captures  nous  avaient  conduits  jusqu'à  Chêne,  petit 


Voyez  la  note  tpèa-ludicieuso  publiée  par  M.  Déaégliae  dans  la  feuille  de» 
Jeunes  naturalistes  y  1878. 
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village  à  partir  duquel  les  lacets  de  la  route  deviennent  plus 
nombreux  et  plus  allongés  pour  lutter  avec  plus  d'avantage 
contre  la  rapidité  de  la  pente;  nous  les  évitons  soigneusement 
en  suivant  un  raccourci  .plus  raide  et  plus  pittoresque  qui 
aboutit  au  petit  hameau  des  Posses  (951").  Quelques  minutes 
après  nous  arrivions  à  Grion.  Autour  du  village  croissent  en 
abondance  : 

Lappa  tomentosa  Lam.  Pinguicola  vulgaris  L. 

Astrantia  major  L.  Bromus  giganteus  L. 

Cirsium  oleraceum  Scop.  —     asper  L. 

—      palustre  Scop.  Lepidium  raderale  L. 

Aquilegia  atrata  Koch.  Pimpinella  magna  var.  rosea.  L. 

Nous  remettons  au  lendemain  le  soin  d'explorer  plus  com- 
plètement la  région  et  nous  employons  le  reste  de  la  soirée  à 
notre  installation. 

Grion  peut  être  un  centre  d'herborisations  intéressantes. 
Placé  à  une  altitude  peu  éloignée  de  celle  des  pâturages  alpes- 
tres, dans  une  situation  des  plus  pittoresques,  ce  petit  village 
est  une  station  de  villégiature  pour  les  étrangers.  C'est  dire 
qu'il  présente  toutes  les  ressources  que  les  Suisses  savent  mettre 
à  la  disposition  des  touristes.  Un  botaniste  qui  y  établirait  son 
quartier  général,  pourrait  presque  sans  fatigue  et  en  toute 
commodité  faire  une  série  de  récoltes  fructueuses  dans  les 
riches  localités  qui  couronnent  les  hautes  vallées  de  l'Avançon, 
de  la  Grionne  et  de  la  Grande-Eau.  Plus  modestes,  nous  nous 
proposons  seulement  d'explorer  les  pâturages  qui  s'étendent 
aux  pieds  d'Argentine. 

8  AOUT.  —  Herborisation  dans  la  haute  vallée  de  VAx^an^ 
çon^  sur  les  pentes  boisées  et  herbeuses  de  la  riva  gauche  en 
montant  à  BovonnaZy  pâturages  de  Bovonnaz,  les  Planards. 

Si  l'on  partait  de  bonne  heure  de  Grion,  il  serait  facile 
d'explorer  la  vallée  de  l'Avançon  en  remontant  le  torrent  jus- 
qu'au-dessous de  Sergnement,  puis  d'atteindre  les  Planards  en 
gravissant  les  pentes  boisées  delà  rive  gauche.  Là  commence- 
rait une  riche  herborisation  dans  les  hauts  pâturages  que  l'on 
pourrait  parcourir  autour  du  pied  d'Argentine  par  Bovonnaz 
(1890"),  les  Plans,  Lavarraz  (1760"),  le  col  des  Essets  (2030~) 
et  les  pâturages  d'Anzendaz  (1897"),  dans  les  chalets  desquels 
il  faudrait  passer  la  nuit. 

Tel  est  l'itinéraire  que  nous  conseillerions,  en  avertissant  le 
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botaniâte  de  se  munir  de  vivres,  car  da 
ne  pourra  compter  que  sur  du  lait,  sui 
il  est  obligé  de  s'arrêter  au  chalet  de 
atteindre  ceux  d'Anzendaz  qui  sont  un  ] 
Les  circonstances  né  nous  permiren 
de  remplir  ce  programme  en  entier.  Vt 
avancée  de  la  matinée,  nous  descende 
fond  de  la  vallée  et  franchissons  l'Av 
scierie.  Nous  traversons  des  prés  rempli 
et  nous  gravissons  les  pentes  qui  coi 
Bovonnaz.  Au  milieu  des  prairies  et  pré 
excelsa  D  C,  Larix  europœa  D  C,  . 
sont  semés  çà  et  là,  nous  notons  : 


Bunium  Carvi  Bieb 

Trolliue 

Aeonitnm  lycoctonum  L. 

Hieracii 

Centaurea  montana  L. 

Crépis  1 

Adenostyles  albifrons  Rchb. 

—    P 

Dentaria  pinnata  L. 

Hyoaeri 

Tofieldia  calycuUta  Wahl. 

Astrant 

Polypodinm  calcaream  8m. 

Tozzia  ! 

Cystopteris  fragilis  Bernh. 

Peaceds 

Lonicera  alpigena  L. 

Aconîtu 

—       cœrulea  L. 

Senecio 

Prenanthes  purpurea  L. 

Vicia  01 

Carex  ferrugiaea  Scop. 

Gentian 

Valeriana  moatana  L. 

Epilobi 

Scabiosa  silvatica  L. 

-. 

—       lucidaWiU. 

Centaui 

Veronica  urticifolia  L. 

Phaca  « 

Salix  g^andifolia  Ser. 

Sonchu 

Pediculari?  foliosa  L. 

Alnus 

Anémone  narcissiflora  L. 

Geum  r 

Saxifraga  aizoides  L. 

GarUna 

—        rotnndifolia  L. 

Parnasi 

Gampanula  rhomboidalis  L. 

Ruphra 

—         puailla  Hœncke. 

Gentiac 

—         barbata  L. 

Paria  q 

Gentiana  lutea  L. 

Polygo 

Orchis  albida  Scop. 

— 

Salvia  glatinosa  L. 

Ciraian 

Digitalis  parviflora  AU. 

Spinea 

—        grandiflora  AU. 

Stachyî 

Trifolium  modium  L. 

— 

ChœrophyUum  hirsntam  L. 

Veratri 

Pirola  secunda  L. 

Polypo 

Googh 
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Aspleninm  viride  Hads.  Phyteuma  orbicutare  L. 

Polygala  amara  Jacq.  Viola  biflora  L. 

Bellidiastrum  Michelii  Casa.  Geraaiam  silvaticam  L. 

Rosa  alfiîna  L.  Polysticham  spinnlosum  D  C. 

Pseudoleskea  atrovirens.  Carex  silvatica  Huds. 
Barbola  tortaosa.  «-    ornithopoda  Willd. 

Lyoopodmm  Selago  L. 

Notre  ascension  nous  avait  conduits  hors  de  la  limite  supé- 
rieure des  sapins.  Quelques  pieds  à'Urtica  dioica  L.  et  de  nom- 
breuses touffes  de  Rumeœ  alpinus  L.  nous  indiquaient  la 
proximité  des  chalets  ;  nous  ne  tardons  pas  en  effet  à  traverser 
un  petit  groupe  d'une  dizaine  de  petites  cabanes  servant  d'éta- 
bles  et  de  fromagerie.  Ce  sont  les  chalets  de  Bovonnaz  à 
1700  mètres  d'altitude. 

Inclinant  sur  notre  gauche  nous  gravissons  la  prairie  qui 
s'étend  en  pentes  douces  jusqu'aux  Planards;  malheureusement 
les  vaches  ont  herborisé  avant  nous  ;  cependant  sur  le  tapis  fin 
et  serré  de  Nardus  stricta  L.  qui  forme  le  fond  de  la  prairie  se 
détachent  quelques  pieds  fleuris  de  : 

Viola  calcarata  L.  Trifolinm  badinm  Schreb. 
Campanula  Schenchzeri  Lois.  —       cosapitosam  Reygn. 

Scabiosa  lucidaVill.  Meum  Mutellina  Gœrtn. 

Arnica  montana  L.  Anémone  alpina  L. 

Plantago  montana  Lam.  AlchemiUa  vulgaris  L. 

—       alpina  L.  —        alpina  L. 

Carex  pallescens  L.  Onaphalinm  dioicum  L. 

Orchia  yiridis  Crantz.  Lycopodium  selaginoides  L. 

Luzula  Budetica  D  C.  Hypochœria  radieata  L. 

Crépis  aurea  Cass.  Gentiana  Kocbiana  Perr.  Song. 
Cirsium  spinosissimnm  Scop. 

Ainsi  qu'un  certain  nombre  de  pieds  de  Gentiana  lulea  et 
purpurea  L.,  Veratrum  viride  L.  respectés  par  les  bestiaux  et 
dominant  de  la  hauteur  de  leur  taille  la  grande  majorité  des 
espèces  voisines. 

Un  peu  plus  haut  nous  atteignons  les  pieds  des  rochers  et 
des  éboulis  calcaires  dont  les  pentes  abruptes  ont  été  pré- 
servées de  la  visite  des  vaches  et  des  moutons,  et  où  nous 
pouvons  faire  meilleure  récolte.  Nous  suivons  jusqu'aux  Pla- 
nards la  galerie  rocheuse  qui  forme  la  partie  inférieure  de 
la  crête  d'Argentine  ;  nos  cartables  et  nos  boîtes  achèvent  de  se 
remplir  en  même  temps  que  nous  notons  autour  de  nous  : 
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Salix  retnsa  L. 

Sen^ 

—    hastata  L. 

Astn 

Hieracium  villosum  L. 

Poai 

Rhododendron  forrugineum  L. 

Phlei 

Veronica  alpina  L. 

— 

—      aphylla  L. 

Soye 

AchiUea  atrata  L. 

Saxii 

—      macrophylla  L. 

Prim 

Pedicularis  tuberosa  L. 

- 

—          verticillata  L. 

Sold; 

—          foliosa  L. 

Rani 

Hedjsanim  obscurum  L. 

• 

Phaca  frigida. 

Erioi 

Arabis  alpina  L. 

Cerai 

Leontodon  hispidus  L. 

Caltt 

—       Taraxacî  Lois. 

Apon 

Galium  montannm  Vill. 

Cirsi 

Linaria  alpina  D  C. 

Linu 

Adenostyles  alpina  BL  et  Fing. 

— 

Anémone  narcissiflora  L. 

Belli 

—       alpina  L. 

Gent 

Nous  étions  arrivés  ainsi  dans  i 
hautes  murailles  rocheuses  en  amphi 
paraissaient  devoir  être  nombreuses 
pluie,  qui  depuis  quelques  instants  i 
d'intensité  et  bientôt  nous  fûmes  ass^ 
propres  aux  cimes  élevées  avec  coups 
mélangée  de  grêle.  Nous  nous  accroi 
de  quelques  pieds  rabougris  à*Alnics 
pouvons  trouver;  nous  sommes  bie 
transis  qu'il  faut  songer  à  la  retraite 
penser  pour  le  moment  à  Therborii 
nous  replions  rapidement,  mais  en 
évitant  de  traverser  les  prairies  he 
lequels  nous  étions  montés  et  en  su 
qui  dessert  les  chalets  de  Bovonnaz. 

Le  long  du  chemin  nous  notons  ( 
n'avons  ni  le  courage  ni  le  temps  de  ( 

Sonchna  alpinna  L.  InuU 

Hieraciam  prenanthoides  Vill.  Lacti 

Mentha  ailvestris  L.  Aden 

Salvia  glutinosa  L.  Stadi 
Lychnis  silrestris  Hoppe. 
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Le  reste  de  la  sjirée  fut  cousacré  à  une  séance  générale  de 
séchage,  opération  qui  était  loin  d*ètre  terminée  le  lendemaia 
matin. 

9  Août.  —  Herborisation  de  Orion  à  Anzendaz  et  au  col 
des  Essets  par  la  haute  vallée  de  VAvançon.  —  Les  chalets 
d* Anzendaz  sont  situés  à  1,897  mètres  d'altitude  dans  un  des 
plus  vastes  pâturages  alpestres  du  canton  de  Vaud,  immédia- 
tement aux  pieds  des  Diablerets  qui  les  dominent  à  une  hauteur 
de  treize  cents  mètres  environs.  Cette  région  communique  d'une 
part  avec  les  pâturages  de  Lavarraz  par  le  col  des  Essets  (2,030") 
et  d'autre  part  avec  la  vallée  de  la  Lizerne  par  le  col  ou  Pas  de 
Cheville  (2,036")  ;  enfin  nous  devons  y  arriver  par  la  vallée  de 
l'Avançon  resserrée  dans  ses  parties  élevées  entre  les  rochers  du 
Vent  (2,300")  et  les  murailles  escarpées  d'Argentine  (2,418")  ; 
notre  route,  semée  de  riches  prairies,  de  bois  et  de  clairières, 
nous  promettait  une  herborisation  abondante  et  variée. 

Après  les  soins  les  plus  urgents  donnés  à  nos  plantes,  nous 
nous  mettons  en  route,  sans  négliger  de  nous  munir  de  quel- 
ques provisions  de  bouche,  car  on  nous  prévient  que  le  petit 
refuge- auberge  d'Anzendaz  est  fermé  depuis  Tannée  dernière, 
et  que  si  nous  trouvons  deux  lits  aux  chalets,  c'est  tout  ce  que 
nous  pouvons  espérer. 

Descendant  dans  la  vallée  qui  jusqu'à  Solalex  est  creusée 
dans  les  schistes  du  Lias,  nous  traversons  rapidement  la  distance 
qui  s'étend  de  Gryon  aux  chalets  de  Sergnement  (1,284"). 

Nous  avions  exploré  la  veille  les  prairies  et  les  taillis  qui  bor- 
dent la  route  à  ce  niveau,  et  je  crois  inutile  de  répéter  les  listes 
de  plantes  que  nous  avons  énumérées  plus  haut. 

Au-dessus  de  Sergnement,  le  sentier  devient  plus  raide  et 
plus  ombragé;  dans  les  bois  ou  sur  les  talus  avoisinants,  se 
font  remarquer  de  côté  et  d'autre  : 

Veronica  saxatilis  Jacq.  Carex  Davalliana  Sm. 

«-       urticifolia  L.  Melica  nutans  L. 

Angelica  silvestris  L.  Homogyne  alpina  Cass. 

Sauicula  europœa  L.  Hyoseris  fœtida  L. 
Dentaria  pinnata  L. 

Bientôt  la  vallée  s'élargit  et,  dans  un  cirque  orné  de  plantu- 
reuses prairies,  nous  longeons  les  pittoresques  chalets  de  Sola- 
lex (1,461")  abandonnés  depuis  quelques  mois  par  les  trou- 
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peaux  qui  sont  allés  plus  haut  chercher  à  Anzendaz  de  nouveaux 
pâturages,  après  avoir  tondu  l'herbe  de  ceux-ci. 

Depuis  leur  départ,  la  prairie  s'est  parée  de  nouvelles  fleurs 
parmi  lesquelles  nous  notons  les  espèces  suivantes  : 

Oentiana  cmciata  L.  Prunella  grandiflora  flore  albo  Jacq. 

Orchis  maculata  L.  Gjpsophila  repens  L. 

Cardans  defloratus  L.  Centaurca  montana  L. 

Onobrychia  montana  D  C.  Weisia  crispnla  Hodw. 

Oxytropis  campestris  D  C.  Elymus  europœus  L. 

Au  sortir  des  pâturages  de  Solalex,  le  sentier  s'engage  dans 
un  bois  à'Abies  excelsa  de  médiocre  venue,  parsemé  de  quel- 
ques pieds  de  Juniperus  communis,  de  Piniis  silvestris  et  de 
Larix  europœa^  sous  l'ombrage  desquels  croissent  : 


Dentarla  pinnata  L. 
Prenanthes  purpnrea  L. 
Pirola  secunda  L. 
—    uniflora  L. 
Neottia  Nldu^  avis  Rich. 
Chserophyllam  hirsntum  L. 
Hieracium  silvaticum  Lam. 
—        staticifolinm  Wm, 


Corallorhiza  innata  R.  Br. 
Rosa  alpina  L. 
Lenicera  alpigena  L, 
Veronica  urticifolia  L. 
—        officinalis  L. 
Thalictnim  fœtidum  L. 
Erica  earnea  D  C. 
Listera  cordata  R.  Br. 


Après  une  montée  assez  raide  dans  la  forêt,  nous  nous  enga- 
geons sur  un  plateau  moins  incliné  recouvert  de  gazon,  puis 
côtoyant,  sur  la  rive  droite  du  torrent,  la  base  rocailleuse  des 
rochers  du  Vent^  nous  suivons  jusqu'aux  chalets  d'Anzendaz 
les  lacets  escarpés  du  sentier^  tout  en  ramassant  dans  les  ébou- 
lis  ou  dans  les  prairies  qui  nous  entourent  quelques-unes  des 
plantes  que  nous  observons  : 

Calamintha  alpina  Lam. 
Campannla  pusilla  H»ncke. 
Epilobinm  Fleischeri  Hochst. 
Qalium  helveticnm  Weigg. 
Arbutus  Uva  nrsi  L. 
Laserpitium  Siler  L. 
Valeriana  montana  L. 
Trisetnm  distichophyllom  P.  B. 
Calamagrostis  silvatica  D  C. 
Athamanta  cretensis  L. 
Dryaa  octopetala  L. 
Erica  camea  D  C. 
Thalictnim  fœtidum  L. 
Rhamnus  pumila  L. 
Oxytropis  montana  D  C. 
Sesleriâ  cœrulea  Ard. 


Arenaria  ciliata  L. 
Sedum  atratum  L. 
Garez  frigida  Ail. 
Festnca  pnmila  Chaix. 
Epilobium  alsinefolium  Vill. 
Erigeron  alpinus  L. 

—  glabratus  Hoppe. 
Cerastinm  strictum  L. 
Avena  montana  Vill. 
Géranium  phœum  L. 
Saxifraga  muscoides  Wulf. 

—  Aizoon  Jacq. 

—  moschata  Wulf. 
Globularia  cordifolia  L. 
Solidago  alpestris  Koch. 
Rhinanthus  alpinus  Baumg. 
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Aux  chalets  d'Anzendaz,  où  nous  arrivons  à  deux  heures  de 
Taprès-midi,  nous  trouvons  assez  nombreuse  compagnie  :  c'est 
un  jeune  homme,  chimiste  de  Lausanne,  hôte  habituel  de  ces 
montagnes  et  qui  en  faisait  les  honneurs  à  un  jeune  parisien 
de  ses  amis,  alpiniste  d'occasion  ;  ce  sont  ensuite  deux  jeunes 
filles  accompagnées  de  leur  père.  Par  conséquent,  il  ne  nous 
faut  pas  songer  aux  deux  lits  que  le  berger  peut  mettre  à  la  dis- 
position des  voyageurs  :  nous  coucherons  sur  le  foin  ;  «  il  est 
bien  un  peu  habité,  nous  dit  le  garçon  porcher,  mais  on  n'en 
dort  pas  moins  bien  pour  cela  !  ». 

Le  plus  pressé  était  le  dîner.  Nous  avions  quelques  provisions, 
mais  elles  étaient  insuffisantes,  et  penser  à  celles  de  notre  hôte 
était  bien  téméraire,  car  c'était  la  fête  de  Tendroit  ;  on  attendait 
le  soir  même  et  le  lendemain  tous  les  habitants  des  hameaux 
voisins,  et  quoique  le  garde-manger  fût  bien  garni,  on  ne 
voulait  pas  le  vider  d'avance. 

A  force  de  diplomatie,  le  D'  Saint-Lager  parvient  à  obtenir 
du  pain,  du  fromage  et  un  peu  de  vin.  Notre  appétit  fait  hon- 
neur à  ce  frugal  repas  et  nous  nous  hâtons  d'employer  le  reste 
de  la  journée  à  l'étude  de  la  Flore  de  l'endroit. 

Nous  gravissons  au  sud-ouest  des  chalets  les  pentes  rocheu- 
ses et  gazonnées  du  mont  de  la  Tour  (2,180")  et  du  col  des 
Essets  (2,020*^),  tout  en  notant  ou  en  capturant  dans  ce  trajet 
les  espèces  principales  qui  se  succèdent  sous  nos  pas  ;  ce  sont  : 


Aira  moatana  Desv. 
Girsium  spinosissimam  Scop. 
Androsace  chameejasme  Ho8t. 
Festaea  Halleri  AU. 

—  pumila  Ghaiz. 
Bpyum  turbinatum  Schw. 
Gentiana  bavarica  L. 

—  Clusii  Perr.  Song. 

—  verna  L. 
Gaya  simplex  Qaud. 
Meum  MuteUina  Gœrtn. 
BdUidiastmm  Michelii  Gass. 
Saxifraga  atellariB  L. 

—  rotundifolia  L. 

—  androsacea  L. 

—  Aizoon  Jacq. 
Orehis  nigra  Scop. 
Bartsia  alpina  L. 
Arabis  alpina  L. 


Pinguicula  alpina  L. 
Dissodon  Frœllchianus  Grev. 
Hutchinsia  alpina  R.  B. 
Soldanella  alpina  L. 
Garez  firma  Host. 
Veronica  alpina  L. 

—       aphylla  L. 
Potontilla  alpestris  Hall. 
Hieracium  villoBum  L. 
Phaea  astragaliDa  D  G. 
Aster  alpinus  L. 
Linum  alpinnm  L. 
Lnzula  spicata  D  G. 

—  spadicea  D  G. 
Avena  versicolor  Vill. 
Ranunculua  VUlarsii  D  G. 

—  aconitifolius  L. 

—  alpestris  L. 
Plantago  alpina  L. 
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Aronicnm  scorpioides  D  C.  ÂrabU  pamilaJacq. 
Salix  retusa  L.  —     alpina  L. 

—  reticulata  L.  Aquilegia  alpina  L. 
Âchillea  atr«ta  L.  Anémone  alpina  L. 
Viola  biflora  L.  Campannla  thyraoidea  L. 

—  calcarata  L.  —         barbata  L. 

Poa  alpina  L.  Loontopodium  alpinum  Casa. 

Aspidiura  Lonchitis  Sw.  Phyteuma  orbicularo  L. 
Pedicularis  tuberosa  L.  —        hemisphsericum  L. 

—  verticillata  L.  Polygonum  vivipanim  L. 
Gypsophila  repens  L.  Myosotis  alpestris  Schm. 
Erinusalpinus  L.  Erigeron  uniflorus  L. 
Primula  Auricula  L.  —        alpinus  L. 
Hieracium  glandaliferum  Hoppe.  Lycopodium  Selago  L. 

—  glaciale  Lach.  Vaccinium  uliginosnm  L. 

—  piliferum  Hoppe.  Silène  acaulis  L. 
Carex  atrata  L.  Aconitum  Napellus  L. 
Antennaria  carpatica  Bl.  et  Fing.  Luzula  sudetica  D  G. 
Androsace  obtusifolia  Ail.  Astrantia  minor  L. 
Hedysarum  obscurum  L.  Draba  aizoides  L. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  franchir  le  col  des  Essets  et 
de  n'avoir  pas  le  temps  de  pousser  notre  herborisation  jusque 
sur  le  versant  qui  regarde  les  pâturages  de  Lavarraz,  dont  nous 
apercevons  distinctement  les  chalets  au  loin,  dans  le  fond  do 
la  vallée. 

Il  nous  faut  négliger  aussi  les  rochers  de  Boulaire  et  de 
Panerossaz,  où  nous  aurions  pu  trouver  : 
Delpbininm  montanum  D  C.  Dracocephalum  Ruyschiana  L. 

Phaca  frigida  L.  Orobns  luteus  L» 

Erynginm  alpinum  L.  Ophrys  alpisa  L. 

Androsace  villosa  L.  Ranunoalus  pamassifolins  L. 

Arabis  cserulea  Jacq.  Viola  oenisia  L. 

—  pnmila  Jacq. 

Mais  la  nuit  approche  rapidement  ;  bientôt  nous  ne  verrons 
plus  à  nous  conduire;  il  faut  nous  hâter  de  rentrer  au  gtte. 

La  veillée  était  déjà  commencée  quand  nous  arrivons  aux 
chalets,  et  la  société,  pressée  autour  de  quelques  branches  de 
sapins  qui  flambaient  dans  l'âtre,  s^entretenait  des  splendeurs 
de  la  fête  du  lendemain.  Où.  allait-on  faire  coucher  les  cent  ou 
cent  cinquante  personnes  que  Ton  attendait  ?  Tel  est  le  pro- 
blème qui  se  posait  ;  quant  à  nous,  nous  nous  étendtmes  sur 
notre  foin,  bien  décidés  à  fuir  cet  encombrement  et  à  partir 
dans  la  matinée. 


Digitized  by 


Google 


—  194  — 

10  Août.  —  Plateau  cCAnzendaz,  col  de  Cheville,  prairies 
de  Cheville,  Derborence,  vallée  de  la  Lizeme,  Conthey,  Sion. 
—  Avant  de  quitter  rintéressante  station  dont  nous  avions 
parcouru  la  veille  la  ceinture  sud-ouest,  nous  tenions  à  en 
examiner  la  limite  septentrionale  et  à  escalader  au  moins  les 
premiers  escarpements  de  la  haute  muraille  des  Diablerets  qui 
ferme  au  nord  le  plateau  d*Anzendaz.  Nous  gravissons  donc 
les  éboulis  rocailleux  que  le  temps  a  accumulés  aux  pieds  des 
parois  élevées  du  rocher  et,  soit  dans  les  rocailles,  soit  dans  les 
petites  oasis  gazonnées  qui  les  surmontent,  nous  cueillons  : 


Linaria  alpina  D  C. 
Primula  farinosa  L. 
—      Auricula  L. 
PruneUa  grandiflora  Jac%. 
Aodrosace  chamœjasme  Host. 
Hedysarum  obscuniin  L. 
Daphne  Mezereum  L. 
Valeriana  montana  L. 
Myosotis  alpestris  Schm. 
Âlchemilla  alpina  L. 
Crépis  aurea  Caas. 
Orchis  nigra  Scop. 
Âronicum  scorpioides  D  G. 
Phaca  astragalina  D  G. 


Viola  calcarata  L. 

—    bicolor  L. 
Polygonum  yivîparum  L. 
Aconitum  Napellns  L. 
Dry  as  octopetala  L. 
Saxifraga  moschata  Wulf . 

—  aizoon  Jacq. 

—  aizoides  L. 
Anthyllis  Vnlneraria  L. 
Calamintha  alpina  Lam. 
Biscutella  Isevigata  L. 
Athamanta  cretensis  D  G. 
Botrychium  Lunaria  Sw. 
Rnmex  digynus  L. 


Oxytropis  montana  D  C. 

En  continuant  l'ascension,  nous  arrivons  au  bas  de  la  mu- 
raille rocheuse  en  nous  maintenant  sur  le  haut  du  talus  que 
forment  les  éboulis.  Dans  les  interstices  des  rochers  et  sur  le 
peu  de  terre  végétale  qui  persiste  çà  et  là,  fleurissent  un  grand 
nombre  de  plantes  parmi  lesquelles  : 


Achillea  atrata  L. 
Hieraeium  yiUosnm  L. 

—       glandoliferum  Hoppe. 
Solidago  minuta  ViU. 
Thlaspi  rotundifolium  Gaud. 
Moeliringia  polygonoides  M.  K. 
Senecio  Doronicum  L. 
Gentiana  Glusii  Perr.  Song. 

—  vema  L. 
Gerastiam  strictum  L. 
Grepis  pygmsea  L. 
Saxifraga  retusa  Gouan. 

—  aizoides  L. 
Luzula  spicata  D  G. 


Garex  sempernrens  Vill. 
—    ornithopoda  Wild. 
Brinus  alpinns  L. 
Lactuca  perennis  L. 
Kernera  saxatilis  Rchb. 
Aster  alpinus  L. 
Gaya  simplex  Gand. 
Alsine  vema  Bartl. 
Gypaophila  repens  L. 
Menm  Mutellina  Gsertn. 
Myosotis  alpestris  Schm. 
Trisetum  distichophyllum  P.  6. 
Hedysarum  obscurum  L. 
Festuca  violacea  Gaud. 
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Pedicularis  verticillata  L.  Adenostyles  alpina  Bl.  et  Fing. 

—         taberosa  L.  Ândrosace  helvetica. 

Verooica  alpina  L.  Helianthemum  grandiflorum  D  C. 

—  saxatilis  Jacq.  -—  alpestre  D  G. 

—  fruticnlosa  L.  Polygala  calcarea  Schultz. 
Diantlius  sllvestris  Wulf .  Oalium  helveticnm  Weigg. 
Oxyria  digyna  Campd.  Poa  vivipara  alpina  L. 
Globnlaria  cordifolia  L.  Gentiana  Kochiana  Perr.  Song. 

Cependant  la  matinée  s'avançait,  et  il  fallait  sérieusement 
songer  au  départ.  —  Un  berger  consent,  après  de  nombreux 
pourparlers,  à  transporter  nos  bagages.  Nous  traversons  rapi- 
dement la  prairie  que  nous  avons  déjà  explorée,  et  franchissant 
le  col  de  Cheville,  nous  commençons  notre  descente  sur  le  ver- 
sant opposé  par  les  hautes  prairies  de  Cheville,  très-raides  et 
très-escarpées. 

La  répétition  des  mêmes  espèces  que  nous  avions  déjà  ren- 
contrées si  souvent  dans  les  herborisations  des  jours  précédents 
captive  peu  notre  attention  ;  aussi  est-ce  presque  exclusive- 
ment sous  le  charme  du  spectacle  magnifique  qui  s'offre  à  nos 
regards  que  nous  parcourons  notre  route.  -^  Bientôt,  du  reste, 
les  embarras  de  tout  genre  que  doit  nous  susciter  le  transport 
de  nos  bagages  vont  nous  absorber.  Voilà  déjà  notre  porteur 
qui  nous  laisse  en  route,  confiant  notre  presse  à  un  petit  bon- 
homme, peu  désireux  du  reste  de  nous  accompagner. 

Nous  avons  franchi  le  petit  mur  en  pierres  sèches  qui  trace  la 
frontière  entre  le  canton  de  Vaud  et  le  Valais.  Voici  les  chalets 
de  Cheville  (1,744"*),  les  premiers  chalets  valaisans,  au  fond 
d'un  vallon  désolé,  encadré  de  prairies  escarpées  dans  les- 
quelles le  Gentiana  purpurea  L.  et  le  Crépis  blattarioides  Vill. 
élèvent  leur  tête  au-dessus  des  touff'es  plus  humbles  de  VOxy^ 
tropis  montana  D  C.  —  Plus  bas  nous  traversons  un  petit  bois 
de  sapins  rabougris  et  nous  débouchons  dans  le  magnifique  cir- 
que de  Derborence  ;  il  est  le  résultat  de  deux  éboulements  colos- 
saux survenus,  l'un  en  1714,  et  l'autre  en  1749,  et  qui  ont 
précipité  dans  la  vallée,  en  innombrables  débris,  une  masse 
considérable  de  rochers.  C'est  un  chaos  de  plusieurs  kilomètres 
d'étendue,  où  les  ruisseaux,  obstrués  par  la  chute  des  pierres, 
se  sont  étalés  en  mares  et  en  lacs. 

Nous  franchissons  la  Darbonère,  affluent  de  la  Derborence; 
et  côtoyant  la  rive  droite  de  cette  dernière,  nous  cheminons  à 
travers  les  énormes  blocs  de  rochers  tombés  à  1,800"  au-dessous 
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des  sommets  des  Diablerets.  Nous  étions  encore  absorbés  par 
l'ampleur  et  la  majesté  du  site,  quand  il  nous  fut  donné  d^as- 
sister,  au  milieu  de  ce  magnifique  décor,  à  un  de  ces  orages 
grandioses,  mais  passagers,  fréquents  dans  les  régions  élevées; 
comme  si  la  nature  s'était  plu  à  ajouter  encore  à  la  magnifi- 
cence du  spectacle  qu'elle  nous  oflFrait.  Après  quelques  minutes 
d'un  vent  violent  qui  brusquement  s'était  élevé  en  faisant  reten- 
tir de  ses  mugissements  les  Sapins  de  la  forêt,  d'épais  nuages 
débouchèrent  à  la  fois  par  la  gorge  de  Cheville  et  la  gorge  de  la 
Darbonère,  et  au  milieu  du  grondement  de  Torage  et  du  cra- 
quement des  Sapins,  une  pluie  mâlée  de  grêle  tomba  pendant 
quelques  minutes  si  obliquement  chassée  par  la  rafale  que 
nous  pûmes  nous  préserver  presque  entièrement  nous  et  nos 
presses  en  nous  adossant  simplement  à  un  des  nombreux  blocs 
de  rochers  qui  obstruaient  le  chemin. 

L'orage  dura  peu,  et  quelle  qu'ait  été  l'admiration  dont  nous 
fûmes  saisis,  la  botanique  néanmoins  conserva  ses  droits  ; 
non  loin  de  l'endroit  où  nous  avons  dû  nous  arrêter,  nous  cueil- 
lîmes quelques  pieds  de  : 

Erica  carne»  D  G.  Potentilla  caulesceiu  L. 

Ononis  rotundifolia  L.  Epiiobium  Fleischeri  Hochst. 

Equisetum  silvaticum  L.  Teucrium  montanum  L. 
Distichium  capîllaceum. 

Cependant  nous  n'étions  pas  au  bout  de  nos  tribulations. 
Au  moment  de  nous  remettre  en  route,  notre  petit  berger  refuse 
d'aller  plus  loin  ;  il  prétend  que  c'est  l'heure  de  traire  ses  va- 
ches, et  nous  voilà  obligés  de  porter  nos  bagages  et  notre 
presse  en  nous  reprenant  à  tour  de  rôle.  C'est  dans  ce  pénible 
accoutrement  que  nous  continuons  notre  chemin. 

Nous  franchissons  la  Lizerne  et  nous  entrons  dans  le  Che- 
min-Neuf ^  sentier  étroit,  creusé  tantôt  dans  le  roc,  tantôt  dans 
les  schistes,  à  plusieurs  centaines  de  mètres  au-dessus  de  la 
Lizerne,  qui  gronde  à  notre  droite  au  fond  d'un  défilé  étroit 
et  abrupt.  Dans  ce  parcours,  nous  notons  le  long  du  chemin  : 

Pirola  secunda  L.  Laserpitium  Siler  L. 

—    uniflora  L.  Qlobularia  cordifolia  L. 

Astragalus  ariatatas  THer.  Epipactis  rabra  Ali. 

—  glycyphyUo»  L,  Senecio  viscosus  L. 
Hieracimn  lanatum  ViU.  Qnaphalium  aUvaticum  L. 

—  amplexicaule  L.  Filago  montana  D  G. 

—  Jacquini  Vill.  Alaine  Jacquiai  Koch. 

—  florentinum  AU. 


r 
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Nous  traversons  alors  des  bois  di'Ahies  eœcelsa  et  des  groiipes 
de  Fagus  silvatica  dans  lesquelles  nous  admirons  quelques 
troncs  d'une  grosseur,  d'une  vigueur  inaccoutumée,  et  qui  au- 
raient fait  la  joie  et  le  bonheur  d'un  paysagiste. 

Je  ne  continuerai  pas  Ténumération  des  embarras  qui  mar- 
quèrent encore  la  fin  de  notre  journée  ;  un  troisième  porteur, 
puis  un  quatrième,  après  nous  avoir  accompagnés  quelques 
instants  nous  abandonnent  successivement  ;  aussi,  est-ce  pres- 
que continuellement  chargés  nous-mêmes  de  nos  bagages  que 
nous  arrivons  à  Conthey,  d'où  un  petit  char  nous  conduit  à 
Sion. 

Au  sortir  de  la  vallée  de  la  Lizerne,  après  avoir  joui  pendant 
quelques  instants  de  la  magnifique  vue  que  l'on  a  de  la  cha- 
pelle Saint- Bernard  (1,080")  sur  la  vallée  du  Rhône,  nous 
avions  gagné  Conthey  par  Arvent  et  Erdes,  ne  trouvant  à  vous 
signaler  dans  ce  trajet  que  le  Bupleurum  rotundifoliuin  L.  que 
nous  cueillons  comme  souvenir. 

11  Août.  —  Sion^  Valère,  Tourbillon.  —  Les  abondantes 
récoltes  des  jours  précédents  nous  retinrent  à  l'hôtel  la  plus 
grande  partie  de  la  matinée.  Notre  herborisation  d'aujourd'hui 
ne  pourra  donc  pas  être  longue  ;  nous  nous  bornons  à  visiter  la 
ville  et  ses  environs  immédiats. 

Sion  {Sitten  en  Allemand)  n'est  qu'à  520"  d'altitude  sur  la 
Sionne  et  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  qu'elle  domine  seule- 
ment d'une  hauteur  de  20".  Deux  rochers  qui  se  dressent  l'un 
à  182"  au-dessus  de  la  ville  et  l'autre  à  150"  seulement  lui 
donnent  une  physionomie  spéciale  et  attirent  tout  d'abord  l'at- 
tention ;  aussi  nous  dirigeons-nous  spontanément  vers  ces  hau- 
teurs, aussi  bien  pour  en  examiner  la  florule  que  pour  jouir  de 
la  vue  admirable  que  l'on  a  du  haut  de  ces  belvédères  sur  la 
vallée  du  Rhône  et  les  montagnes  avoisinantes. 

Le  mont  Valère  (626")  est  le  moins  élevé  de  ces  deux  rochers  ; 
il  est  constitué  par  un  quartzite  grossier  appartenant  au  trias, 
et  est  surmonté  des  restes  du  Château  Valeria^  bâti  par  Vale- 
rius  et  aujourd'hui  transformé  en  séminaire.  Les  pentes  escar- 
pées le  long  desquelles  s'élève  le  chemin  que  nous  suivons  sont 
bordées  de  :  Alsine  Jacquini  Kochy  Leonurus  Cardiaca  L,  Stipa 
capillata  L,  Phymlis  Alkehengi  L,  Anthriscus  trichaspet^ma 


de 
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Schult.  Ce  sont  les  seules  espèces  un  peu  intéressantes  que 
nous  avons  rencontrées  à  cette  époque  avancée  de  l'année. 

Le  mont  Tourbillon  est  plus  élevé  :  il  atteint  660"  d'altitude 
et  doit  son  nom  aux  ruines  du  château  de  Tourbillon,  bâti  en 
1294  par  l'évêque  Challand  et  détruit  par  IMncendie  de  1788. 
Il  est  constitué  dans  sa  plus  grande  partie  par  un  schiste  gris 
ou  vert  de  formation  triasique.  Sur  les  parties  inférieures  on 
constate  un  calcaire  grossier  appartenant  également  au  trias. 
La  florule  de  ce  petit  monticule  est  plus  riche  que  celle  du  Va- 
lère.  Nous  notons  en  gravissant  le  sentier  qui  serpente  sur  les 
flancs  du  rocher  : 


Stipa  capillata  L. 
Kœlerîa  valesiaca  Gaud. 
Isatis  tinctoria  L. 
Sempervivam  arachnoideum  L. 
Aspemla  cynanchica  L. 
Alchemilla  vulgaris  L. 
Alsine  Jacquini  Koch. 
Centaurea  valesiaca. 
Âstragalns  Onobrychis  L. 
Ephedra  helvetica  Mey. 
Peucedannm  Oreoseliiiam  Mœnch. 
Âchillea  nobilis  L. 


Andropogon  Ischœmum  L. 
Silène  otites  Sm. 
Dianthup  silvestris  (var)  Wulf. 
Tencrium  montanum  L. 
Galamintha  Acinos  Clair. 
Artemisia  valesiaca  Ail. 
—        campestris  L. 
Ononis  Colnmnœ  Ail. 
Tiifolium  arvense  L. 
Veronica  spicata  L. 
Garez  nitida  Host. 


Ainsi  que  des  restes  du  Clypeola  Jonthlcispi  L  passé  de- 
puis longtemps,  de  môme  que  le  Poa  concinna  Gaud.  et  le 
Trisetum  Gaudinianum  Boiss.,  deux  intéressantes  Graminées 
qu'on  peut  récolter  au  mois  de  mai  sur  les  rochers  gypseux  de 
Saint-Léonard,  ainsi  qu'à  Montorge. 

La  saison  était  trop  avancée  pour  faire  une  herborisation 
fructueuse  sur  les  coteaux  qui  s'étendent  de  Sion  à  Saint-Léo- 
nard et  à  Sierre.  Une  promenade  dirigée  de  ce  côté  fut  sans 
résultat  ;  nous  ne  trouvâmes  que  V Artemisia  valesiaca  AU.  et 
V Achillea  nobilis  L. 

A  table,  nous  trouvons  un  groupe  de  membres  du  Club  alpin 
français,  section  de  la  Bourgogne,  en  tenue  de  touristes,  insi- 
gnes à  la  boutonnière.  M.  le  docteur  de  Montessus,  ornitholo- 
giste distingué  et  président  de  la  Société  des  Sciences  naturelles 
de  Saône^t-Loire,  est  des  leurs. 

M.  le  professeur  Wolf,  président  de  la  section  valaisane  du 
Club  alpin  et  de  la  Société  Murithienne,  était  aussi  présent  à  la 
réunion,  et,  avec  son  obligeance  accoutumée,  s'était  mis  à  la 
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disposition des  alpinistes  français.  Après  le  diner,  M.  Wolf 
voulut  bien  offrir  de  passer  le  reste  de  la  journée  chez  lui  :  on 
fit  de  la  musique,  on  parla  des  richesses  botaniques  et  miné- 
ralogiques  du  Valais  que  notre  aimable  amphytrion  connaît 
si  bien,  on  fit  des  projets  d'excursion  pour  le  lendemain. 

Hélas  !  le  lendemain  nos  impedimenta,  nos  presses,  nos 
plantes  non  encore  arrangées  nous  retinrent  au  rivage  ;  nous 
fûmes  obligés  de  renoncer  à  suivre  nos  compagnons  dans  le 
val  d'Hérens.  Le  soir  nous  partîmes  pour  Martigny, 

12  Août.  —  Environs  de  Marligny,  gorges  du  Dumant.  — 
Les  préparatifs  du  départ,  le  voyage  de  Sion  à  Martigny,  notre 
installation  dans  cette  ville  prennent  une  grande  partie  de  la  soi- 
rée, de  sorte  qu'il  nous  faut  remettre  au  lendemain  notre  ascen- 
sion du  mont  FuUy  ;  aujourd'hui  nous  nous  bornons  à  visiter 
les  gorges  pittoresques  du  Dumant,  que  la  spéculation  s'est 
mise  à  exploiter  comme  elle  exploite  les  gorges  du  Trient, 
celles  de  la  Dioza  et  beaucoup  d'autres  merveilles  de  ces  con- 
trées montagneuses. 

Nous  remontons  la  route  du  grand  Saint-Bernard  le  long  de 
la  Dranse,  rencontrant  sur  les  bords  du  chemin  : 

Chenopodium  Botrys  L.  Rumex  scntatuB  L. 

Àrtemisia  Absinthium  L.  Selaginella  helvetica  Spreng. 

Potentilla  recta  P. 

Sur  notre  droite  s'ouvre  la  vallée  du  Dumant.  Assez  large 
au  moment  où  elle  aboutit  à  la  vallée  de  la  Dranse,  elle  se  res- 
serre bientôt  en  une  gorge  rapide  et  étroite,  au  fond  de  laquelle 
le  torrent  se  précipite  en  cascades  nombreuses  et  gigantesques, 
en  pulvérisant  avec  fracas  ses  eaux  écumeuses  contre  les  blocs 
rocheux  qui  encombrent  son  lit.  L'industrie  privée  a  construit 
contre  les  flancs  abrupts  des  parois  de  légères  galeries  de  bois, 
d'où  le  touriste  peut  contempler  le  spectacle  magique  de  ces 
flots  tourbillonnants,  et  parcourir  la  gorge  dans  toute  son 
étendue. 

Nous  nous  engageons  dans  le  labyrinthe  et,  tout  en  admi- 
rant le  splendide  décor  au  milieu  duquel  nous  nous  trouvons, 
nous  remarquons,  implantées  dans  les  fissures  des  rochers  ou 
dans  les  quelques  lambeaux  de  terre  végétale  qui  persistent  le 
long  du  torrent,  une  série  de  plantes  variées  parmi  lesquelles  : 
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Epilobinm  spicatnm  Lam. 
—        coilinnm  OmeL 
Salyia  giutinosa  L. 
Solidago  Virgaurea  L. 
RaboB  I(heo8  L. 
Carlina  TnlgarU  L. 
ImpatieiiB  Noli  tangere  L. 
Seneeie  Pncliaii  Gmel. 
Romex  seatatus  L. 
Spinea  Ulmaria  L. 
—     AraneoB  L. 


Digitalis  pairiâon  AU. 
PrenantheB  parparea  L. 
Circsea  alpina  L. 
Saxifraga  cnneifolia  L. 
Hieradain  amplexicanle  L. 
—        florentiniim  AIL 
Aetaea  apicata  L. 
Silène  nipeatris  L. 
Qnaphaliam  ailTaticum  L. 
Jaaione  mentana  L. 


13  Août  —  Fully^  Plagnay^  mont  Fully.  —  Le  mont  FoUy 
(2340"),  situé  en  face  de  Martîgny,  dans  le  coude  que  le  Rhône 
fait  en  ce  point,  fonne  une  sorte  de  contrefort  à  la  Dent  de 
Morcle  (2,938"),  qui  le  domine  de  598".  Il  est  couronné  par  un 
vaste  plateau  entouré  de  crêtes  rocheuses  escarpées  et  qui  limi- 
tent deux  bassins  irrégulièrement  circulaires,  au  fond  de  cha- 
cun desquels  repose  un  lac  profond. 

La  structure  géologique  de  cette  montagne  est  très-variée. 
Sur  le  versant  occidental,  d'Alesse  à  Outre-Rhône,  se  mon- 
trent les  schistes  houillers  qu*on  voit  reparaître  de  Tautre  côté 
du  Rhône,  à  Vernayaz,  Salvan,  Fins-Hauts,  sur  la  rive  droite 
du  Trient.  Sur  le  versant  méridional,  les  territoires  de  Fola- 
tère,  Branson,  Fully,  Mazembre,  sont  formés  par  un  granit 
rouge.  Le  plateau  du  mont  Fully,  dans  la  partie  occupée  par 
les  lacs^  présente  la  série  des  marnes  irisées,  calcaires  magné- 
siens et  cargneules  du  trias  alpin.  Ces  mêmes  roches  se  pro- 
longent du  côté  du  Haut- d'Alesse,  où  elles  se  présentent  sous 
forme  d'une  forteresse  ruinée  et  démantelée  dont  nous  devions 
suivre,  le  lendemain,  les  pieds  abrupts  et  désolés. 

Telle  est  la  constitution  physique  de  cette  région  dont  la 
Flore  a  été  vantée  par  plusieurs  botanistes  suisses  ;  Gaudin, 
entre  autres  en  parle  avec  enthousiasme.  Voici  ce  qu'il  en 
dit  (1)  : 

«  Il  est  impossible  de  contester  que  le  mont  Fully  ne  doive  être 


(1)  Extra  omnem  controversiam,  mons  Fonly  inter  plantaram  pulchrio- 
ram,  rariorumque  feracissiinos,  qnas  posaidet  Uelvetia,  recenaeri  meretnr. 
Ibi  phytopol»  noBtri  prœcipnam  sibi  supellectilem  colligere  soient.  Quia 
etiam  tam  la  ipso  monte,  tnm  in  planitie  ei  snbjecta,  pins  qnam  dimidia 
omnium  patriarum  stirpium  para  facile  comparari  poteat. 
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Nous  longeons  un  peu  plus  haut  les  chalets  de  Plagnai 
(1,140"),  près  desquels  s'élèvent  quelques  plantas  de  Hyoscia- 
miÀS  niger  L,  puis  nous  nous  engageons  dans  un  bois  de 
Sapins  parsemé  de  clairières  dans  lesquelles  on  peut  cueillir  : 

Salvia  glntinosa  L.  Qalium  cruciatum  Scop. 

Prenanthes  pnrpurea  L.  Laserpitinm  hirsutum  Lam. 

Galeopsis  intermedia  Vill.  Aspidium  Lonchitia  Sw. 

Pirola  secuada  L.  Senecio  Fuchsii  Gmel. 

Le  sentier  devient  de  plus  en  plus  raide  et,  se  dégageant  des 
Sapin?,  serpente  au  milieu  de  rocailles  dans  les  interstices  des- 
quels quelques  lambeaux  de  terre  végétale  sont  parsemés  de  : 


Silène  alpiaa  Thom. 
Campanula  pusilla  Hsencke. 
Erigeron  acris  L. 

—  alpinus  L. 
Trisetum  distichophyUam  P.  B. 
Hieracium  staticifolium  Vill. 

—  pulmonarioides  Vill. 
RanunculuB  lanuginosus  L. 
Saponaria  ocjmoides  L. 
Gerastiom  strictum  L. 
Primula  yiscosa  Vill. 
Sempervivum  tectorum  L. 

—  arachnoidenm  L. 

Galamintha  alpina  Lam. 
Sedum  amiinum  L. 
Senecio  Doronicum  L. 

—  viscoBUB  L. 
Poa  nemoralis,  var,  alpina  L. 
Gotoneaster  vulgaris  Lindl. 
Artemisia  Absinthium  L. 
Silène  rupestris  L. 
Alchemilla  vulgaris  L. 

—  alpina  L. 
Petentilla  grandiflora  L. 

Notre  ascension  nous  avait  conduits  ainsi  jusque  vers  le 
ruisseau  qui  sert  de  déversoir  au  lac  supérieur  du  plateau  de 
FuUy  et  qui  s'écoule  en  torrent  dont  les  cascades  écumeuses 
s'aperçoivent  facilement  de  la  gare  de  Martigny.  En  ce  point 
croissent  à  droite  et  à  gauche  du  sentier  : 


Scutellaria  alpina  L. 
Garduus  defloratus  L. 
Alsine  striata  Gren. 
Galium  cruciatum  Scop. 
Juniperus  Sabina  L. 
Saxifraga  Aizoon  Jacq . 

— -       aspera  L. 

—       exarata  Vill. 
Veronica  saiatilis  Jacq. 
Aster  alpinus  L. 
Poa  distichophylla  Gaud. 
—  alpina  L. 
Ajuga  pyramidalis  L. 
Valeriana  montana  L. 
Thalictrum  fœtidum  L. 
Viola  biflora  L. 
Globularia  eordifolia  L. 
Draba  tomentosa  Wahl. 
Erigeron  ViUarsii  Bell. 
Gardamine  resedifolia  L. 

—        thalictroides  AU. 
Daphne  Mezereum  L. 
Trifolium  Thalii  ViU. 


Hieracium  villosum  L. 

—  amplexicaule  L. 
Laserpitium  hirsutum  Lam. 
Gampanula  linifolia  Lam. 


Helianthemum  grandiflorum  D  G. 
Vaccinium  Vitis  idœa  L. 
—         Myrtillus  L. 
Veronica  fruticulosa  L. 
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Gypsophila  repens  L.  Meesea  uligiaosa  Hodw. 

Myosotis  alpestris  Schm.  Saxifraga  aspera  L. 
Apbutus  Uva  ursi  L.  —       cuneifolia  L. 

Draba  aizoides  L. 

Nous  franchissons  encore  quelques  mètres  d'une  pente  très- 
rapide  et  nous  sommes  sur  la  crête  qui  sert  de  limite  au  haut 
plateau  de  FuUy  et  qui  forme  un  des  bords  de  l'immense  cuvette 
dont  le  centre  est  occupé  par  le  premier  lac.  Le  gazon  com- 
mence à  se  montrer  ;  il  est  émaillé  çà  et  là  de  : 
Achillea  moschata  Jacq.  Dianthus  silvestris  Wulf . 

Artemisia  Mutellina  Vill.  Hieracium  glaciale  Lach . 

Garez  semporvirens  Vill.  —       pilifirum  Hoppe. 

Phyteuma  orbiculare  L.  —       villosum  L. 

—         hemisphaericum  L.  —       Jacquini  Vill. 

Veronica  bellidioides  L.  Crépis  blattarioides  Vill. 

Gnaphalium  dioicum  L.  Poa  minor  Gaud. 

Androsace  carnea  L.  Festuca  nigresceas  Lam. 

Trifolium  alpinam  L.  —      pumila  Chaix. 

Plantago  alpina  L.  Sedum  anûuum  L. 

Cardamine  resedifolia  L.  —     Anacampseros  L. 

Genm  montanam  L. 

Ces  différentes  captures  avaient  retardé  notre  marche  ;  nous 
nous  acheminons  donc  rapidement  vers  les  chalets  de  FuUy, 
afin  d'y  demander  l'hospitalité  pour  cette  nuit,  remettant  au 
lendemain  l'exploration  détaillée  de  la  riche  station  dans  la- 
quelle nous  nous  trouvions. 

Les  bergers  mirent  cordialement  à  notre  disposition  tout  ce 
qu'ils  pouvaient  nous  offrir  :  du  lait,  du  fromage,  quelques 
pommes  de  terre  cuites  sous  la  cendre,  un  peu  de  pain  de  seigle 
que  nous  pûmes  à  peine  entamer  avec  nos  couteaux,  et  une 
place  sur  la  paille.  Les  fatigues  de  la  journée  rehaussèrent  le 
prix  de  cette  hospitalité  primitive  et,  après  une  soirée  pittores- 
que passée  autour  d'une  flambée  de  sapins,  à  la  lueur  de  raci- 
nes de  mélèze  allumées  en  guise  de  torches,  nous  cherchâmes 
quelque  repos  sur  la  paille  en  nous  serrant  les  uns  contre  les 
autres  pour  résister  au  froid  de  la  nuit. 

14  Août.  —  Hautes  prairies  de  FuUy,  autour  du  premier 
lac  et  dans  le  bassin  du  lac  supérieur.  Haut  d'Alesse, 
chalets  d'Alesse,  Collonges  et  Evionnaz.  —  Les  chalets  de 
FuUy  sont  placés  dans  un  premier  plateau  bordé  de  crêtes  ro- 
cheuses et  dont  la  dépression  centrale  est  occupée  par  un  petit 
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lac  (2.000")  qui  n*a  pas  d'écoulement  visible.  A  300"  plus  haut, 
dans  un  autre  cirque  aussi  vaste,  mais  entouré  d'une  ceinture 
de  rochers  plus  escarpés  encore,  se  trouve  un  second  lac,  plus 
étendu  que  le  précédent  et  qui,  par  ses  contours  plus  acciden- 
tés, paraît  plus  pittoresque  que  lui  :  c'est  le  lac  supérieur  situé 
à  une  altitude  de  2,320"*  ;  il  est  également  bordé  de  prairies  et 
de  pâturages,  et  se  déverse  sur  le  flanc  sud-ouest  de  la  monta- 
gne par  deux  canaux  d'écoulement  creusés  de  main  d'homme 
autour  du  cirque  inférieur,  et  qui  plus  bas  se  réunissent  pour 
former  le  torrent  dont  nous  avions  suivi  les  eaux  pendant  notre 
ascension  de  la  veille. 

Nous  commençons  à  explorer  le  bassin  inférieur  et,  nous  éle- 
vant sur  les  pentes  gazonnées  qui  dominent  les  chalets  au  sud, 
nous  cueillons  chemin  faisant  : 


Avena  versicolor  Vill. 
Astrantia  minor  L. 
Erigeron  uniflorus  L. 

— -       alpinus  L. 
Arenaria  ciUata  L. 
Linum  alpinum  Jacq. 
Trifolium  alpinum  L. 
Achillea  moschata  Jacq. 
Plantage  alpina  L. 
Hieracimm  glandnliferam  Hoppe. 

—  var.  calvescens. 

—  glaciale-  Lach. 

—  piliferum  Hoppe. 

—  alpinum  L. 

—  Piloaella  L. 
Potentilla  grandiflora  L. 
And  rosace  carnea  L. 
Azalea  procumbens  L. 
Empetrum  nigrum  L. 
Artemisia  Mutellina  Vill. 
Garez  atrata  L. 

—    sempervirens  Vill. 
Phjteuma  orbiculare  L. 

—  hemisphsericum  L. 
Gardamine  resedifolia  L. 
Aster  alpinus  L. 

Luzula  lutea  D  G. 

-»     spicata  D  G. 
Senecio  incanus  L. 
Anémone  vernalis  L. 
^        baldensis  L. 


Arnica  montana  L. 
Atkamanta  cretensis  L. 
Drjas  octopetala  L. 
Draba  nivsdis  D  G. 
Lycopodinm  alpinum  L. 

—  selaginoides  L. 

—  Selago  L. 
Ozytropis  campes  tris  D  G. 

—  montana  D  G. 

—  cyanea  Bieb. 
Distichium  capillaceum  B.  S.. 
Dissodon  FrselichianusGrev. 
Getraria  islandica  L. 
Alchemilla  pyrenaica  Duf. 

—  pentaphyllea  L. 
Sedum  atratum  L. 
Bazifraga  Aizoon  Jacq. 

—  muscoides  Wulf. 

—  oppositifolia  L, 
Helianthemum  alpestre  D  G. 
Agrostis  alpina  Scop. 

—  rupestris  AU. 
Elyna  spicata  Schrad. 
Alsine  verna  Bartl. 
Botrychium  Lunaria  Sw. 
Veronica  bellidioides  L. 

—  alpina  L. 
Festuca  nigrescens  Lam. 
Juniperus  alpina  Glus. 
Grepis  aurea  Gass. 
Parnassia  palustris  L. 
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Gentiana  purpuroa  L. 

—  alpina  Vill. 

—  yerna  L. 
Meam  Mutellina  GsertQ. 
Campaanla  barbata  L. 

— •         linifolia  Lam. 

—         Scheuchzeri  Vill. 
Gaya  simplex  Gaud. 
Silène  acaulis  L. 
Rhododendron  fermgineam  L. 
Primula  viscosa  Vill. 

—  farinosa  L. 


Scabiosa  lucida  Vill. 
Arnica  montana  L. 
Poa  alpina  L. 
Polygonum  viviparum  L. 
Cireiam  spinosissimum  L. 
Pedicularis  vorticillata  L. 
Weisia  crispula  Hedw. 
Leontodon  haatilis  L. 
Euphrasia  mînima  Schleich. 
Homogyne  alpina  Cass. 
Salix  Myrsinites  L. 
—    reticulata  L. 


Nous  devons  mentionner  aussi  un  certain  nombre  d'espèces 
communes  dans  les  plaines  basses  jusqu'au  niveau  de  la  mer  et 
que  nous  retrouvons  ici  en  pleine  vigueur  et  ne  paraissant  pas 
influencées  très -manifestement  par  le  changement  d'altitude, 
ce  sont  : 


Euphorbia  cyparisaias  L. 
Anthozanthum  odoratum  L. 
Tarazacum  officinale  L. 
Urtica  dioica  L. 


Trifolium  pratense  L. 
Anthyllis  Vulneraria  L. 
RanunculuB  acria  L. 
Hypericum  perforatum.  L. 


Ainsi  que  le  GaliiÂni  cruciatum  Scop.  qui  nous  a  accompa- 
gnés depuis  les  bords  du  Rhône  tout  le  long  de  notre  ascension 
et  que  nous  retrouvons  ici  presque  à  la  limite  des  neiges  éter- 
nelles. 

Nous  étions  arrivés  jusque  sur  les  éboulis  qui  forment  talus 
sur  le  versant  sud-ouest  du  pic  des  Grandes-Fenêtres  (2,907"), 
un  des  sommets  les  plus  élevés  du  mont  FuUy.  Ces  pentes,  for- 
mées de  rocailles  calcaires,  sont  couvertes  de  : 


Silène  alpina  Thom. 
Cerastium  latifolium  L. 

—        strictum  L. 
Rannncnlus  parnassifolius  L. 
ThaUctmm  minus  L.  var, 
Ozytropis  montana  D  C. 
Thlaapi  rotundifoliam  Qaud. 
Galiam  helveticum  Weigg. 
Senecio  Doronicam  L. 


Sazifraga  retusa  Gouan. 
Linaria  alpina  D  C. 
Trisetnm  distichophyUam  P.  B. 
Athamanta  cretensis  L. 
Gypsophila  repens  L. 
Valeriana  montana  L. 
Garez  frigida  AU. 
Galinm  JusBiœi  Vill. 
Avena  versicolor  Vill. 


Les  pentes  gazonnées  qui  font  suite  à  ces  éboulis  rocailleux 
conduisent  à  l'entrée  du  second  plateau  où  repose  le  lac  supé- 
rieur ;  elles  sont  parsemées  de  : 

Cirsinm  spinosissimum  L,  Polygonum  viviparum  L. 

Luzula  sudetica  D  G.  Autennaria  dioica  Gsertn. 
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Orchis  nigra  Scop.  Juncus  trifiduB  L, 

Campanula  Scheuchzeri  Vill.  Silène  bryoides 

—         barbata  L.  —     acanlis  L. 

La  Flore  des  prairies  et  des  rochers  plus  ou  moins  gazonnés 
qui  entourent  le  lac  supérieur  présente  une  très-grande  ressem- 
blance avec  celle  du  plateau  inférieur  ;  aussi,  dans  Ténuméra- 
tion  qui  va  suivre,  ferons-nous  un  grand  nombre  d'omissions 
volontaires  pour  éviter  des  répétitions  fastidieuses  : 

Primula  farinosa  L.  Gentiana  alpina  Vill. 

—      viscosaVill.  —       nivalisL. 

Phalangium  liliastrum  Lam.  —       Clusii  Perr.  Song. 

Arabis  bellidifolia  Jacq.  —       bavarica  L. 

Pinguicula  alpina  L.  —       brachyphylla  Vill. 

Bartsia  alpina  L.  —       purpurea  (flore  luteo)  L. 

Salis  retasa  L.  Laserpitium  hirautum  Lam. 

—  reticulata  L.  Veronica  bellidioideR  L. 

—  serpyllifolia  Scop.  Imperatoria  Ostruthium  L. 
Gnaphalium  supinnm  L.  Hieracium  alpinum  L. 
Antennaria  carpatica  Bl.  et  Fing.  —        glanduliferam  Hoppe. 
Thesium  alpinum  L.  Veratrum  album  L. 

Agrostis  rupeatris  AU.  AJuga  pyramidalis  L. 

Près  du  lac  et  dans  les  prairies  humides  baignées  par  les 
eaux  qui  s'écoulent  des  sommets  environnants  et  qui  provien- 
nent de  la  fonte  des  neiges,  on  trouve  un  certain  nombre  de 
plantes  hygrophiles  parmi  lesquelles  : 
Carex  Qoodenowii  Gay.  JuncuR  triglumis  L. 

—  sempervirens  Vill,  Scirpus  compreasus  Pera. 

—  frigida  AU.  —     cœspitoaua  L. 

—  capillaria  L.  —     pauciflorua  Lightf. 

—  Davalliana  Sm.  Eriophorum  vaginatum  L. 

Nous  étions  loin  d'avoir  exploré  toutes  les  parties  de  la  ré- 
gion intéressante  mais  étendue  où  nous  nous  trouvions  ;  mai:) 
le  temps  devenait  de  plus  en  plus  menaçant  et  la  pluie  nous 
avait  déjà  donné  plusieurs  avertissements  ;  nous  nous  décidâ- 
mes donc,  à  regret,  de  rentrer  à  Martigny,  malgré  le  vif  désir 
que  nous  avions  de  cueillir  plusieurs  espèces  rares  indiquées 
dans  cette  région  : 

Rhaponticum  acarioaum  Lam.  Viola  pinnata  L. 

Hypochœria  uniflora  VUl.  Géranium  aconitifolium  THer. 

Androaace  carnea  L.  ;Senecio  incanua  L. 

Nous  redescendons  sur  le  premier  plateau,  que  nous  traver- 
sons rapidement  du  nord  au  sud  et,  contournant  la  cime  dite 
le  Haut'd'Alesse  (2,340"),  nous  ramassons  en  ce  point  : 


Digitized  by 


Google 


—  207  — 

Garez  fœtida  Vill.  Gentaurea  Scabiosa  var  alpina  L. 

Gnaphalium  supinum  L.  Gampanula  thyrsoidea  L. 

Cerastium  trigynum  Vill.  Elyna  spicata  Schrad. 

Au  sommet  de  l'arête,  le  sentier  suit  quelques  instants  cette 
crête,  dans  laquelle  il  est  taillé  en  corniche  et  permet  d'aperce- 
voir, à  une  hauteur  de  près  de  deux  mille  mètres,  la  vallée  du 
Rhône  directement  en  bas  et  toutes  les  hautes  cimes  de  la 
chaîne  méridionale  du  Valais  avec  leurs  glaciers,  le  massif  du 
mont  Blanc  plus  à  l'ouest,  et  à  Test  les  hautes  sommités  nei- 
geuses qui  séparent  la  vallée  du  Rhône  de  l'Oberland  bernois, 
que  nous  voyons  de  profil  et  plus  incomplètement.  Un  vent 
violent  et  glacé  nous  arrache  à  cet  imposant  spectacle  ;  nous 
franchissons  le  col  et  nous  descendons  sur  les  chalets  d'Alesse 
(2,003"),  que  nous  distinguons  à  300  mètres  environ  au-des- 
sous de  nous. 

La  pente  rapide  par  laquelle  nous  effectuons  notre  descente 
est  couverte  de  : 

Erigeron  alpinus  L.  Saxifraga  oppositifolia  L. 

Oxytropis  montana  D  G.  Dryas  octopetala  L. 

—  campestris  D  G.  Aster  alpinus  L. 

Ainsi  que  d'un  grand  nombre  de  ces  plantes  alpestres  dont 
nous  avons  déjà  fait  l'énumération  et  dont  il  serait  inutile  de 
répéter  ici  la  liste. 

Au-dessous  des  chalets  d'Alesse  commencent  les  bois  de  sa- 
pins ;  nous  les  descendons  rapidement,  car  la  pluie  tombe  avec 
plus  d'opiniâtreté,  nous  notons  cependant  sur  notre  passage  : 
Géranium  silvaticum  L.  Grepis  paludosa  Mœnch. 

—  sanguineum  L.  Arbutus  Uva  ursi  L. 
Genista  sagittalis  L.  Pirola  secunda  L. 
Juncus  alpinus  Vill.                                 Luzula  nivea  D  G. 
Garex  Œderi  Ehrh.                                  Girsium  eriophorum  Scop. 
Scirpus  silvaticus  L.  Digitalis  grandiflora  AU. 

Harcelés  par  la  pluie,  nous  sommes  obligés  de  nous  hâter  de 
plus  en  plus  pour  échapper  à  l'orage  qui  se  prépare  ;  aussi  ne 
pouvons-nous  pas  donner  le  temps  nécessaire  à  la  recherche  du 
Géranium  bohemicum  L.,  signalé  dans  cette  localité,  près  du 
village  d'Alesse.  De  nombreux  pieds  de  Géranium  Robertia- 
num  L.  excitent  de  temps  à  autre  notre  espoir,  mais  l'examen 
plus  attentif  de  leur  calice  dissipe  nos  illusions  et  il  faut  nous 
résigner  à  notre  malechance. 

D'Outre-Rhône  à  CoUonges  nous  cueillons  le  Cephalaria 
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pilosUy  aînsi  que  VOnonis  mitis,  sur  lesquels  nous  avons  déjà 
appelé  votre  attention.  Nous  arrivons  à  Evionnaz  assez  tôt  pour 
prendre  le  train  qui  nous  ramène  à  Martigny  par  une  pluie 
diluvienne. 

17  Août.  —  Herborisation  sur  le  lac  de  Genève.  —  La  pluie 
ne  finissait  pas.  Nous  avions  déjà  perdu  deux  grandes  journées 
à  Martigny  et  à  Monthey,  et  le  baromètre  descendait  toujours. 
Nous  perdîmes  patience  et,  abandonnant  le  projet  que  nous 
avions  fait  de  visiter  le  val  d'IUiez  et  la  vallée  de  Sixt,  nous 
décidâmes  notre  départ  pour  Lyon. 

Sur  le  bateau  à  vapeur  qui  fait  la  traversée  du  lac  de  Genève, 
une  femme  tenait  un  bouquet  d'J^rj/n^mm  alpinwn  L,  il  avait 
été  cueilli,  nous  dit-elle,  sur  les  hauts  pâturages  de  Vouvry. 
Elle  nous  remit  à  chacun  un  petit  échantillon  de  cette  belle 
Ombellifère  ;  ce  fut  là  notre  dernière  herborisation.  Mais  en  vous 
signalant  le  lac  de  Genève  comme  une  nouvelle  station  de 
VEryngium  alpinum,  nous  faisons  des  réserves,  car  nous 
avons  quelques  raisons  de  croire  que  cette  espèce  n'est  qu'ad- 
ventice dans  cette  localité. 


REMARQ 


SUR 


L^HISTOIRE  DES  PLANTES  I 


M.  JACQ1 


I 


Fouillant,  il  y  a  quelques  sema 
qu'on  voulait  vendre  en  détail,  je 
relié  en  parchemin,  et  imprimé  à 
en  Tan  1558.  Il  porte  pour  titre 
mis  (sic)  en  commentaires  par  L^ 
renomméy  et  nouvellement  tradui 
avec  vraie  observation  de  Vaut 
pourra  tesmoigner  ceste  œuvre  pr 

L'écusson  représente  un  homme 
cueillant  des  fruits  à  un  arbre,  per 
un  serpent.  L'exergue  porte  :  «  vi7 

Evidemment,  je  tenais  là  un  liv 
immédiatement  de  côté  me  promet 
pouvait  être  de  quelque  intérêt  po 
une  succincte  analyse. 

D'abord  quel  était  ce  Léonard  1 
renseignèrent  à  ce  sujet. 

Léonard  Fuchs  ou  Fiochsiics,  b( 
né  en  1501,  à  Wembdingen  (Grise 
d'aptitude  pour  les  belles-lettres  e 
deur,  qu'à  l'âge  de  treize  ans  il  fu 
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fesseurà  19  ans  ;  d'abotd  il  s'adonna  entièrement  à  la  philosophie. 
A  l'âge  de  21  ans,  il  fut  reçu  maître  es- arts  ;  et  deux  ans  après 
docteur  en  médecine  à  Ingolstadt  où  il  professa  cette  science 
pendant  deux  ans.  Il  fut  ensuite  médecin  du  prince  d'Anspach 
et  professeur  à  Tubingue.  11  avait  adopté  les  doctrines  de  Luther. 
Le  docteur  Fuchsius,  auquel  le  Fuchsia  a  été  dédié,  laissa  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Or,  un  dès  principaux  est  précisé- 
ment celui  dont  je  demande  la  permission  de  vous  parler. 

Une  assez  longue  préface  du  très- renommé  docteur,  adressée 
à  Mgr  Joachim,  électeur  du  Saint-Empire  romain,  nous  donne  en 
premier  lieu  une  notice  de  tous  ceux  qui,  dans  l'antiquité,  se 
sont  occupés  àQS  Herbes  et  des  plantes.  Ainsi  Orphée,  Musée  et 
Hésiode  ont  traité  des  louanges  du  Pouliot  ;  ce  dernier  même 
aimait  beaucoup  la  Mauve  et  l'Asphodèle.  Homère  s'est  occupé 
de  décrire  le  Népenthès,  l'Alisier  et  le  Moly  que  Mercure  avait 
découvert.  Virgile  parle  du  Dictamne.  Mais  cela  n'est  rien  en 
comparaison  de  tous  les  Rois  qui,  partie  pour  faire  plaisir  à 
la  postérité,  partie  pour  perpétuer  leurnom  l'ont  imposé  aux 
plantes  qu'ils  avaient  découvertes.  La  Gentiane,  vous  le  savez 
tous,  a  pris  son  nom  de  Gentius,  roi  des  Illyriens  ;  la  Lysimaque, 
de  Lysimachus,  roi  de  Macédoine,    le  Scordion  a  été  appelé 
l'Herbe   Mithridate,  le   Teucrion  a   été    trouvé   par  Teucer; 
l'Achillée  a  pour  parrain  le  grand  Achille  ;  la  Centaurée  recon- 
naît pour  père  le  Centaure  Chiron,  et  l'Armoise  (laquelle  ?)  a 
consolé  les  douleurs  de  la  reine  de  Carie.  Plusieurs  même  ont 
écrit  sur  les  plantes  des  traités  diligemment  faits.  Sans  vou- 
loir encore  citer  Mithridate,  nous  devrions  de  grands  ouvrages 
à  Salomon,  à  Evax  roi  des  Arabes,  et  à  Juba  roi  de  Mauritanie. 
Hélas  !  ces  trésors  de  science  sont  perdus.  Songez-y,  les  flores 
de  Palestine,  d'Arabie  et  du  Nord  de  l'Afrique,  avec  les  ver- 
tus et  propriétés  de  chacune  des  plantes  décrites  !  Qui  sait  com- 
bien de  genres  et  d'espèces  ont  pu  disparaître  depuis  dans  ces 
régions  si  riches  alors  et  si  favorisées  du  ciel  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  philosophes  anciens  n'ont  pas  non  plus 
dédaigné  la  science  des  plantes.  C'est  ainsi  que  Pythagore 
louait  hautement  l'Echalotte,  Chrysippe  le  Chou,  Zenon  le 
Câprier,  Aristote  enfin  a  fait  une  œuvre  consommée  de  la 
matière  des  Herbes.  Il  faut  dire  aussi  qu'il  n'y  a  «  chose  en  ce 
monde  par  laquelle  la  divine  Providence  et  divinité  soit  plus 
reluisante,  que  par  la  si  grande  variété  tant  de  la  forme,  comme 
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de  la  nature  des  plantes  ;  >  surtout  «  si  nous  sommes  attentifs 
à  penser  que  toutes  ont  été  créées  à  l'usage  des  hommes.  >  Car, 
ajoute  l'auteur,  «  si  Dieu  a  décoré  la  terre  d'herbes  et  de  plantes 
de  grâce  et  d'excellence  extrême,  c'est  pour  que  les  hommes 
puissent  se  guérir  de  diverses  maladies.  »  Et  il  termine  ainsi  : 
€  Tant  est  que  je  suis  en  bon  espoir,  que  ce  jardin  par  moi  pré- 
senté à  votre  Hautesse,  vous  sera  très-agréable,  non  par  ce  seu- 
lement que  vous  y  pourrez  trouver  presque  toutes  herbes  pein- 
tes avec  une  très-grande  grâce,  ains  aussi  pour  autant  qu'il  sera 
en  vous  de  cueillir  de  ce  Plantier  remèdes  convenables  à  toutes 
espèces  de  maladies.  » 

Maintenant,  selon  le  conseil  de  Guillaume  Guéroult  au  lecteur 
bénévole,  jetons  les  yeux 

«  Sur  ce  volume  exquis  et  précieux , 

Qui  vous  présente  eu  sa  diversité 

Et  fleurs  et  fruits  pleins  de  suavité. 

C'est  un  jardin  embelli  de  verdure 

Et  belles  fleurs,  desquelles  le  vert  dure 

Sans  craindre  en  rien  que  du  froid  la  rigueur 

Ait  le  pouvoir  d'amoindrir  leur  vigueur.*  t 


II 


L'ouvrage  qui  comprend  à  peu  près  un  millier  de  plantes  est 
disposé  en  chapitres  contenant  chacun  la  description  et  les  pro- 
priétés d'une  ou  de  plusieurs  espèces.  Du  reste,  inutile  de  cher- 
cher un  plan  dans  la  série  de  ces  chapitres.  Si  le  premier  traite 
de  l'Absince,  le  second  parlera  de  l'Auronne,  le  troisième  du 
Cabaret,  le  quatrième  du  Glaïeul  jaune.  La  Guimauve  se  dres- 
sera sur  le  Mouron,  et  la  Joubarbe  viendra  se  mettre  à  côté  du 
plantain  ;  et  ainsi  de  suite  pendant  plus  de  350  chapitres.  Mais 
s'il  n'y  a  point  de  distinctions  de  familles  ;  si  une  Composée  se 
trouve  à  côté  d'une  Aroïdée  ;  si  une  Crassulacée  vient  s'étaler  à 
côté  d'une  Plantaginée  ;  si ,  comme  dans  la  nature  ou 
comme  dans  un  jardin,  les  plantes  fraternisent  ensem- 
ble et  vivent  en  bon  voisinage ,  malgré  les  diflférences 
de  familles  ;  si,  en  un  mot,  on  n'aperçoit  pas  tout  d'abord  un 
ordre  préconçu  dans  la  distribution  de  l'ouvrage ,  on  ne  peut 
nier  cependant  qu'il  y  en  ait  dans  le  plan  de  chaque  chapitre 
pris  en  particulier.  Après  tout,  rien  d'étonnant  à  cela  ;  Linné  ne 
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devait  venir  que  deux  siècles  plus  tard.  A  lui,  à  Tournefort  et  à 
Jussieu  était  réservé  de  mettre  de  Tordre  dans  les  genres  de 
plantes  et  de  les  classer.  Chaque  chapitre  comprend  donc  plu- 
sieurs paragraphes  qui  se  suivent  à  peu  près  toujours  de  même. 

Tout  d'abord,  les  noms  en  grec,  en  latin  et  en  français  du 
temps,  avec  les  étymologies  vraies  ou  supposées.  C'est  ainsi  que 
les  Grecs  et  les  Latins  ont  donné  au  Cabaret  le  nom  d'Aâarum, 
«  pour  ce  qu'il  n'est  pas  au  nombre  des  herbes  desquelles  l'on 
fait  ornement,  ou  parce  qu'on  ne  la  met  pas  en  couronnes  ou 
chapeaux  de  fleurs,  ni  en  bouquets.  »  Ce  pauvre  Asarum,  du 
reste,  a  peu  de  chance  :  car  non  content  de  lui  avoir  donné  un 
nom  aussi  peu  gracieux,  quelques-uns  l'ont  appelé  Asara 
Bacchara  vulgago.  Le  Galium  aparine  ou  Gralteron  est  appelé 
Omphalocarpos  ^  de  la  ressemblance  de  sa  graine  avec  le 
nombril  ;  Philanthropos,  <  nom  d'humanité,  de  douceur  et 
courtoisie  lui  est  imposé,  parce  que  c'est  une  herbe  douce  et 
gracieuse  et  qui  retient  les  robes  des  passants,  ainsi  que  les 
amis  et  hôtes  ont  coutume  de  retenir  par  la  robe  leurs  amis  qui 
veulent  partir  ;  ou  s'ils  ne  peuvent  les  retenir,  ils  les  convoient 
un  peu  loin.  > 

Après  le  paragraphe  des  noms  vient  celui  des  espèces,  s'il  y  a 
lieu.  Nous  sommes  encore  loin  des  savantes  classifications  de 
nos  auteurs  modernes.  Soient  pour  exemple,  pris  au  hasard, 
l'Absince  et  le  Mouron.  «  Il  y  a  l'Absince  romain,  vulgaixe  ou 
commun,  l'Absince  pontic  et  le  Sériphie.  Quant  à  l'Absince 
xaintongeois,  il  est  semblable  au  vulgaire,  sauf  qu'il  n'a  point 
de  semence  et  est  un  peu  amer.  » 

Quant  au  Mouron  {Anagallis)^  «  il  est  clair  par  le  témoignage 
de  tous  les  anciens  qu'il  n'y  a  que  deux  espèces  à'Anagallis  ou 
Mouron,  c'est  à  savoir  mâle  et  femelle,  lesquels  ce  différent  en 
aucune  chose,  fors  en  couleur  de  fleurs  ;  car  le  mâle  porte  fleur 
de  couleur  incarnate,  et  la  femelle  couleur  d'azur.  » 

Le  paragraphe  intitulé  :  La  forme ,  donne  la  description  de 
la  plante  ;  et,  à  vrai  dire,  ces  descriptions  sont  pour  la  plupart 
assez  justes.  Souvent  même  une  gravure  vous  en  donne  à  peu 
près  ridée.  Toutefois,  avouons-le,  quelques-unes  de  ces 
sculptures  de  figures  n'ont  guère  de  rapport  avec  ce  qu'elles 
prétendent  représenter;  et  il  en  est  d'elles  comme  de  ces 
tableaux  dont  parle  Elien  :  une  inscription  mise  au-dessous 
est  nécessaire  pour  s'y  reconnaître. 


Digitized  by  V^OOQ  16 


—  213  — 

Vient  ensuite  le  lieu  où  se  cueille  la  plante  analysée  ;  puis 
le  temps  où  elle  fleurit  et  fructifie.  Un  autre  paragraphe  indique 
le  tempérament  de  la  plante.  Est-elle  froide  ou  chaude  ?  sèche 
ou  humide?  quelle  est  sa  saveur.^  quelle  odeur  exhale-t-elle? 
C'est  ainsi  que  les  feuilles  vertes  du  Pas  dâne  ou  Herbe  aux 
pattes  (Tussilago  Farfara)  «  ont  une  admistion  de  substance 
aqueuse  :  tellement  que  par  cette  raison  elles  peuvent  être  dites 
froides  et  humides  ;  mais  elles  sont  plus  acres,  étant  sèches,  et 
par  ce  chaudes.  > 

Enfin  l'auteur  énumère  et  développe  les  vertus  de  chaque 
plante.  C'est  le  paragraphe  le  plus  long  et  aussi  le  plus  curieux. 
Certains  de  ces  articles  sont  des  spécimens  d'érudition,  et  sup- 
posent de  longues  et  nombreuses  lectures,  soit  des  anciens  grecs 
et  latins,  soit  des  savants  qui  ont  précédé  Fuchsius  ou  de  ceux 
qui  vivent  de  son  temps.  Pline,  Dioscoride,  Galien  sont  toujours 
cités  en  première  ligne  et  avec  honneur.  Ce  sont  les  trois  grandes 
autorités  ;  les  autres  ne  viennent  que  bien  après.  Des  pages 
entières  sont  consacrées  à  rapporter  leurs  allégations  ;  et  l'on 
voit  que  le  très-renommé  docteur  y  ajoute  une  foi  entière.Théo- 
phraste,  Apulée,  Paul  d'Egine  sont  aussi  mis  à  contribution, 
ainsi  qu'un  nommé  Siméon  Séthi, 

Or,  j'ai  lu  beaucoup  de  ces  articles;  à  vrai  dire,  ils  m'ont  paru 
une  compilation  indigeste  et  sans  ordre.  L'auteur  semble  y 
accepter  toutes  les  assertions  imaginables  sur  les  vertus  et  pro- 
priétés des  plantes  :  point  de  critiques,  fort  peu  d'observations 
judicieuses.  C'est  de  l'empirisme.  Une  recette  de  bonne  femme, 
voire  même  de  sorcière,  se  lira  à  côté  de  l'assertion  vraie  et 
expérimentée  d'un  savant,  et  aux  yeux  de  l'auteur  semblera 
avoir  la  même  autorité.  Il  y  a  telle  et  telle  de  ces  pages  où  l'on 
ne  peut  s'empêcher  de  rire;  et  si  on  l'en  croyait,  pharmaciens 
et  médecins  de  maintenant  pourraient  presque  fermer  leurs 
laboratoires  et  leurs  cabinets  :  voire  même  la  morale  y  gagne- 
rait beaucoup,  et  faudrait-il  supprimer  l'ordre  des  exorcistes. 

Ecoutez  plutôt  et  faites-en  votre  profit  : 

Rencontrez-vous  dans  vos  courses  de  botaniste  des  serpents 
venimeux?  misère!  Enfermez-les  dans  un  cercle  ou  ceinture 
de  Bétoine  :  c  ils  se  tueront  l'un  l'autre  à  force  de  se  battre  et 
débattre.  »Du  reste,  il  en  est  à  peu  près  de  même  de  l'Auronne. 
Et  si  je  l'osais,  je  dirais  aux  maris  d'en  user  contre  tous  les 
enchantements  et  fascinations,  et  aux  parents  d'en  mettre  sous 
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le  chevet  de  leurs  fils,  dont  la  conduite  privée  laisse  quelque 
peu  à  désirer. 

Voulez-vous  vous  préserver  des  piqûres  de  scorpions,  de  guê- 
pes et  autres  bestioles  semblables?  portez  sur  vous  de  la  Gui- 
mauve. C'est  souverain  ;  jamais  vous  ne  serez  piqués.  A  défaut 
de  Guimauve,  on  peut  prendre  VAnagallis  cœrulea  (Mouron 
femelle  !)  ou  de  la  Joubarbe.  Et  à  propos  de  cette  dernière 
plante,  beaucoup  pensent  que  précisément  à  cause  de  son  nom 
{Jovis  harba)^  la  foudre  ne  tombe  jamais  sur  les  maisons  dont 
les  toits  en  sont  couverts. 

Avez-vous  la  fièvre  tierce  ?  prenez  trois  racines  de  Plantain 
dans  trois  verres  de  vin  et  autant  d'eau.  Est-ce  la  fièvre  quarte? 
on  ajoute  une  racine  et  un  verre  :  rien  de  plus  simple. 

N'oubliez  pas  de  mettre  un  peu  d'Armoise  dans  vos  poches  : 
cela  vous  préservera  de  poisons,  médicaments  vénéneux,  bêtes 
et  coups  de  soleil.  A  défaut  d'Armoise,  on  peut  se  contenter  de  la 
racine  du  Chardon  N.  D.  Si  maintenant  vous  désirez  vous 
débarrasser  d'un  chien  :  une  décoction  d'Asperges  fera  l'affaire 
en  fort  peu  de  temps.  Votre  visage  et  vos  mains  trempés  dans  la 
même  décoction  vous  permettront  de  braver  impunément  des 
essaims  entiers  de  mouches  à  miel.  Gardez-vous  de  tenir  de  la 
Garance  dans  vos  mains  :  cela  aurait  un  effet  désastreux.  Pâles 
de  terreur,  vous  vous  croiriez  atteints  d'une  maladie  peut-être 
mortelle,  et  auriez  à  peine  la  force  de  courir  chez  votre  médecin. 

Depuis  longtemps  on  cherche  un  remède  contre  la  rage,  et 
bien  des  recettes  ont  été  vantées.  Est-ce  à  juste  titre?  je  n'en 
sais  rien.  Mais,  en  tous  cas,  en  voici  une  qui,  d'après  Apulée, 
est  des  plus  efiScaces.  Vous  connaissez  tous  la  Bardane  {Lappa 
major).  Elle  croît  dans  les  décombres  et  le  long  des  chemins. 
Or,  sa  racine  broyée  avec  un  peu  de  sel  et  appliquée  sur  la  mor- 
sure faite  par  une  bête  enragée,  en  très-peu  de  temps  guérira 
et  délivrera  le  malheureux  blessé.  Comme  aussi  les  graines 
réduites  en  poudre  et  bues  dans  du  très-bon  vin  pendant  qua- 
rante jours  vous  guériront  miraculeusement  de  la  goutte  scia- 
tique. 

Le  Capillaire  blanc  retient  les  cheveux  qui  tombent,  et  le  Mil- 
lepertuis chasse  les  Diables.  L'Angélique...  mais  je  m'arrête.  Si 
grandes,  si  nombreuses,  si  étonnantes  sont  les  propriétés  de 
cette  herbe  divine  à  qui  l'on  a  donné  le  nom  de  Saint-Esprit, 
que  Ton  se  perd  dans  leur  énumération.  Comme,  après  tout , 
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c'est  la  dernière  dont  je  veux  vous  parler,  je  demande  la  per- 
mission de  citer,  en  la  traduisant  un  peu ,  une  page  tout 
entière. 

«  L'Angélique  ouvre,  subtilise,  résout  et  digère,  comme 
disent  les  modernes.  Elle  est  particulièrement  contraire  aux 
venins.  Elle  chasse  les  infections  et  l'air  contagieux  de  la  peste. 
Elle  affranchit  le  corps  de  toute  maladie  pestilentielle,  pourvu 
seulement  (les  médecins .  l'affirment)  qu'on  la  tienne  dans  la 
bouche.  Il  suffit  d'en  prendre  l'hiver  la  grosseur  d'un  pois  chiche 
avec  du  vin  ;  l'été  avec  de  l'eau  rose.  Le  jour  où  on  mangera,  on 
ne  sentira  rien  de  contagieux,  car  elle  chasse  le  venin  au  moyen 
des  urines  et  des  sueurs.  Elle  incise  et  digère  les  viscosités 
épaisses  et  gluantes  du  phlegme  ;  et  à  cause  de  cela,  elle  est 
efficace  contre  la  toux  que  le  froid  a  pu  faire  naître.  Elle 
résout  et  fait  expectorer  les  humeurs  grasses  et  superflues  qui 
s'amassent  dans  la  poitrine.  Tremper  ou  faire  cuire  cette  herbe 
dans  du  vin  et  de  l'eau  sert  à  conglutiner  les  ulcères  ou  plaies 
intérieures.  Elle  résout  le  sang  caillé  ;  et,  mangée ,  elle  récon- 
forte l'estomac.  Elle  allège  et  réjouit  le  cœur.  Elle  expulse  les 
phlegmes  de  l'estomac  et  aiguise  l'appétit  languissant.  Elle 
guérit  les  morsures  des  chiens  enragés  et  les  piqûres  des  ser- 
pents, pourvu  que  les  feuilles ,  broyées  avec  de  la  Rue  et  du 
miel,  soient  appliquées  sur  lesdites  morsures  ou  piqûres,  et  qu'à 
Tintérieur,  on  en  prenne  d'autres  semblables  cuites  dans  du 
vin.  Prise  à  jeun,  l'Angélique  éteint  les  désirs  charnels.  Elle 
restaure  et  répare  les  lassitudes,  et  purge  la  poitrine.  On  estime 
qu'elle  attire  à  soi  toute  l'ardeur  de  la  fièvre,  quand  on  en  met 
sur  la  tête  du  malade.  Enfin,  certains  docteurs  soutiennent 
qu'elle  a  beaucoup  de  force  contre  les  ensorcellements  et  les 
enchantements ,  quand  on  a  soin  d'en  porter  sur  soi.  » 
(Chap.  43'). 

Assez,  je  crois.  Messieurs,  pour  prouver  ce  que  j'avançais 
plus  haut  et  pour  vous  faire  comprendre  l'esprit  qui  a  présidé  à 
la  rédaction  de  ces  paragraphes  sur  les  vertus  et  propriétés  des 
plantes.  Mais  si,  comme  je  l'ai  dit,  c'est  parfois  une  compilation 
indigeste  et  sans  ordre,  ce  n'en  est  pas  moins  un  spécimen 
curieux  et  instructif  du  rôle  que  la  médecine  d'alors  faisait 
jouer  aux  plantes  dans  la  guérison  de  toutes  les  infirmités  hu- 
maines. On  y  trouve  même  un  passage  que  ne  désavouerait 
aucun  médecin  homœopathe.  Il  s'agit  de  l'Aconit.  Après  avoir  dit 
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que  cette  plante  est  le  plus  soudain  de  tous  les  poisons  et  venins. 
Fuchsias  ajoute  :  «  L'Aconit  donné  dans  du  vin  chaud  est  de 
cette  nature  qu'il  tue  Thomme,  si  en  l'homme  il  ne  trouve  chose 
qu'il  puisse  tuer  ;  car  alors  il  lutte  etcomhat  contre  elle, comme 
ayant  trouvé  son  pareil  dans  le  corps.  Et  cette  lutte  et  ce  com- 
bat ne  se  font  seulement  que  quand  le  dit  Aconit  a  trouvé  un 
autre  venin  ou  poison  dans  les  parties  intérieures.  Et  c'est  chose 
merveilleuse  que  deux  poisons  mortels,  étant  dans  l'homme,  se 
tuent  et  se  défont  l'un  l'autre,  l'homme  demeurant  sain  et  sauf.» 
(Chap.  30»). 

Aujourd'hui  on  a  un  peu  abandonné  ces  pauvres  simples  que 
l'on  trouve  partout.  Peut-être  est-ce  un  mal  et  a-t-on  eu  tort  de 
se  jeter  dans  l'excès  contraire.  Il  ne  m'appartient  pas  déjuger 
la  chose. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  rions  de  toutes  les  assertions  du  doc- 
teur Fuchsius.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'au  XVP  siè- 
cle, aussi  bien  pour  la  Botanique  que  pour  la  Médecine,  l'ou- 
vrage dont  nous  nous  entretenons  était  regardé  comme  le  nec 
plus  ultra  de  la  science  ;  qu'on  en  fit  plusieurs  éditions  en  fort 
peu  de  temps;  qu'on  s'en  servait  comme  d'un  Codex  universel  ; 
et  que  l'auteur  traitait  ses  malades  avec  tant  de  succès  qu'on 
lui  donna  le  surnom  de  VEginète  de  l'Allemagne  (1);  qu'enfin  les 
princes  et  jusqu'à  Charles-Quint  le  comblèrent  d'honneurs  et  de 
richesses.  Il  eut  toutefois  ses  détracteurs  ;  et  c'est  sans  doute  la 
compilation  des  vertus  et  propriétés  des  plantes  qui  a  fait  dire 
à  Joseph  Scaliger  :  «  Cet  auteur  n'a  fait  que  recueillir  les  ou- 
vrages des  autres,  et  c'est  un  enfant  dans  ses  commentaires  des 
plantes.  »  Enfant!  je  l'accorde,  dans  ses  énumérations  de  ver- 
tus; mais  pas  toujours  enfant  quand  il  les  décrit,  en  donne  les 
noms,  la  forme,  l'époque  et  l'habitat. 

On  ne  peut,  en  effet,  disconvenir  qu'il  n'y  ait  dans  son  ouvrage 
bien  des  remarques  utiles  et  précieuses,  dont  les  botanistes  mo- 
dernes pourraient  parfaitement  profiter,  bien  des  renseigne- 
ments qu'on  ne  trouve  que  là,  et  qui  montrent  les  profondes 
connaissances  de  l'auteur.  C'est  ainsi  que  nous  y  trouvons  une 
foule  de  noms  divers  imposés  aux  plantes  dont  il  parle,  ainsi 
que  l'explication  de  presque  toutes  ces  dénominations.  Peut- 

(1)  Paul  d'Egine  ou  TEginète  était  un  médecin  grec  fort  habile  qui  vivait 
au  VII«  siècle. 
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être,  si  vous  le  jugez  bon,  ferai-je  de  tout  cela  un  Catalogue 
raisonné.  Sans  doute,  je  l'ai  dit,  il  s'y  rencontre  aussi  bien  des 
erreurs,  bien  des  étymologies  supposées  et  parfois  saugrenues, 
des  classifications  d'espèces  qui  sont  loin  d'être  justes  ;  mais  il 
faut  dire  aussi  que ,  comme  botaniste  ,  il  a  relevé  ,  beaucoup 
d'erreurs  qui  s'étaient  introduites  dans  la  nomenclature  des 
plantes,  et  que  son  exemple  excita  les  Français  et  les  Italiens 
à  se  livrer  à  l'étude  de  la  Botanique. 
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Je  ne  crois  pas  dire  une  chose  nouvelle  en  a 
tre  beau  pays  de  France  est  encore  imparfail 
point  de  vue  botanique,  et  qu  on  peut  y  faire  g 
vertes,  même  dans  la  région  des  Alpes  fran 
explorée  par  un  grand  nombre  de  botanistes,  < 
par  plusieurs  membres  de  notre  Société. 

Il  y  a  là  non-seulement  des  paysages  admi 
pler,  mais  encore  des  plantes  très-nombreuse 
à  recueillir,  dans  des  espaces  souvent  fort  resse 

Aujourd'hui  je  viens  vous  entretenir  de  que 
que  j 'ai  faites  au  mois  d'août  et  de  septembi 
dans  une  partie  du  département  des  Hautes-A 

La  ville  de  Gap,  qui  fut  mon  point  de  dépai 
ment  placée  pour  servir  de  centre  à  des  herbe 
grand  intérêt. 

Gap  est  une  antique  cité  des  AUobroges.  As; 
Luye,  elle  est  entourée  de  hautes  montagnes 
de  toutes  parts.  Elle  est  située  à  739  mètres 
un  bassin  qui  paraît  avoir  été  arrosé  autre 
d'eau  considérable,  comme  l'indiquent  les  te 
des  alentours.  Ses  rues  sont  étroites  et  tortueu 
de  la  rue  Neuve,  qui  la  traverse  du  nord  au  si 
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sans  vouloir  peut-être  économiser  le  terrain,  ont  probablement 
songé  à  se  défendre  contre  les  ennemis  du  dehors,  parmi  les- 
quels le  froid  n'est  pas  le  moins  redoutable. 

Je  séjournai  dans  la  ville  assez  de  temps  pour  la  visiter  et 
pour  chercber  les  moyens  de  continuer  mon  excursion.  D'abord, 
il  me  fallait  un  cheval.  Celui  qu'on  me  fournit  avait  un  long 
poil  et  des  dents  plus  longues  encore  ;  on  l'attela  à  une  voiture 
non  moins  vénérable.  Etait-ce  lui  qui  la  soutenait?  En  était-il 
soutenu  ?  On  peut  défendre  les  deux  opinions. 

Dans  tous  les  cas,  nous  faillîmes  deux  ou  trois  fois  rouler  de 
compagnie.  Le  cocher,  ex -berger  du  Mont-Aurouse,  plus  habi- 
tué à  conduire  des  moutons  que  des  coursiers,  s'excusa  en  ob- 
jectant la  fatigue,  l'âge  mur,  et  l'absence  de  chevaux  plus 
jeunes,  partis  dans  d'autres  directions  avec  des  voyageurs  plus 
fortunés. 

Je  ne  m'en  plains  guère  à  l'heure  actuelle.  Le  souvenir  des 
frayeurs  qu'on  a  éprouvées,  le  récit  des  dangers  qu'on  a  cou- 
rus, sont,  après  le  retour,  un  des  charmes  principaux  des 
voyages. 

Nous  prîmes,  au  sortir  de  Gap,  la  route  de  Briançon  par  Em- 
brun, en  laissant  à  gauche  la  gare  du  chemin  de  fer.  C'est  une 
belle  route  ombragée  par  de  magnifiques  noyers,  et  dominée 
par  de  riches  vignobles.  Deux  torrents  la  traversent  :  c'est  d'a- 
bord le  Buzon,  qui  descend  du  Mont-Charance,  puis  le  ruiseau 
dévastateur  de  la  Combe. 

Plusieurs  villages  s'élèvent  sur  les  flancs  des  montagnes  qui 
resserrent  la  route  :  c'est  d'abord,  à  gauche,  Remette,  ou  petite 
Rome,  charmante  et  modeste  bourgade,  qui  n'a  conservé  de  son 
antique  origine,  que  des  ruines  de  fortifications  et  quelques 
vestiges  de  son  ancien  prieuré  (1).  Semblable  au  palais  de  Ro- 


(1)  Voici  la  liste  des  plantes  qu'on  trouve  spécialement  sur  le  territoire 
de  Romette  : 

Ceratocephalus  falcatus  Pers.  Galium  oruciata  L. 

Barbarea  intermedia  Bor.  Asperula  galioides  Bieb. 

Sisymbrium  Sophia  L.  Valeriana  tripteris  L. 

Rapistrum  rugosum  Berg.  Valerianella  carinata  Lois. 

Orobus  albus  L.  V.  carinata  D  C. 

Prunus  fruticans  Weihe.  Knautia  coUina  G.  Godr. 

Rosa  comosa  Rip.  Petasitei  albus  Gœrtn. 

R.  tomentella  Lem.  Solidago  Virgaurea  L. 

Falcaria  Rivini  Host.  Artemisia  Absinthium  L. 

Buplevruro  aristatum  Bart.  Kentrophjrllum  lanatum  P  C, 
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mulus,   dont  parle   Virgile,  elle  a  ses  maisons  couvertes  de 
chaume  : 

Romuleoque  recens  horrebat  regia  culmo. 

Eneid.  Hb.  VIII,  654. 

Ensuite  c'est  le  petit  village  de  la  Rochette,  que  domine  et 
écrase  le  Puy  de  Manse,  (1,640  m.)  ;  plus  loin,  à  droite,  c'est  la 
Bâtie-Vieille  et  la  Bâtie-Neuve.  La  première,  détrônée  par  la 
seconde,  montre  encore  avec  orgueil,  sur  un  mamelon  aride, 
une  vieille  tour  carrée,  qu'on  appelle  dans  le  pays  «  la  tour  de 
la  justice  ». 

A  mesure  que  nous  avançons,  le  bassin  de  la  Luye,  côtoyé  par 
nous  jusqu'ici,  devient  étroit  et  stérile  ;  car  les  cours  d'eau  qui 
s'y  rendent  et  qui  deviennent  des  torrents  redoutables  en  temps 
de  pluie  ou  pendant  l'hiver,  sont  à  sec  en  été,  c'est-à-dire  au 
moment  où  leurs  eaux  seraient  le  plus  nécessaires. 

Ici,  nous  traversons  la  rivière  de  Luye  dont  les  sources  sont 
à  droite  de  la  route,  cachées  dans  les  marais  de  la  Bâtie-Neuve  ; 
puis  nous  gravissons  une  côte,  et  nous  voyons  alors,  en  nous 
retournant,  tout  le  bassin  de  Gap  se  dérouler  à  nos  pieds. 

Non  loin  de  là  s'élève,  sur  un  petit  mamelon  de  schistes,  les 
ruines  majestueuses  du  château  de  la  Bâtie-Neuve,  flanqué  de 
quatre  tours  rondes.  Démoli  en  1692  par  les  Piémontais,  il  avait 
appartenu  aux  évèques  de  Gap.  La  Bâtie-Neuve  ne  serait  donc 
pas  aussi  jeune  que  son  nom  semble  le  dire,  puisqu'elle  offre  de 
tels  vestiges  d'antiquités. 

A  partir  de  ce  village,  qui  est  un  chef-lieu  de  canton,  nous 
abandonnons  la  route  d'Embrun,  pour  prendre,  à  droite,  le  che- 
min de  Saint-Etienne,  d'Avançon  et  de  Valserre. 

La  vue  des  sites  pittoresques  que  nous  traversons,  l'aspect  de 
ces  montagnes  dénudées  à  leur  sommet,  boisées  à  leur  pied  et 
dans  leur  milieu  (grâce  aux  soins  persévérants  de  l'administra- 
tion forestière,  qui  doit  lutter  dans  son  œuvre  de  reboisement, 
autant  contre  les  habitants  que  contre  leurs  troupeaux),  la  va- 
riété des  rochers,  des  villages,  même  les  faux  pas  de  notre  cheval 


Armoracia  rusticana  FI.  Wett.  Salix  incana  L. 

Cirsium  ferox  D  C.  Garex  prsecox  Jacq. 

C.  eriophorum  Scop.  C.  humUis  Leyss. 

Leontodon  Yillarsii  Lois.  Ceterach  officinarum  Willd. 

Tragopo^on  crocifolius  L.  Asplenium  septentrionale  Sw, 
Crépis  virena  L. 
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que  Texpérience  et  les  années  n'ont  pas  encore  guéri  de  la 
frayeur,  rien  ne  me  fit  oublier  uu  des  buts  de  mon  excursion. 

J'admirai  çh  et  là,  j'étudiai  de  mon  mieux  les  diverses  plan- 
tes qui  s'offraient  à  mes  regards  :  Cirsium  ferox  D.  C,  C. 
Eriophorum  Scop.,  Echinops  Rilro  Zi„  Dipsacus  sylvestris  L. 
et  Lacluca  chondrillœfloraBor,,  qui  couvrent  tous  les  lieux 
arides  des  environs  de  Gap. 

Il  y  avait  là  surtout^  dans  les  marais,  des  plantes  aquatiques 
parmi  lesquelles  je  citerai  : 

Ranunculu3  Lingua  L.  Lythrum  Salicaria  L. 

R  âammula  L.  Phragmitea  commuiiis  L. 

Senecîo  Doria  L.  BruneUa  hysbopifolia  L. 

S.  paludosua  L.  Yeronica  Beccabunga  L. 

Diverses  Menthes  et  un  certain  nombre  d'espèces  que  nous 
retrouverons  dans  les  prairies  marécageuses  de  Saint-Etienne- 
d'Avançon. 

Signalons  encore,  par  ordre  de  famille,  plusieurs  plantes  que 
l'on  rencontre  spécialement  entre  la  Bâtie-Vieille  et  la  Bâtie- 
Neuve. 


Neslia  paniculata  Desv. 
Diplotaxis  tenuifolia  D  C. 
Dianthus  Seguieri  Chail. 
Saponaria  officinalis  L. 
Linum  tenuifolium  L. 
Acer  campes tre  L. 
Géranium  pnsillum  L. 
Ilex  Aquifolium  L. 
Genista  sagittalis  L. 
Medicago  falcato-sativa  Rchb. 
Hedysarum  obscurum  L. 
OnobrychU  supina  D  C. 
0.  saxatilis  AU. 
Vicia  silvatica  L. 
Ervum  hirsutum  L. 
Cerasus  Mahaleb  L. 
Scleranthus  annuuB  L. 
Saxifraga  granulata  L. 
Carum  Bulbocastanum  Koch. 
Viburnum  Lantana  L. 
Galium  luteolum  Jord. 
Erigeron  alpinus  L. 


Buphthalmum  grandiflorum  L. 
Matricaria  inodora  L. 
Gnaphalium  luteo -album  L. 
Centaurea  semidecurrens  Jord. 
Tragopogon  major  Jacq. 
Crépis  virens  L. 
C.  blattarioides  Vill. 
Hieracium  silvicola  Jord. 
H.  atratum  Pries. 
H.  prenanthoides  Vill. 
Gonvolvulus  arvensis  L. 
Yeronica  Anagallis  L. 
Thymus  Serpyllum  L.  var, 
Brunella  laciniata  L. 
Scntellaria  alpina  L . 
S.  galericulata  L. 
Chenopodium  Yulf  aria  L. 
Typha  latifolia  L. 
Equisetum  palustre. 
E.  variegatum  Schl. 
Carex  paniculata  L. 
Mentha  aquatica  L. 


Pulicaria  dysenterica  Gœrtn. 

Voici  déjà  le  chemin  d'Avançon...  quelques  kilomètres  encore 
et  nous  serons  arrivés  ! 


Digitized  by 


Google 


—  223  — 

Nou8  ne  suivons  plus  la  vallée  de  la  Luye,  car  nous  avons 
pris  celle  de  l'Avance.  Nous  aurions  pu  assister  à  la  naissance 
de  celle-ci,  si  nous  eussions  remonté  jusqu'au  bourg  de  Chor- 
ges,  dans  les  marais  duquel  elle  prend  sa  source. 

Les  champs  succèdent  aux  prairies,  et  nous  atteignons  bien- 
tôt la  colline  qui  porte  Avançon.  Ce  village  domine  la  vallée  et 
s'élève  au  pied  des  montagnes  boisées  de  la  Serre  du  Vautour, 
(1,685").  Nous  le  laissons  derrière  nous,  à  gauche  de  la  route, 
et  nous  atteignons  le  pied  du  coteau,  sur  lequel  apparaît  le 
modeste  hameau  de  Saint-Etienne-d' Avançon,  qu'on  appelle 
Notre-Dame-du-Laus. 

Laus  signifie  lac  dans  le  langage  du  pays.  Cette  expression 
dérive  du  mot  latin  lacics,  dont  la  consonne  médiane  c  a  été 
supprimée.  Elle  est  d'ailleurs  très-usitée  en  Dauphiné  ;  c'est 
ainsi  que  dans  les  montagnes  de  la  Ferrière-d'AUevard,  on  dé- 
signe sous  le  nom  de  Sept-Laux  la  succession  des  lacs  bien  con- 
nus de  tous  les  touristes  dauphinois,  sur  les  hauteurs  qui 
séparent  la  vallée  du  Bréda  de  celle  de  l'Eau-d'OUe. 

Cette  étymologie  est  encore  confirmée,  soit  par  les  traditions 
du  pays,  soit  par  la  conformation  géologique  du  sol.  Les  vieil- 
lards de  ces  montagnes  assurent,  qu'un  demi-siècle  auparavant, 
le  bas  du  vallon  n'était  qu'un  vaste  lac,  alimenté  et  traversé  par 
l'impétueuse  Avance.  Depuis  lors,  les  habitants  d* Avançon  et  de 
Saint-Etienne,  renouvelant,  sur  de  petites  proportions,  une 
partie  des  travaux  qu'ont  si  souvent  accomplis  les  Hollandais 
dans  les  Pays-Bas,  ont  refoulé  peu  à  peu.les  eaux  du  Lac,  pour 
les  renfermer  dans  le  lit  actuel  de  la  rivière.  La  nature  ne  s'est 
pas  laissé  vaincre  complètement  :  le  Lac,  à  certains  endroits, 
est  devenu  un  marécage,  très-riche  en  plantes  de  tous  genres, 
mais  difficile  à  traverser. 

Aussi,  le  botaniste,  devant  l'impossibilité  de  récolter  une 
moisson  aussi  variée,  éprouve-t-il  un  supplice  presque  sem- 
blable à  celui  des  chercheurs  d'or,  quand  l'exploitation  d'un- 
mine  est  impraticable. 

Après  avoir  vainement  essayé  d'aborder  ou  de  pénétrer  à  tra- 
vers les  mottes  de  gazon,  et  surtout  après  avoir  enfoncé  dans  la 
tourbe  qui  fait  le  fonds  de  ces  marécages,  nous  avons  dû  nous 
contenter  de  noter  de  loin  plusieurs  Chara^  parmi  lesquels 
nous  avons  cru  remaïquer  :  Chaîna  fœtida  Al.  Braun,  et  Chara 
hispida  Smith. 
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Parnassia  palustris  L. 

Helosciadium  inundatam  Koch. 

Veronica  scutellata  L. 

Garum  Carvi  L. 

Lythrum  hyssopifolia  L. 

Brunella  hyssopifolia  Lam. 

Barbarea  vulgaris  R.  Br. 

Juncas  Bupinut  y.  uligiaoaus  Roth. 

Cicuta  virosa  L. 

Angeliea  sylvestiis  L. 

StachyB  palustris  L. 
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La  richesse  des  bords  nous  dédommage  un  peu.  C'est  là  que 
nous  voyons,  dans  un  espace  de  deux  kilomètres  à  peine»  entre 
Saint-Etienne  et  le  Laus,  les  espèces  suivantes,  dont  nous  ne 
citons  que  les  principales  : 

Cirsium  monspessulanum  AU.,  C.  palustre  Scop.,  et  très- 
probablement  leur  hybride  le  Cirsiwn  palustri-^monspessu- 
lanum  Godr.  Gren. 

Epipactis  palustris  Grantz. 
Sanguisorba  officinalis  L. 
Eriophorum  latifolium  Hoppe. 
E.  vaginatum  L. 
Alisma  arcuatum  Michal. 
A.  Plantago  L. 
Thalictrum  flavum  L. 
Carum  Bulbocastanum  Koch. 
Scrofularia  aquatica  Ehrh. 
Veronica  anagallis  L. 
Juncus  obtusifloruB  E£rh. 
Comarum  palustre  L. 

Dans  les  terrains  plus  secs  nous  remarquons  : 

Odontites  divergens  Jord.  Juncus  conglomeratat  L. 

Tetragonolobus  siliquosus  L.  Carex  paniculata  L. 

Triglochin  palustre  L.  Lotus  corniculatus  L. 

Tofieldia  calyculata  Wahl.  Hypericum  hirsutum  L. 

Torilis  Anthriscus  Gmel.  Peucedanum  palustre  L. 
Symphytum  bulbosum  L. 

Cà  et  là,  à  côté  des  prairies  humides  et  sèches,  sur  un  sol 
gypseux,  apparaissent  quelques  bouquets  d'arbres,  composés 
des  Quercus  sessiliflora  Sm.  et  Q.  pubescens  Willd.,  Salix  ci- 
nereaL.^  S,  amygdalinaL.^  S.  rwôra  Huds.  et  S.  pentandra 
L.,  au  pied  desquels  nous  récoltons  : 
Thalictrum  aquîlegifolium  L.  Linum  cathartîcum  L. 

Ranunculus  bulbosus  L.  Gampanula  persicifolia  L. 

Potentilla  Tormentilla  Scop.  Equisetum  arvense  L. 

Buphthalmum  salicifolium  L.  Serratula  tinctoria  L. 

A  l'extrémité  de  l'emplacement  occupé  autrefois  par  le  Lac, 
tout  près  des  premières  maisons  de  Saint-Etienne-d'Avançon  et 
en  suivant  la  rivière,  quelques  champs  cultivés  nous  pré- 
sentent : 

Fumaria  officinalis  L.  Veronica  hedersefolia  L. 

Iberb  pinnata  L.  Senecio  erucœfolius  L. 

Trifolium  repens  L.  Reseda  lutea  L. 

Alchemilla  arvensis  L.  Silène  inflata  L. 
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Vida  Cracca  L.  Senecio  vulgatis  L. 

Potentilla  reptans  L.  Heliotropinm  europœum  L. 

Après  avoir  récolté  ces  plantes,  qui  ne  vous  donnent  qu'une 
bien  faible  idée  de  la  végétation  de  ces  marécages  et  des  champs 
voisinsj,  je  remonte  vers  la  route  que  j'avais  abandonnée  mo- 
mentanément pour  explorer  la  partie  humide  de  la  vallée.  Je 
ne  l'avais  pas  cependant  explorée  tout  entière,  car  elle  s'étend 
au  loin,  toujours  sillonnée  par  l'Avance.  Celle-ci  court  avec  une 
rapidité  soutenue  jusqu'à  la  Durance,  qui  la  reçoit  entre  les 
bourgs  de  RemoUon  et  de  Tallard. 

En  revenant  sur  la  route,  à  l'endroit  même  où  j'avais  com- 
mencé cette  première  herborisation,  je  ne  retrouvai  ni  le  cheval, 
ni  l'automédon  et  sa  voiture,  que  j'y  avais  cependant  laissés 
deux  heures  auparavant.  Tous  les  deux,  probablement  las  d'at- 
tendre et  peu  friands  des  Orchidées  et  des  Rosacées  des  maré- 
cages, étaient  montés  paisiblement  jusqu'au  hameau  du  Laus, 
où  je  les  trouvai  occupés,  chacun  de  son  côté,  l'un  au  râtelier, 
l'autre  à  une  table,  et  le  véhicule  au  coin  d'un  chemin. 

Bien  que  fâché  de  me  voir  ainsi  délaissé,  je  me  consolai  vite 
au  milieu  des  plantes  nouvelles,  dont  je  continuai  l'étude  inté-' 
ressante. 

Le  plaisir  que  j'éprouvais  diminuait  pour  moi  la  fatigue,  et 
cela  n'était  pas  sans  utilité,  car  la  route,  malgré  ses  détours, 
était  presque  aussi  raide  que  la  montagne  elle-même. 

En  outre,  la  chaleur  était  très-vive.  Ce  coteau,  exposé  conti- 
nuellement aux  ardeurs  du  soleil,  et  de  plus,  rapproché  des 
Basses- Alpes  et  de  la  Provence,  est  loin  d'avoir  la  fraîcheur  que 
ferait  supposer  une  altitude  de  800  à  900  mètres. 

Aussi,  des  vignes  s'étageaient- elles  jusqu'au  sommet  sur  un 
sol  de  gypse.  Plusieurs  carrières  de  gypse  étaient  même  en 
exploitation  sur  les  bords  du  chemin.  Je  remarquai  aussi,  tout 
en  gravissant,  des  terrains  schisteux  qui  avaient  dû  rouler  des 
montagnes  supérieures. 

Là,  dans  des  haies  et  dans  les  petits  bois  qui  s'élèvent  de  cha- 
que côté  de  la  route,  se  montrent  : 

Coponilla  Emerus  L.  Cotoneaster  tomentosa  Liadl. 

Rhtts  Gotlnus  L.  —        yulgarig  Lindl. 

Lignstpum  vulgare  L.  Cerasus  Mahaleb  L. 

Quercus  peduncnlata  Ehrh.  Sorbus  Aria  Crantz. 

Evonymus  europœus  L.  —    Aucuparia  L. 

Lonicera  Periclymonum  L.  Quercus  pubescens  Willd. 

16 


—  226  — 

Nous  avons  remarqué  que  ce  dernier  Chêne  est  beaucoup  plus 
abondant  que  les  Quercus  sessiliflora  Sm.  et  Q.  pedunculata 
Ehrh.  Nous  n'avons  trouvé  que  quelques  rares  spécimens  de  ces 
deux  derniers,  tandis  que  le  Chêne  pubescent  abonde  dans 
presque  tous  les  bois  du  Laus  et  des  environs.  Il  paraît  sous  les 
formes  les  plus  variées  de  pubescence  ;  ce  serait  là  matière  à 
une  étude  spéciale  et  intéressante. 

Je  remarquai  ensuite  dans  les  lieux  incultes  et  au  bord  des 
vignes  : 

CarUna  vulgaris  L.  Plantage  Cynops  L. 
Lasiagroatis  Calamagrostis  Link.  —      serpentina  L. 

Barbarea  stricta  Andr.  Origanum  ynlgare  L. 

Scabiosa  patens  Jord.  Medicago  falcata  L. 

Ononis  Natrix  L.  Melilotns  altissima  Lois. 

—     Golumnœ  Ail.  Epilobium  rosmarinifoliuin  L. 

Aspenila  Cynanchica  L.  Vicia  angustifolia  Roth. 

Linum  tenuifolîum  L.  Galium  Cruciata  L. 

Calamintha  mentlisefolia  Host  Eryngium  campestre  L. 

Lactuca  viminea  Link.  Ptychotis  heterophyUa  Koch. 

—      saligna  L.  Linaria  striata  L. 

Lînaria  mînor  L.  Ononis  repens  L. 

Carlina  caulescens  L.  Centaurea  leucoplisea  Jord. 
Campanula  Trachelium  L. 

Les  bois  sont  riches  en  Lavandula  latifolia  Vill.;  c'est 
Tunique  espèce  de  Lavande  que  j'aie  rencontrée  et  elle  abonde. 

D'énormes  bouquets  de  Cephalaria  leucantha  Schrad.  s'épa- 
nouissent dans  les  rocailles  du  chemin.  De  vastes  touffes 
d'Aphyllanthes  monspeliensis  L.  couvrent  les  pelouses  des 
bois,  et  le  Catanance  cœrulea  se  montre  de  toutes  parts,  à 
fleurs  tantôt  bleues,  tantôt  blanches.  Nous  signalons  cette  der- 
nière comme  une  variété  que  nous  n'avions  encore  observée 
qu'en  ces  lieux. 

Enfin,  comme  le  coche  de  La  Fontaine,  j'arrive 

Au  bout  de  ce  chemin  montant,  rocaiUeux,  malaisé, 
Et  de  tous  les  côtés  au  soleil  exposé! 

J'étais  sur  un  plateau  vaste  et  riche...  Les  champs  sont  cou- 
verts de  moissons  ;  les  prés,  incessamment  arrosés  par  des  ruis- 
seaux, sont  verts  et  bien  nourris  ;  des  vergers  chargés  de  fleurs 
et  de  fruits,  varient  l'aspect  du  vallon.  Au-dessus  d'eux,  des 
noyers  gigantesques  dressent  leurs  masses  arrondies  et  sombres. 
Dans  les  éclaircies  brillent  quelques  maisons  blanches,  couvertes 
en  chaume  ou  en  ardoises...  C'est  le  village  du  Laus! 
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Sa  chapelle  est  un  lieu  de  pèlerinage  très-ancien  et  très- 
fréquenté.  A  cause  décela,  on  y  trouve  tout  le  confortable  que 
peut  désirer  le  botaniste  dans  la  montagne. 

Je  m'y  installai  pour  en  faire  le  centre  de  mes  excursions  aux 
alentours. 

Afin  de  rendre  ma  relation  plus  nette  et  plus  rapide,  je  divi- 
serai mes  herborisations  en  quatre  parties. 


I""  HERBORISATION.  —  Environs  immédiats  du  Laus. 

En  partant  du  village,  et  en  allant  du  sud  à  l'est,  dans  l'in- 
tervalle compris  entre  deux  oratoires,  celui  du  Prècieux-Sang 
et  celui  de  Pindreau,  on  trouve  dans  les  champs  cultivés  et 
dans  les  haies  qui  bordent  les  chemins  : 

Hyosciamus  niger  L. 
Ballota  fœtida  Lam. 
Plantago  major  L. 
Chenopodium  hybridum  Schrad. 

—  Bonus  Henricus  L. 

Ranuiiculus  arvensis  L. 
AlchemiUa  arvensis  L. 
Stachys  arvensis  L. 
Cuscata  minor  L. 
Iberis  pinnata  L. 
Polygonum  aviculare  L. 
Achillea  Millefolium  L. 

—  nobilis  L. 
Bromus  tectorum  L. 

—  sterilis  L. 
Adonis  âammeaJacq. 
Linaria  Elatine  Mill. 
Polycnemum  majus  A.  Br. 
Datara  Stramonium  L. 

Avant  l'oratoire  de  Pindreau,  le  terrain  tantôt  inculte,  tantôt 
parsemés  de  rochers,  tantôt  couverts  de  taillis,  produit  selon  sa 
nature,  les  espèces  suivantes  : 


Papaver  Rhœas  L. 
Anthémis  arvensis  L. 
Specularia  Spéculum  0  C. 
Mercurialis  annua  L. 
Fumaria  Vaillantii  Lois. 
Euphorbia  exigua  L. 
Senecio  viscosus  L. 
Adonis  sestivalis  L. 
Dactylis  glomerata  L. 
Erodium  cicutarium  L 
Géranium  columbinum  L. 
—       pyrenaicum  L. 
Agrostemma  Githago  L. 
Sisymbrium  officinale  Scop. 
Oxalis  stricta  L. 
BufTonia  paniculata  Delarbr. 
Euphorbia  Cyparissias  L. 
Coronilla  scorpioidos  Koch. 


Thalictrum  montanum  Wallr. 
Viola  canina  L. 
Gypsophila  repens  L. 
Ononis  cenisia  L. 
—     striata  L. 
Thesium  divaricatum  Jan. 
Papaver  dubium  D. 
Stachys  recta  L. 


Valerianella  olitoria  Poil. 
Galium  Aparine  L. 
Potentilla  verna  L. 
Prunus  spinosa  L. 
Solanum  nigrum  L. 
Erigeron  canadensis  L. 

—      acris  L. 
Globularia  vulgaris  L. 
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Thalîctrum  minus  L. 
Centaurea  Scabiosa  L. 
Fumana  procumbens  G.  G. 
Ononis  Natrix  L. 
Phalangium  Liliago  Schreb. 
Hippocrepis  comosa  L. 
Gjpsophila  saxifraga  Vill. 
Rhamnus  cathartica  L. 

— •      saxatilis  L. 
Prunus  insititia  L. 
Sinapis  arvensis  L. 
Thesium  pratense  Ehrb. 
Fumaria  parviâora  L. 
Scrofularia  canina  L. 
Valerianella  auricula  D  G. 
—         Morisonii  D  C. 


Orlaja  grandiflora  Hoffm. 
Androsace  maxima  L. 
Juniperus  commuais  L. 
Coronilla  Emerus  L. 
Sedum  altissimum  Poir. 
Asperula  arvensis  L. 
Ajuga  Gbamœpitys  Schreb. 
Polygala  vulgaris  L. 
Centaurea  Cyanus  L. 
Odontites  lutea  Rchb. 
Inula  montana  L. 

—    hirta  L. 
Helianthemnm  vulgare  Gsertn. 
Veronica  Cbamsedrjs  L. 
Calamintha  Acinos  Clairv. 
Antirrhînum  Orontium  L. 


De  cet  endroit,  en  descendant  un  peu  vers  l'ouest,  nous  péné- 
trons dans  des  bois  de  Chênes,  Qicercus  pedunculata  Ehrh., 
Q.  sessiliflora  Sm.  et  Q.  pubescpns  Willd.,  de  Pins  Sylvestres, 
de  Hêtres  et  de  Frênes,  dont  le  sol  est  couvert  de  nombreuses 
touffes  d'Hépatiques  aux  fleurs  d'azur  {Hepatica  triloba  L.). 

Voici  encore  d'autres  plantes  ou  d'autres  arbres  : 


Lilium  Martagon  L. 
Campanula  farinosa  Koch. 
Pirola  minor  L. 

—    secunda  L. 
Vinca  minor  L. 
Ranunculus  nemorosus  L. 
Colutea  arborescons  L. 
Hieracium  florentinum  Ail. 

—        murorum  L. 
Sorbus  torminalis  L. 


Juniperus  communis  L. 
Primula  officinalis  Jacq. 

—      acaulis  Jacq. 
SambucuB  nigra  L. 
Viola  syWatica  Pries. 

—    Riviniana  Rchb. 
Prenanthes  purpurea  L. 
Globularia  cordi^olia  L. 
Orobus  vernus  L. 
Cornus  sanguinea  L. 
Ononis  rotundifolia  L. 


Epipactis  latifolia  AU. 

Au-delà  du  bois  s'étendent  des  éboulis  schisteux,  tombés  de 
rocbers  à  pic,  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Fraches.  A 
leur  pied  pousse,  en  grand  nombre,  VIberis  Villarsii  Jovd.^ 
plante  glabre  à  tige  dressée,  variant  de  trois  à  sept  décimètres. 
Elle  est  finement  striée,  le  plus  souvent  simple  à  la  base  et 
toujours  très-ramifiée  au  sommet.  Ses  rameaux  florifères  sont 
sillonnés  de  stries,  allongés,  presque  linéaires,  assez  étalés, 
divisés  et  parfois  même  croisés  supérieurement.  Ses  feuilles, 
d'un  beau  vert,  très-caduques,  épaisses,  glabres,  creusées  en 
forme  de  gouttière  et  mucronées,  sont  de  trois  sortes  :  l'ies 
feuilles  radicales,  remarquables  par  leur  forme  oblongue  li- 
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néaire  sont  longuement  atténuées  à  la  base  ;  2^  les  feuilles  caur 
linaîres,  très-étroites  et  très-allongées,  se  serrent  nombreuses 
contre  la  tige  ;  elles  se  dressent  d'abord  au  bas  de  celle-ci,  et 
finissent  par  s'étaler  en  se  recourbant  extérieurement  ;  3**  les 
feuilles  des  rameaux  florifères  sont  peu  nombreuses,  petites  et 
obtuses  au  sommet. 

Les  fleurs  d'un  lilas  tantôt  pâle,  tantôt  blanchâtre,  sont  por- 
tées sur  des  pédicelles  dressés  et  lisses.  Leurs  sépales  sont  con- 
caves, obovales  et  un  peu  colorés.  Les  pétales  extérieurs,  dans 
l'ombelle,  sont  assez  grands,  obovales,  oblongs  et  atténués  en 
onglet  plus  ou  moins  allongé.  Les  pétales  intérieurs  sont  tou- 
jours très-petits. 

Quant  aux  silicules  (caractère  distinctif  entre  les  diverses 
espèces  d'/ôerw),  elles  sont  assez  petites  dans  Vlberis  Villarsii 
Jord.,  très-convexes  sur  les  deux  faces,  ordinairement  lavées  de 
rouge,  de  forme  ovale  orbiculaire,  à  base  arrondie  et  un  peu 
rétrécies  au  sommet.  Leur  longueur  est  de  3  à  5  millimètres,  et 
leur  largeur  de  3  à  4.  Elles  sont  surmontées  par  un  style  long 
de  1  à  2""'  et  terminées  par  un  petit  stigmate.  Ces  silicules  ont 
leurs  valves  à  ailes  étroites,  moins  larges  que  hautes.  Les  lobes 
de  l'échancrure,  ovales  orbiculaires,  sont  acuminés  et  très- 
écartés  à  la  base. 

Cette  Ibéride  fleurit  à  la  fin  d'août  et  durant  tout  le  mois  de 
septembre.  Nous  l'avons  récoltée  à  trois  ou  quatre  stations  diffé- 
rentes. La  plus  importante  est  celle  des  Fraches.  De  là,  elle  s'est 
répandue  dans  les  vignes  dites  de  Pindreau,  dans  un  champ 
situé  à  trois  cents  mètres  plus  bas,  enfin  sur  les  bords  de  la 
route  qui  gravit  la  montagne,  avant  les  premières  maisons  du 
hameau.  Elle  apparaît  clairsemée  sans  être  jamais  bien  abon- 
dante. Cependant,  aux  Fraches,  elle  envahit  non-seulement  le 
pied  des  rochers,  mais  encore  leurs  cimes.  Nous  l'avons,  en  effet, 
aperçue  à  de  très  grandes  hauteurs. 

Le  Catalogue  des  Plantes  vasculaires  du  Dauphiné,  publié 
par  notre  savant  collègue  et  ami,  M.  J.-B.  Verlot,  indique  aussi 
Vlberis  Villarsii  Jord.  dans  deux  autres  localités  dauphinoi- 
ses, à  Nyons  (Drôme),  et  au  grand  bois  de  Lescout,  près  Rabou 
et  Gap  (1).  Elle  descend  jusqu'en  Provence,  sans  dépasser  en- 
core le  Midi  de  la  France.  Assez  rare  dans  nos  régions,  elle  est, 

(1)  Cat.  pi.  vase.  Dauph.,  J.B.  Verlot,  p,  31. 
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dit-on,  commune  aux  environs  d'Aîx,  de  Marseille,  de  Toulon, 
de  Fréjus  et  surtout  du  Luc.  Notre  collègue,  M.  Saint- Lager,  la 
cite  encore  à  la  Vouite,  à  Cruas,  dans  TArdèche  (1). 

Les  Fraches  sont  bordées  par  un  autre  bois  dont  la  pente  est 
si  rapide  qu'on  est  obligé  de  se  tenir  aux  branches,  pour  ne  pas 
rouler  dans  le  torrent  qui  court  au  fond  de  la  vallée.  Les  Pins 
sauvages  qui  dominent  ici  sont  chargés,  non  pas  de  Viscum 
album  L.,  mais  de  Viscum  laxum  Boiss.  Reut.,  du  moins  à  ce 
qu'il  nous  a  semblé,  car  nous  n'avons  pu  voir  que  de  loin  la 
couleur  et  la  forme  des  baies. 

Le  long  du  torrent  (2)  fleurissent  : 

Ononis  fmticosa  L.  Solidago  Vipgaurea  L. 

Saxifraga  aizoides  L.  Gentiana  ciliata  L. 

Hieracium  staticifolium  Vill.  Genista  sagittalis  L. 

Sedam  rupestre  L.  Digîtalis  parviflora  L. 

Pimpinella  magna  L.  Teucrium  montanam  L. 

Genista  pilosa  L.  Trifolium  ochroleucum  L. 

—     cinerea  L.  —       rabens  L. 

Hieracium  Pilosella  L.  Euphrasia  cuprsea  Jord. 

—       Anricula  L.  Tussilage  farfara  L. 

Sarothamnus  vulgaris  Wimm.  Euphrasia  salisburgensis  Funk. 
A^burnum  Lantana  L. 

Avant  d'atteindre  un  pont  jeté  en  cet  endroit,  et  appelé  le 
pont  des  Isclas,  on  admire  vingt-cinq  à  trente  blocs  de  granit 
énormes,  tantôt  dispersés,  tantôt  étalés  les  uns  sur  les  autres, 
en  forme  de  mur.  Remontent-ils  à  l'époque  glaciaire  ?  Nous 
laissons  aux  géologues  la  solution  du  problème. 

Sans  vouloir  imiter  exactement  certains  grands  hommes 

Qui  montés  sur  le  faîte  aspirent  à  descendre. 
Descendu  jusqu'au  bas,  moi  j*aspire  i  monter. 

Je  gravis  le  fond  de  la  gorge,  en  suivant  le  sentier  à  lacets, 
qui  rejoint  au  sommet  la  route  de  Rambaud  et  de  la  Bâtie- 
Vieille. 

Par  ce  chemin,  qui  couronne  les  hauteurs  des  montagnes  de 
la  vallée  de  Luye,  on  parvient  à  Gap,  en  moins  de  deux 
heures. 


(1)  Cat.  FI,  bassin  du  Rh.,  D'St-Laçer,  p.  55. 

(2)  C'est  le  torremt  de  Costebelle,  qui  garde  ce  nom  jusqu'à  l'endroit  où  il 
rejoint  celui  de  Bramejour.  Leur  réunion  forme  le  ruisseau  de  Maronne  qui 
se  jette  dans  l'Avance  sous  le  Laus. 
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Les  bois  de  Rambaud  (1)  nous  offre 
précieux  et  rare  Cypripedium  Calcec 
Orchidées. 

Mais  on  ne  peut  pas  toujours  mon 
core  ;  c'est  un  plaisir  dont  on  est  prive 

Nous  reprenons  le  chemin  du  torre 
Ions  : 

Asplenium  Ruta  muraria  L.,  Ad\ 
podium  vulgare  L. 

En  rentrant  au  village  par  les  c 
récolte  : 


LathyruB  pratensis  L. 

Amai 

—       Aphaca  L. 

Filag 

Varbascum  Lychnitis  L. 

— 

—         Thapsus  L. 

Cauci 

Solanum  Dulcamara  L. 

Verb< 

TopilishelveticaGmel.,v.  divapicata. 

Viola 

Asperula  arvensis  L. 

Rosa 

Galittin  tricorne  L. 

.1. 

—     erectum  L. 

— 

Gampannla  Trachelium  L. 

Silen 

AnagaUie  phœnicea  Lam. 

— 

—      cœmlea  Schreb. 

Centî 

II*  HERBORISATION.  —  Du  I 

Nous  partons  de  la  chapelle  dite  ( 
vous  un  sentier  rocailleux  à  travers  le 
nous  avons  parlé.  Nous  apercevons  là 


Acer  opulifolium  L. 

Helm 

Agrimonia  Empatoria  L. 

Passe 

Seduin  acre  L. 

Saxif] 

—     album  L. 

Calao 

Linaria  minor  L. 

Coryl 

—     lutea  L. 

Cirsii 

Clinopodiam  vulgare  L. 

Stoch 

Sonchus  oleraceus  L. 

Medi( 

Lepidium  sativum  L. 

Vicia 

Atriplex  patula  L. 

Arabi 

Sedum  Gepœa  L. 

Veror 

(1)  Ces  bois  portent  le  nom  de  Petits-Bo 
Chamoussière,  à  la  montagne  de  l'Aigle. 
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Thlaapi  arvens©  L.  Cucubalus  bacciferus  L. 

—  perfoliatum  L.  Amarantus  retroflezus  L. 
Portulaca  oleracea  L.  Lactuca  scariola  L. 
Enicastrum  obtusangulum  Rchb.  Caucalis  daucoides  L. 
Capaella  Bursa  pastoris  Mœnch.  Bupleyrum  falcatum  L. 

—  rubolla  Reut.  Chenopodiam  album  L. 
Ajuga  reptans  L.  —          murale  L. 
Reseda  Phyte»ima  L.  Galium  cruciata  L. 
Aljssum  campestre  L.  —     verum  L. 

—  caljcînum  L.  Bryonia  dioica  L. 
Sonchus  asper  L.  Potentilla  reptaus  L. 
Arabis  Thaliana  L.  Gysophila  saxifraga  L. 

Ce  sentier  aboutit  à  la  route  du  Laus  ;  nous  l'avons  déjà 
exploré. 

Nous  retrouvons  le  torrent  des  Fraches  et  nous  le  voyons  à  sa 
réunion  avec  TAvance,  vers  laquelle  il  se  dirige  en  bondissant 
de  cascade  en  cascade.  Le  terrain  gypseux  nous  fournit  les 
espèces  déjà  citées  en  cet  endroit.  Cependant,  à  gauche,  le  long 
du  chemin,  nous  trouvons  des  plantes  nouvelles  : 

Delphinium  Consolida  L.  Gentaurea  Crupina  L. 

Xeranthemum  inapertum  Willd.  Heliotropium  europœum  L. 

Dianthus  prolifer  L.  Cuscuta  Trifolii  Bab. 

Euphorbia  falcata  L.  Scrophularia  canina  L. 

Salvia  pratensis  L.  Potentilla  fragariastrum  Ehrh. 
Potentilla  verna  L. 

Nous  traversons  l'Avance,  en  suivant  la  route  du  Laus,  et 
nous  entrons  dans  les  prés  marécageux  formés  par  celle-ci. 

Au  milieu  des  Joncs,  Juncus  conglotneraticsL.^  J,  obtt^i/lo- 
rur  Ehrh.  /,  Tenageia  L.  et  des  Schœnus  ferrugineus  L,  et  S. 
nigricans  L.,  s'épanouissent  comme  des  perles  au  milieu  des 
eaux,  Gentiana  Pneumonanthe  L.,  Epipactis palicstris  Crantz, 
Orchis  coriophoraL.,  0.  laooiflora  Lam.^  0.  latifolia  L.,  0. 
incamata  L.  et  surtout  le  Primula  farinosa  L.,  qui,  dans  son 
complet  développement,  atteint  jusqu'à  trois  décimètres  ;  puis 
les  Phragmites  communis  Trin.,  Cirsium  bulbosum  D  C, 
Senecio  Doria  L.,  Mentha  lanceolata  Rchb.,  Lotus  major  L*.  et 
Sctrpus  Holoschœnus  L.  qui  abonde  dans  cette  localité. 

Nous  rejoignons  ensuite  la  route  de  la  Bâtie-Neuve  à  Tallard, 
par  Valserres, 

Là,  à  gauche  d'une  auberge  c  A  la  halte  du  Laus  »,  si  on  ne 
fait  pas  halte  pour  stimuler  son  ardeur  par  quelques  gouttes 
d'un  vin  piquant,  on  traverse  des  vergers,  et  on  entre  dans  un 
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vaste  terrain  qui  porte,  avec  beaucoup  de  pierres,  des  Astraga- 
lus  aristaius  Lher.,  A.  Onobrychis  L.,  et  àQ^  Salix  incana 
Schrank  et  S.  rubra  L. 
On  y  rencontre  aussi  : 

Helianthemum  œlandicum  D  C. 
Lavandula  latifolia  Vill. 
Marrabium  yulgara  L. 
Oianthus  silvestris  Wulf. 
Cirsium  ferox  D  C. 


Verbascam  montanum  Schrad. 
Eryngium  campestre  L. 
Ononis  striata  Gouan. 
Berberis  vulgaris  L. 
Globularia  cordifolia  L. 


L'aridité  du  sol  s'explique  facilement  :  c'est  )à,  en  effet,  le 
passag'e  des  torrents  descendus  du  mont  Saint-Jean  à  la  fonte 
des  neiges.  Cette  montagne,  qui  se  dresse  au-dessus  d'Avan- 
çon,  n'offre  dans  sa  partie  moyenne,  qui  est  fort  boisée,  aucune 
plante  rare.  A  son  sommet  apparaissent  les  espèces  alpines  et 
sous-alpines  propres  aux  altitudes  de  1,000  à  1,500  mètres,  en 
Dauphiné, 

Après  avoir  traversé  cet  espace  aride,  qui  nous  a  cependant 
fourni  quelques  plantes,  nous  atteignons  la  montagne  même 
sur  laquelle  est  Avançon. 

Le  village  est  abordable  par  deux  endroits,  ou  par  un  chemin 
direct,  plus  court,  plus  raide  et  plus  pauvre,  ou  par  un  sentier 
qui  longe  un  petit  ruisseau  à  l'extrémité  de  la  plaine  aride. 
Suivons  donc  ce  ruisseau  et  nous  reviendrons  par  le  chemin. 

Nous  prenons  d'abord  le  sentier  et  passons  devant  un  four  à 
plâtre  et  devant  une  mare  entourée  de  Salix  incana  et  de 
S.  viminalis  L. 

Le  sentier  creusé  dans  le  gypse  nous  conduit,  en  faisant  quel- 
ques détours,  à  une  prairie  dont  le  gazon  verdoyant  ressort  da- 
vantage à  côté  de  la  montagne,  toute  éblouissante  de  blan- 
cheur, en  plein  midi. 

C'est  là  que  nous  cueillons  : 

Plantago  arenaria  L. 
Brunella  vulgaris  L. 
Eupatorium  cannabinum  L. 
Tussilago  Farfara  L. 
Helleboms  fœtidns  L. 
Digitalis  grandiflora  L. 
Populus  alba  L. 
Ranuncttlus  acris  L. 
Cinium  acaole  AU. 
RananculuB  repens  L. 
Cardamine  pratensig  L. 


Popnlus  tremula  L. 

—      canescens  Sm. 
Leucanthemum  vulgare  Lam. 
Géranium  nodosum  L. 
Stachys  silvatica  L. 
Lamium  maculatum  L. 
Galoobdolon  luteum  Huds. 
Convolvulus  sepiam  L. 
Polygala  vulgaris  L. 
Senecio  Jacobsea  L. 
Malachinm  aquaticum  Pries. 
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Viola  odorato  L. 

—  tepincola  Jord. 
Nasturtium  officinale  L. 
Hjpericum  tetrapterum  Pries. 
Valeriana  officinalis  L. 
Knautia  arvensis  Coult. 
Epilobium  hinutam  L. 
Saivia  pratensis  L. 
Saccisa  pratensis  Oesf . 
RanuncaluB  repens  L. 

—        Flammula  L. 
Spinea  Ulmaria  L. 


Tjathyrns  palnstris  L. 
QaleopsiB  Tetrahit  L. 
Humulus  Lupulus  L. 
Eupatorium  cannabiaum  L. 
Colchicum  autumnale  L. 
Tamus  communia  L. 
Fraxinns  excelsior  L. 
Lonicera  etrusca  Sant. 
—      xylosteum  L. 
Cttscuta  minor  L. 
Scrophnlaria  aquatica  L. 
Oeum  rivale  L. 
Pamassia  palustris  L. 

Cette  prairie  s'élargit  à  mesure  que  nous  nous  élevons  vers 
Avançon,  et  produit  les  plantes  ci-après  énumérées  : 

Ranuncnlus  aconitifolius  L. 
Campannla  rhomboidalis  L. 
Galium  boréale  L. 


Inula  salicina  L. 
Bellis  perennis  L. 
Pulicaria  dysenterica  L. 
Alnus  glutinosa  L. 
CoryluB  Avellana  L. 
Betonica  officinalis  L. 
Crépis  biennis  L. 


Rumex  pulcher  L. 

—     nemorosuB  L. 
Ligustrum  vulgare  L. 
Cydonîa  vulgaris  Fers. 
Cratsegus  oxyacantha  L. 
Cerasus  Mahaleb  L. 
Prunus  insititia  L. 
Chelidonium  majus  L. 
Glematis  yitalba  L. 
Artemisia  Absinthium  L. 


Arrivés  aux  premières  maisons  du  village,  nous  rencontrons, 
en  nous  dirigeant  vers  la  place  de  l'Eglise,  d'énormes  massifs 
de  Nepeta  lanceolata  Lam.,  qui  couvrent  les  talus  d'un  verger 
plongeant  sur  une  ruelle. 

On  retrouve  cette  Labiée,  si  attrayante  pour  les  chats  (l), 
sur  le  monticule  de  la  place  publique  d' Avançon. 

De  cet  endroit,  nous  descendons  dans  la  vallée  par  le  chemin 
direct,  que  nous  avons  indiqué  plus  haut.  Nous  remarquons 
avec  étonnement  le  Mentha  viridis  L./  qui  croit  en  liberté  au 
bord  d'un  champ. 

Echappée  probablement  de  quelque  jardin,  où  elle  était 
captive,  cette  Menthe  ne  semble  pas  avoir  souffert  de  son  indé- 
pendance, car  elle  paraît  fort  bien  acclimatée  dans  une  haie 
humide  qui  borde  le  chemin.  Près  d'elle,  en  pleine  terre,  fleu- 
rissent : 


(1)  Feuille  des  jeunes  naturaL  n«  97,  1878. 
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Achillea  nobilis  L. 
Lamium  album  L. 
Glechoma  hederacea  L. 
Lappa  minor  L. 
Centaurea  Scabiosa  L. 
Echium  vulgare  L. 
Calamîntha  nepetoîdes  Jord. 
Mal  va  rotundifolia  L. 
Gnaphalium  dioicum  L. 
Echinospermum  Lappula  Lehm. 
Sagina  procumbens  L. 
Sedum  mbens  L. 
Orîganum  virescens  Bor. 
Plantago  média  L. 
Galeopsis  angustifolia  Ehrh. 


Clinopodium  vulgare  L. 
Daucus  Carota  L. 
Medicago  sativa  L. 
RaphanuB  Rapbanistrum  L. 
Trifolium  pratense  L. 

—        minuB  L. 
Ervum  tetraspernum  L. 
Cerastîum  viscosum  L. 
Matricaria  Ghamomilla  L. 
Scleranthus  perennis  L. 
Anthyllis  Vulneraria  L. 
Peucedauum  Cervaria  L. 
Laserpitium  gallicum  L. 
Plantago  lanceolata  L 
Krigeron  acris  L. 


Enfin,  semblable  au  moissonneur  à  la  fin  du  jour,  nous  ren- 
trons au  village  de  Laus  pour  serrer  notre  récolte,  nous  reposer 
et  nous  préparer  à  une  excursion  nouvelle. 

IIP  HERBORISATION.  —  Du  Laus  à  RemoUon. 

Nous  prenons,  au  sortir  du  Laus,  le  chemin  de  Saint-Etîenne- 
d'Avançon.  Parvenu  à  la  cabane  de  l'Ermite,  nous  descendons  à 
Pindreau. 

Peu  de  plantes  particulières,  excepté  sur  les  talus  du  che- 
min. 

Cirsium  lanceolatum  L.  Sisymbrium  officina'e  Scop. 

Tarazacum  Dens  leonis  L.  Leontodon  hispidna  L. 

Lithospermum  arvense  L.  Urtica  dioica  L. 

Barbarea  vulgaris  L.  Rubus  cœsiua  L. 

Carduns  pycnocephalus  L.  —     rusticanus  Mercier. 

Cirsium  eriophorum  L.  Artemisia  comphorata  Vill. 

et  surtout  YHyssopics  officinalis^  qui  ne  se  rencontre  qu'en  cet 
endroit. 

Nous  descendons  sur  Saint-Etienne,  en  franchissant  l'Avance 
et  nous  nous  dirig^eons  vers  RemoUon. 

Au-delà  du  bourg,  dans  les  ruisseaux  descendus  de  Bas-Col 
(unique  passage  entre  le  mont  Saint-Jean  et  le  mont  Saint- 
Maurice,  pour  communiquer  entre  Saint-Etienne  et  RemoUon), 
nous  cueiUons  plusieurs  Menthes, 
Mentha  candicans  Grantz.  Mentba  rotundifolia  L. 

—     lanceolata  Rchb.  —      aqoatica  L. 

et  d'autres  plantes  aquatiques,  telles  que  :  Lycopus   euro- 
pœush. 
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A  g^auche  et  plus  loin,  à  quelque  distance  du  chemin,  autour 

d'un  oratoire  appelé  Notre-Dame-du-Four,  croissent  dans  un 
terrain  léger  : 

Papaver  Argemone  L.  Salix  purpurea  L. 

—     dubium  L.  Myricaria  germanica  Desv. 

Lepidiam  Draba  L.  Scleranthus  annuas  L. 

Micropas  erectus  L.  Onobrychis  sativa  L, 

Helichrysum  Stœchas  L.  Viola  alpeatris  Jord. 

Nous  reprenons  la  route  du  Bas-Col,  et  notons  en  passant  : 


Rapistrum  rugosum  AU. 
Lychais  Flos  cuculli  L. 
Tilia  platypkylla  Scop. 
Scolopeadrium  officinale  Sm. 
Digitalis  lutea  L. 
Odoatites  serotina  Rchb. 
Vicia  sepinm  L. 
Euphorbia  amygdaloides  L. 
Cerastium  arvense  L. 
—        yiscosum  L. 


Caltba  palastris  L. 
Ficaria  ranuncnloides  L. 
Mal  va  fastigiata  Cav. 
Lactuca  saligna  L. 
Brunella  grandifiora  Mœach. 
Artemisia  incanescens  Jord. 
Géranium  Robertiannm  L. 
Veronica  prsecoz  AU. 
iSthusa  cynapium  L. 
Mentha  silvestris  L. 

Du  sommet  du  Col,  nous  apercevons  au  loin  les  Basses-Alpes 
et  à  nos  pieds  la  Durance. 

En  descendant  sur  la  Durance,  nous  trouvons  successive- 
ment : 

LathyruB  Nissolia  L.  Laserpitium  latifolium  L. 

Achillea  nobilia  L.  Ciraium  ferox  D  G. 

—      tomentosa  L.  Euphorbia  tauriuensis  AU. 

Serratula  heterophylla  Deaf.  —       nicœensis  AU. 

Centaurea  Scabiosa  L.  Ghondrilla  juncea  L. 

Arabis  aerpyllifolia  ViU. 

Après  une  marche  d'une  demi-heure,  nous  entrons  dans  Re- 
moUon,  que  les  arbres  et  les  plis  de  terrain  avaient  caché  à  nos 
yeux. 

Malgré  notre  désir  d'arriver  sur  les  bords  enchanteurs  de  la 
Durance,  nous  faisons  une  halte  dans  ce  village.  Ce  repos,donné 
à  notre  corps  et  à  notre  esprit,  nous  fait  trouver  les  abords  de 
cette  rivière  plus  beaux  et  plus  pittoresques. 

Au  lieu  de  lui  demander  quelques  inspirations,  comme  les 
poètes  de  la  Provence,  nous  lui  demandons  tout  simplement  les 
plantes  qu'elle  féconde  de  ses  eaux.  C'est  le  Satureta  montana 
L.,  le  Thymus  vulgaris  L  ,  qui  sert,  avec  le  Laurier,  à  couron- 
ner plus  d'un  lièvre  et  d'un  lapin,  tombés  au  champ  d'honneur. 
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Betula  incana  L.  Galega  officinalis  L. 

Diplotaxis  tenuifoUn  D  C.  Psoralea  bituminosa  L. 

—         muralis  L.  Salix  viminalis  L. 

Lactuca  pereiiDis  L.  Corispermum  hyssopifolium  L. 

Hippophae  rhamnoides  L.  Linum  salsoloides  Lam. 

Erodium  ciconium  Willd.  Dorycnium  suffruticosum  Vill. 

Atriplex  patula  L.  Salix  purpurea  L. 

En  remontant  le  cours  de  la  rivière,  dans  la  direction  de 
Théus,  si  l'on  suit  un  sentier  qui  longe  des  champs  artificiels, 
détruits  chaque' hiver  par  les  eaux,  reconstruits  chaque  prin- 
temps par  les  gens  du  pays,  on  récolte  la  plupart  des  espèces 
précédentes. 

En  avançant  toujours,  nous  arrivons  au  pied  d'un  petit  ora- 
toire, connu  sous  le  nom  de  Notre-Dame-de-Bon-Secours. 
C'est  là  que  croissent  abondamment  : 

EvonymuB  europœus  L.  Amelancbier  yulgaris  Mœnch. 

Genista  cinerea  L.  Seseli  glaucum  L. 

Astragalus  onobrychis  L.  ArtemiBia  campestris  L. 

Lappa  major  Gsertn.  —        campborata  Vill. 

Sagina  procumbens  L.  Allium  vineale  L. 

Au  milieu  des  rochers  et  des  fossés  pleins  d'eau,  nous  remar- 
quons :  Typha  angustifolia  L.,  Alisma  Plantago  L.,  A.  Lan^ 
ceo/aiwm  With.,  Potamogeton  plantagineus  Ducros. 

Plus  haut,  nous  rejoignons  la  route  de  Remollon  à  Veynes,  et 
nous  nous  arrêtons  à  l'embranchement  de  Valserres  (la  vallée 
resserrée).  Nous  y  retrouvons  l'Avance,  qui  nous  reconduit  jus- 
qu'au Laus,  sans  que  nous  ayons  remarqué  aucune  plante  bien 
nouvelle,  peut-être  étions  nous  trop  absorbés  par  la  beauté  du 
paysage. 

IV»  HERRORISATION.  -  Du  Laus  à  Jarjayes. 

Dans  cette  excursion,  nous  avons  surtout  parcouru  des  forêts. 
Nous  cheminons  d'abord  du  côté  de  Saint-Etienne -d'Avançon 
et  pénétrons  dans  les  bois  qui  bordent  et  couvrent  les  Fraches. 

Nous  commençons  par  cueillir  : 
Gampanula  farinosa  Kocb.  Astragalus  purpureus  L. 

Carlina  Ghamieleon  L.  Ononis  cenisia  L. 

Orobancbe  Epitbymnm  L.  Cornus  Mas  L. 

Viburnum  Opulus  L.  Lonicera  cœrulea  L. 

Salvia  glutînosa  L.  Globularia  cordifolia  L. 

Apbyllanthes  monspellensis  L.  Cbrysantbemùm  corymbosum  L. 

Rubus  cœsius  L.  Orobancbe  Rapum  Thuill. 
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Sarothamnus  vulgarÎB  Wimm.  Colutea  arborescens  L. 

Melampyrum  nemorosum  L.  Trifolium  médium  L. 
Thymus  Chamœdrya  L.  —       ochroleucum  L. 

Aristolochia  Pistolochia  L.  Gnaphalium  silvaticum  L. 

Rhamnus  Frangula  L.  Brunella  laciuiata  L. 

Nous  parvenons  à  un  ruisseau,  le  Grand  Béai,  qui,  réuni  au 
torrent  de  Cumberland,  en  face  de  Pindreau,  va  se  réunir  à 
TAvance,  dans  la  direction  de  Valserres.  On  trouve  sur  ses 
bords  : 

iEgopodium  Podagraria  L.  Leontodon  hastilis  L. 

Cirsium  acaule  Ail.  Mœhringia  trinervia  Clairv. 

Barbarea  prœcox  R.  Br.  Teucrium  montauum  L. 

ÂBparaguA  teuuifolius  Lam.  AmelanchUr  yulgaris  Mœnch. 

Nous  nous  engageons  ensuite  dans  un  petit  sentier  qui  con- 
tourne les  flancs  de  la  montagne.  Le  terrain  est  nu,  à  cet  endroit, 
pendant  un  parcours  assez  long.  Le  sentier  lui-même  est  très- 
étroit,  et  même  dangereux;  le  moindre  faux  pas  nous  préci- 
piterait dans  le  ruisseau  à  cent  pieds  plus  bas.  Nous  recueillons 
en  cheminant  la  plupart  des  espèces  communes  au  sol  schisteux 
et  marneux. 

Nous  nous  étonnons,  auprès  des  habitants,  de  la  difficulté  des 
communications  entre  deux  villages  aussi  importants  ;  il  nous 
parlent  alors  d'un  projet  de  chemin  vicinal  depuis  longtemps  à 
l'étude  et  qui,  probablement,  s'il  n'y  reste  pas,  épargnera  à  ceux 
qui  visiteront  après  nous  ces  pays  les  inquiétudes  assez  naturel- 
les au  milieu  du  danger. 

Nous  rencontrons  le  ruisseau  du  Grand-Béal  à  sa  descente 
de  la  montagne,  et  nous  pénétrons  dans  une  vaste  forêt,  où  se 
rencontrent  les  espèces  suivantes  : 

Stœhelina  dubia  L.  Ophrys  aranifera  Huds. 
Galium  erectum  Huds.  —     arachuites  Host. 

—     Isevigatum  L.  Linum  angustifolium  L. 

Vicia  silvatica  L.  Corouilla  Emerus  L. 
—    Cracca  L.  forma  tomentosa  N.      Aquilegia  vulgaris  L. 
Helianthemum  pulverulentum  D  C.        Lathyrus  sylvestrîs  L. 
—           vulgare  L.  —      latifolius  L. 

Viola  Riviniana  Rchb.  Peucedanum  Cervaria  L. 

OrobuB  vemuB  L.  Cotoneaster  vulgaris  Lindl. 

—  niger  L.  —        tomentosa  Liudl. 
Cerasus  avium  L.  Cytisus  sessilifolius  L. 

—  PaduB  L.  Fragaria  vesca  L. 
Vincetoxicum  officinale  Mœnch.  Trochiscanthes  nodiâorus  Koch. 
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ArctostaphylloB  Uva-uni  Spreng. 
AstragaluB  aristatuB.  Lhér. 


Trîfolium  alpestre  L. 
OnoniB  eenisia  L. 
Epipactifl  rubra  Rich. 

Au  centre  de  ces  bois,  se  présente  la  route  de  Jarjayes.  Elle 
se  croise  avec  celle  de  Valserres  et  Tallard.  Près  du  carrefour 
formé  par  leur  réunion,  s'épanouissent  surtout  les  Rosa  spino-- 
sissima  L.,  R.  cheriensis  Déségl.,  R.  lugdunensts  Déségl.  et 
jR.  pimptnellifblia  Ser. 

Je  descends  ensuite  une  pente  assez  raide  au  pied  de  laquelle 
coule  un  torrent,  né  au  Puy-Cervier,  et  dont  je  tairai  le  nom 
propre,  par  respect  pour  la  propreté. 

Le  Puy-Cervier  est  cette  montagne  même  sur  le  versant  orien- 
tal de  laquelle  s'élève  le  vallon  du  Laus  ;  c'est  elle  que  nous 
avons  contournée  dans  notre  marche  sur  Jarjayes. 

Elle  nous  donne  : 


Cypripedium  CalceoloB  L. 
Anthericum  liliastmm  L. 
Qeranium  sanguineam  L. 
Daphne  Mezereum  L. 
DianthnB  caryophjllus  L. 
Pulmonaria  officinalis  L. 
Potentilla  cinerea  Chaix. 
EpipactiB  latifolia  Ali. 
OphryB  apifera  Huds. 


Lilînm  Martagon  L. 
Limodorum  abortivum  L. 
Campanula  persicifolia  L. 
OrchiB  pyramidaliB  L. 

—  globoBa  L. 

—  conopBea  L. 
Géranium  Bilvaticum  L. 
Hieracinm  andryaloideB  Vill. 
Rhamnus  Baxatilis  L. 


Le  torrent,  à  son  tour,  est  ombragé  de  buisssons  à^Hippo- 
phae  rhamnoides  L.  et  des  Saîix  incana  L.  et  S.  purpurea  L. 

Nous  le  passons  et  gravissons  un  coteau  dont  les  champs  et 
les  chemios  nous  fournissent  : 

Cerastîum  obBcnmm  Chanb. 
Lathyrus  Apliaca  L. 
ChryBanthemum  Leucanthemnm  L. 
Echium  vulgare  L. 


Euphorbîa  exigua  L. 
Veroniea  arvensiB  L. 
Ceratocephalus  falcatuB  Perp. 
Iberis  amara  L. 
Linaria  minor  L. 

—     arvenBÎs  L* 
Papaver  dubium  L. 
Antirrhinum  Orontium  L. 
Calepina  Corvini  Desv. 
Scandix  Pecten-Venerîs  L. 
Achillea  nobiliB  L. 
Lactnca  flavida  Jord. 

—      muralis  Pries. 
Malva  Bilvefltris  L. 
Géranium  diBBectum  L. 
—       rotnndifolium  L. 


GaleopBÎs  Ladannm  L. 
Gladiolus  Begetum  L. 
Salvia  Bclarea  L. 
Geum  nrbanum  L. 
Valerîanella  echinata  D  G. 

—         eriocarpa  DeBv. 
PicriB  Btricta  Jord. 
Centanrea  panicnlata  L. 

—  GyanuB  L. 
Saponaria  ocymoideB  L. 

—  Vacearia  L. 
Dianthnt  prolifer  L. 
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Sedum  acre  L.  Thymus  serpyllum  L. 

—     dasjphyllum  L.  Herniaria  incana  Lam. 
Gnaphalium  dioicum  L.  —      hirsuta  L. 

Chenopodium  polyspermnm  L* 

Ce  coteau  aboutit  au  vieux  château  de  Jarjayes.  Les  ruines 
encore  imposantes  de  ce  manoir,  la  richesse  des  cultures,  la 
beauté  du  paysage  qu'on  admire  de  cet  endroit  escarpé,  l'as- 
pect des  méandres  que  décrit  à  nos  pieds  et  au  loin  la  Durance, 
nous  dédommagent  des  fatigues,  nous  encouragent  et  nous  re- 
posent. 

La  description  du  bourg  n'est  pas  dans  notre  sujet.  Sortons 
donc  du  village  et  revenons  vers  le  Laus.  Il  est  difficile  de  s'é- 
garer au  retour,  car  il  n'y  a  qu'un  seul  chemin. 

Nos  herborisations  aux  environs  du  Laus  sont  finies.  Lais- 
sons la  vallée  de  l'Avance  et  retournons  à  Gap. 

Les  environs  de  la  ville  méritent  d'être  explorés  ;  plusieurs 
localités  attirent  particulièrement  l'attention  du  botaniste  :  Ce 
sont  d'abord,  la  Montagne  de  Charance,  la  Garde,  Devez  de 
RaboUy  la  Côte  Gèlive  et  le  Col  de  Glaise,  puis  à  une  plus 
grande  distance,  les  monts  Séuse,  Aurouse,  et,  près  de  Chorges, 
la  montagne  de  Chabrières. 

I.—  Charance,  la  Grarde,  Devez-de-Kaboa,  la  Côte-GéUve 
et  le  Col  de  Grlaise. 

Dianthus  Godronianns  Jord. 
Linum  salsoloides  Lam. 

—     narbonense  L. 
Géranium  aconitifolium  Lher. 
Ononis  ceuisia  L. 
Cytisus  sessilifolius  L. 
Qenista  ciuerea  D  C. 
Astragalus  purpureus  Lam. 

—  mouspeasulauus  L. 

—  aristatus  D  C. 

—  hypoglottis  L. 
Vicia  onobrychioides  L. 


(1)  Afin  d'éviter  des  répétitions  inutiles,  j'ai  indiqué  par  la  lettre  A  que  la 
plante  se  trouve  aussi  dans  le  massif  du  mont  Aurouse,  par  la  lettre  G  qu'elle 
existe  aussi  à  la  montagne  de  Chabrières,  et,  enfin,  par  la  lettre  S,  qu'elle 
croit  en  outre  au  mont  Séuse. 

(2)  Forme  de  VErysimum  australe  Qsif. 


S.  Atragene  Alpina  L.  (1). 

S. 

A.C.    Anémone  baldensis  L. 

A.S. 

—        Halleri  D  C. 

A.        RanunculusSeguieri  Vill. 

S. 

Delpbinium  fissum  W.  Kit. 

A.S. 

Erysimum   montosicolum   (2) 

Jord. 

Arabis  brassiceeformis  Wallr. 

S. 

Iberis  Villarsii  Jord. 

A.S.     Lepidium  pratense  Serres. 

A.S. 

O.S.     Alsine  mucronata  L. 

O.S. 

—     Villarsii  M.  K. 
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Potentilla  vesiita  Jord» 

—  cinerea  Chali. 
S.        Sedum  Verloti  Jord. 
es.        —      Anacampseros  L. 

A.        Semper/ivum  calcareutu  Jord. 
—  piliferum  Jord. 

A.C.  —  arachnoid^Um  L 

Telephium  Imperati  L. 
A.C.S.Saxifraga  oppositifolia  Lié 
A.C.     LiguBticum  ferulacetini  Âll. 
A.G.JS.Bupleurum  petrseum  L. 
A.        Eryngium  Spina  alba  Vlll. 
A.        Qalium   megalosperûiuiti  Vill. 
A.C.         —      helveticum  Welgg. 

—  Isevigatum  L . 
A.        Scabiosa  graminifolià  L. 

Inula  bifrons  L. 
es.     ArtemisiachamsemelifbUaVill. 

—  incanescens  Jord. 
Stsehelina  dubia  L. 

C.        CarduQcellus  monspeliensium 

Ail. 
A.C.    Rhaponticum      heleDiifolium 

G.  G. 
Berardia  subacaulis  Vill. 
A.C.S.Centaurea  uniâora  L. 


S. 
S. 

es 
es. 
e 


A. 

A.S. 
A.C. 
C. 

e 

s. 

A. 
A. 
A. 

es. 

s. 
es. 

A.S. 

A.S. 


Scorzonera  glastifolia  Willd. 
Hieracium  leiopogon  Gren. 

—  glaucopais  Gron. 
-*     pseudocerintheKoch. 

—  hybridum  Chaix. 

—  eriopsilon  Jord. 
LeoQtodoQ  Villaniii  Lois. 
Crépis  albida  Vill. 
Lactuca  Chaixi  Vill. 
Phyteuma  Charmelii  Vil. 
Gregoria  Vitaliana  Duby. 
And  rosace  caraea  L. 

—  Chaixi  Vill. 
Soldanella  Alpina  L. 
Cerinthe  minor  L. 
Cynoglossam  Dioscoridis  Vill. 
Satureia  montana  L. 

Salvia  ^thiopis  L. 
Tulipa  Gelsiana  D  C. 
Lilium  croceum  Chaix. 
Allium  narcissiflornm  Vill. 
Fritillaria  delphinensis  G.  G. 
Avena  sempervirens  Vill. 

—    setacea  Vill. 
Stipa  pennata  (1}  L. 


II.  •—  Mont  Séuse. 


A.        Clematis  recta  L. 

A.        Thlaspi  brachypetalum  Jord* 

Ononis  fruticosa  L. 
A.C.    Astragalus  depressus  L. 

et  Geum  helerocarpum  Boiss., 


A.        Leontopodium  alpinum  Cass. 

Centaurea  seusana  Chaix. 

Serratula  nudicaulis  D  C. 
A.C.     Campanula  Allionii  Vill. 

plante  très-rare,  trouvée  pour  la 


première  fois  dans  la  Corniche,  en  1853,  et  revue  en  1874,  pen- 
dant la  session  extraordinaire  de  la  Société  Botanique  de  France 
à  Gap. 


III.  —  Mont  Aurouse. 


Papayer  alpinnm  L. 
Erysimum  aurosicum  Jord. 
Sisymbrium  tanacetifolium  L. 
Iberis  auroaica  Vill. 


Cerastium  latifolium  L. 
Oxytropis  cyanea  M.  Bieb. 
Sedum  atratum  L. 
Potentilla  nivalis  Lap. 


(1)  Nous  n'indiquons   ici  que  lea   principales    espèces  de  ces  différentes 
localités. 


1" 
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Hopacleum  pumilum  Vill. 
Galium  anÎBophyllum  Vill. 
Valeriana  Saliunca  Ail. 
LeontodoQ  Taraxaci  L. 
Crépis  pygmaea  L. 
Artemisia  Mutellina  Vill. 
Cnrduus  aurosicus  Vill. 
Androsaco  helvetica  Qaud. 
—        pubebcens  D  C. 


C. 


Veronica  apbylla  L. 
Euphrasia  miniina  Schl. 
Armeria  alpina  WiUd. 
Poa  cœsia  Sm. 
—  distichophylla  P.  B. 
Agrostis  rupestris  AU. 

—        alpina  Scop. 
Trisetam  distichophyllamP.B 
Festuca  pamila  Chaix. 


IV.  —  Montagne  de  Chabrièreé. 


Hutchinsia  alpina  L. 
Areaaria  ciliata  L. 
Alsine  lanceolata  M.  K. 

—    Chérie  ri  FeozI. 
Sagioa  glabra  Willd. 
Astragalus  alopecuroides  L. 
Paronychia  capitata  Lam. 
Gaya  simplex  Gaud. 
Saxifraga  androsacoa  L. 
Homogyne  alpina  Casa. 
Erigeron  uniflorus  L. 


Aronicum  scorpioldes  D  C. 
Phyteuma  hemisphtericum  L. 
Rhododendron  fdiTUgineum  L. 
Veronica  alpina  L. 
Laraium  longifloram  Ten. 
Salix  reticulata  L. 

—  retusa  L. 

—  herbacea  L. 
Carex  nigra  AU. 
Cystopteris  alpina  Link. 


Je  termine  là  l'inventaire  des  richesses  botaniques  des  envi- 
rons de  Gap,  renvoyant,  pour  plus  ample  information,  aux 
Rapports  qui  ont  été  faits  dans  le  Bulletin  de  la  Société  bota- 
nique de  France  (tome  XXI,  1874),  par  nos  collègues,  MM.  Ma- 
gttin,  Méhu,  Saint  Lager  et  Borel  (session  de  Gap). 

Puisse  mon  mode-^te  travail  être  utile  aux  botanistes  qui  vou- 
dront visiter  cette  intéressante  partie  du  Dauphiné. 
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DE 


L'HERBORISATION  FAITE  LE  14  AVRIL  1879 


M.  KOCH 


Dans  sa  séance  du  1*'  avril,  la  Société  botanique  avait  dé- 
cidé qu'une  grande  herborisation  publique  aurait  lieu  le  lundi 
de  Pâques,  et  avait  fixé  Sain-Bel,  le  vallon  de  Savigny  et  la 
vallée  de  la  Brévenne  pour  le  but  de  cette  excursion.  Des  avis 
réitérés  publiés  dans  les  journaux  de  la  localité  fixaient  le  ren- 
dez-vous à  6  heures  du  matin  à  la  gare  de  Saint-Paul. 

La  journée  du  dimanche  de  Pâques  avait  été  froide,  malgré 
un  beau  soleil;  mais  vers  quatre  heures,  une  baisse  rapide  du 
baromètre  et  une  brusque  saute  de  vent  nous  annonçaient, 
d'une  manière  évidente,  un  temps  incertain  pour  le  lendemain. 
En  effet,  pendant  la  nuit,  la  pluie  ne  cessa  de  tomber  avec  vio- 
lence, et  continuait  encore  le  lundi  matin  au  moment  du  départ 
de  la  gare  de  Saint- Paul.  Malgré  toutes  ces  circonstances  défa- 
vorables, et  malgré  l'heure  matinale,  quarante-une  personnes 
se  trouvaient  au  rendez-vous  dans  la  salle  des  pas  perdus.  Ce 
chiffre  a  son  éloquence  et  montre  combien  s'est  développé  dans 
le  public  le  goût  pour  l'étude  delà  Botanique. 

Partis  de  Lyon  à  six  heures  dix-huit  minutes,  nous  arrivons 
à  Sain-Bel  à  sept  heures  et  demie.  La  pluie,  qui  ne  nous  a  pas 
quittés  depuis  la  gare  de  Saint-Paul,  semble  vouloir  nous  faire 
grâce  un  instant,  et  un  joyeux  rayon  de  soleil  vient  saluer  l'ar- 
rivée des  nombreux  botanistes  qui  n'ont  pas  craint  d'affronter 
un  temps  aussi  inclément. 
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Pendant  le  trajet  de  Charbonnières  à  Sain-Bel,  nous  avons  pu 
remarquer  avec  assez  de  surprise  l'absence  presque  totale  du 
Primula  grandt/lora,  tandis  que  le  Primula  officinalisse  trou- 
vait abondamment  dans  les  environs  de  la  voie  ferrée. 

Nous  ne  nous  arrêtons  à  Sain-Bel  que  le  temps  nécessaire 
pour  prendre  quelques  provisions  de  bouche,  afin  de  faire  pa- 
tienter nos  estomacs  jusqu'à  cinq  heures  du  soir,  heure  à  la- 
quelle le  dîner  a  été  commandé,  et  nous  nous  mettons  en  route 
immédiatement  pour  Savîgny,  joli  village  situé  à  2,400  mètres 
de  Sain-Bel. 

De  Sain-Bel  à  Savigny,  rien  de  bien  intéressant  à  signaler. 
Nous  récoltons  çà  et  là  : 

Cardamine  pratensis.  Erophila  vulgaris. 

RanunculuB  repens.  SteUaria  holostea. 

Ficaria  ranuncaloîdes.  Ptobub  spinosa. 

Sisymbrium  Alliaria.  Pot«ntilla  veraa. 

Le  temps  toujours  incertain  nous  faisant  craindre  de  ne  pou- 
voir donner  suite  au  projet  formé  à  Sain-Bel  de  déjeûner  sur 
l'herbe  au  pied  du  mont  Arjoux,  il  fut  décidé  à  l'unanimité 
qu'après  une  courte  excursion  archéologique  aux  ruines  de 
l'abbaye  de  Savigny,  les  provisions  seraient  entamées. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Fenouillet,  conseiller  mu- 
nicipal de  Savigny,  d'avoir  pu  examiner  à  loisir  les  beaux  ves- 
tiges de  cette  antique  abbaye  qui  a  eu  son  heure  de  gloire  au 
moyen-âge.  M.  Fenouillet  nous  a  fait  voir  un  plan  de  l'abbaye, 
plan  qu'il  avait  copié  dans  les  cartulaires  de  la  bibliothèque, 
et,  par  ce  dessin,  on  peut  se  rendre  compte  de  ce  qu'était  cette 
abbaye  à  l'époque  de  sa  splendeur.  Il  n'en  reste  aujourd'hui  que 
dés  ruines  assez  intéressantes,  dominées  par  la  tour  de  l'hor- 
loge; mais  çà  et  là,  dans  le  village,  on  rencontre  encore  quel- 
ques vestiges,  tels  qu'une  porte  ogivale,  des  maisons  armoriées, 
des  bas-reliefs  et  des  morceaux  sculptés,  encastrés  dans  des 
constructions  modernes,  le  tout  de  style  moyen-âge.  A  gauche 
du  café  Duperray  nous  remarquons  un  fort  beau  cippe  romain, 
enchâssé  comme  un  vulgaire  bouteroue  dans  le  mur  angulaire 
de  la  maison.  Plus  tard,  au  hameau  de  Lané,  nous  aurons  occa- 
sion de  voir  comme  couronnement  d'une  balustrade  sur  laquelle 
la  pluie  nous  avait  fait  chercher  un  abri,  une  pierre  tumulaîre 
plus  récente,  sur  laquelle  étaient  gravés  ces  mots  :  Sainct  Mar- 
tin camerarius  Saviniaci,...,  obiit Le  reste  de  l'inscription 
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est  effacé.  Ce  débris  retrouvé  dans  une  construction,  à  une  assez 
{grande  distance  de  Savig'ny,  montre  le  peu  de  respect  qu'ont  eu 
les  habitants  actuels  de  ces  contrées  pour  les  ruines  d'un  mo- 
nument qui  faisait  la  gloire  de  leurs  aïeux. 

M.  Fenouillet,  dont  l'obligeance  ne  nous  a  pas  fait  défaut  un 
seul  instant,  nous  offre  gracieusement  de  nous  montrer  le  meil- 
leur chemin  pour  arriver  au  pied  de  TArjoux;  et  c'est  pendant 
ce  court  trajet  qu'il  nous  fait  la  promesse  d'adresser  à  la  Société 
botanique  les  notes  éparses  qu'il  peut  avoir  sur  Tabbaye  de  Sa- 
vigny.  Nous  le  remercions  chaleureusement  de  son  offre  obli- 
geante, et,  en  lui  disant  au  revoir,  nous  nous  engageons  dans  le 
riant  vallon  arrosé  parle  pittoresque  ruisseau  de  Trésôncle,  qui 
se  déverse  dans  la  Brévenne.  Sur  les  accotements  de  la  route, 
nous  récoltons  successivement  : 

Myosotis  hispida.  Digitalis  purpurea  (ea  feuille). 

Ëaphorbia  Cyparissias.  Poterium  Sanguisorba  (en  boutons). 

Ghamagrostis  minima.  Sarothamnus  vulgaris  (bien  en  fl.) 
Asplenium  septentrionale. 

Nous  sommes  donc  tout  à  fait  sur  un  terrain  granitique,  ce 
qui  du  reste  nous  est  amplement  indiqué  par  les  nombreux 
Châtaigniers  que  nous  apercevons  à  notre  gauche. 

A  300  mètres  environs  de  Savigny,  nous  trouvons  pour  la 
première  fois  le  Primula  grandiflora  en  compagnie  du  Pri^ 
mula  of/icinalis^  et,  presque  immédiatement  après,  de  beaux 
échantillons  de  Primula  variabiliSy  hybride  des  deux  pré- 
cédents. 

Notre  récolte  devient  de  plus  en  plus  abondante.  Je  joins  à  la 
suite  de  ce  rapport  la  nomenclature  systématique  des  espèces 
observées,  et  ne  signalerai  comme  plantes  particulières  que  : 

Cystopterîs  fragilis.  Pulmonaria  tuberosa. 
Luzula  vernalis.  —  affinis. 

—      campestris.  Saxifraga  granulata. 

Vaccinium  Myrtillus.  Arabis  Thaliana. 

Le  temps  devient  de  plus  en  plus  menaçant.  Irons-nous  au 
sommet  du  mont  Arjoux  ?  Tout  en  discutant,  nous  nous  diri- 
geons vers  une  ferme  que  nous  apercevons  dans  le  lointain.  Les 
nuages,  chassés  par  un  violent  vent  du  midi,  s'amoncellent  de 
plus  en  plus.  A  peine  sommes-nous  arrivés  à  la  ferme  en  ques- 
tion, qu'un  orage  formidable  éclate  :  pluie,  grêle,  tonnerre, 
rien  ne  nous  est  épargné.  Heureusement  nous  sommes  à  l'abri 
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ou  à  peu  près.  Une  heure  se  passe  ainsi  à  deviser  sur  les  vicis- 
situdes  humaines,  et  la  pluie  diminuant  d'intensité,  nous  nous 
remettons  en  route  pour  Savigny  et  Sain-Bel. 

Enfin,  à  trois  heures  et  demie,  nous  arrivons  à  Sain-Bel. 
L'hôtel  Farget  est  envahi  par  une  troupe  turhulente  qui  se  hâte 
de  laisser  au  fond  d'un  bol  de  vin  chaud  le  souvenir  des  mésa- 
ventures passées.  Le  dîner  était  commandé  pour  cinq  heures, 
mais  des  estomacs  aiguillonnés  par  une  course  au  pas  gymnas- 
tique commençaient  à  s'insurger  contre  l'heure  convenue. 

Un  dîner  réellement  pantagruélique  devait  nous  faire  oublier 
toutes  les  misères  de  ce  jour.  Inutile  de  dire  que  la  cordialité  la 
plus  grande  ainsi  que  la  plus  franche  gaîté  n'ont  cessé  de 
régner  pendant  le  repas.  M.  Farget  a  voulu  dignement  recevoir 
la  Société  botanique  pour  la  première  excursion  qu'elle  faisait 
dans  ces  parages  peu  explorés  par  les  touristes  lyonnais.  Il  a 
pleinement  réussi ,  et  c'est  avec  le  ferme  espoir  de  retourner 
bientôt  à  Sain-Bel  par  un  temps  plus  clément  que  nous  avons 
repris  le  train  de  huit  heures  et  que  nous  sommes  rentrés  bien 
portants  à  Lyon. 

Ci-joint  la  nomenclature  systématique  des  espèces  phanéro- 
gamiques  observées  pendant  cette  journée.  Je  laisse  à  MM.  Veul- 
liot  et  Therry  le  soin  de  nous  rendre  compte  des  espèces  crypto- 
gamiqucs  qu'ils  ont  récoltées. 

Nomenclature  systématique  des  espèces  pkanêrogamiques  observées  pen- 
dant l'herborisation  du  14  avril  1879  à  Sain-Bel,  Savigny  et  hameau  de 
Lané, 


Kanancolns  repens. 
Ficaria  ranunculoides. 
Clomatis  vitalba. 
Helleborus  fœtidus. 
Isopjrom  thalictroides. 
Âquilegia  vulgari^ 
Fumaria  officinaliB. 
Cheiranihus  Cheiri. 
Arabie  Thaliana. 
Cardamine  pratensis. 
Sisymbrinm  AUiaria. 
Brassiea  cheiranthiflora. 
Erophila  vulgaris. 

—  scotophylla. 

—  ReicheDbachiaaa. 

—  dumotorum. 


Stellaria  Holostea. 
Erodiom  cicntarium. 
Sarothamniis  vulgaris. 
Medicago  lupulina. 
Orobus  tuberosQB. 
PruDUs  spinosa. 
CerasQs  vulgaris. 
Fragaria  vesca. 
Potentilla  verna. 
Capsella  Bursa  pas to ris. 
Viola  Riviniana. 

—  fragariastrum. 

—  argentea. 

—  reptans. 
Potorium  Sanguisorba. 
Ribes  Uva  crispa. 
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Saxifraga  granulata. 
Viscum  album. 
Valerianella  carinata. 
Valeriana  officinalis. 
Bellis  perennis. 

Chrysanthemum  Leucanthemum. 
Hieracium  Pilosella. 

—  murorum. 
Campanula  rotundifolia. 
Vaccininm  Myrtillus. 
Ligustrum  vulgare. 
Primula  officinalis. 

—  grandiflora. 

—  variabilis. 
Myosotis  hispida. 
Lithospermum  arvense. 
Pulmonaria  taberosa. 

—  affinis. 
Origanam  vulgare. 
Gleckoma  hederacea. 
Laminm  purpureum. 
Tencrium  Chamœdrys. 
Digitalis  purpurea. 
Rumex  Âcetosa. 


Plantage  major. 

—  intermolia. 

—  lancoolata. 
Euphorbia  Cyparissias. 
Parietaria  officinalis. 
Juniperus  communia. 
Arum  vulgare. 
Muscari  coraoaum. 
Epipàctis  ovata. 
Luzula  vernalis. 

—  campes  tris. 
Cdrex  prsHCox. 

—  glauca. 
Alopecurus  geniculatus. 
Chamagrostis  minima. 
Polypodium  vulgare. 
Coterach  officinarum. 
Cystopteris  fragilis. 
Asplenium  septentrionale. 

—  Trichomanes. 

—  Ruta  muraria. 

—  Adiantum  nigrura, 
Aspidium  aculeatum. 


NOTE 
m  QVEIQDES  CHÂlPlfiNONS  RlCOLTÉS  PENDANT  LEXGORSIOX  A  SAM-BEL 


M.  VEULLIOT 


Dans  cette  courte  notice,  je  me  bornerai  à  donner  la  nomen- 
clature des  Champignons  récoltés  sur  les  coteaux  boisés  qui  s'é- 
tendent de  Sain-Bel  au  Crêt-d'Arjoux  ;  je  ne  m'occuperai  que 
des  Champignons  supérieurs,  et  surtout  des  espèces  appartenant 
à  la  classe  des  Hyméoomycètes.  Les  hasards  de  la  promenade 
m'ayant  séparé  (avec  deux  personnes  dont  Tune,  M.  Vuillerod, 
membre  de  la  Société  botanique)  du  principal  groupe  des  explo- 
rateurs, nous  nous  sommes  dirigés  vers  le  sommet  du  Crèt- 
d'Aijoux  ;  mais,  la  presque  certitude  d'une  récolte  infructueuse 
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et  les  menaces  d'un  orage  qui  grondait  sur  nos  tètes,  nous  ont 
déterminé  à  renvoyer  à  une  époque  meilleure  l'ascension  du 
point  le  plus  élevé  de  la  région.  Le  Crèt-d'Arjoux  se  dre^8c  à 
817"  d'altitude;  nous  nous  sommes  arrêtés  à  675  mètres,  au 
milieu  d'une  forêt  de  Pins.  Après  avoir  parcouiu  430  mètres 
d'altitude  depuis  la  gare  de  Sain-Bel  (245"). 

Voici  la  liste  des  espèces  rencontrées  dans  noire  courte  ex- 
cursion : 

Collybia  conigena  —  débris  de  Pins  sylvestres  —  en  petits 
groupes  ou  épars — jusqu'à  675"  d'altitude. 

Naticoria  melinoides  —  pâture  —  en  groupes  jusqu'à  6'25" 
d'altitude. 

Pannsstypticus  —  tronc  pourri  —  en  touiFes  ou  petits  grou- 
pes —  jusqu'à  310"  d'altitude. 

Panv^  conchatus  —  souche  de  Genêt  —  en  touffes  —  jusqu'à 
625"  d'altitude. 

Lenzites  trabea — branche  tombée— en  touffes — jusqu'à  360" 
d'altitude. 

Poly portes  versicolov — tronc  de  Chêne — en  touffes — de  315" 
à  365"  d'altitude. 

Polyporus  zonatus—  branche  coupée  de  Chêne —  en  groupes 
—  à  400"  d'altitude. 

F  ornes  ignarius  —  tronc  de  Saule  coupé  —  en  groupes  —  à 
400"  d'altitude. 

Dœdalea  querctna  —  souche  de  Chêne  —  en  groupes  —  à 
350"  d'altitude. 

Siereum  hirsutum  —  tronc  de  Chêne —  étages,  imbriqués— 
de  315"  à  625"  d'altitude. 

Podisoma  Juniperi  —  sur  le  Genévrier  vivant  —  en  groupes 
autour  des  branches  (20  à  25  branches)  —  à  600"  d'altitude. 

Dans  la  nomenclature  qui  précède,  les  espèces  coriaces  ou 
ligneuses  dominent  (7  sur  11)  ;  rien  de  plus  commun  que  l'A- 
garic des  cônes  de  Pin,  l'Agaric  styptique,  le  Polypore  bigarré, 
l'Amadouvier,  la  Dédalée  du  Chêne,  l'Auriculaire  hérissée, 
cette  dernière  surtout,  L'espèce  la  plus  intéressante  est  le 
Podisoma  Juniperi^  que  nous  avons  rencontrée  sur  le  Gené- 
vrier commun  ;  elle  croît  autour  des  rameaux  ;  mais  au  lieu  de 
les  épuiser,  elle  détermine  sur  eux  un  afflux  exceptionnel  de 
sève  ;  le  r»meau  se  gonfle  et  acquiert  un  développement  deux 
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fois  plus  considérable  ;  Vintérieur  en  est  sain  et  paraît  norma- 
lement constitué.  Eu  cette  circonstance,  le  parasitisme  enrichit 
au  lieu  d'appauvrir.  Il  est  douteux  toutefois  que  cette  surabou  • 
dance  de  vie  se  maintienne  et  que  le  rameau  nourricier  conserve 
sa  vigueur  aussi  longtemps  que  les  rameaux  voisins.  Mais  le 
fait  le  plus  intéressant  de  la  végétation  du  Podisoma  Juniperi, 
c'est  que  cette  espèce  n'est  qu'une  forme  première  d'un  autre 
Champignon,  le  Rœstelia  lacerata,  Œrsted,  professeur  à  Copen- 
hague, a  signalé  ce  fait  un  des  premiers.  Il  est  aujourd'hui 
démontré  qu'un  certain  nombre  de  Champignons  inférieurs  se 
transforment  en  d'autres  espèces  appartenant  à  des  genres  diffé- 
rents et  vivant  sur  des  plantes  différentes. 

Cooke,  dans  son  Manuel  des  Champignons  d'Angleterre, 
signale  3  espèces  de  Podisoma  et  aussi  3  espèces  de  Rœstelia  ; 
en  Europe,  le  nombre  des  espèces  est  le  même  dans  les  deux 
genres  ;  celles  du  premier  so  transformant  en  celles  du  second. 
Le  Podisoma  Juniperi  vit  sur  le  Genévrier  commun  ;  lorsqu'il 
se  transforme  et  devient  le  Rœstelia  lacerata^  il  change  de  sta- 
tion et  vit  sur  l'Aubépine.  Ces  changements  d'habitat  se  retrou- 
vent dans  d'autres  espèces  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  constaté  que 
VŒcidium  Berberidis  ou  Champignon  de  l'Epine-Vinette  est 
engendré  par  les  spores  du  Puccinia  graminis  ou  Nielle  du 
blé. 

Pour  les  personnes  qui  étudient  les  Champignons  dans  leurs 
rapports  avec  l'alimentation,  je  ferai  remarquer  que  les  trois 
premières  espèces  mentionnées  sont  les  seules  charnues,  les 
seules  que  l'on  pourrait  croire  susceptibles  d'être  utilisées.  Mais 
l'Agaric  des  cônes  de  pin  et  l'Agaric  couleur  de  coing  ont  si  peu 
de  chair  qu'ils  ne  peuvent  d'aucune  ressource  pour  l'alimenta- 
tion. Quant  au  troisième  l'Agaric  styptique,  qui  est  d'ailleurs  de 
petite  taille,  il  doit  être  écarté  comme  vénéneux;  un  des  membres 
de  notre  Société  en  a  fait  l'essai  à  ses  dépens. 

Je  ferai  remarquer,  pour  terminer  cette  notice,  que  le  com- 
mencement d'avril  est,  avec  le  mois  de  mars,  la  plus  mauvaise 
époque  de  Tannée  pour  la  récolte  des  Champignons  supérieurs  ; 
les  espèces  hivernales  s'en  vont  ;  celles  du  printemps  commen- 
cent à  peine;  les  alternatives  de  froid  et  de  chaud  nuisent  aux 
unes  et  aux  autres.  Mais  lorsque  la  saison  est  favorable,  lorsque 
la  végétation  est  activée  par  la  chaleur  et  l'humidité,  les  gour- 
mets peuvent  rechercher,  avec  probabilité  de  succès,  deux  espè  - 
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ces  printanières  dignes  de  toute  leur  estime»  le  Mousseron  à 
odeur  de  farine  et  la  Morille.  Le  nombre  des  espèces  comesti- 
bles est  encore  bien  réduit  ;  mais  la  qualité  supplée  à  la  quan- 
tité. Chaque  mois  apportera  d'ailleurs  son  contingent  de  nou- 
velles espèces  et  bientôt  nous  trouverons  partout  de  nombreux 
sujets  d'étude.  Tout  en  avouant  une  certaine  tendresse  pour  les 
bonnes  espèces  comestibles,  nous  n'avons  garde  de  négliger 
celles  dont  l'art  culinaire  ne  peut  tirer  aucun  parti;  les  unes  et 
les  autres  sont  dignes  d'attention  et  méritent,  à  divers  points  de 
vue  et  à  des  titres  différents,  un  sérieux  examen.  Devant  l'étude, 
tous  les  Champignons  sont  égaux. 
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NOTICE 


8UII   LA 


SOCIÉTÉ  MURITHIINNE  DU  VALAIS 


M.  P.  TILLET 


Charmé  d'entendre  naguère  notre  Collègue,  M.  le  docteur 
Saint-Lager,  nous  entretenir  de  la  Société  Murithienne,  j'ai 
pensé  qu'il  vous  serait  agréable  de  connaître  l'histoire  de  cette 
Association  composée  des  botanistes  les  plus  distingués  de  la 
Suisse  française. 

A  peine  cette  Société  était-elle  fondée  à  Saint- Maurice,  le 
13  novembre  1861,  qu'elle  comptait  déjà  quatorze  membres. 

Créée  sous  l'inspiration  des  religieux  du  Grand-Saint -Ber- 
nard, elle  prenait  le  nom  de  Société  Murithienne  du  Valais,  en 
l'honneur  du  chanoine  Murith,  le  plus  grand  naturaliste  que  ce 
beau  canton  ait  produit.  Ses  Président  et  Vice-Président  étaient 
choisis  parmi  les  Frères  les  plus  éminents  de  ce  botaniste  :  c'é* 
talent  les  chanoines  Tissière  et  Gaspard  de  la  Soie.  Un  règle- 
ment en  trente  -trois  articles  fut  rédigé  et  adopté  à  l'unani  - 
mité. 

Il  y  a  dix-huit  ans  que  la  Société  Murithienne  existe,  et  le 
nombre  de  ses  membres  a  toujours  été  en  augmentant.  Chaque 
année,  ils  se  réunissent  de  plus  en  plus  nombreux,  tantôt  dans 
une  ville,  tantôt  dans  une  bourgade  du  Valais. 

En  1862,  trente-cinq  botanistes  répondaient  à  l'invitation  de 
leur  Président  et  assistaient  aux  assemblée  de  Vouvry  et  de 
Sembrancher.  En  1863,  quarante-deux  accouraient  des  cantons 
de  Vaud,  de  Fribourg  et  des  Alpes  françaises  ;  car  nos  coUè- 
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gués  du  Valais  nous  ont  toujours  accueilli  au  milieu  d'eux  avec 
empressement  et  avec  plaisir,  j'en  ai  pour  preuve  mes  excel- 
lents rapports  avec  notre  cher  Président,  M.  Wolf,  et  mes 
anciennes  et  agréables  relations  avec  le  chanoine  Gaspard  de 
la  Soie,  notre  ami  à  tous,  qu'une  mort  prématurée  nous  a 
enlevé  il  y  a  deux  ans. 

De  1864  à  1867,  la  Société  Murithienne  comptait  soixante- 
trois  membres  actifs  et  cinquante  membres  honoraires.  Vous 
voyez  quel  accroissement  rapide  prenait  notre  Société  en  moins 
de  sept  ans.  Il  y  a  lieu  d'en  être  émerveillé,  lorsqu'on  réfléchit 
qu'elle  ne  se  recrutait  que  parmi  les  botanistes  de  la  Suisse  et 
qu'elle  comptait  à  peine  quelques  Français  et  Anglais. 

Ses  réunions  annuelles  se  sont  tenues  successivement  dans 
les  localités  suivantes  du  Valais  : 


Bex  (septembre  1864)  ; 
Martigny- Ville  (oct.  1865)  ; 
Espinasey,  près   St-Maurice    (sept. 

1866).; 
Bagnes  (août  1867)  ; 
Aigle  (sept.  1868)  ; 
Sierre  (sept.  1869)  ; 
Monthey  (août  1S70)  ; 


Bains  de  Loëche  (août  1872)  ; 
Gorges- du    Trient,   près    Vernayai 

sept.  1873>; 
Orsière  Oeillet  1874)  ; 
Sion  (août  1875)  ; 
Martigny  (août  1876)  ; 
Lavey-les-Bains  (août  1877)  ; 
Zermatt  (juillet  1878). 


St -Maurice  (sept.  1871); 

De  nombreuses  et  intéressantes  communications  au  point 
de  vue  botanique  et  géologique  furent  faites  par  les  membres 
accourus  aux  réunions.  Je  n'en  citerai  que  quelques-unes. 

Le  chanoine  G.  de  la  Soie  publiait,  dès  l'année  1862,  son 
Catalogue  des  plantes  de  la  vallée  de  Bagnes  et  une  liste  des 
Hieracium  du  Valais  que  je  crois  devoir  reproduire. 


HIERACIA  DU  VALAIS 


PiLosBLLA.  —  Pries. 
I.  —  Pilosellina. 
Hieracium  pilosella  L. 

a)  nireus  MûUer. 

b)  incanum  Gaud. 

—  incano-furcatum  Lagg. 

c)  Hoppeanum  Koch. 

d)  Peleterianum  Gaud. 

H.  sphœrocephalum  Frœl  (1). 
a)  hybridum  Gaud. 


b)  hybridum  (}aud. 
H.  brachiatum  Bertol. 

II.  —  Auriculina, 
H.  Auricula  L. 
A.  aurantiacum  L. 
a)  luteum  Pries. 

III.  *  Rosella, 
H.  glaciale  Laeh. 
H.  Laggeri  Schultz  Bip. 
H.  alpicola  Schl. 


(1)  Sous  ce  nom,  M.  Rapin  réunit  deux  formes  tout  à  fait  distinctes,  pro- 
venant probablement  du  croisement  du  H.  Pilosella  avec  H.  prsealtum. 
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IV.  —  Cymella, 
H.  florentinumAU. 
H.  prcealtum  Vill. 
H.  Sabinum  Seb.  Maar. 

Archieracium. 

I.  —  Aurélia. 
H.  alpinam  L. 
H.  rhœticum  Pries. 

II.  —  Amplexicaulia. 
H.  amplexicaule  L. 

H.  ligusticum  L. 

H.  pulmonarioidea  Vill. 

H.  pseudo-Cerinthe  Koch. 

III.  —  Cerinthoidea. 
H.  longifoliam  Schl. 

IV.  -.  Villosa. 
H.  glanduliferum  Hoppe. 
H.  Schraderi  Schl. 

H.  Gaudini  Christ. 

H.  villosum  L. 

var.  hirtum  Lagg.  (1). 

V.  —  Glauca, 
H.  glaucum  AU. 

H.  bupleuroides  Gmol. 
H.  Delasoiei  Lag.  (2). 

PULMONARIA. 

I.  —  Andryaloidea, 
H.  lanatum  Vill. 
H.  LaggeriJord. 
H.  pictum  Schl. 
H.  Jacquini  Vill. 

II.  —  Oreada, 
H.  rupicolum  Pries. 
H.  cinerascens  Pries. 

III.  —  Vulgata. 
H.  oxydon  Pries. 


H.  muroram  L. 

a)  alpestre  Griseb. 

b)  prsdcoz  Schutz. 

c)  silvaticum  Pries. 
H.  atratum  Pries. 
H.  vulgatum  Pries. 
H.  Pollichiae  Schultz. 
H.  hispidum  Prif  s. 

IV.  —  Alpestria. 
H.  macilentum  Pries. 
H.  Gombesne  Lagg. 
H.  jurannm  Pries. 

ACCIPITRI.NA. 

I.  —  Tridentata, 
H.  gothicum  Pries. 
H.  tridentatum  Pries. 

II.  —  Prenanthoidea. 
H.  picroides  Vill. 
H.  cydoniœfolium  Vill. 
H.  prenanthoidea  Vill. 
H.  valesiacnm  Pries. 

a)  sabaudum  hybridum  Qaud. 

b)  sabaudum  lanceolatum  Gaud. 

III.  —  Foliosa, 
H.  corymbosum  Pries. 

IV.  —  Umbellata. 
H.  umbellatum  L. 

a)  lactaris  Bart. 

b)  minus  Pries. 

c)  hirtum  Delasoie. 

V.  —  Pseudo-stenotheca, 
H.  intybaceum. 

Stenothbca  Pries. 
I.  —  Tolpidiformia. 
H.  staticifolium  Vill. 


Le  chanoine  Tissière  communique,  en  1863,  le  Sdxifraga 
Murithiana  et  le  Gentiana  ramulosa  Tissière  et  leurs  diagnoses. 
L'année  suivante  (1864),  le  chanoine  de  la  Soie  fait  connaître 


(1)  Cette  variété  remarquable  vit  en  société  avec  H.  Delasoiei,  H.   Jac- 
quini,   H.  pseudo  cerintho,  H.  scorzonerœfolium  Vill.,  H.  speciosum  Rapin. 

(2)  Longtemps  confondu  avec  H.  glaucopsisGr.  Godr.,  est  une  espèce  diffé- 
rente  d'après  Frics  et  Grenier. 


Digitized  by 


Google 


—  254  — 

deux  Sempervivum  nouveaux,  S.  Delasoiei  Lehm.  et  Schm.  et 
S.  Schottii  Lehm.  et  Schm.,  et  le  D' Lagger  plusieurs  iïi>ra- 
cium  rares  de  la  vallée  de  Zermatt. 

Hieracium  glaciale  Lach.  H.  juranum  Fries. 

H.  piliferum  Hoppe.  H.  obscurum  Rchb. 

H.  lanatum  Vill.  H.  amplexicaule  L. 

H.  dentatum  Hoppe  H.  scorzonerœfolium  Vill. 

H.  Gaudini  Christ.  H.  speciosum  Rap. 

H.  rhseticum  Frios. 

Le  chanoine  de  la  Soie  donne,  en  1865,  les  diagnoses  d'es- 
pèces nouvelles  pour  le  Valais  :  Erophila  stenocarpaJorâ.^ 
Alchemilla  subsericea  Reut.,  Galeopsis  Laudanum  var.  lali- 
folia  Gaud.,  Androsace  obtusi/blia-glacialis  Reixt,  et  Poien- 
tilla  valesiaca  Huet.,  et,  en  1866,  le  Catalogue  d'un  certain 
nombre  de  Roses  trouvées  par  lui-même  en  Valais. 

Le  D'  Lagger  publie  aux  sessions  des  années  suivantes  (1868 
et  1869},  de  nouveaux  Sempervivum  : 

S   Marlthii  Lag.  S.  Chavini  Lag. 

S.  elegans  Lag.  S.  Tissicri  Lag. 

Alsine  aretioidei  M.  et  K. 

A  cette  dernière  réunion  (1869),  le  chanoine  de  la  Soie  com- 
munique deux  Roses  nouvelles  qu'il  a  découvertes  et  qu'il 
nomme  Rosa  Liisseri  Lagg.  et  Pug.  et  R.  Delasoiei  Lagg. 
et  Pug. 

Il  lit,  en  1870,  un  mémoire  très-intéressant  sur  le  Gui  {ViS" 
cum  album  L.),  et,  en  1871,  des  notes  sur  le  genre  Sempervi- 
vumy  extraites  de  lettres  échangées  avec  le  savant  D'  Lagger. 
Ce  dernier  s'était  voué  à  l'étude  de  ce  genre  si  difficile  et  aurait 
fait  paraître  la  Monographie  des  Joubarbes  du  Valai?,  si  la 
mort  n'était  venue  l'enlever  à  ses  amis  et  à  ses  travaux. 

Voici  quelques  unes  des  espèces  qu'il  avait  étudiées  avec  le 
D'  Schnittspahn  et  que  le  chanoine  de  la  Soie  nous  fait  con- 
naître : 

Sempervivum  calcareum  Jord.  Sempervivum  moatanum  L. 

—  piliferum  Jord.  —  Bambergii  Hamp. 

—  Dœllianum  Lehm.  —  hastipetalam  Lagg. 

—  spectabile  Schnittsp.  —  valesiacum  Lagg. 

—  densum  Schnittsp.  —  penninum  Delaa. 

—  pilosellum  Schnitsp.  —  flageUiformo  Fiach. 
-^  leucopogon  Schnittap.  —  Aizooa  Lagg. 

—  arachnoideum  Sch.  —  barbatum  Lagg. 
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Sempervivum  heterotrichum  Lagg.  Sempervivum  trîchophorom  Hampe, 

—  bryoides  Schnittsp.  —           stenopetalum  Hamp.v. 

—  barbulatum  Schott.  majus  Hamp. 
^-           spinulosuiu  Lagg.  —           Thomasii  Lagg. 

La  Société  a  eu  la  douleur  de  perdre  trois  de  ses  membres  les 
plus  actifs.  Le  premier  de  tous,  comme  talent  et  comme  mérite, 
est  le  chanoine  Tissière,  mort  le  1*'  juin  1868,  curé  de  Sem- 
brancher.  Né  le  25  février  1828,  à  Orsière,  district  d'Entremont 
en  Valais,  il  montra,  dès  sa  plus  tendre  enfance,  des  disposi- 
tions pour  la  vie  religieuse.  Il  fit  avec  distinction  ses  études 
classiques  au  Val -d'IUiez  et  se  présenta  en  septembre  1843,  au 
noviciat  du  Grand-Saint-Bernard.  Ordonné  prêtre  en  1852,  il 
devint  bientôt  le  digne  continuateur  de  plusieurs  de  ses  savants 
confrères  et  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  Botanique.  On 
lui  doit  plusieurs  découvertes  intéressantes  et  diverses  plantes 
lui  ont  été  dédiées.  On  a  de  lui  une  notice  biographique  sur 
le  chanoine  Murith,  mort  prieur  de  Martigny.  On  peut  dire  qu'il 
a  été  l'âme  de  la  Société  Murithienne,  dont  il  a  été  constamment 
le  Président  de  1862  à  1868.  Il  s'adonna  aussi  à  la  musique  ;  on 
conserve  de  lui  des  compositions  estimées  qui  dénotent  un  vrai 
talent  musical.  Son  principal  ouvrage  est  «  Le  Guide  du  bota- 
niste sur  le  mont  Saint-Bernard  »,  que  la  Société  Murithienne  a 
publié  après  sa  mort.  C'est  l'ouvrage  le  plus  complet  qu'on 
possède  sur  la  Flore  du  Grand  Saint-Bernard. 

Le  second  est  le  chanoine  Rion,  mort  le  8  novembre  1856.  Il 
a  laissé  un  Guide  du  botaniste  en  Valais,  publié  en  1872,  sous 
les  auspices  du  Club  Alpin  suisse,  par  nos  savants  collègues, 
MM.  Ritz  et  F.  0.  Wolf.  Ce  livre  est  un  excellent  résumé  de 
toutes  les  observations  faites  sur  la  végétation  du  Valais. 

Le  Guide  du  botaniste  sur  le  Simplon,  par  M.  le  chanoine 
Favre,  de  Sembrancher,  vient  compléter  cette  série  de  publica- 
tions botaniques  aussi  remarquables  que  variées. 
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EXCURSION  BOTANIQUE  AU  MONT  LUBERON 


D^  PERROUD 


Situé  au  sud  du  département  de  Vaucluse,  vers  la  limite  de 
ce  département  et  de  celui  des  Bouches-du-Rhône,  le  mont 
Luberon  appartient  à  ce  système  orographique  qui  fait  suite  à 
la  chaîne  jurassique  prolongée  à  travers  le  massif  de  Belley,  de 
la  Chartreuse  et  du  Yercors. 

Ce  système  montagneux  commence  à  se  dessiner  d'une  ma- 
nière bien  évidente  à  partir  de  la  rive  gauche  de  la  rivière  des 
Aiguës  ;  il  est  orienté  assez  régulièrement  de  l'est  à  l'ouest,  et 
contraste  ainsi  avec  l'orientation  du  système  plus  septentrional 
qui  court  plus  ou  moins  directement  du  nord  au  sud. 

Appuyé  à  l'est  sur  la  chaîne  des  Alpes  dont  il  forme  les  con- 
treforts occidentaux,  il  vient  mourir  à  l'ouest  dans  la  plaine  du 
Rhône.  Ses  principaux  chaînons,  tous  assez  sensiblement  paral- 
lèles, sont,  en  procédant  du  nord  au  sud  :  la  chaîne  de  Chabre 
avec  son  sommet  principal,  le  mont  Chamousse  {l^bSb"^),  la 
chaîne  de  Lure,  à  laquelle  appartient  le  mont  Venteux  (1,912"); 
la  chaîne  de  Vaucluse  reliée  à  l'est  à  la  chaîne  de  Lure  et  dont 
le  mont  de  la  Garde  (1,186"*)  est  le  point  le  plus  élevé;  le  Lu- 
beron, avec  ses  deux  sommets  principaux  (le  Luberon  d'Oppède 
et  lô  Luberon  de  Cucuron);  et  plus  au  sud  les  chaînons  des 
Bouches-du 'Rhône  de  moindre  altitude,  mais  appartenant  tou- 
jours au  même  système  :  ce  sont  les  Alpines  (386"),  la  Sainte- 
Baume  (1,043"),  la  chaîne  de  l'Etoile  (795"),  la  chaîne  Sainte- 
Victoire  (1,011"),  la  chaîne  de  Trévaresse  (494"),  etc. 

Toutes  ces  montagnes  si  différentes  des  chaînes  jurassiques 
par  leur  orientation  s'en  rapprochent  cependant  par  leur  consti- 
tution chimique  ;  ce  sont  des  calcaires,  mais  des  calcaires  plus 
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récents;  ils  appartiennent  en  grande  partie  aux  formations 
néocomiennes,  crétacées  et  tertiaires.  Le  Luberon,  par  exemple, 
qui  doit  nous  occuper  plus  particulièrement  est  constitué  prin- 
cipalement par  le  néocomien  inférieur  ;  son  revers  sud  appar- 
tient en  grande  partie  au  grès  vert  inférieur.  Les  sables  et  les 
argiles  qui  occupent  les  environs  d'Apt  et  les  vallées  voisines 
sont  de  formation  tertiaire. 

n  ne  pouvait  entrer  dans  notre  intention  d'explorer  le  Lube- 
ron dans  tout  son  développement.  Étendue  entre  la  vallée  du 
Calavon  et  celle  de  la  Durance  qu'elle  sépare  l'une  de  l'autre, 
cette  chaîne  se  déploie  sur  un  parcours  de  60  kilomètres  envi- 
ron à  vol  d'oiseau,  et  nous  n'avions  à  notre  disposition  que  trois 
jours  dont  deux  devaient  être  employés  à  l'aller  et  au  retour.  Il 
fallait  nous  borner...  Nous  décidâmes  de  traverser  la  montagne 
du  nord  au  sud  au  niveau  de  son  sommet  le  plus  élevé,  par  con- 
séquent dans  sa  partie  orientale. 

Le  Luberon,  en  effet,  est  occupé,  à  peu  près  dans  le  milieu  de 
son  étendue,  par  une  cassure  que  l'on  a  utilisée  pour  le  tracé  de 
la  route  nationale  d'Apt  à  Cadenet  et  qui  le  divise  en  deux  par- 
ties d'inégale  hauteur.  Tune  plus  occidentale  ou  petit  Luberon, 
et  l'autre  plus  orientale  ou  grand  Luberon. 

Les  différents  sommets  qui  se  suivent  sur  la  crête  de  l'ouest 
présentent  des  altitudes  qui  varient  entre  466,  570,  673,  et  700 
mètres.  Le  plus  haut  de  ces  sommets,  ou  Luberon  d'Oppède  n'a 
que  720™  d'altitude.  Sur  la  chaîne  orientale,  celle  du  grand 
Luberon,  les  altitudes  sont  plus  élevées;  elles  oscillent  en 
général  entre  800  et  1,000"*;  le  Luberon  de  Cucuron,  qui  en  est 
le  point  culminant,  a  1,125°*  de  hauteur.  C'est  lui  qui  attira 
notre  attention  et  qui  fixa  notre  choix.  Nous  résolûmes  de 
l'aborder  par  son  versant  septentrional  et  de  descendre  par  le 
versant  méridional  sur  Cucuron,  pour  rejoindre  de  là,  à  Cadenet, 
la  voie  ferrée  par  laquelle  nous  comptions  opérer  notre  retour  à 
Lyon. 

Tel  est  le  plan  que  nous  avons  réussi  à  mettre  à  exécution. 
MM.  le  D'  Saint-Lager,  Emile  Saint-Lager  et  D' Perroud,  du  21 
au  23  juin  1879. 

Toute  la  journée  du  21  fut  remplie  par  le  voyage.  Partis  de 
Lyon  à  onze  heures  du  matin,  nous  arrivions  seulement  à  onze 
heures  et  demie  du  soir  à  Apt,  point  de  départ  de  notre  ascen- 
sion et  début  de  notre  herborisation. 
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22  JUIN.  —  Herborisation  à  Saignon^  Auribeau^  le  Lube^ 
ron^  Cucuron,  Cadenet.  —  Apt  est  situé  sur  le  Calavon,  à  une 
altitude  de  222™,  au  milieu  de  sables  et  d'argiles  tertiaires  et 
aux  pieds  des  premiers  contreforts  septentrionaux  du  grand 
Luberon.  Une  route  de  première  classe  fait  communiquer  cette 
sous-préfecture  avec  Cadenet  en  passant  par  l'échancrure  qui 
sépare  les  deux  Luberons.  Nous  préférons  atteindre  plus  direc- 
tement le  point  culminant  de  la  montagne  en  passant  par 
Saignon  et  Auribeau  que  relie,  du  reste,  une  route  en  très-bon 
état. 

D'Apt  à  Saignon  (3  kilomètres  et  demi).  La  route  gravit  un 
premier  plateau  calcaire  qui  domine  la  vallée  de  250  mètres 
environ,  et  qui  forme  un  premier  gradin  de  la  montagne.  A 
droite  et  à  gauche  s'étendent  des  champs  de  blé  et  des  cultures 
diverses,  au  milieu  desquelles  on  remarque  des  Oliviers,  des 
Amandiers,  des  Figuiers,  des  Mûriers.  Les  chemins  sont  bordés 
à'JSgilops  ovata  L.,  mélangé  à  VJEgilops  triuncialis  L.  et 
qui  semble  ici  remplacer  YHordeum  murinum  L.,  si  commun 
dans  notre  pays. 

Dans  les  champs  près  du  bord  de  la  route,  on  voit  : 

Caucalis  leptophylla  L.  Serrafalcus  commutatus  Godr. 

lichinaria  capitata  Desf.  Coronilla  scorpioides  Koch. 

Erysimum  perfoliatum  Crantz.  Scleropoa  rigida  Gris.' 

Medicago  orbicularis  AU.  Adonis  autumnalis  L. 

Âvena  fatua  L.  Centranthus  Calcitrapa  Dufr. 

Podospermum  laciniatum  D  G.  Bromus  madritensis  L. 

Rhagadiolus  stellatus  D  G.  Ranunculus  monspeliacus  L. 

Bifora  radians  Bieb.  Gladiolus  segetum  Gawl. 

Delphinium  Gonsolîda  L.  Lactuca  perennis  L. 

Hedypnois  polymorpha  D  G.  Gercis  siliquastrum  L. 

Asperula  arvensis  L.  Geratocephalns  falcatus  Pers. 
Galamintha  Acinos  Glairv. 

Dans  les  haies,  le  Spart ium  junceum  L.  mêle  ses  belles  co- 
rolles jaunes  aux  inflorescences  légèrement  rosées  du  Lonicera 
etrusca  Sant.  que  le  Rubia  peregrina  L.  étreint  de  ses  rudes 
embrassements. 

Plus  loin,  VUmbilicus  pendulinus  D  G.  se  fait  remarquer 
dans  les  fissures  d'un  mur  en  compagnie  du  Campanula  Eri- 
nus  L.  et  du  Sedum  anopetalumD  C,  qui  semble  ici  remplacer 
le  Sedum  reflexum  L.  de  nos  régions. 

Les  chemins  sont  bordés  de  Cynog lossum  pictum  Ait.,  Car- 
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duu8  tenuiflorus  Curt.,  Erodium  ciconium  Willd.;  et  dans  les 
champs  avoisinants»  nous  remarquons  : 

Catanance  cœrulea  L.  Camelina  silyestiit  Wallr. 

LathyruB  latifolius  L.  Phelipsea  cœnilea  May. 

—        stans  Vis.  Stachys  annaa  L. 

Caucalis  daocoides  L.  Papayer  Argemone  L. 

Picridiam  yulgare  Detf.  TrigonelLa  monspeliaca  L. 

Antîrrhinum  latifolium.  Sisymbrium  Colamnse  Jacq. 

Erysimum  australe  Gay.  Lepidium  Draba  L. 
LavanduLa  yera  D  G. 

Dans  une  prairie  nous  apercevons  VEleagnus  angustifolius 
L.,  dont  l'odeur  révèle  au  loin  la  présence. 

Nous  étions  arrivés  ainsi  à  Saignon,  petit  village  de  937  ha- 
bitants, situé  à  492  mètres  d'altitude,  sur  un  mamelon  calcaire 
qui  domine  la  vallée  du  Calavon.  La  route  serpente  à  partir  de 
ce  village,  pendant  quatre  kilomètres  et  demi,  sur  un  plateau 
assez  incliné  où  Ton  voit  encore  quelques  champs  de  blé  et  des 
cultures  diverses  dans  lesquelles  nous  remarquons  : 

Eryum  Lens  L.  Cmpîna  vulgaris  Cass 

Anthémis  montana  L.  Senecio  gaUicus  Chaix. 

Nigella  damascena  L.  Isatis  tinctoria  L. 
Euphorbia  serrata  L. 

Sur  des  rochers  calcaires,  près  de  la  route,  le  Genisla  cinet^ea 
D  C.  attire  les  regards  en  compagnie  de  : 
Convolyuluè  Cantabrica  L.  Quercus  Ilex  L. 

Teucrinm  Polium  L.  —     coccifera  L. 

Trifoliam  stellatum  L. 

Peu  à  peu  les  cultures  deviennent  plus  rares  et  l'on  voit  suc- 
cessivement disparaître  les  Oliviers,  les  Figuiers,  les  Aman- 
diers. La  Flore  s'appauvrit  aussi,  le  tapis  végétal  lui-même  est 
moins  serré.  La  route  contourne  un  mamelon  arrondi  et  assez 
élevé,  jonché  de  débris  calcaires  et  parsemé  de  vastes  touffes  de 
Quercics  pubescens  Willd.,  Buayus  sempercirens  L.  De  nom- 
breux pieds  non  encore  fleuris  de  Lavandula  vera  D  C.  et  des 
massifs  très-abondants  de  Genista  cinerea  D  C.  en  pleine  flo- 
raison animent  le  paysage  de  l'éclat  de  leurs  brillantes  cou- 
leurs. 

C'est  derrière  ce  mamelon,  à  649  mètres  d'altitude,  que  se 
cache  le  petit  village  d'Auribeau,  commune  de  118  habitants, 
la  plus  élevée  du  versant  septentrional  du  Luberon. 

Après  quelques  instants  de  repos  et  une  légère  collation,  nous 


Digitized  by 


Google 


—  261  — 

continuons  notre  marche  et  remarquons  près  du  village  Hemia- 
ria  incana  Lam.,  Linum  narbonense  et  tenuifolium  L. 

La  route  carrossable  cesse  à  Auribeau,  et  c'est  là  que  com- 
mence l'ascension  proprement  dite  du  Luberon.  Nous  nous  en- 
gageons dans  un  sentier  pierreux  qui  serpente  dans  un  des  nom- 
breux ravins  dont  le  flanc  nord  de  la  montagne  est  sillonné, 
notant  sur  notre  parcours  : 

Nepeta  gpaveolens  Vill.  Epipactis  rubra  AU. 

Satareia  montana  L.  Gampanula  Rapunculus  L. 

Ârmeria  bupleuroides  6.  G.  Lotus  villosos  Thuill. 

Âstragalus  moDspessulanus  L.  Carlina  acanthifolia  AU. 
—        onobpychis  L. 

Le  sentier  devient  de  plus  en  plus  rapide  ;  il  est  tracé  sur  un 
fond  mouvant  formé  de  petites  pierrailles  calcaires  mobiles  qui 
fuient  sous  le  pied  et  rendent  la  marche  très-fatigante.  Quel- 
ques petits  bouquets  de  Chênes,  trop  maigres  et  trop  rabougris 
pour  donner  de  l'ombre,  quelques  touffes  de  Buis  et  de  Lavande 
forment  toute  la  verdure  du  paysage.  Dans  les  espaces  rocail- 
leux laissés  vacants,  on  aperçoit  quelques  pieds  de  : 

Hieracium  marorum  L.  Leontodon  crispus  Vill. 

Banium  Bulbocastanum  L.  Linaria  supina  Desf. 

Rosa  rubiginosa  L.  Rumex  scutatus  L. 

Ornitbogalum  umbellatum  L.  Helichrysum  Stœchas  D.  G. 

Sans  oublier  le  Silène  saxifraga  L.  qui  abonde  sur  un  rocher 
voisin  du  chemin. 

Cette  ascension  nous  avait  conduits  au  jas  Bremond  sur  le 
col,  un  peu  au  nord-ouest  du  sommet  et  à  une  trentaine  de 
mètres  au-dessous.  La  jasserie  est  déserte,  mais  tout  autour 
s'étend  une  petite  prairie  dont  le  tapis  fin  et  serré  est  parsemé 
de  nombreux  ilôts  de  Genista  humi/usa  Vill.,  en  pleine  florai- 
son, constellant  la  verdure  de  la  prairie  de  plaques  d'un  jaune 
doré  assez  régulièrement  arrondies  et  de  20  à  40  centimètres  de 
diamètre  (1)  ;  autour  se  pressent  : 


(1)  Suivant  la  remarque  de  M.  Saint- Lager,  le  Genista  humifusa  n'était 
autrefois  connu  en  France  que  dans  les  montagnes  de  la  vallée  du  Buech, 
autour  de  Serres,  Laragne  et  Ribiers  (Haut.  Âlp.).  Ensuite  il  a  été  trouvé 
dans  les  Corbières,  au  Alilobre,  près  Massac,  puis  au  mont  Ventoux.  Il  n'a- 
vait pas  encore  été  signalé  au  mont  Luberon  où,  cependant,  il  est  très- 
commun. 

Le  nom  à'humifusa  convient  très  bien  à  ce  Genêt  et  doit  être  préféré  à 
ceux  dtpulchella  Scop.  et  de  Villarsiana  Jord.  qui  lui  ont  été  aussi  donnés. 
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Achillea  tomentosa  L.  Oroithogalum  nmbellatum  L. 

Cerastium  arvense  L.  Âstragalus  monspessalanus  L. 

Ârmeria  bupleuroides  Godr.  Gr.  Trinia  vulgaris  D  C. 

n  nous  restait  encore  quelques  mètres  à  franchir  pour  gagner 
le  sommet.  Inclinant  légèrement  à  l'est  et  au  sud,  nous  gravis- 
sons l'un  des  trois  ou  quatre  petits  monticules  arrondis  qui  sur- 
montent le  plateau  où  nous  étions.  Ce  sont  toujours  ces  mêmes 
petites  rocailles  calcaires  amoncelées  et  mouvantes  que  nous 
rencontrons  sous  nos  pas,  et,  au  lieu  de  ces  beaux  pâturages 
qui,  dans  les  Alpes,  couronnent  les  sommets  des  montagnes  de 
médiocre  altitude,  nous  n'avons  ici,  comme  fond  de  la  végéta- 
tion, que  quelques  bouquets  de  Juniperus  communis  L.  et  de 
Quercus  pubescens  D  C,  entremêlés  de  nombreuses  touffes  de 
Buxussempervirens  L.  et  de  Lavandula  vera  D  C.  non  encore 
fleuri.  Dans  les  intervalles  se  remarquent  quelques  pieds  de  : 

Helianthtmtim  alpestre  D  C.  Rhamnus  saxatilis  L. 

Erysimum  australe  Gay.  Linum  suffruticosum  L. 

Ânthyllis  rabriflora  D  C.  Valeriana  tuberosa  L. 
—       montana  L. 

Enfin,  nous  atteignons  le  point  culminant  (1,125"*).  Nous 
sommes  favorisés  d'un  ciel  sans  nuages  qui  nous  permet  de 
jouir  de  l'immense  et  splendide  panorama  qui  s'offre  à  nous  de 
tous  les  côtés.  Au  nord  c'est  la  chaîne  de  Vaucluse,  dominée  par 
le  mont  Ventoux,  qui  se  profile  derrière  elle  et  qui  nous  cache 
les  montagnes  de  la  Drôme.  A  l'est,  ce  sont  les  sommets  des 
Basses-Alpes  ;  à  l'ouest  le  petit  Luberon  nous  voile  les  Cévennes 
du  Gard  ;  au  sud  la  vue  s'étend  sur  les  Alpines  et  sur  le  mont 
de  la  Victoire  ;  elle  embrasse  l'étang  de  Berre  dans  toute  son 
étendue  et  se  perd  sur  la  Méditerranée,  voilée  en  grande  partie 
par  la  chaîne  de  l'Estaque,  parcelle  de  l'Étoile  et  par  les  autres 
collines  qui  entourent  Marseille. 

Les  ardeurs  d'un  brûlant  soleil  de  Provence  nous  arrachent  à 
ce  superbe  spectacle.  Nous  commençons  donc  notre  descente 
par  le  versant  sud  de  la  montagne,  nous  engageant  dans  le 
petit  sentier  escarpé  qui  longe  le  ravin  du  torrent  de  Canoue  et 
qui  doit  nous  conduire  jusque  dans  les  environ  de  Cucuron. 

Ce  versant  du  Luberon  est  plus  boisé  que  le  versant  septen- 
trional et  la  végétation  arborescente  y  atteint  une  altitude  plus 
élevée. 

Nous  ne  tardons  pas,  en  effet,  à  nous  engager  sous  un  gra- 
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cieux  bois  de  jeunes  Hêtres  dont  nous  apprécions  hautement 
l'ombre  bienfaisante.  Au  Fagus  silvatica  L.  se  joignent  de 
nombreux  pieds  de  : 

Acer  monspessalannm  L.  Gratsegus  oxyacantha  L. 

Viburnam  Lantana  L.  Sorbus  Aria  Grantz. 

Quercus  Ilex  L.  Cytisus  sessilifolius  L. 

—     coccifera  L.  Rubus  Idseus  L. 

Lonicera  etrusca  Saut.  Acer  campestre  L. 

C'est  donc,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  l'énumération 
précédente,  plutôt  des  taillis  élevés  que  nous  traversons  que  de 
véritables  bois  de  haute  futaie  ;  aussi,  la  végétation,  favorisée 
par  de  nombreuses  clairières,  n'est-elle  pas  étouffée  et  appau- 
vrie comme  sous  les  bois  épais  et  élevés.  Le  long  du  sentier  nous 
notons  : 


Carlina  acanthifolia  AU. 
Artemisîa  camphorata  Koch. 
Dorjcnium  suffruticosum  ViU. 
Epipactis  lancifolia  D  G. 
Biscutella  Isevigata  L. 
Saponaria  ocymoides  L. 
Gistus  albidus  L. 
Aphyllanthos  monspeliense  L. 
Rosmarinus  officinaUs  L. 
Psoralea  bituminosa  L. 


Ulex  provincialis  Lois. 
Helianthemum  pulverulentum  D  G. 
Onobrycbis  saxatilis  Ail. 
Gatanance  cserulea  L. 
^tbionema  sazatile  R.  Br. 
Goronilla  minima  var,  anstralis  D  G. 
Fumana  yiscida  Spach. 
Helichrysum  Stœcbâs  D  G. 
Trifolium  angastifoliam  L. 
Scirpus  HoloscbœnuB  L. 


Cependant  nous  approchons  de  Cucuron  (343")  et  bientôt 
nous  voyons  réapparaître  les  Oliviers  et  les  Amandiers.  Le 
Spartium  junceumL.  se  montre  à  profusion,  et  en  sa  compagnie, 
nous  notons  : 

Rosa  rubiginosa  L.  Sideritis  scordioides  L. 

Urospermum  Dalechampii  Desf.  Echinops  Ritro  L. 

Osyris  alba  L. 

De  Cucuron,  une  route  nationale  nous  conduit  jusque  vers  la 
ferme  du  Roucas  (4  kilomètres  1/2),  d'où  un  chemin  de  grande 
communication  nous  amène  à  Cadenet,  où  nous  devions  passer 
la  nuit. 

Dans  ce  parcours  nous  cueillons  encore  : 


Garex  setifolia  Godr. 
Gnicus  benedictus  L. 
Sisymbrium  Golumnae  Jacq. 
Lotos  hirsutas  L. 
Saponaria  Vaccaria  L. 
Bracbypodium  ramosum  R.  Schult. 


AsteriscuB  spinosns  Godr.  G. 
Geratocephalus  falcatus  Pers. 
Isatis  tinctoria  L. 
Gentaurea  aspera  L. 
Atriplex  Halimas  L. 
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Cadenet,  où  nous  arrivâmes  à  une  heure  peu  avancée  de  la 
Boirée,  est  un  chef-lieu  de  canton  important,  placé  à  190  mètres, 
sur  une  petite  colline  qui  domine  la  Durance;  nous  y  trouvâmes 
une  confortable  hospitalité  dont  nous  avions  bien  besoin,  et,  qui 
mieux  est,  nous  y  rencontrâmes  un  de  nos  collègues,  M.  Fon- 
tannes,  que  ses  études  géologiques  avaient  attiré  dans  ces  pa- 
rages. 

Le  lendemain,  la  compagnie  P.-L.-M.  nous  ramenait  à 
Lyon. 
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COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 


SÉANCE    DU   29    OCTOBRE    1878 


PRESIDENCS  DE  M.  L.  CU8IN 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  e^-t  lu  et  adopté. 

M.  le  D'  Ant.  Magnin,  secrétaire  général,  donne  communica- 
tion de  la  correspondance  qui  se  compose  de  : 

1*  Lettre  de  M.  le  D' de  Montessus,  président  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire,  demandant  l'échange  des 
publications  de  ladite  Société  avec  celle  de  la  Société  botanique 
de  Lyon.  —  L'échange  est  accepté  ; 

2*  Lettre  de  M.  Olive,  secrétaire  de  la  Société  d'études  des 
sciences  naturelles  de  Marseille,  demandant  l'échange  des  Bul- 
letins de  ladite  Société  avec  nos  Annales.  —  Accepté  ; 

3*  Lettre  de  M.  Guinet,  demandant  l'insertion  dans  nos  An- 
nales d'un  Mémoire  de  M.  Schmidely  sur  quelques  Rosiers  nou- 
veaux des  environs  de  Genève.  —  L'examen  du  Mémoire  est 
renvoyé  au  comité  de  publication  ; 

4*  Lettre  de  M.  le  Secrétaire  général  de  la  Préfecture  autori- 
sant la  Société  à  tenir,  le  mardi  soir,  ses  séances  bi-mensuelles, 
dans  la  salle  du  Palais-des-Arts  affectée  aux  réunions  des 
Sociétés  savantes. 

M.  Merget  informe  la  Société  de  sa  nomination  comme  pro- 
fesseur de  physique  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 
Malgré  son  éloignement  de  notre  ville,  il  sera  heureux  de  con- 
tinuer à  faire  partie  de  notre  Association. 

M.  le  Président  ajoute  qu'il  a  obtenu  de  notre  éminent  coUè- 
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gue  la  promesse  de  nous  tenir  au  courant  de  la  suite  de  ses  in- 
téressants travaux  de  physiologie  végétale. 
La  Société  a  reçu  les  publications  suivantes  : 

1«  Bull,  de  la  Soc.  des  se.  naturelles  de  Saône^et  -Loire,  l^  année,  n«  1 , 
1878; 

2o  Bull.  Soc.  botan.  de  France,  t.  XXV,  Revue  bibl.,  1878  ; 

3»  Bull.  Soc.  d'études  des  se.  natur,  de  Nimes^  n»»  5,  6,  7  ; 

4»  Bull.  Soc.  linnéenne  de  la  Char  ente- In  fér.,  t.  I,  fasc.  1-2  ; 

6»  Bull.  Soc.  d* études  des  se.  natur.  de  Marseille,  n»  1,  1878  ; 

6»  Bull.  Soc.  d'études  se.  d'Angers,  années  4-5  ; 

7*»  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  1878  ; 

8<»  Annales  de  Soc.  d'hort.  et  d'hist.  natur.  de  V Hérault,  t.  X.  n»»  2-3  ; 

9«  Prêspectus  de  la  Revue  mycologique,  publiée  par  M.  Roumeguère  ; 

10»  Brebissonia  publié  par  M.    Huberson,  première  année,  n«»»  1-2,  1878  ; 

11»  Revue  savoisienne,  n*»»  7-9,  1878; 

12<»  Les  vignes  asiatiques  et  le  Phylloxéra,  par  M.  Âlpb.  Lavallée  ; 

13»  Relations  entre  les  plantes  et  les  insectes,  p&T  M.  Lubbocb,  traduct.  par 
M.  Gbassagneux; 

14<»  Contribution  à  la  Flore  des  environs  d'Alger,  par  M.  Trabut; 

15»  Note  sur  la  Flore  du  plateau  d'Antully  ;  Note  sur  les  Champignons 
récoltés  dans  les  environs  d'Autun,  par  M.  le  D""  Gillot. 

M.  Allard  annonce  qu  il  a  rapporté  de  son  dernier  voyage  en 
Algérie  plusieurs  espèces  en  nombreux  exemplaires  et  prie  ceux 
de  nos  collègues  qui  voudraient  échanger  avec  lui  de  vouloir 
bien  donner  leur  nom  à  M.  le  Secrétaire  général. 

Mî  DE  Teissonnier  parle  des  modifications  que  la  culture  pro- 
duit sur  quelques  plantes  ;  il  cite,  en  particulier,  la  duplication 
des  enveloppes  florales  des  Tulipes  et  du  nombre  des  fleurs  chez 
des  espèces  qui,  à  l'état  sauvage,  sont  habituellement uniflores. 
Ces  faits,  bien  connus  d'ailleurs  des  horticulteurs,  prouvent 
que  le  nombre  des  pétales  et  des  fleurs  des  Liliacées  et  des 
Amaryllidées  ne  peut  pas  être  considéré  comme  un  véritable 
caractère  spécifique. 

M.  de  Teissonnier  ajoute  que  Tépoque  de  floraison  n'a  pas 
non  plus  l'importance  que  certains  auteurs  lui  attribuent  ;  car, 
dans  son  jardin,  le  Potentilla  micrantha^  par  exemple,  fleurit 
toute  l'année. 

M.  de  Teissonnier  montre  ensuite  un  échantillon  de  P/antopo 
intermedta  vivipare,  et  de  beaux  pieds  de  Dentaria  pinnata^ 
récoltés  par  lui  à  Val-Fleury,  près  Sainir-Chamond,  à  680"*  d'al- 
titude. 

M-  Chanay  fils  présente  à  la  Société  quelques  espèces  récol- 
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tées  par  lui  à  Nice  et  à  Menton,  espèces  dont  il  a  été  question 
dans  le  Mémoire  publié  dans  le  n°  2  du  tome  VI  de  nos  Annales 
(pages  180-186). 


SÉANCE    DU    12    NOVEMBRE    1878 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

1»  Revue  bryologique.  publiée  par  M.  Husnot,  n»  6,  1878  ; 

2°  Bull,  Soc.  botan.  de  France,  session  extraordinaire  en  Corse,  1877. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  de  la  Préfecture  l'auto- 
risation sollicitée  par  la  Société  à  l'effet  d'instituer  pendant  les 
mois  de  novembre,  décembre,  janvier,  février  et  mars,  un  cours 
de  botanique.  Les  leçons  auront  lieu  tous  les  dimanches  à  neuf 
heures,  au  Palais-des-Arts.  M,  Magnin  fera  d'abord  quelques 
leçons  sur  les  Champignons  comestibles  et  vénéneux,  puis 
M.  Cusin  traitera  de  l'organographie  végétale. 

Sont  admis  comme  membres  titulaires  de  la  Société  : 

M.  Koch,  cours  Rambaud,  4,  à  Lyon  ; 

M.  Julien,  à  Lorette  (Loire)  ; 

M'  Pichat,  cours  Lafayette,  86,  à  Lyon. 

M.  Meyran  distribue  aux  membres  de  la  Société  de  beaux 
échantillons  à'Eryngium  alpinum  provenant  des  prairies  du 
Lauzanier  (Basses- Alpes). 

M.  TiLLET  communique  la  liste  des  plantes  récoltées  en  Corse 
par  M.  Reverchon  et  donne  quelques  détails  sur  la  distribution 
géographique  de  YEryngium  alpinum  d'après  les  indications 
bibliographiques  qui  lui  ont  été  fournies  par  M.  Saint-Lager. 

Cette  belle  Ombellifère  est  particulière  à  la  chaîne  des  Alpes  ; 
elle  manque  dans  les  Vosges,  dans  le  massif  central  de  la 
France,  ainsi  que  dans  les  Pyrénées.  Elle  a  été  observée  dans 
les  Alpes-Maritimes,  dans  celles  du  Dauphiné,  de  la  Savoie  et 
des  parties  voisines  du  Piémont,  (du  Valais,  de  Vaud  et  de  la 
Lombardie,  et  enfin  dans  les  Alpes  de  la  Carnîole  et  de  la 
Croatie. 

Les  stations  les  plus  septentrionales  sont,  dans  les  Çrisons, 
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le  PwBttigau  (d'après  Morîtzi,  Flora  der  Schweiz),  puis  suivant 
Gaudin,  le  Niesen  et  le  Joch  Pass  (1),  et  enfin,  d'après  Steiger 
von  Biiron,  le  montPilatus  (Flora  der  Kantons  Luzern). 

VEryngium  alpinum  est  particulièrement  abondant  dans 
quelques  montagnes  des  cantons  du  Valais  et  de  Vaud,  au- 
dessus  de  Vouvry,  de  Champéry,  de  Salvan,  à  Nombrieux  et  à 
Lavarraz,  près  de  Grion. 

En  Savoie,  on  a  signalé  sa  présence  à  Mieussy,  Emoussonje 
col  de  la  Louze,  le  mont  Méri  (voy.  Catal.  Flore  du  bassin  du 
Rhône). 

Dans  les  Hautes  et  Basses-Alpes,  on  l'a  vu  au  Mélézet,  au- 
dessus  de  Guillestre  et  de  Risoul,  au  col  de  Vars,  au  mont 
Viso  (2),  à  Orcières,  dans  les  prairies  de  Salces,  au-dessus  de 
l'Argentière  et  enfin  au  Lauzanier. 

VEryngium  alpinum^  signalé  au  Reculet,  par  J.  Bauhin  et 
Haller,  et  qui,  suivant  Michalet,  aurait  été  vu  par  des  habitants 
du  pays  au  Colombier  de  Gex  et  au  Noirmont,  existe- il  encore 
dans  la  chaîne  jurassique?  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  depuis 
longtemps  il  n'a  été  observé  par  aucun  botaniste  ni  au  Reculet, 
ni  au  Colombier,  ni  à  la  Dôle.  Cependant  Grenier,  dans  sa 
Flore  jurassique,  n'hésite  pas  à  indiquer  sa  présence  sur  ces 
trois  montagnes.  Peut-être  aurait- il  bien  fait  d'être  moins  affir- 
matif,  et  d'inviter  les  botanistes  à  rechercher  si  l'Ombellifère  en 
question  existe  encore  sur  quelque  point  de  la  chaîne  juras- 
sique. 

M.  AUard  fait  l'énumération  des  espèces  algériennes  dont  il 
propose  l'échange. 

M.  Veulliot  lit  un  compte-rendu  de  la  session  botanique  tenue 
à  Paris,  au  mois  d'août  1878. 
Le  Congrès  botanique  s'est  réuni  à  Paris  du  16  au  24  août. 
Les  séances  ont  été  divisées  en  séances  générales  et  en  séan- 


(1)  Fischer,  dans  le  Flora  des  Berner  Oberlandes,  semble  mettre  en  doute 
son  existence  dans  les  localités  mentionnées  par  Gandin  (Flora  helvetica, 
t.  VII). 

(2)  C'est  à  tort  que  M.  J.-B.  Verlot,  (Catalogue  despl.  du  Dauphiné,  p.  140), 
attribue  à  notre  confrère,  M.  Boulin,  la  découverte  de  VE.  alpinum  au  mont 
Viso  où  la  plante  est  connue  depuis  longtemps,  de  même  qu'au  Mélézet.  Il 
n'est  pas  exact  non  plus  de  dire  l'Argentière  près  Embrun.  L'Argentière  est 
un  chef-lieu  de  canton  bien  conna  par  ses  mines  de  plomb  argentifère  et  est 
situé  assez  loin  au  nord  d'Embrun,  dans  l'angle  rentrant  formé  par  le  con- 
fluent de  la  Oyronde  et  du  torrent  de  Fournel,  lesquels  réunis  se  jettent  dans 
la  Durance,  à  peu  de  distance  de  l'Argentière. 
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ces  particulières,  ces  dernières  d'horticulture  et  de  botanique  ; 
les  unes  ayant  lieu  rue  de  Grenelle,  84,  les  autres  au  Troca- 
déro. 

Je  dirai  peu  de  chose  de  la  physionomie  des  séances  ;  cha- 
cune d'elles  a  été  présidée  par  un  membre  de  nationalité  étran- 
gère ;  les  membres  du  bureau  étaient  également  choisis  parmi 
les  étrangers.  On  n'employait  d'autre  langue  que  la  langue 
française  ;  un  seul  membre,  M.  Bertoloni  de  Bologne,  qui  pré- 
sidait la  séance  de  clôture,  a  fait  une  communication  en  langue 
italienne.  Je  ferai  remarquer,  à  cette  occasion,  avec  quelle  net- 
teté et  pureté  notre  langue  était  parlée  par  les  Russes,  mem- 
bres du  Congrès. 

Un  dîner  a  réuni,  le  22  août,  la  plupart  des  membres  du  Con- 
grè3,dans  une  vaste  salle  de  la  Société  d'horticulture,  rue  de  Gre- 
nelle ;  environ  deux  cents  personnes  y  assistaient.  De  nombreux 
toasts  ont  été  portés  ;  un  surtout  a  attiré  l'attention,  prononcé 
en  français  par  un  habitant  du  Japon  qui  ne  s'est  pas  borné  à 
quelques  simples  paroles,  mais  a  fait  un  petit  discours  très- 
applaudi. 

A  la  fin  du  repas,  seize  musiciens,  les  Tsiganes,  ont  été  in- 
troduits et  ont  donné  un  concert  qui  s'est  prolongé  jusqu'à  plus 
de  10  heures ,  au  milieu  des  conversations  et  des  colloques  par- 
ticuliers ;  les  amateurs  de  musique  n'ont  pas  eu  toute  satisfac- 
tion, et  plus  d'un  a  dû  quitter  sa  place  et  se  rapprocher  des  exé- 
cutants, afin  d'entendre  quelques  mélodies  très-dignes  certai- 
nement d'attention. 

Enfin,  le  24,  a  eu  lieu  la  séance  de  clôture,  au  palais  de  Ver- 
sailles. M.  Rameau,  maire  de  la  ville,  avait  pris  place  au  bureau 
et  a  prononcé  quelques  paroles  :  €  Quoique  n'étant  pas,  a-t-il 
dit,  le  successeur  de  Louis  XIV,  il  se  félicite  d'avoir  pu  mettre 
le  palais  du  grand  Roi,  ou  plutôt  une  des  salies  à  la  disposition 
du  Congrès  botanique.  «Il  a  invité  les  membres  de  la  Société  à 
visiter  l'exposition  d'horticulture  ouverte  ce  jour-là  même  sur 
une  des  pelouses  du  parc  ;  à  l'issue  de  la  séance,  tout  le  monde 
s'est  rendu  à  son  invitation.  Au  milieu  d'un  grand  nombre  de 
fort  belles  plantes,  j'ai  remarqué  surtout  une  collection  de  plan- 
tes carnivores,  les  Drosera^  Saracenia,  Dionea  et  quelques 
autres,  toutes  emprisonnées  sous  un  globe  de  verre,  sans  doute 
afin  de  préserver  le  public  de  leurs  atteintes.  Heureusement  elles 
n'ont  dévoré  personne  pendant  ma  visite. 
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J'ai  profité  de  mon  voyage  à  Paris  pour  m'occuper  principale- 
ment de  mycologie;  j'ai  visité,  au  Trocadéro,  l'exposition  de 
Champignons  faite  par  l'administration  des  eaux  et  forêts  ;  deux 
vitrines  en  renfermaient  un  certain  nombre,  presque  tous 
coriaces,  subéreux  ou  ligneux,  quelques-uns  appartenant  aux 
Champignons  inférieurs,  deux  espèces  seulement  étant  de  na- 
ture charnue  ;  ces  deux  dernières  étaient  l'Agaric  pied  velouté 
et  l'Agaric  styptique  {Collybia  velutipes  et  Panus  stypticus). 
On  comprend  que  les  Champignons  charnus  ne  pouvaient  y 
être  convenablement  représentés  et  j'ajouterai  que  ces  deux 
dernières  espèces  faisaient  assez  triste  figure.  La  collection  des 
Champignons  qui  viennent  dans  nos  forêts  laissait  donc  beau- 
coup à  désirer  et  il  ne  pouvait  d'ailleurs  en  être  autrement. 

J'ai  visité,  avec  d'autres  membres,  sous  la  conduite  de  MM.  les 
professeurs  Decaisne  et  Bureau,  les  diverses  parties  qui  compo- 
sent ce  vaste  établissement,  plantes  cultivées  et  herbiers.  Je  me 
suis  attaché  spécialement  à  la  collection  en  cire  des  Champi- 
gnons réunis  dans  cinq  grandes  vitrines  ;  je  les  avais  déjà  exa- 
minées une  première  fois  et  j'avoue  avoir  été  très-surpris  du 
désordre  qui  règne  dans  les  vitrines.  Toutes  les  espèces  sont, 
non  pas  classées,  mais  dispersées  sans  aucun  ordre,  aucun  ar- 
rangement. On  y  trouve  plusieurs  classifications  mélangées, 
celles  de  BuUiard,  de  Persoon,  de  Pries  :  ce  qui  indique  des  pro- 
venances ou  donations  différentes  ;  la  même  espèce  est  parfois 
reproduite  à  plusieurs  exemplaires,  disséminés  dans  des  vitrines 
différentes  et  sous  des  noms  différents  ;  c'est  actuellement  l'i- 
mage du  chaos.  M.  Cornu  m'a  expliqué  qu'il  était  chargé  de 
faire  un  nouveau  classement,  mais  qu'il  n'avait  que  peu  de 
temps  à  y  consacrer.  Il  s'est  appliqué  à  donner  aux  espèces  les 
noms  nouveaux  adoptés  par  Pries  et  l'on  voit  apparaître  sur 
quelques  échantillons  les  noms  des  genres  et  sous-genres  créés 
par  lui,  mais  les  espèces  les  plus  voisines  continuent  à  être  dans 
des  vitrines  différentes,  et  actuellement  les  recherches  et  les 
comparaisons  sont  très-difficiles,  sinon  impossibles. 

Au  siège  de  la  Société  botanique,  rue  de  Grenelle,  une  expo- 
sition spéciale  avait  été  organisée  ;  elle  renfermait  quelques 
herbiers,  des  ouvrages  divers,  une  petite  collection  fort  bien 
faite  en  cire,  de  fruits  et  de  fleurs,  enfin,  des  dessins,  des  al- 
bums, un  en  quatre  volumes  de  phanérogames  peints  par  une 
dame,  deux  autres  de  Champignons^  un  peint  par  M.  Ruchon 
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et  renfermant  plus  de  1,000  espèces  ;  le  second,  à  la  fois  album  et 
herbier,  par  M.  Barla,  de  Nice.  Toutes  les  peintures  sont  remar- 
quables par  l'exactitude,  le  coloris,  le  fini  du  travail. 

J'ai  fait  autour  de  Paris  trois  petites  herborisations  mycolo- 
giques  :  l'une  au  parc  des  Buttes-Chaumont,  qui  m'a  produit  8 
espèces  peu  intéressantes,  l'autre  à  Versailles,  dans  les  premiers 
massifs  du  parc  où  j'ai  recueilli  en  une  heure  15  espèces  dont 
4  comestibles  et  2  suspectes.  A  Versailles,  j'ai  récolté  42 
espèces  dans  un  espace  fort  peu  étendu,  soit  15  espèces  comes- 
tibles, 7  suspectes  et  5  vénéneuses  ;  le  reste  indéterminé  ou  de 
nature  inconnue  ou  coriace.  Ce  sont  les  mêmes  espèces  que  l'on 
rencontre  aux  environs  de  Lyon,  comme  l'Amanite  vénéneuse 
{Amanita  mappà),  la  même  qui  a  probablement  causé,  à  Oui- 
lins,  l'empoisonnement  dont  les  journaux  ont  entretenu  le 
public;  l'Amanite  engaînée,  la  Russule  sevrée  (Rtcssula  delica) 
donnée  à  tort  comme  suspecte  par  tous  les  auteurs,  et  consti- 
tuant, au  contraire,  un  excellent  mets  ;  la  Chanterelle  comesti- 
ble (cette  dernière  en  très-grande  quantité)  ;  le  Cep  {Boletus 
edulis)  et  autres  dont  la  mention  est  inutile. 

J'oubliais  de  parler  d'une  visite  faite  aux  Halles  de  Paris,  à 
l'étalage  des  marchandes  de  Champignons  de  couche.  Ces  dames 
ne  connaissent  guère  que  l'espèce  vendue,  par  elles,  et  j'ai  failli 
m'attirer  des  désagréments  pour  avoir  demandé  à  trois  d'entre 
elles  s'il  en  existait  d'autres  espèces.  D'après  des  renseigne- 
ments puisés  à  meilleures  sources,  j'ai  su  qu'on  vendaitou  qu'on 
pouvait  vendre,  aux  Halles  de  Paris,  toute  sorte  de  Champi- 
gnons.  Les  espèces  inconnues  sont  soumises  à  l'examen  du 
médecin  de  service,  qui  autorise  ou  défend  la  vente.  Outre  l'es- 
pèce dont  j'ai  parlé,  on  vend  aux  Halles  la  Morille,  le  Cep,  la 
Chanterelle,  l'Oronge  même.  Les  pluies  du  printemps  avaient 
donné  beaucoup  de  Morilles  au  mois  de  mai,  celles  du  mois 
d'août  beaucoup  de  Chanterelles  et  de  Ceps.  Quant  au  Champi- 
gnon de  couche,  il  est  très-commun  aux  Halles  de  Paris,  où  il 
se  vend  de  0  fr.  60  à  1  fr.  la  livre;  à  0  fr.  60  j'en  ai  vu  de  fort 
beaux,  comme  je  n'en  rencontre  pas  souvent  dans  mes  courses 
aux  environs  de  Lyon,  où  cette  espèce  est  d'ailleurs  très-re- 
cherchée. 

Je  terminerai  enfin  par  la  mention  d'une  communication  faite 
au  Congrès  botanique  par  M.  Sirodot,  de  Rennes.  Ce  savant  a 
présenté  la  photographie  d'un  Lycoperdon  giganteum  cueilli 
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dans  un  jardin  des  environs  de  cette  ville.  Bien  qu'il  ne  l'ait  vu 
et  examiné  que  quatre  jours  après  la  récolte,  ce  spécimen 
remarquable  pesait  encore  19  livres  et  mesurait  1"80  de  tour 
sur  0"*40  de  hauteur.  Quoique  très-recommandable  par  sa  taille 
et  par  ses  dimensions,  cette  espèce  ne  mérite  pas  le  nom  de 
gigantesque,  puisqu'en  Crimée,  le  Lycoperdon  horrendum 
atteint  1  mètre  de  diamètre,  c'est-à-dire  plus  de  3  mètres  de 
tour,  présentant  une  masse  capable  de  régaler  tout  un  Congrès 
botanique  qui  voudrait  remplacer  les  discussions  par  un  dîner. 


SÉANCE  DU  26  NOVEMBRE  1878 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Correspondance  : 

Lettre  de  M.  le  Secrétaire  général  de  la  Préfecture,  annonçant 
l'allocation  à  la  Société  d'une  subvention  de  500  fr. 
La  Société  a  reçu  : 

Annales  de  la  Soc.  dChortic,  hist,  nat,  de  VHérauU^  a^  4,  1878  ; 
Liste  des  plantes  du  département  de  VAin^  par  M.  Fray.  Bourg,  1878. 

Admissions  : 

MM.  Scagnetti,  Bônnamour,  Nodet  et  Genty  sont  admis 
comme  membres  titulaires. 

Communications  : 

M.  Sargnon  lit  le  compte  raniu  d'une  excursion  botanique 
au  mont  Mezenc. 

Ce  compte-rendu  est  inséré  dans  la  première  partie  du  pré- 
sent volume.  Voyez  p.  155. 

M.  Isid.  Hedde  donne  quelques  détails  sur  la  structure  géo- 
logique du  mont  Mezenc,  et  insiste  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait 
à  créer  un  observatoire  sur  cette  montagne,  du  sommet  de 
laquelle  le  regard  s'étend  librement  du  côté  des  Alpes  des  Pyré- 
nées. Sous  ce  rapport,  la  situation  du  Mezenc  est  bien  plus 
avantageuse  que  celles  du  Puy-de-Dôme  et  du  mont  Ventoux. 
En  outre,  le  mont  Mezenc  est  d'un  accès  facile  ;  il  est  à  proxi- 
mité du  village  des  Estables  ;  toutes  conditions  qui  ne  se  ren- 
contrent ni  au  Puy^  de-Dôme,  ni  au  Pic-du-Midi,  où,  en  outre, 
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la  neige  séjourne  beaucoup  plus  longtemps  en  hiver  et  y  forme 
souvent  des  amas  considérables  qui  rendent  impossibles  les 
communications  de  l'observatoire  avec  l'extérieur. 

M.  Therry  donne  quelques  explications  relativement  au  Gib- 
beridea  Visci  et  distribue  aux  membres  présents  des  échantil- 
lons en  fruits  du  Daphne  Gnidium^  qu'il  a  récoltés  à  Nosières 
(Gard). 


SÉANCE   DÛ    10   DÉCEMBRE   1878. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Correspondance  : 

M.  Schmidely  adresse  des  échantillons  des  quatre  Rosiers 
noîlveaux  décrits  par  lui. 

La  description  de  ces  quatre  Rosiers  est  insérée  dans  la  pre- 
mière partie  du  présent  volume.  Voyez  p.  177. 

La  Société  a  reçu  : 

1»  Litte  des  plantes  exposées  au  Champ-de-Mars,  à  Paris,  par  M.  Regel, 
directeur  du  Jardin  botanique  de  Saint-Pétersbourg  ; 
2»  Brebissonia  n»  3  et  4  ; 
3<>  Feuille  des  jeunes  naturalistes^  décembre  1878. 

Dans  ce  numéro,  M.  Duchamp  signale  la  présence  du  Salvia 
verbenaca  à  Saint-Genis-Laval. 

M.  Saint-Lagbr  fait  remarquer  que  le  S.  verbenaca  est  au 
nombre  des  plantes  méridionales  qui  s'acclimatent  le  plus  faci- 
lement hors  de  leur  patrie.  Ainsi  il  y  a  bien  longtemps  qu'il  est 
naturalisé  à  Lyon,  dans  le  voisinage  du  jardin  de  M.  Jordan. 
Loret  et  Duret  ont,  depuis  1831,  signalé  sa  présence  en  diverses 
localités  du  département  de  la  Côte-d'Or. 

Communications  : 

M.  Dbbat  présente  un  compte-rendu  de  quelques  articles  con- 
tenus dans  la  Revue  bryologique  de  1878. 

Ces  divers  numéros  renferment  des  communications  très- 
intéressantes  de  M.  Renauld,  l'infatigable  explorateur  des  Pyré- 
nées, que  plusieurs  d'entre  nous  connaissent.  Ayant  eu  déjà 
l'occasion  de  vous  montrer  les  principales  acquisitions  de  M.  Re- 
nauld et  de  vous  fournir,  à  ce  sujet,  les  observations  critiques 
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quelles  soulèvent,  je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  sujet  ;  une  simple 
réflexion  suffira  et  c'est  la  conclusion  qui  ressort  des  patientes 
recherches  de  M.  Renault  et  autres  bryologues.  Plus  on  avance 
dans  les  connaissances  des  Mousses,  plus  on  arrive  à  en  établir 
avec  précision  les  caractères,  et  plus  on  se  trouve  en  face  de  ce 
problème  qui  trouble  l'esprit  des  phanérogamistes  :  l'espèce 
est  elle  strictement  définie  et  immuable  î  Est- elle,  au  contraire, 
essentiellement  variable  et  susceptible  de  modifications  ?  A 
l'heure  actuelle,  il  est  un  grand  nombre  de  formes  affines  de 
Mousses  que  l'on  hésite  à  rapporter  à  la  même  espèce,  bien  que 
l'on  n'ait  cependant  aucun  motif  sérieux  de  les  attribuer  à 
des  espèces  différentes,  puisque  l'on  trouve  tous  les  intermé- 
diaires possibles  entre  les  formes  extrêmes  ;  et  cependant  ces 
dernières  sont  quelquefois  si  différentes  d'aspect,  qu'à  les  con- 
sidérer seules  on  est  tenté  de  les  placer  non-seulement  dans 
des  espèces  différentes,  mais  mêmes  dans  des  genres  différents, 
erreur  qui  a  été  souvent  commise.  On  ne  saurait  donc  trop 
recommander  aux  bryologues,  comme  aux  botanistes  en  géné- 
ral, de  recueillir  avec  soin  toutes  les  formes  possibles  et  de  les 
décrire  avec  une  minutieuse  précision.  Alors  même  qu'on  n'ar- 
riverait pas  par  ce  moyen  à  trancher  la  question  de  l'Espèce, 
on  aura  toujours  recueilli  des  éléments  utiles  de  discussion  et 
d'analyse. 

Dans  le  numéro  I  je  trouve  une  liste  de  Muscinées  récoltées  en 
Corse  pendant  la  session  de  la  Société  botanique  de  France. 
Nous  savions  déjà,  par  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  pris  part 
à  cette  excursion,  que  les  récoltes  bryologiques  avaient  été  des 
plus  maigres,  soit  à  cause  de  la  saison  tardive,  soit  parce  que, 
explorée  surtout  au  point  de  vue  des  phanérogames,  la  contrée 
parcourue  offrait  peu  de  stations  bryologiques.  La  liste  donnée 
par  M.  Gillot,  dans  la  Revue,  confirme  ces  premières  données. 
Si  elle  a  le  mérite  de  nous  donner  un  aperçu  de  ce  que  l'on  peut 
rencontrer  en  Corse  en  fait  de  Mousses,  elle  ne  nous  signale, 
en  revanche,  aucune  espèce  bien  intéressante.  Nous  croyons 
qu'une  recherche  plus  complète  et  faite  dans  de  meilleures  con- 
ditions obtiendrait  d'autres  résultats  ;  mais  il  est  certain  qu'une 
promenade  rapide  et  faite  dans  la  saison  la  plus  défavorable 
ne  pouvait  guère  nous  renseigner  d'une  manière  plus  précise, 
et  nous  n'avons  pas  de  peine  à  croire  que  l'auteur  de  l'article  a 
fait  tout  ce  qu'il  était  possible  de  faire. 
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Le  numéro  2  renferme  une  note  de  M.  Philibert  sur  une  nou- 
velle station  découverte  par  lui  de  VEphemerum  tenerum,  dans 
un  étang  desséché,  près  de  Louhans. 

A  propos  d'un  mémoire  publié  par  M.  Brisson  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  d'agriculture^  sciences  de  la  Mame^ 
M.  Débat  expose  les  théories  entre  lesquelles  les  savants  sont 
partagés  au  sujet  des  Lichens  :  l'une,  plus  ancienne,  qui  con- 
sidère ceux-ci  comme  formant  une  classe  distincte  ;  l'autre,  plus 
récente,  d'après  laquelle  l'existence  des  Lichens  aurait  pour 
condition  essentielle  la  présence  d'une  Algue.  Dans  le  numéro  5 
de  la  Revue  hryologique^  5*  année,  est  une  note  annonçant  que 
M.  Bourgogne  serait  arrivé  à  démontrer  que  les  gonidies  nais- 
sent réellement  à  l'intérieur  des  cellules  du  thalle.  Il  met  en 
vente  trois  préparations  qui  montrent  le  fait  en  question. 

M.  Saint—Lager  rectifie  une  assertion  erronée  émise  dans  le 
Catalogue  de  la  Flore  du  bassin  du  Rhône  relativement  à 
VOnonis  altissima,  dont  il  a  indiqué  l'existence  dans  les  prai- 
ries du  Valais,  d'après  Murith,  Gandin,  Rapîn,  d'Angreville, 
Fauconnet,  Rion,  Wolf  et  Ritz. 

M.  Saint-Lager  a  cueilli  l'Ononis  appelé  de  ce  nom  en  divers 
points  des  cantons  de  Vaud  et  du  Valais,  notamment  près  de 
Bex,  d'Outre-Rhône,  de  Martigny,  Charrat,  Saxon,  Sion,  Stal- 
den,  Brieg.  Il  avait  conservé  quelques  doutes  sur  la  détermi- 
nation de  cette  espèce  et  se  proposait  de  soumettre  la  question 
à  un  examen  attentif.  Dans  ce  but,  il  fit  venir  de  Pologne  des 
échantillons  à'Ononis  aUissima  Lamark  (0.  hircina  Jacquin). 
Il  reconnut  immédiatement  que  la  plante  envoyée  de  Pologne 
ne  ressemblait  pas  à  celle  du  Valais  et  présentait  réellement 
les  caractères  assignés  à  VOnonis  hircina  et  que  voici  : 

Tiges  d'un  mètre  à  un  mètre  et  demi,  dressées,  hérissées  de 
poils,  à  rameaux  étalés-dressés,  sans  aiguillons; — feuilles  deux 
fois  plus  longues  que  larges,  glabres  ;  —  stipules  amplexicau- 
les  très-larges  ;  —  fleurs  géminées  rapprochées  en  épi  serré, 
terminal  ;  calice  à  divisions  longuement  linéaires,  hérissé  de 
poils  glanduleux. 

La  plante  du  Valais  se  rapproche  de  VOnonis  altissima  par 
sa  taille  élevée,  par  sa  tige  dressée,  hérissée  de  poils,  à  rameaux 
sans  aiguillons,  par  les  dimensions  de  ses  feuilles  ;  mais  elle 
en  diffère  par  son  inflorescence  à  fleurs  solitaires,  alternes,  non 
rapprochées  en  épi  serré. 
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Du  reste,  déjà  Gaudin  et  Morîtzi  avaient  émis  des  doutes  sur 
l'existence  en  Valais  de  VOnonis  hircina  et  avaient  dit,  tous 
deux,  que  ce  qu'on  leur  avait  envoyé  sous  ce  nom  était  une 
forme  luxuriante  de  VO.  arvensis  Lam.,  variété  inermis. 

La  question  a  été  dernièrement  l'objet  d'une  étude  remarqua- 
ble de  la  part  de  M.  Déséglise  (1).  Ce  savant  botaniste  a  par- 
faitement mis  en  lumière  les  différences  qui  existent  entre 
VOnonis  altissima  et  la  plante  du  Valais,  à  laquelle,  par 
erreur,  on  a  donné  ce  nom.  Il  propose  d'appeler  cette  dernière 
Ononis  mitis  Gmel.  Gmelin,  dans  sa  Flore  de  Bade  {3.  p.  162), 
a,  en  effet,  appelé  ainsi  VOnonis  sans  épines,  dont  il  est  actuel- 
lement question,  et  semble  l'avoir  considéré  comme  une  espèce 
distincte. 

M.  Saint-Lager  ne  partage  pas  l'opinion  de  Gmelin,  adoptée 
par  M.  Déséglise,  relativement  au  classement  hiérarchique.  Il 
se  fonde  sur  ce  que  la  présence  ou  l'absence  des  épines,  la  gran- 
deur des  feuilles  et  des  fleurs  ne  sont  pas  de  véritables  carac- 
tères spécifiques,  et,  en  conséquence,  il  appelle  VOnonis  du  Va- 
lais 0.  arvensis  Lam.,  var.  inermis.  Du  reste,  parmi  les  indi- 
vidus observés  par  M.  Saint-Lager,  en  Valais,  il  en  est  qui  sont 
complément  dépourvus  d'aiguillons,  d'autres  qui  en  ont  quel- 
ques-uns. Les  premiers  se  voient  surtout  dans  les  sols  humides 
et  fertiles  ;  les  seconds,  au  contraire,  dans  les  terrains  secs  et 
plus  arides. 

Au  surplus,  il  serait  facile  de  cultiver  VOnonis  inermis  du 
Valais  dans  des  terrains  de  fertilité  et  de  composition  diverses, 
afin  de  voir  s'il  éprouverait  des  modifications  qui  tendraient  à 
le  faire  revenir  au  type  de  VOnonis  arvensis^  lequel  n'est  lui- 
même  qu'une  forme  à  tige  plus  élancée,  à  fleurs  et  feuilles  plus 
grandes  de  VOnonis  procurrens  de  Wallroth. 

Quelle  que  soit  l'opinion  que  chacun  adopte  sur  ce  point,  il 
est  certain  que  M.  Déséglise  a  eu  parfaitement  raison  de  consi- 
dérer TOnonî^  du  Valais  comme  distinct  de  VO.  altissima  Lam., 
0.  hircina  Jacq. 

M.  Saint-Lager  signale  l'omission,  dans  le  Catalogue  de  la 
Flore  du  bassin  du  Rhône^  de  plusieurs  Hieracium  du  Valais, 
entre  autres  :  H.  rhœticum  Pries,  H.  Oaudini  Christ,  H.  Delà- 
soieiLsLgg.,  H.  oœyodon  Pries,  H.  alpicola  Schl. 

(1)  Feuille  des  jeunes  naturalistes»  1878. 
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L'omission  de  ce  dernier  est  d'autant  plus  inexpliquable,  que 
M.  Saint-Lager  était  allé  exprès  au  Distelalp,  dans  la  vallée 
de  Saas,  pour  récolter  cette  remarquable  Epervière,  qui  pour- 
rait bien  être  un  hybride  des  H,  glaciale  et  piliferumy  avec 
lesquels  elle  vit  en  société. 

M.  Saint-Lager  fait  circuler,  sous  les  yeux  des  sociétaires 
présents,  des  échantillons  di'Ononis  altissima,  d'O.  arvensis, 
var.  inermis  et  de  plusieurs  des  Hieracium  ci-dessus  men- 
tionnés. 

M.  TiLLET  distribue  aux  membres  de  la  Société  des  échantil- 
lons du  parasite  du  Gui,  dont  il  a  été  question  à  la  dernière 
séance,  le  Gibberidea  Visci  Fuck.  Ces  échantillons  ont  été 
récoltés  à  Longevialle,  commune  de  Gleizé  (Rhône).  On  sait 
que  ce  Champignon  présente  trois  phases  :  d'abord  il  est  mi- 
crostylospore,  puis  gigastylospore  ou  macrostylospore  et  enfin 
ascophore. 


SÉANCE    DU    24    DÉGEBCBRE    1878 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  adopté. 

Correspondance  : 

V  Lettre  de  M.  Kurtz,  bibliothécaire  de  la  Société  botanique 
de  la  province  de  Brandenburg,  à  Berlin,  demandant  l'échange 
des  publications  de  ladite  Société  avec  les  nôtres.  —  Accepté  ; 

2*  Lettre  de  M.  Hérail,  secrétaire  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  de  Béziers,  proposant  un  échange  de  plantes. 

La  Société  a  reçu  : 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences  d'Aix,  t.  xi.  —  1878. 
Revue  savoisienne  ;  plasienrs  numéros  de  19«  année  ; 
Bulletin  de  la  Soc,  d'études  sciant,  de  Lyon^  t.  m. 

Admissions  : 

M"*  Rivet  est  admise  comme  membre  titulaire. 

M.  le  D'  Guillaud,  au  nom  de  la  Commissions  des  finances, 
lit  un  rapport  sur  la  situation  financière  de  la  Société  et  pro- 
pose l'approbation  des  comptes  du  Trésorier. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  et  des  remercîments  sont  votés 
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à  M.  Mermod  pour  le  zèle  avec  lequel  il  s'acquitte  de  ses 
fonctions. 

Élections  des  Membres  du  Bureau  pour  Vannée  1879. 
Le  vote  donne  les  résultats  suivants  : 

Président MM.  D'  Socquet. 

Vice-Président VeuUiot. 

Secrétaire  général...  D' Ant.  Magnin. 

,     .  ,.   .  .  {  Viviand-Morel. 

Secrétaires  adjoints...  Brœmer. 

Trésorier Mermod. 

Archiviste BouUu. 


SÉANCE   DE    6   JANVIER   1879 


PRESIDENCE   DM  M.   LE  D'   SOCQUET 


Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Brebissonia,  n»  6,  1878  ; 

Feuille  des  jeunes  naturalistes  ;  jauvier  1879  : 

Mém,  de  la  So:,  des  sciences  natur,  de  Saône-et-Loire,  années  1  et  2. 

Admission  : 

M.  Guichard,  vicaire  à  Sathonay,  est  admis  comme  membre 
titulaire. 

M.  le  D'  SooQUET  remercie  la  Société  de  Tavoir  élevé  à  la 
présidence,  et  promet  d'apporter  à  l'accomplissement  de  la  fonc- 
tion à  laquelle  il  a  été  appelé  le  zèle  dont  ses  prédécesseurs  lui 
ont  donné  l'exemple. 

Communications  : 

M.  Carret  lit  une  note  sur  quelques  plantes  récoltées  par 
M.  Guillemin  au  pied  du  grand  pic  de  la  Meije,  en  Oisans. 

Cette  note  a  été  insérée  dans  la  première  partie  du  présent 
volume,  p.  171. 
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Ea  réponse  à  la  question  posée  par  M.  Carret,  M.  Saint-Lagbr 
présente  les  observations  suivantes  : 

Les  trois  plantes  rapportées  par  M.  Guillemin  du  pic  de  la 
Meije,  n'apportent  qu'un  bien  faible  contingent  à  la  connais- 
sance de  la  Flore  des  sommités  alpines.  Heureusement  nous 
avons  déjà  sur  ce  sujet  des  renseignements  beaucoup  plus  éten- 
dus. Je  me  bornerai  à  rappeler  les  observations  faites  sur  les 
deux  plus  hautes  montagnes  des  Alpes,  le  mont  Blanc  et  le 
mont  Rose,  notamment  aux  Grands-Mulets,  à  la  Cabane-de- 
Vincent,  au  col  Saint  Théodule  (1)  et  au  Gornergrat. 

Les  Grands-Mulets,  sur  le  versant  occidental  du  mont  Blanc, 
sont  une  série  de  rochers  de  protogyne  schisteuse  ;  ils  commen- 
cent à  partir  de  3,050  mètres  et  remontent  jusqu'à  3,470  mètres. 
On  y  a  trouvé  80  espèces  végétales  comprenant  :  24  phanéroga- 
mes, 28  Lichens,  2  Hépatiques  et  26  Mousses. 

Sur  les  rochers  gneissiques  qui  entourent  la  Cabane-de-Vin- 
cent (3,158"),  sur  le  versant  méridional  du  mont  Rose,  on  a 
recueilli  47  plantes  phanérogames. 

Au  col  Saint-Théodule,  situé  entre  le  mont  Cervin  et  le 
Breithorn,  à  l'altitude  de  3,350  mètres,  on  a  constaté  l'existence 
de  13  plantes  phanérogames. 

Enfin  sur  le  sommet  du  Gornergrat  (3,136"),  situé  au  nord 
du  Breithorn,  nous  avons  recueilli,  au  mois  d'août  1876, 
M.  Perroud  et  moi,  20  espèces  phanérogames. 

Voici  en  bloc  la  liste  des  plantes  observées  dans  ces  quatre 
stations,  toutes  situées  au-dessus  de  3,000  mètres  : 

RanuQculus  glacialii.  Alsine  Gherleri. 
Arabis  alpina.  —     verna. 

Cardamine  resedifolia.  Arenaria  biâora. 
—        alpina.  —       ciliata. 

Draba  fladnizensis.  Gerastium  latifolium. 

—  tomentosa.  —        trigynum. 

—  fpigida.  Potentilla  frigida. 
Thiaspi  rotundifolium.  —        nivea. 
Hutchinsia  alpina.  —       alpestris. 
Silène  acaulis.                                                —        glacialis. 


(1)  Dans  son  ouvrage  intitulé  :  «  Du  Spitzberg  au  Sahara  •,  M.  Gh.  Mar 
tins  a  donné  un  aperçu  de  la  végétation  des  stations  ci-dessus  énumérées  et 
aussi  du  Jardin  de  la  Mer  de  Qlace  et  du  Faulhorn,  comparée  avec  celle  du 
Spitzberg. 
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Oxytropis  lapponica. 

Soldanella  alpina 

Oeum  repUD8. 

Eritrichium  nanti  m. 

Alcbemilla  pentaphjllea. 

Linaria  alpina. 

Saxifrtga  brjoidea. 

Veroniea  alpina. 

—        muscoides. 

—       bellidioide». 

—        planifolia. 

Enphrasia  minima. 

—        androsacea. 

Ramex  digynns. 

—       Seguieri. 

Salix  herbacea. 

—        oppositifolia. 

—    retusa. 

—        biflopa. 

—    reticulata. 

—       retusa. 

Lnzula  spadicea. 

—        petraea. 

—      ipicata. 

Artemisia  Mutellioa. 

—      lutea. 

—        spîcata. 

Carex  cnrvula. 

Achillea  nana. 

—    nigra. 

Erigeron  uniflorus. 

—     rupestri». 

Chrjfsanthemum  alpinum. 

Elyna  spicata. 

Onaphaliam  supinum. 

Agrostis  rupestris. 

Phyteama  hemisphaericum. 

—        alpina. 

Androsace  glacialis. 

Trisetum  inbspicatum 

—       helvetica. 

Poa  alpina. 

—       pubescena. 

—  minor. 

Oregoiia  Vitaliana. 

—  laxa. 

Oentiana  verna. 

—  csesia. 

—        nivalis. 

FeatncaHallerJ. 

—       glacialis. 

—      pumila. 

Depuis  longtemps  j'étudie  la  Flore  des  Alpes  du  Dauphin^, 
de  la  Savoie  et  de  la  Suisse,  et  je  puis  assurer,  sans  crainte 
d'être  démenti  par  aucun  botaniste  expérimenté  en  cette  ma- 
tière, qu'il  n'est  pas  une  seule  des  72  espèces  ci-dessus  énumérées 
qu'on  ne  rencontre  entre  2,500  et  3,000  mètres.  Du  reste, 
pour  s'assurer  de  la  réalité  de  ce  fait,  il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  les  nombreux  récits  d'herborisations  publiés  en  divers 
recueils,  et  particulièrement  dans  le  Bulletin  de  la  Société  bota- 
nique de  France  et  dans  les  Annales  de  notre  Société. 

La  plupart  des  espèces  énumérées  précédemment  existent 
communément  entre  2,000  mètres  et  2,500  mètres  ;  plusieurs 
vivent  à  partir  de  1,500  mètres  ;  il  en  est  même  quelques- 
unes,  telles  que  :  Arahis  alpina^  Linaria  alpina^  Poa  alpina, 
Potentilla  alp'^.striSy  qu'on  ob^jerve  déjà  à  1,000  mètres.  Bien 
plus,  VAraiis  alpina  et  le  Linaria  alpina  prospèrent  très-bien 
dans  les  vallées  du  Bugey,  à  300  mètres  d'altitude. 

Ainsi,  considérée  dans  son  ensemble  et  en  laissant  de  côté  les 
détails  particuliers  à  chaque  localité,  la  végétation  phanéroga- 
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mique  des  sommités  aIj)iDes  au-dessus  de  3,000  mètres  ne  dif- 
fère aucunement  de  celle  des  régions  situées  entre  2,500  mètres 
et  3,000  mètres. 

Les  observations  sur  la  dispersion  des  Mousses  et  des  Lichens 
qui  vivent  sur  les  sommités  alpines  ne  sont  pas  assez  nombreu- 
ses pour  qu'on  puisse  assurer  qu'il  en  est  de  même  à  l'égard 
de  la  végétation  cryptogamique.  Cependant  les  quelques  don- 
nées qu'on  possède  actuellement  ne  sont  pas  contraires  à  cette 
conclusion. 

Il  résulte  de  là  qu'il  n'y  a  aucun  profit  pour  les  botanistes  à 
vouloir  escalader  les  plus  hautes  sommités  alpines,  au  prix  de 
beaucoup  de  fatigues  et  de  dangers,  à  travers  les  pentes  cou- 
vertes de  neiges  et  de  glaces  éternelles,  pour  y  chercher,  dans 
un  petit  coin  de  terre  ou  dans  une  anfractuosité  de  rocher,  quel- 
ques rares  espèces  qu'il  est  si  facile  de  trouver,  en  compagnie 
d'une  multitude  d'autres,  dans  les  régions  situées  plus  bas, 
entre  2,600  mètres  et  3,000  mètres. 

Toutefois,  comme  l'a  très-bien  dit  M.  Carret,  nous  devons 
encourager  les  alpinistes  à  recueillir,  pendant  leurs  ascensions 
sur  les  très-hautes  montagnes,  tous  les  objets  intéressants  au 
point  de  vue  de  l'histoire  naturelle. 

M.  Richard,  pharmacien  à  Grenoble,  pense  qu'il  ne  faudrait 
pas  juger  de  la  Flore  du  pic  de  la  Meije  par  les  quatre  plantes 
rapportées  par  M.  Guillemin  :  il  est  probable  qu'un  botaniste 
aurait  su  en  trouver  un  plus  grand  nombre. 

M.  BouLLu  fait  les  remarques  suivantes  sur  les  Rosiers  en- 
voyés à  la  Société  par  M.  Schmidely,  de  Genève  : 

1*  Rosa  Guineti  Schmidely.  —  Espèce  très-remarquable, 
ayant  l'aspect  du  Rosa  alpina  L.,  mais  à  feuilles  pubescentes  ; 
Grenier  et  Godron  en  avaient  fait  la  var.  pubescens  du  R.  alpina. 
Elle  paraît  plutôt  se  rattacher  à  la  section  des  Saiinièes  de 
Crépin  qui  a  de  grands  rapports  avec  la  section  des  Alpines. 

2''  R.  alpina  L.,  var.  simplicidens  Schmidely.  —  C'est  une 
variété  à  folioles  simplement  dentées  du  jR.  alpina  L.  Il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  les  hybrides  du  R.  alpina  et  du 
R.  pimpinellifolia  qui  ont  les  folioles  simplement  et  irrégu- 
lièrement dentés. 

M.  Déséglise,  à  qui  l'auteur  l'a  fait  récolter,  l'a  publiée  sous 
le  nom  de  R,  alpinoidesDéségï. 


Digitized  by 


Google 


—  2S2  - 

3*  R,  salevensis  Rapin,  var.  pubescens  Schmidely.  —  Cette 
espèce  se  rencontre  tantôt  à  l'état  de  glabréité  complète,  c'est  le 
type  que  Rapin  semble  avoir  eu  en  vue,  tantôt  avec  une  pubes- 
cence  plus  ou  moins  épaisse  sur  les  feuilles.  M.  Schmidely  a 
établi  sa  variété  sur  ce  dernier  état  qui  ne  lui  paraissait  pas 
avoir  encore  été  signalé  d'une  manière  exacte. 

4"  jR.  Bemeti  Schemidely.  —  Cette  espèce  semble  appartenir 
au  groupe  assez  nombreux  que  les  auteurs  ont  rattaché  au 
R.  spinulifolia  Dematra.  Elle  se  distingue  du  type  de  cet  auteur 
par  l'absence  presque  complète  de  spinules  glandulifères  sur  le 
parenchyme  de  la  page  inférieure  des  folioles  et  par  ses  nom- 
breux aiguillons  robustes  et  recourbés.  Dans  la  plante  décrite 
par  Dematra,  ils  sont  longs,  fins  et  droits. 


SÉANCE    DU    21    JANVIER    1879 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Bullet,  Soc.  botan,  de  France,  t.  25, 1878,  Revue  bibliogr.; 

Prospectus  de  la  Soc.  botan.  et  hortic.  de  Provence  ; 

Catalogue  du  Jardin  botan.  de  Rouen^  1877  ; 

Revue  savoisienne  ; 

Bullet.  de  la  Soc.  d*études  des  se.  natur.  de  Nimes  ; 

Revue  brylogique,  1879,  n«  1,  contenant  la  découverte  par  M.  Philibert, 
dans  Saône-et-Loire,  de  lOrthotrichum  Sprucei  ; 

Observations  sur  les  Primula  ;  sur  JSgilops  speltœformis  ;  sur  les  proli- 
fications,  par  M.  Godron. 

Communications  : 

M.  leD'PfiRBOUD  lit  le  récit  d'une  herborisation  dans  quel- 
ques parties  du  Valais  et  du  canton  de  Vaud. 

Ce  Mémoire  est  inséré  dans  la  première  partie  du  présent 
volume,  p.  183. 

M.  ViviAND -MoRBL  montre  quelques  échantillons  de  Setaria 
ambigua  Guss.  qu'il  a  trouvés  dans  les  lieux  incultes  à  la  Cité 
et  aux  Charpennes. 

Cette  Graminée  n'avait  étéjusqu'à  présent  observée  en  France 
que  dans  les  environs  de  Narbonne. 
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M.  Godron  a  émis  la  supposition  qu'elle  est  peut-être  un 
hybride  des  Setaria  viridiset  S.  verticillata  avec  lesquels  on  l'a 
trouvée  quelquefois  mêlée.  M.  Viviand-Morel  croit  que  c'est 
une  espèce  parfaitement  indépendante.  Il  Ta  vue  à  la  Cité  et 
aux  Charpennes,  tantôt  en  société  avec  l'une  ou  l'autre  des 
deux  autres  Setaria  qu'on  a  supposés  être  ses  parents,  tantôt 
seule  et  en  même  temps  très-abondante.  Tous  les  individus 
étaient  complètement  semblables,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  des 
hybrides,  lesquels  généralement  présentent  autant  de  différen- 
ces entre  eux  qu'avec  leurs  parents. 

A  vrai  dire,  à  part  la  direction  rectiligne  des  soies  qui  ter- 
minent les  bractées,  le  S.  ambigua  n'a  aucun  rapport  avec  le 
S.  viridis  ;  il  doit  être  placé  à  côté  du  S.  verticillata^  auquel  il 
ressemble  par  sa  panicule  spiciforme  interrompue  et  comme 
verti cillée  à  la  base.  Il  diffère  de  ce  dernier  par  la  forme  de  ses 
soies  qui  ne  sont  pas  recourbées  au  sommet  et  n'accrochent  pas 
lorsqu'on  promène  la  main  de  bas  en  haut  le  long  de  l'épi.  Il 
est  difficile  de  savoir  de  quelle  manière  il  aura  été  introduit 
dans  la  localité  en  question  ;  peut-être  ses  graines  se  sont-elles 
trouvées  mélangées  à  des  semences  de  plantes  fourragères  en- 
voyées d'Italie. 

M.  Saint-Lageb  considère  le  Setaria  ambigua  comme  une 
forme  à  soies  dressées  du  iS.  verticillata.  Tous  les  botanistes 
qui  ont  l'habitude  de  l'observation  des  Graminées  savent  com- 
bien sont  nombreuses  et  fréquentes  les  variations  que  présen- 
tent, dans  leur  forme  et  leurs  dimensions,  les  soies  bractéales  et 
les  arêtes  glumellaires.  Bien  plus,  on  voit  quelquefois  celles  ci 
manquer  complètement  dans  plusieurs  espèces  de  Panicum, 
à*AgrostiSy  CalamagrostiSy  Bromus^  SerrafalcitSy  Festuca,  Tri- 
ticunty  NarduruSy  et  constituer  la  variété  que  les  agrostologues 
désignent  par  le  nom  de  mutica. 

M.  ViviAND-MoREL  montre  à  la  Société  des  échantillons  de 
Potamogeton  lucens  récoltés  dans  les  fossés  du  fort  des  Brot- 
teaux  à  Lyon,  et  dont  les  feuilles  présentent  une  déformation 
très-remarquable  :  le  limbe  semble  avoir  disparu,  la  nervure 
médiane  seule  s'est  développée  démesurément  dans  le  sens  de  la 
longueur  et  aussi  en  épaisseur.  Cette  monstruosité  est  connue 
en  tératologie  végétale  sous  le  nom  de  déformation  rubanée. 
Suivant  Moquîn-Tandon,  la  déformation  rubanée  est  l'accrois- 
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sèment  dans  le  sens  de  la  longueur  des  organes  appendiculaires, 
lesquels  prennent  alors  la  forme  de  lames  démesurément  allon- 
gées, étroites,  plus  ou  moins  semblables  à  des  rubans.  Il  im- 
porte de  ne  pas  confondre  la  monstruosité  dont  il  est  question 
actuellement  avec  la  forme  rubanée  que  présentent  accidentel- 
lement les  feuilles  des  plantes  aquatiques,  lorsqu'elles  sont  im- 
mergées dans  des  eaux  profondes.  Cette  forme  a  été  souvent 
observée  sur  les  feuilles  du  Ranunculics  aquatiliSy  du  Polygo- 
numamphibium^  àeVAlisma  Plantago.  On  la  constate  aussi 
sur  les  jeunes  feuilles  de  quelques  arbres,  tels  qiieVEucalypttcSy 
Yllex,  les  Palmiers.  Dans  ces  divers  cas,  Tétat  rubané  est  une 
phase  passagère  propre  à  la  période  d'enfance  des  arbres,  ou 
une  modification  accidentelle  produite  sous  Tinfluence  de  cer- 
taines conditions  physiques,  telles  que  la  plus  ou  moins  grande 
profondeur  des  eaux  au  sein  desquelles  les  plantes  sont  plon- 
gées, les  alternatives  d'immersion  et  d'émersion,  etc. 


SÉANCE   DU  4  FÉVRIER   1879 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Buîlet,  de  Soc.  d'études  des  se,  natur,  de  Ntmes^  1878,  n»  11  ; 

Reisue  mycologique  n?  1,  1879  ; 

Brehissoniay  n«  1,  1879  ; 

Compte  rendu  des  séances  de  la  Soc.  roy.  de  botan.  de  Belgique,  1879  ; 

Rapport  sur  plusieurs  herborisations  en  Corse,  par  le  D'  Gillot  ; 

Feuille  des  Jeunes  naturalistes^  février  1879. 

Communications  : 

Lecture  est  faite  de  la  Notice  envoyée  à  la  Société  par  le  R.  P, 
Jacquart  et  concernant  Y  Histoire  des  plantes  de  Fuchs  traduite 
en  français  en  l'an  1558. 

Cette  Notice  a  été  insérée  dans  la  première  partie  du  présent 
volume,  p.  209. 

M.  le  Président  informe  la  Société  de  la  mort  du  doyen  de  la 
botanique  lyonnaise,  M.  Thévenin,  ancien  pharmacien,  profes- 
seur particulier  de  botanique  et  de  chimie,  mort  à  Tâge  de  84 
ans. 
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SÉANCE    DU    18    FÉVRIER    1879 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tiastruction  publique  concernant  la  réunion 
prochaine  des  réunions  savantes. 

Admissions  : 

Sur  la  proposition  de  MM.  Alex.  Jordan  et  Viviand-Morel, 
M.  le  Sénateur  Todaro,  directeur  du  jardin  botanique  de  Païenne 
(Sicile),  est  nommé  membre  correspondant  de  la  Société. 

MM.  Victor  Bouvard  et  Jules  Courbet  sont  admis  comme 
membres  titulaires. 

La  Société  a  reçu  : 

Revue  des  sciences  naturelles,  1879  ; 

Bull,  de  la  Sûc,  d* études  des  se.  natur,  de  NimeSy  n*  12,  1878; 

Bull.  Soc,  botan.  de  France,  1878; 

Bull.  Soc.  d'hist.  natur.  de  Toulouse^  années  11  et  12. 

Communications  : 

M.  BouLLu  fait  un  compte  rendu  des  observations  intéressantes 
de.  M.  Godron  sur  les  Primula  officinaliSy  elalior^  grandiflora 
et  sur  leurs  hybrides. 

Au  mois  d'avril  dernier,  à  la  suite  d'une  étude  très-approfon- 
die  faite  par  M.  Cusin,  sur  les  Primula  de  la  section  Primu- 
lastrum,  il  s'engagea  une  intéressante  discussion,  prolongée 
pendant  deux  séances,  sur  le  P.  variabilis  Goupil.  Les  uns 
soutenaient  que  c'est  une  espèce  bien  caractérisée  ;  les  autres 
n'y  voyaient  qu'un  hybride  né  des  croisements  du  P.  grandi^ 
floraLam.  avec  le  P.  of/îcinalis  Jacq.  Mes  observations  person- 
nelles me  rangeaient  au  nombre  de  ces  derniers.  En  effet,  dès 
1847,  à  Grenoble,  avant  même  de  savoir  que  Goupil  eût  fait  un 
P.  variabilis,  j'avais  été  frappé  de  la  tendance  de  cette  plante 
à  se  rapprocher  tantôt  du  P.  o/7îcma/w,  tantôt  du  P.  grandi- 
flora, et  j'y  avais  soupçonné  un  produit  de  l'hybridation.  Ces 
observations  continuées  pendant  de  longues  années  à  Tassin, 
dans  une  propriété  où  abonde  cette  prétendue  espèce  m'avaient 
confirmé  dans  cette  opinion.  J'apportais  à  la  seconde  séance  des 
pieds  vivants  qui  me  semblaient  la  justifier,  et  m'appuyant  sur 
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Tautorité  de  Grenier  (FI.  de  Fr.  t.  IL,  page  448),  j'appelais 
P.  of/icinali  grandiflora  les  individus  les  plus  rapprochés  du 
P.  grandiflora,  et  P.  grandi floro  officinalis  ceux  qui  avaient 
le  plus  de  rapport  avec  le  P.  officinalis.  Je  produisis  aussi  quel- 
ques sujets  qui  pouvaient  indiquer  un  retour  aux  types.  Ces 
idées  furent  vivement  combattues.  Ce  n'est  donc  pas  sans  une 
certaine  satisfaction  que  je  les  trouve  confirmées  d'une  manière 
irréfutable  par  les  observations  de  M.  Godron.  Au  reste  la  ques- 
tion était  déjà  à  peu  près  tranchr^e  par  les  hommes  les  plus 
compétents  ;  et  si  leurs  travaux  nous  eussent  été  mieux  connus, 
notre  discussion  aurait  été  promptement  terminée  (1). 

M.  GoDBON  réduit  à  trois  les  espèces  de  la  section  Primulas- 
truniy  deux  munies  d'une  hampe  et  à  ombelle  penchée  du  même 
côté,  Primula  officinalis  Jacq.  et  P.  e latior  Jacq^.;  et  une  à 
longs  pédicelles  solitaires  partant  de  la  souche,  PHmula  gran- 
diflora Lam.  Il  décrit  avec  un  soin  presque  minutieux  les  carac- 
tères différentiels  de  chaque  espèce. 

Le  P.  officinalis  se  reconnaît  facilement  à  son  calice  enflé  à 
dents  larges,  à  sa  corolle  petite,  odorante,  à  limbe  concave 
plissé  à  la  gorge  et  d'un  jaune  vif.  Je  l'ai  rencontré  deux  fois 
dans  les  prés  avec  le  limbe  d'un  rouge  foncé  tel  qu'on  le  voit 
dans  les  jardins.  Les  feuilles  sont  toujours  contractées  brus- 
quement en  pétiole  ailé.  L'auteur  croit  qu'il  manifeste  une  pré- 
dilection pour  les  terrains  calcaires  et  argileux  ;  mais  autour  de 
Lyon,  nous  le  voyons  aussi  commun  sur  les  terrains  siliceux 
que  sur  les  autres.  A  cette  espèce  il  réunit  le  P.  inflata  Lehm. 
et  le  P.  suaveolens  Bertol.  Ce  dernier  ne  se  distingue  du  P.  o/7î- 
cinalis  que  par  le  tomentum  blanc  qui  recouvre  la  surface  infé- 
rieure de  ses  feuilles,  différence  qui  tiendrait  à  l'influence  d'une 
température  élevée.  Quant  au  P.  Thomasini  Gr.,  ce  ne  serait 
pas  autre  chose  que  le  P.  suaveolens,  d'après  M.  Loret  qui  a  pu 
constater  sur  le  vif  que  le  limbe  de  la  corolle  est  concave,  con- 
trairement à  l'assertion  de  Grenier. 

Le  Primula  elatior  Jacq.  diffère  du  précédent  par  ses  fleurs 
inodores,  son  calice  à  tube  étroit,  sa  corolle  plus  grande,  à 
limbe  presque  plan,  d'un  jaune  pâle,  non  plissée  à  la  gorge.  Les 


(1)  Godron.  Hyhridité  des  végétaux,  1844. — Loret.  Bull,  soc,  bot.  de  Fr.^ 
859.  —  Godron.  Origines  du  Primula  variabilis  1863.  —  Godron. 
Nouvelles  études  sur  les  hybrides  des  P.  officinalis  et  P.  grandiflora  1874. 
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premières  feuilles  sont  brusquement  contractées  et  les  suivantes 
insensiblement  atténuées  en  pétiole.  Une  race  a  les  fleurs  de 
moitié  plus  petites  :  Boreau  la  rapporte  au  P.  secundifiora  Gou- 
pil. Le  P.  iniricata  Gren.  ne  serait  que  le  P.  elatior  se  déve- 
loppant à  2,000  ou  3,000  mètres  d'altitude. 

Le  Primula  grandiflora  Lam.  serait  mieux  nommé  P.  acau- 
lis  Jacq.  Linné  lui  avait  donné  ce  nom  en  variété.  Il  est,  en 
effet,  toujours  dépourvu  de  hampe.  Dans  son  Species planta^ 
rum,  Linné  avait  dit  scapo  nullo  (hampe  nulle)  ;  s'il  se  corrige 
dans  le  Mantissa  en  disant  :  Scapus  brevissimm  sub  terra 
latetj  c'est  qu'il  avait  pris  pour  cette  hampe  un  tubercule  rouge 
qui  naît  au  sommet  des  divisions  de  la  souche  et  lui  donne  une 
bosselure.  Outre  l'absence  de  hampe,  le  P.  grandiflora  a  pour 
caractères  distinctifs  :  ses  fleurs  inodores,  les  dents  longues  et 
étroites  de  son  calice,  le  limbe  large  et  plan  de  sa  corolle  plis- 
sée  à  la  gorge,  d'un  jaune  très-pâle,  à  divisions  profondément 
emarginées.  L'auteur  l'a  trouvé  deux  fois  à  fleurs  violettes  ; 
pour  ma  part,  j'en  ai  rencontré  deux  ou  trois,  toutes  de  cette 
couleur,  au  bord  d'un  bois. 

Le  Primula  grandiflora  vit  souvent  pêle-mêle  avec  le 
P.  of/icinalis^  non-seulement  sur  les  terrains  calcaires,  comme 
le  croit  l'auteur,  mais  encore  sur  les  terrains  siliceux,  comme 
il  est  facile  de  s'en  assurer  autour  de  Lyon.  De  cette  société 
résultent  de  nombreux  hybrides  qui,  souvent  fertiles,  produisent 
des  formes  intermédiaires  et  de  fréquents  retours  au  type. 

La  fécondation  du  P.  grandiflora  par  Vofficinalis  (P.  o/)!- 
cinali' grandiflora)  produit,  dès  la  première  génération,  une 
ombelle  simple  au  sommet  d'une  hampe,  à  fleurs  dressées-éta- 
lées,  à  limbe  de  la  corolle  plan,  plus  petit  que  dans  le  P.  gran- 
difloray  d'un  jaune  plus  foncé.  Le  calice,  plus  renflé,  a  les  dents 
plus  courtes  et  moins  fines.  Les  feuilles  s'atténuent  un  peu  plus 
fortement  en  un  pétiole  ailé. 

M.  Godron  ne  s'est  pas  borné  à  l'observation  des  hybrides  qui 
se  produisent  dans  la  nature  ;  il  en  a  obtenu  par  la  fécondation 
artificielle.  Après  avoir  enlevé  les  étamines  du  P.  grandiflora^ 
il  Ta  fécondé  par  le  pollen  du  P.  officinalis.  Cette  opération 
lui  a  donné  la  forme  P.  officinali^grandiflora  telle  qu'il  l'avait 
observée  au  bois  de  Malzeville,  près  de  Nancy.  Intervertissant 
le  rôle  des  parents,  il  a  obtenu  le  P.  grandifloro-officinalis  qui 
se  distingue  du  précédent  dès  la  première  génération. 
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Sur  ces  produits  ainsi  hybrides,  il  a  vu  le  retour  au  type 
s'accomplir  au  bout  d'un  certain  nombre  de  générations,  mais 
plus  rapidement  vers  le  P.  officinale  que  vers  le  P.grandiflora. 
Dans  ce  dernier,  la  hampe  devient  d'abord  trèsn^ourte  sur  une 
ou  deux  divisions  de  la  souche,  et  reste  longue  sur  les  autres 
en  conservant  la  couleur  et  la  taille  de  la  corolle  ;  puis  la  plante 
présente  un  ensemble  serré  et  des  corolles  grandes  qui  lui 
donnent  l'aspect  du  P.  grandiflora.  Mais  un  examen  attentif 
fait  découvrir  des  hampes  très-courtes,  les  unes  minces,  portant 
2-4  fleurs,  les  autres  grosses,  terminées  par  une  véritable  om- 
belle ;  autour  de  ces  ombelles  on  observe  aussi  des  pédicelles 
longs  et  grêles,  naissant  à  l'aisselle  d'une  bractéole  et  pourvus 
de  grandes  fleurs  qui  s'épanouissent  les  premières.  Enfin  on 
voit  des  retours  complets  au  P.  grandiflora. 

Si  Grenier  (FI.  de  Fr.,  page  M9)  ne  donne  que  comme  une 
probabilité  la  nature  hybride  du  P.  variabilis  Goupil,  c'est  qu'il 
n'avait  jamais  vu  cette  plante  vivante.  Il  avait  trouvé  cette 
idée  indiquée  dans  l'herbier  de  son  collaborateur,  à  l'opinion  de 
qui  il  s'est  conformé. 

Les  P.  grandiflora  et  P.  elatior  vivant  aussi  quelquefois  en 
société  s'hybrident  également.  M.  Loret,  le  premier,  a  publié, 
en  1855  (Société  d^Émul.  du  DoubsJ,  la  description  de  ce  nou- 
vel hybride  sous  le  nom  de  P.  grandifloro-elatior  ;  M.  Durand 
Duquesnay,  dans  un  mémoire  inédit  cité  par  Lebel  {Bull.  Soc. 
bot.  de  Fr.^  tome  ix,  page  408),  avai4;  décrit  et  dénommé  un 
produit  croisé  du  P.  elatior  Jacq  et  du  P.  grandiflora  Lam  sous 
le  nom  de  P.  elatiori-grandiflora  D  D. 

M.  Godron  a  reçu  des  environs  de  Rouen  des  pieds  vivants  de 
cet  hybride,  pris  au  milieu  des  parents.  Voici,  en  abrégé,  la 
description  qu'il  en  donne  :  fleurs  dressées-étalées,  inégalement 
et  longuement  pédicellées,  réunies  en  ombelle  simple  sur  une 
hampe  élevée  ;  calice  étroit,  à  dents  lancéolées,  un  peu  étalées  ; 
corolle  non  plissée  &  la  gorge,  à  limbe  plan,  d'un  jaune  pâle, 
à  divisions  moins  échancrées  que  dans  le  P.  grandiflora  et 
plus  que  dans  le  P.  elatior  ;  feuilles  longues,  à  limbe  oblong, 
tantôt  un  peu  contracté,  tantôt  insensiblement  atténué  en 
pétiole  ailé.  Cet  hybride  est  fertile.  Le  P.  grandifloro^latior 
Loret  en  diffère  par  sa  corolle  plissée  à  la  gorge. 

Le  retour  au  type  paraît  s'opérer  dans  la  nature  comme  chez 
le  P.  grandifloro-of/icinalis  :  l'auteur  ne  possédant  ces  sujets 
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que  depuis  une  année,  n'a  pu  encore  obtenir  par.  semis  un  re- 
tour complet  à  Tun  ou  à  l'autre  type. 

Les  P.  elatior  et  P.  officinalis  s'hybridant  avec  une  grande 
facilité  avec  le  P.  grandiflora,  sembleraient  devoir  s'hybrider 
entre  eux;  cependant  il  a  été  impossible  jusqu'à  présent  d'ar- 
river à  ce  résultat,  soit  par  fécondation  artificielle,  soit  par  le 
moyen  des  insectes.  Ce  n'est  donc  pas  ici,  comme  le  fait  remar- 
quer M.  Godron,  le  cas  d'appliquer  ce  principe  connu  :  Quœ  sunt 
eadem  uni  tertio  sunt  eadem  inter  se. 

M.  Sàint-Lagrb  fait  un  exposé  des  principaux  vices  delà  No- 
menclature botanique  et  indique  les  moyens  de  les  corriger. 

A  la  suite  de  cette  communication,  plusieurs  Sociétaires 
demandent  qu'on  adopte  immédiatement,  dans  la  rédaction  de 
nos  Annales,  les  modifications  qui  viennent  d'être  proposées. 

M.  Saint-Lager  prie  la  Société  d'ajourner  sa  décision  à  ce 
sujet  jusqu'à  ce  qu'il  ait  eu  le  temps  de  rédiger  un  Mémoiredans 
lequel  il  exposera  toutes  les  considérations  à  l'appui  de  son 
projet.  Lorsque  ce  travail  sera  imprimé,  la  Société  pourra  alors, 
en  parfaite  connaissance  de  cause,  décider  définitivement  s'il  lui 
convient  d'adopter,  en  totalité  ou  en  partie,  les  modifications 
proposées.  (Voy.  p.  1  à  154  du  présent  volume). 


SÉANCE   DU  4  MARS    1879 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Catalogue  dts  Algues  d'eau  douce  de  Scandinavie,  par  MM.  Witrock  et 
Nordstedt  ; 

Compte-rendu  des  séances  de  la  Soc,  roy,  bot,  de  Belgique,  !•'  février 
1879; 

Bolletin  de  la  même  Société,  t.  XXII,  n®  1  ; 

Actes  de  la  Soc,  linnéenne  de  Bordeaux,  t.  II  de  la  4">«  série  ; 

Annales  de  la  Soc,  malacologique  de  Belgique,  t.  IX,  X  et  XI  ; 

Sitzungsberichte  der  phys,-med,  Societat  zu  Erlangen,  1878; 

Botanische  Zeitung,  n»»  1-9,  1879. 

La  bibliothèque  de  notre  Société  s'étant  accrue  d'une  manière 
très-notable  par  suite  des  échanges,  des  dons  et  des  achats, 
il  est  décidé  qu'elle  sera  placée  dans  le  local  de  la  bibliothèque 
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de  la  ville,  au  Lycée,  où  se  trouvent  déjà  les  riches  collections 
de  livres  de  la  Société  linnéenne  et  de  la  Société  d'agriculture, 
histoire  naturelle  de  Lyon,  dont  M.  le  D'  Saint-Lager  est  bi- 
blîothécaire.  Notre  collègue  accepte  volontiers  le  surcroît  de 
besogne  que  lui  imposeront  le  classement  et  le  catalogue  de 
nos  livres. 

Les  avantages  de  cette  décision  sont  incontestables  :  d'abord 
la  bibliothèque  de  la  ville  est  ouverte  tous  les  jours,  sauf  les 
dimanches  et  jours  de  fête  ;  la  distribution  des  livres  y  est  faite 
par  des  employés  ;  ensuite  la  conservation  des  livres  est  assurée 
par  la  condition  imposée  à  tout  emprunteur  qui  veut  emporter 
des  volumes  hors  du  local  de  la  bibliothèque,  de  faire  inscrire 
sur  un  registre  spécial  son  nom,  son  domicile,  le  titre  et  le 
numéro  d'ordre  de  l'ouvrage  emprunté. 

Communications  : 

M.  TiLLET  donne  lecture  de  son  Mémoire  sur  la  Flore  des 
environs  de  Gap  et  particulièrement  sur  celle  de  Notre-Dame- 
du-Laus. 

Ce  travail  est  inséré  dans  la  première  partie  du  présent  vo- 
lume, p.  219. 

M.  VeuUiot  ayant  parcouru  l'ouvrage  de  M.  Gillet  sur  les 
Champignons,  afin  de  contrôler  les  assertions  émises  à  la  der- 
nière séance  par  M.  Saint-Lager,  au  sujet  des  erreurs  gramma- 
ticales commises  par  un  grand  nombre  d'auteurs,  a  constaté, 
en  effet,  plusieurs  incoirections  et  particulièrement  le  défaut 
d'accord  de  l'épithète  spécifique  avec  le  nom  de  genre. 

C'est  ainsi  que  M.  Gillet,  après  avoir  écrit  correctement  : 
Tricholoma  équestre  ^  /ucatum,  terreum^  triste  y  etHypholoma 
sylvestre^  velutinum^  oubliant  que  le  radical  loma  (frange)  est 
du  genre  neutre,  écrit  dans  un  autre  paragraphe  :  Hebeloma 
testaceti$,  mesophaeios,  fastihilis. 

Cybe  (tête)  étant  un  substantif  féminin,  il  ne  fallait  pas  écrire 
Inocybe  hirsutus^  obscurus^rimosus  ;  Psilocybe  cemuus^  hy. 
drophiluSy  udus^  etc.  Merisma  (portion)  est  neutre  :  c'est  donc 
une  faute  de  dire  M.  imberbis^  salignuSy  giganteus^  etc.  Enfin 
il  est  tout  à  fait  incorrect  d'adjoindre  à  l'adjectif  féminin  pso- 
thyra  (friable)  les  épithètes  masculines  fibrillosus^  gyrofleocus. 

M.  VeuUiot  est  d'avis  que  M.  Saint-Lager  a  mille  fois  raison 
de  rappeler  les  botanistes  à  l'observation  des  règles  de  la  gram- 
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maire,  règles  qu'il  n'est  jamais  permis  de  violer  dans  un  lan- 
gage scientifique  à  l'usage  d'hommes  instruits  et  lettrés. 

Outre  le  redressement  des  erreurs  grammaticales,  M.  Saint- 
Lager  aura  rendu  un  grand  service  aux  botanistes  en  leur  tra- 
çant des  règles  précises  relativement  à  la  construction  des 
noms  génériques  et  spécifiques  et,  d'une  manière  générale,  en 
établissant  les  lois  de  la  Nomenclature  botanique,  insuffisam- 
ment définies  par  Linné  et  par  tous  ceux  qui,  après  lui,  se 
sont  occupés  de  ce  sujet  dont  personne  ne  saurait  contester 
l'importance. 


SÉANCE    DU    18   MARS    1879 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  Marins  Réguis,  secrétaire  de  la  Société  de  bota- 
nique et  d'horticulture  de  la  Provence^  à  Marseille,  demandant 
l'échange  de  nos  Annales  avec  les  publications  de  la  Société 
provençale.  — •  Adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Statuts  de  la  Soc,  bot,  et  hortic,  de  Provence  ; 

Catalogue  des  plantes  des  Pyrénées  récoltées  par  M,  Bordure  ; 

Compte-rendu  de  la  Soc.  roy,  de  botan,  de  Belgique^  !•'  mars  1879  ; 

Revue  bryologique,  n»  2,  1879  ; 

Revue  savoisienne^  n*  2,  1879  ; 

Annales  de  la  Soc.  hort.,  hist.  nat,  de  t Hérault^  n*  5,  t.  X  ; 

Feuille  des  jeunes  naturalistes^  n»  101,  1879  ; 

Botanische  Zeitung,  n»»  9,  10  et  11,  1879  ; 

Note  sur  quelques  plantes  récoltées  en  iQll  dans  le  département  de 
V Hérault^  par  M.  Duval -Jouve  ; 

Catalogue  des  produits  végétaux  de  V exposition  à  Paris,  en  f  877  ; 

Relazione  sulla  coltura  dei  cotoni  nelVItalia^  parM.Todaro,  un  vol.  iQ-4». 
avec  atlas. 

Communications  : 

M.  Débat  présente  à  la  Société  quelques  Mousses  rares  ou 
nouvelles  pour  la  France  et  accompagne  cette  exhibition  des 
remarques  suivantes  : 

Je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  présenter  les  échantillons  de 
quelques  Mousses  peu  connues  ou  de  formes  critiques,  sur  les- 
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quellesj'appelle  votre  attention.  La  bryologie  passe,  en  effet, 
aujourd'hui  par  les  mêmes  phases  que  la  phanérogamie.  On 
peut  dire,  dès  à  présent,  qu'il  reste  peu  de  Mousses  nouvelles 
&  découvrir  en  Europe  ;  du  moins  le  nombre  des  découvertes 
annuelles  est  relativement  très-faible  et  ira  toujours  en  di- 
minuant. Mais  si  Ton  ne  parvient  plus  à  établir  des  formes 
spécifiques  nouvelles,  nettement  tranchées,  une  étude  plus 
minutieuse  des  formes  connues  jette  souvent  les  bryologues 
dans  une  grande  perplexité,  et  l'embarras  est  d'autant  plus 
grand,  que  généralement  les  formes  sujettes  à  la  critique  sont 
stériles  et  ne  possèdent,  en  conséquence,  qu'une  partie  de  leurs 
caractères.  Tout  à  l'heure  j'aurai  l'occasion  de  vous  soumettre 
quelques-unes  de  ces  formes  embarrassantes  et,  sans  me  livrer 
toutefois  à  un  examen  approfondi  de  la  question,  ce  qui  nous 
entraînerait  trop  loin,  je  mettrai  sous  vos  yeux  quelques-uns 
des  objets  du  litige.  Ceci  dit,  j'entre  en  matière. 

M.  Renault  m'a  envoyé  un  petit  échantillon  du  Didymodon 
cylindricus  stérile.  Dans  le  temps,  j'avais  déterminé  comme 
tel,  mais  avec  doute,  une  Mousse  provenant  des  environs  de 
Chamonix.  M.  Schimper,  à  qui  je  l'avais  montrée,  avait  été 
frappé  de  sa  ressemblance  avec  le  Barhula  cœspitosa^  au  moins 
en  ce  qui  concerne  le  système  végétatif;  mais  la  forme  de 
la  capsule  et  la  désignation  de  la  localité  excluaient  cette 
détermination  que  j'avais  moi-même  entrevue  et  repoussée 
pour  les  mêmes  motifs.  J'en  avais  donc  fait,  en  désespoir  de 
cause,  un  Didymodon  cylindricus .  La  comparaison  faite  avec 
l'échantillon  de  M.  Renault  m'a  permis  de  rectifier  cette  erreur^ 
et  je  crois  devoir  le  rapporter  au  Trichodon  cylindricus  (Cera* 
todon  cylindricus  du  Bryologia  europœa).  Je  vous  soumets 
les  deux  groupes  d'échantillons  :  vous  reconnaîtrez  immédia- 
tement la  différence  spécifique. 

Barbula paludosa,  —  Très-belle  espèce,  rarement  indiquée 
en  France.  Dans  notre  région,  M.  Ravaud  Ta  trouvée  à  Prémol 
et  à  Taillefer.  Les  échantillons,  richement  fructifies,  ont  été 
envoyés  par  M.  Châtelain  des  environs  de  Faverges,  en  Savoie. 
C'est  une  Mousse  calcicole.  Les  spécimens  de  Faverges  pré- 
sentent un  caractère  que  j'ai  cru  devoir  noter.  L'extrémité  des 
feuilles  est  beaucoup  moins  visiblement  dentelée  que  dans  le 
type,  Aussi  je  donne  à  cette  forme  le  surnom  à'integrifblia. 

M.  Philibert  a  signalé,  pour  la  première  fois  en  France,  le 
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Bryum  Mildeanum  aux  environs  d'AUevard,  où  je  l'ai  vai- 
nement cherché.  M.  Renauld  Ta  découvert  dans  une  nouvelle 
station  aux  Pyrénées  ;  malheureusement  la  Mousse  est  stérile- 
Par  ses  feuilles,  il  ressemble  au  Bryum  alpinum^  dont  il  dif- 
fère beaucoup  du  reste  par  son  port  et  la  couleur  des  touffes. 

Le  Bryum  concinnatum  n'avait  pas  encore  été  signalé  en 
France.  C'est  une  bonne  acquisition  de  M.  Renauld,  qui  en 
a  déjà  fait  beaucoup  d'autres.  Ce  Bryum  appartient  au  groupe 
des  Anomobryum  et  se  distingue  du  B,  filiforme  par  l'acumen 
de  ses  feuilles. 

M.  Châtelain  m'a  envoyé  de  la  Haute-Savoie  de  beaux  échan- 
tilons  à' Orthothecium  rufescens  que  je  vous  présente.  Cette 
Mousse  n'est  pas  très- rare,  mais  est  presque  toujours  stérile 
dans  notre  région.  Avec  un  peu  d'habitude,  il  n'est  pas  possible 
de  la  confondre  avec  V Homalothecium  Philippeanum^  bien 
qu'il  y  ait  quelque  analogie. 

Je  possède  YEurynchium  myosuroides  de  plusieurs  localités  ; 
mais  je  n'en  avais  pas  encore  de  la  Haute-Savoie,  d'où  M.  Châ- 
telain me  l'a  envoyé  en  belle  fructification,  et  où  je  ne  sache 
pas  qu'il  ait  été  rencontré.  C'est  une  Mousse  silicicole,  et  sa 
découverte  est  d'autant  plus  remarquable  que  les  roches  sili- 
ceuses sont  peu  répandues  dans  le  domaine  bryologique  qu'ex- 
ploite notre  collègue. 

VEurynchium  slriatulum  a  une  aire  de  dispersion  assez 
grande.  Sa  fréquence  dans  le  Midi  tiendrait  à  le  faire  consi- 
dérer comme  une  espèce  méridionale  ;  on  le  retrouve  néanmoins 
en  Belgique,  et  l'échantillon  ci-joint  de  M.  Renault  provient 
de  la  Franche-Comté. 

UAmblystegium  irriguum  est  une  Mousse  assez  répandue 
dans  nos  environs,  où  elle  forme»  sur  les  pierres  humides,  de 
larges  touffes  fructifiant  abondamment.  Au  premier  abord 
cette  espèce  paraît  devoir  posséder  des  caractères  bien  tranchés, 
et  cependant  elle  a  été  décrite  dans  le  Bryologia  europœa  sous 
le  nom  de  fluviatile^  distinguée  plus  tard  dans  un  supplément; 
et  encore  aujourd'hui  sa  diagnose  différentielle  avec  le  fluvia- 
aie  est  l'objet  de  quelques  doutes  pour  certains  auteurs.  Mais 
c'est  surtout  sa  variété  spinifolium  qui  a  suscité  de  nombreuses 
controverses.  Pour  s'en  rendre  compte,  je  vais  placer  sour  vos 
yeux  les  formes  diverses  de  VHypnum  filicinum^  parmi  les- 
quelles je  vous  signale  entre  autres  celle  désignée  par  M.  Re- 
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nault  sous  le  nom  de  crassinerviumy  découverte  par  lui  près 
du  pic  de  Bigorre,  mais  à  laquelle  je  crois  pouvoir  rapporter 
des  spécimens  provenant  d'autres  localités.  Tout  d'abord,  je 
dois  vous  dire  que  la  place  de  VHypnum  filicinum^  dans  la 
série  des  genres,  est  elle-même  sujette  à  contestation.  Plusieurs 
auteurs,  s'appuyant  sur  ce  que  la  différence  du  tissu  cellulaire 
des  feuilles  est  le  principal  caractère  qui  distingue  YHyjmum 
de  V Amhlystegium^  placent  1'^.  filicinum  dans  ce  dernier 
genre,  parce  que,  en  effet,  les  cellules  sont  assez  larges,  lon- 
guement hexagones,  mais  non  linéaires  et  vermiculaires  comme 
chez  la  plupart  des  Hypnum.  Les  difficultés  qui  s'élèvent  au 
sujet  du  véritable  classement  de  VHypnum  filicinum  type, 
nous  expliquent  comment  on  a  pu  varier  à  plus  forte  raison 
quand  il  s'est  agi  de  formes  critiques.  Je  renverrai  ceux  qui 
voudront  se  renseigner  à  ce  sujet  à  ïa  Revue  hryologique^ 
page  81  de  la  5°**  année.  Je  me  bornerai  à  vous  dire  que  les 
variétés  spinifolium  de  VAmhlystegium  irriguumy  et  crassi^ 
nervtum  de  Y  Hypnum  filicinum^  tantôt  confondues,  tantôt 
distinguées,  ont  été  désignées  souvent  sous  les  noms  spéci- 
fiques à'Amblystegium  fallax^  VHypnum  formianum^  etc. 
Je  croîs  que  la  confusion  eût  été  évitée,  si  l'un  quelconque 
des  auteurs  autorisés  qui  ont  créé  ces  différents  noms  eût  eu 
sous  les  yeux  des  échantillons  authentiques  des  différentes 
formes  ainsi  dénommées.  Faute  de  comparaison  minutieuse, 
et  par  suite  de  descriptions  incomplètes,  les  mômes  noms  ont 
pu  être  attribués  à  des  formes  différentes,  et  réciproquement 
des  noms  divers  à  des  formes  identiques.  Quoiqu'il  en  soit,  je 
crois,  avec  M.  Geheeb  et  avec  M.  Renauld,  que  VAmhlystegium 
irriguum^  que  je  vous  présente  sous  le  nom  de  spinifolium 
(Schimper)  et  qui,  pour  M.  Geheeb,  ne  diffère  pas  de  VAmhlys-- 
iegium  fallax  de  Milde,  de  VHypnum  formianum  du  Sy- 
nopsis, est  en  tous  cas  distinct  de  la  variété  crassinervium  du 
filicinum.  Mais  tant  que  l'on  placera  Virriguum  et  le  filicinum 
dans  des  genres  différents,  je  crois,  contre  l'opinion  de  M.  Re- 
nauld, que  le  spinifolium  ou  fallax^  qu'on  en  fasse  une  variété 
ou  une  espèce,  se  rapproche  plus  d'un  Amblystegium  irriguum 
que  d'un  -ffypnum  filicinum.  L'absence  de  dentelures,  la  non- 
incurvation  des  feuilles,  la  décurrence  de  ces  dernières,  sont 
les  motifs  que  j'invoque  à  l'appui.  Le  tissu  cellulaire  est  fort 
ressemblant,  il  est  vrai  ;  mais  la  ressemblance  est  déjà  extrême 
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dans  les  types.  S'il  y  avait  un  remaniement  de  genres  à  effec- 
tuer, je  préférerais,  avec  certains  auteurs,  placer  le  filicinum 
dans  le  genre  Amblystegium. 

Je  me  suis  laissé  entraîner  à  une  dissertation  un  peu 
longue,  mais  qui  justifie  ce  que  je  vous  disais  au  début,  à 
propos  des  difficultés  de  détermination.  Je  serai  plus  bref  pour 
ce  qui  me  reste  à  dire. 

Voici  VHypnum  he Iodes  provenant  des  marais  de  Saône  et 
que  je  vous  engage  à  chercher  dans  nos  marécages,  ainsi  que 
les  Hypnum  stramineum  et  trifarium.  UhelodeSy  par  ses 
feuilles  très-étalées  et  même  un  peu  squarreuses,  se  rattache 
au  Sommer feltii.  Les  deux  derniers  se  ressemblent  par  leurs 
feuilles  courtes,  ovales,  étroitement  appliquées  sur  les  tiges  et 
les  rameaux.  J'ai  rencontré  le  trifarium  dans  lep. marécages  de 
Vaux-en-Velin  ;  mais  il  y  est  rare,  ou  au  moins  difficile  à 
apercevoir. 

VHypnum  cupressiforme  est,  comme  vous  le  savez,  une  des 
espèces  les  plus  polymorphes,  et  nous  croyons  qu'on  se  décidera 
un  jour  à  la  scinder  en  trois  ou  quatres  autres.  En  attendant, 
voici  une  forme  découverte  par  M.  Renauld  et  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  denticulatum^  parce  que  ses  feuilles  cauli- 
naires  offrent  assez  souvent  une  dentelure  très-nette. 

M.  Renauld  m'a  envoyé  également  des  échantillons  fructifies 
à'Hypnum  giganteum.  C'est  peut-être  pour  la  première  fois 
en  France  que  cette  Mousse  a  été  rencontrée  avec  des  fruits. 
Sans  être  très-répandue ,  elle  n'est  cependant  pas  rare ,  et 
néanmoins  est  souvent  négligée,  parce  que,  vue  à  distance, 
elle  ressemble  à  VHypnum  cuspidatum. 

J'ai  reçu  d'un  mes  neveux,  résidant  à  Constantine,  plusieurs 
échantillons  d'une  Mousse  stérile  recueillie  à  la  cascade  du 
Rimel.  L'examen  me  fit  reconnaître  que  j'avais  affaire  à  une 
Trichostomacée,  et  sans  doute  à  un  Trichostomum.  Par  suite 
d'une  assez  grande  analogie  de  caractères  avec  le  Trichosto^ 
mum  tophaceum^  j'en  fis  provisoirement  une  variété  de  cette 
espèce,  mais  pour  plus  de  sûreté  j'en  envoyais  des  échantillons 
à  M.  Geheeb.  Celui-ci  me  répondit  que  ma  Mousse  lui  paraissait 
identique  avec  une  autre  découverte  tout  récemment  auprès 
de  Marseille  par  M.  Taxis  et  dont  il  avait  fait,  comme  moi^  une 
variété  du  Trichostomum  tophaceum^  mais  qu'en  la  comparant 
avec  la  diagnose  d'une  Mousse  découverte  dans  l'intérieur  de 
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l'Afrique  par  M.  Hildebrandt  et  qualifiée  par  M.  Charles  Millier, 
du  nom  de  Trichostomum  (s.  genre  hydrogonium)  fontanum^ 
il  pensait  devoir  identifier  ces  différents  spécimens.  Dans  une 
seconde  lettre,  il  m'apprit  que  M.  Ch.  Millier,  sur  le  vu  des 
échantillons,  avait  admis  une  différence  spécifique  entre  la 
Mousse  de  Marseille  et  la  Mousse  de  M.  Hildebrandt.  En  consé- 
quence, conservant  le  nom  ci-dessus  à  la  Mousse  d'Hildebrandt, 
il  désignait  celle  de  Marseille  ainsi  qu'il  suit  :  Trichostomum 
{hydrogonium)  mediterraneum.  La  mienne  serait  une  variété 
de  cette  dernière  et  dénommée  B.  Algeriœ.  Je  vous  fais 
passer  des  échantillons  de  cette  récente  acquisition  bryologi- 
que,  accompagnés  d'un  spécimen  envoyé  par  M.  Taxis.  Vous 
verrez  que  la  mienne  a  les  feuilles  plus  distantes.  Il  y  a,  en 
outre,  une  petite  différence  dans  le  tissu  cellulaire.  Chez  la 
mienne,  les  parois  sont  plus  minces,  les  cellules  moins  opaques, 
plus  allongées  vers  la  base  et  plutôt  hexagonales  que  carrées 
dans  la  moitié  supérieure. 

La  Revtœ  bryologique  de  M.  Husnot  indique  que  M.  H.  Phi- 
libert, dont  je  vous  ai  déjà  souvent  entretenu,  avait  découvert 
dans  le  département  de  Saône-et-Loire,  et  par  conséquent  dans 
la  circonscription  de  notre  flore,  deux  Mousses  nouvelles  pour 
la  France.  La  première  est  V Orthotrichum  Sprucei;  elle  n'avait 
encore  été  rencontrée  que  dans  trois  ou  quatre  localités  de 
l'Angleterre.  Elle  appartient  à  la  section  des  Rivularia  et  offre 
ce  caractère  particulier  d'avoir  ses  fruits  inférieurs  assez  lar- 
ges, planes  et  à  côte  évanouissante  loin  du  sommet,  les  feuilles 
supérieures  révolutées  sur  toute  la  marge  et  la  côte  évanouis- 
sante près  du  sommet  ;  toutes  d'ailleurs  assez  larges  et  obtuses. 
La  seconde,  considérée  d'abord  par  M.  Philibert  comme  VEphe- 
merum  ienellum  et  désignée  sous  ce  nom  dans  la  Revue  bryo- 
logique^  a  été  érigée  par  M.  Schimper  en  espèce  nouvelle  sous 
le  nom  à'Ephemerum  longifolium.  Elle  ressemble  à  une  espèce 
américaine  appelée  Ephemerum  synoicum.  J'ai  prié  M.  Phili- 
bert de  m'envoyer  des  échantillons  de  ses  deux  nouvelles  con- 
quêtes, et,  avec  son  obligeance  habituelle,  il  m'a  fait  parvenir 
ceux  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter. 

Enfin,  pour  terminer,  je  vous  soumets  deux  échantillons 
d'une  Mousse  qui  provient  du  mont  Sambuy  (Haute-Savoie) 
et  qui  m'ont  été  envoyés  par  M.  Châtelain.  J'ai  cru  d'abord  y 
veconna,îiTeVHypnumfà$tigiatum,  Mousse  très-rare  en  France. 
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Mais  le  redressement  et  la  plus  grande  longueur  des  tiges, 
la  dimension  plus  considérable  des  feuilles  qui  sont  également 
plus  fortement  courbées  en  hameçon,  leur  tissu  cellulaire  un 
peu  plus  allongé  avec  cellules  carrées  et  de  couleur  orangée 
k  la  base,  leur  marge  parfaitement  entière  m'ont  décidé  à  en 
faire  VHypnum  condensatum,  espèce  qui  n'a  pas  encore  été 
signalée  en  France,  et  dont  la  fructification  est  inconnue.  Sauf 
les  caractères  indiqués,  elle  ressemble  beaucoup  à  VU.  fasli^ 
giatwriy  et  je  vous  les  fais  passer  toutes  deux  pour  que  vous 
puissiez  juger  de  leur  différence. 


8SANGE    DU   l<»r   AVRIL   1879 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Brebissonia,  !'•  année,  n»  8  ; 

Botanische  Zeitung^  87«  année,  n®«  12  ot  13. 

Admissions  : 

MM.  Faure,  professeur  à  l'École  vétérinaire  de  Lyon,  et 
Molineri  sont  admis  comme  membres  titulaires. 

Communications  : 

M.  Sargnon  lit  un  travail  sur  les  plantes  alpines  et  insiste 
particulièrement  sur  leur  origine  et  sur  les  causes  de  leur 
brillant  coloris. 

En  ce  qui  concerne  la  première  question,  M.  Sargnon  n'hésite 
pas  èi  se  ranger  à  l'avis  des  naturalistes  qui  placent  l'époque 
de  leur  apparition  dans  les  Alpes  du  centre  de  l'Europe  vers  la 
fin  de  la  période  glaciaire.  Relativement  èi  la  vivacité  du 
coloris  de  la  plupart  des  plantes  alpines,  M.  Sargnon  pense  qu'il 
faut  l'attribuer,  pour  la  plus  grande  part,  à  l'intensité  de  la 
radiation  solaire  dans  les  hautes  régions  ;  et  ensuite,  pour  une 
plus  faible  part,  à  une  sorte  d'antagonisme  qui  existerait  entre 
le  développement  des  parties  foliacées  des  végétaux  et  l'éclat 
du  coloris  des  enveloppes  florales.  Il  est  digne  de  remarque 
que  les  plantes  alpines  que  nous  cultivons  dans  la  terre  fertile 
de  nos  jardins,  n'ont  plus  le  coloris  brillant  dont  elles  étaient 


Digitized  by 


Google 


—  298  — 

ornées  sur  les  hauts  sommets  ;  d'autre  part,  les  organes  folia- 
cés deviennent  exubérants.  Ne  semblerait-il  pas  résulter  de  là 
que  tout  ce  que  la  plante  gagne  du  côté  des  organes  de  végé- 
tation, elle  le  perd  en  ce  qui  concerne  la  beauté  des  fleurs. 

Dans  les  quelques  parcelles  de  terre  qui  recouvrent  les  ro- 
chers des  sommités  alpestres,  les  racines  des  plantes  s'étendent 
de  tous  les  côtés  pour  aller  chercher  leur  nourriture,  et  ne  leur 
fournissent,  malgré  cela,  qu'une  maigre  subsistance.  En  outre, 
l'air  des  régions  élevées  contient  peu  d'acide  carbonique.  Pour 
ces  deux  causes,  la  tige  et  les  feuilles  n'ont  qu'un  faible  déve- 
loppement, mais  en  revanche  les  fleurs,  sous  l'action  puissante 
des  rayons  chimiques  de  la  lumière  solaire,  semblent  concen- 
trer en  elles  la  plus  grande  partie  de  l'énergie  vitale. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  récente  de  M.  Duchamp, 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  maître  de  confé- 
rences èi  la  Faculté  des  sciences. 


SÉANCE    DU    15   AVRIL    1879 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  eôt  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Bull,  Soc.  (Têtudes  des  se,  natur,  de  Ntmes,  n«»  1  et  2,  i879  ; 
Feuille  des  jeunes  naturalistes  y  avril  1876. 

Admissions  : 

MM.  Gallois,  médecin  à  Grenoble  (Isère),Chanflfanjon,  Moinot 
sont  admis  comme  membres  titulaires. 

M.  Débat  communique,  de  la  part  de  notre  collègue,  M.  Sca- 
gnetti  de  Pesaro,  une  liste  de  plantes  qu'il  pourrait  envoyer  à 
la  Société. 

M.  le  D' Guillaud  annonce  qu'il  a  trouvé  le  Dentaria  pinnata 
dans  les  environs  de  Bourgoin,  où  il  n'avait  pas  encore  été 
signalé. 

M.  le  D'  Ant.  Magnin  fait  un  compte- rendu  sommairo  de 
l'herborisation  faite  le  lundi  de  Pâques  à  Savigny  près  l'Ar- 
bresle. 

M.  BouUu  rend  compte  de  l'envoi  de  plantes  fait  à  la  Société 
par  M.  Chanay  fils,  actuellement  en  résidence  à  Cannes. 
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Parmi  les  espèces  envoyées  par  M.  Chanay  se  trouvent  en 
particulier  : 

Anémone  stellata  Lam.  Rooiulea  ramiflora  Ten. 

—  variata  Jord.  Narcissusincomparabilis  Mill. 

—  fulgens  Gay.  —        var,  flore  pleno. 

—  pavonina  D  C.  —        Tazetta  L. 

—  Goronaria  flore  cœsio.  Tulipa  Clusiana  D  C. 

flore  rubro.  Hyacinthns  orientalis  L. 

Pistacia  lentiscns  L.  Asphodelus  microcarpus  Viv. 

Calycotomo  spinosa  Link.  —         fistnlosos  L. 

6mymium  olusatrum  L.  Bellevolia  romana  Rchb. 

Layandula  Stoechas  L.  Ophrys  fusca  Link. 
Passerina  hirsuta  L. 


SÉANCE    DU   29  AVRIL    1879 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M,  Miciol  proposant  l'échange  de  nos  Annales  avec 
la  Soc.  d'études  scient,  du  Finistère.  —  Accepté  ; 

Lettre  de  M.  Wolf  demandant  l'échange  de  nos  publications 
avec  la  Soc.  Murithienne  du  Valais.  —  Accepté. 

La  Société  a  reçu  : 

Revue  savoisienne,  n»  8,  1877; 

Brebissonia,  n»  mars,  1877  ; 

Gompte-r3nda  des  téances  de  la  Soc.  roy.  botan,  de  Belgique^  5  avril  1879  ; 

Botanische  Zeitung,  n»  16,  1879  ; 

Bull.  Soc.  études  se.  natur.  Bèziers^  8*  année,  1«'  fasc.  ; 

Bull.  Soc.  botan.  France,  comptes-rendas  des  séances,  1878  ; 

Mémoires  Soc.  se.  natur.  Saône-et^Loire,  2*  année,  n^  8  ; 

Bull.  Soc.  études  scient.  Lyon,  IV,  i878  ; 

Prospectus  du  Mycotheca  universalisa  par  M.  de  Thûmen  ; 

L'Horticulture^  avril  de  10*  année. 

Communications  : 

M.  Koch  lit  le  récit  de  l'herborisation  faite  par  la  Société,  le 
lundi  de  Pâques,  de  Sain-Bel  èi  Savigny. 

Ce  rapport  est  inséré  dans  la  première  partie  du  présent  vo- 
lume, p.  243. 

M.  Veulliot  lit  le  compte-rendu  des  observations  mycologi- 
ques  faites  pendant  la  même  excursion. 
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Ce  rapport  est  inséré  à  la  suite  du  précédent. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Piaton,  ancien  no- 
taire, président  du  Conseil  d'administration  des  hospices  et  de 
la  Martinière  et  trace  en  quelques  mots  la  vie  de  notre  regretté 
confrère,  entièrement  consacrée  èi  la  philanthropie  et  à  la  science. 


SÉANCE    DU    13    MAI    1879 

Le  procès-verhal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Monographie  des  Pilosella  et  Eieracium  du  Dauphiné  1873  avec  supplé- 
ment 1876  et  addition  1879,  par  M.  Arvet-Touvet  ; 
Revue  bryologique,  n®  8,  1879  ; 
Botanische  ZeitunÇy  n«>«  17  et  18,  1879  ; 
Abhandlungen  der  naturtciss.  Vereins  Bremen^  1879  ; 
Bull,  de  la  Soc,  Murithienne  du  Valais,  t.  I  à  V. 

Admissions  : 

M.  l'abbé  Faure,  directeur  du  petit  Séminaire  de  Grenoble, 
est  admis  comme  membre  titulaire. 

Communications  : 

M.  Guinet,  à  propos  d'un  article  publié  par  M.  Déséglise 
dans  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes  sur  les  plantes  des  en- 
virons de  Genève  omises  dans  le  Catalogue  de  Reuter,  rappelle 
que,  en  ce  qui  concerne  le  Lepidium  Draba  dont  il  a  été  ques- 
tion à  la  séance  du  20  décembre  1877  {Ann.  Soc.  bot.  Lyon^ 
6*  année  n'  2,  p.  51),  son  existence  autour  de  Genève  n'avait 
pas  échappé  aux  anciens  botanistes.  Rapin  {Guide  du  botaniste 
dans  le  canton  de  Vaudj  2*  édition,  1862),  Godet  {Supplément 
à  la  Flore  du  Jura,  1869)  et  enfin  Morthier  {Flore  analytique 
de  la  Suisse,  V*  édit.,  1870)  l'ont  signalé  dans  les  environs  de 
Genève. 

M.  Magnin  maintient  ses  remarques  relativement  à  l'exten- 
sion progressive  du  Lepidium  Draba.  Il  est  vrai  que  Reuter, 
en  1862,  comme  nous  l'apprend  Rapin,  en  trouva  quelques 
pieds  dans  un  champ  près  du  Vangeron;  mais  jusqu'alors  il 
n'avait  été  vu  par  aucun  botaniste.  Bien  plus,  cette  espèce  n'est 
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même  pas  mentionnée  dans  les  Flores  helvétiques  de  Suter,  de 
Gandin  et  de  Moritzi. 

Puisque  donc  M.  Déséglise  dit  que  cette  plante  est  actuelle- 
ment très-répandue  autour  de  Genève,  on  a  le  droit  de  conclure 
qu'elle  y  a  acquis  une  extension  qu'elle  n'avait  pas  autrefois, 
grâce  sans  doute  aux  communications  établies  par  les  chemins 
de  fer;  comme  cela  est  arrivé  dans  la  région  lyonnaise,  non 
seulement  en  ce  qui  concerne  le  Lepidium  Draba,  mais  aussi 
pour  plusieurs  espèces,  telles  que  Pterotheca  nemausensis,  Cen- 
taurea  solstitialis^  Helminthia  echioides^  dont  l'abondance 
toujours  croissante  a  été  constatée  par  plusieurs  membres  de 
notre  Société,  MM.  Cusin,  Magnin,  Saint-Lager  et  Viviand- 
Morel. 

M.  Georges  Coutagne,  ingénieur  des  poudres  et  salpêtres, 
informe  la  Société  que  dernièrement  il  a  observé  dans  un  vallon 
situé  à  deux  kilomètres  de  Honfleur  (Calvados)  un  Primula 
qu'il  prit  d'abord  pour  l'hybride  des  P.  grandifiora  et  offici-^ 
nalis  décrit  par  Goupil  sous  le  nom  de  P.  variabilis.  Mais, 
à  son  grand  étonnement,  il  ne  trouva  dans  la  station  aucun 
pied  de  de  P.  of/icinalis^  et  seulement  une  grande  abon- 
dance de  P.  grandifiora  et  de  P.  elatior.  Observant  alors  plus 
attentivement  l'hybride  mêlé  aux  deux  Primevères,  M.  Couta- 
gne reconnut  qu'il  était  en  effet  intermédiaire  entre  elles  ;  quel-  * 
ques  pieds  se  rapprochaient  beaucoup  plus  du  P.  grandifiora^ 
d'autres  au  contraire  avaient  une  plus  grande  ressemblance 
avec  le  P.  elatior.  C'étaient  des  P.  variabilis  tantôt  P.  elatiori- 
grandifiora,  teintât  grandi flori-elatior.  Du  reste  les  uns  appar- 
tenaient à  la  forme  mégastyle,  les  autres  à  la  forme  microstyle, 
le  renflement  du  tube  de  la  corolle  se  trouvant  soit  à  la  gorge, 
soit  plus  bas. 

M.  Coutagne  a  retrouvé  le  même  hybride  plus  à  l'est  autour 
du  village  d'Ablon  et  il  est  probable  qu'il  est  très-fréquent  en 
diverses  parties  de  la  Normandie  où  les  P.  grandifiora  et 
elatior  vient  souvent  en  société.  Il  y  a  même  plus  de  chance 
pour  qu'il  se  produise  que  celui  qui  résulte  de  l'union  des 
P.  grandifiora  et  of/icinalis,  car  le  P.  officinalis  vit  presque 
exclusivement  dans  les  prairies,  tandis  que  les  P.  grandifiora 
et  elatior  existent  ensemble  dans  les  bois^  siir  les  coteaux,  le 
long  des  haies  et  des  chemins  ombragés. 

M.  Saint-Laqbb  dit   que   la  fréquence  des   hybrides   des 
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P.  grandiflora  et  elatior  a  été  en  effet  constatée  sur  plusieurs 
points  de  la  Nonnandie  et  par  divers  botanistes.  Déjà  A.  de  Bré- 
bisson  dans  la  4"  édition  de  sa  Flore  de  Normandie  (1869)  avait 
signalé  ces  hybrides  qu'on  méconnaissait  autrefois  parcequ'on 
leur  donnait  à  tous  le  nom  de  P.  variabiliSj  sans  se  préoccuper 
de  la  question  d'hybridité. 

M.  BouLLu  fait  un  compte-rendu  de  l'ouvrage  de  M.  Burnat, 
intitulé  :  les  Rosiers  des  Alpes -Maritimes.  (Voy.  p.  324). 


SÉANCE  DU   2B   MAI    1879 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Bullet.  Soc,  cTitudes  se.  natur.  Nîmes^  n*  3,  1879,  contenant  l'indication 
de  plantes  nouvelles  pour  la  Flore  du  Gard^  Yicia  cassubica  et  Oxalis 
stricta  ; 

Compte  rendu  des  séances  de  la  Soc.  roy.  de  botanique  de  Belgique, 
4  mai  1879  ; 

Revue  savoisiennet  no  4,  1879; 

Bullet.  Soc,  agric.  se,  de  Haute-Saône^  n*  9,  1879  ; 

Bullet,  Soc,  botan,  France,  séances  n»  3,  1878  ; 

Bullet.  Soc,  se.  natur,  Saâne-et-Loire,  1878  ; 

Actes  Soc.  linn,  Bordeaux,  livr.  ly-vi,  1878  ; 

Botanische  Zeitung,  ix9^  19-21,  1879; 

Bullet,  Soc,  linn,  Charente-Infér,  n»*  3-4,  1878  ; 

Centurie  du  Billotia,  envoyée  par  M.  Paillot,  de  Besançon. 

Admissions  : 

MM.  Flocard  et  D'  Guêdel,  de  Grenoble,  sont  admis  comme 
membres  titulaires. 

Communications  : 

M.  Débat  présente  quelques  Mousses  rares  des  environs  de 
Chamonix  qui  lui  ont  été  envoyées  par  notre  collègue  M.  Payot 
et  fait  à  leur  sujet  les  remarques  suivantes  : 

M.  Payot  dont  vous  connaissez  tous  les  persévérantes  recher- 
ches autour  de  Chamonix,  vient  de  m'adresser  successivement 
deux  paquets  de  Mousses  ;  J'y  ai  rencontré  plusieurs  espèces 
qui  me  paraissent  dignes  de  vous  être  présentées. 

Voici,  pour  commencer,  deux  Mousses  dont  j'ai  déjà  euTocca- 
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sion  de  vous  entretenir,  mais  qu'il  est  utile  de  revoir  pour  ne  pas 
avoir  à  les  confondre,  ce  qui  est  arrivé  notamment  aux  savants 
auteurs  du  Bryologia  europœa.  Ce  sont  les  fVehera  Ludwigii 
et  fTebera  commutata.  Les  diagnoses  de  ces  deux  espèces  sont 
peu  différentes  ;  mais  la  dernière,  très-répandue  au  pied  des 
glaciers  du  Mont-Blanc,  fructifie  en  général  abondamment.  La 
première,  presque  toujours  stérile,  s'en  distingue  en  outre  par  la 
couleur  rougeâtre  des  touffes  dans  la  moitié  inférieure.  Il  y  a 
peu  d'années,  ells  n'avait  pas  encore  été  signalée  en  France. 
M.  Payot,  qui  découvrit  d'abord  la  variété  elongata  à  la  base  des 
Aiguilles  Rouges,  vient  de  m'envoyer  le  type  rencontré  au-des- 
sous de  la  Mer-de-Glace.  Ce  type  ressemble  beaucoup  plus 
au  fFehera  commutata  que  la  variété,  et  Ton  comprend  que  la 
confusion  ait  été  possible. 

Au  nombre  des  échantillons  envoyés  sous  le  nom  de  fFehera 
Ludwigii  et  qui  n'ont  pas  avec  cette  dernière  Mousse  beaucoup 
de  dissemblance,  j'en  ai  rencontré  un  ou  deux  qui,  examinés 
avec  soin,  présentent  des  différences  notables.  Ils  sont  munis  de 
ramuscules  flagelliformes,  à  feuilles  très -espacées  ;  sur  la  tige  et 
à  la  base  des  rameaux  des  radicules  nombreuses  en  feutre  tomen- 
teux  ;  les  feuilles  dont  le  tissu  cellulaire  rappelle  celui  d'un 
Bryum  et  non  d'un  Webera  sont  ovales,  acuminées,  en  général 
mucronées  par  l'excurrence  de  la  nervure,  le  mucron  légère- 
ment denticulé,  un  peu  révolutées  dans  la  moitié  inférieure, 
planes  au-dessus.  En  me  basant  sur  ces  caractères  j'ai  rapporté 
ces  échantillons  au  Bryum  Wameum  du  sous-genre  Cladodium, 
Il  est  à  regretter  que  l'absence  de  fructifications  nous  prive  de 
caractères  importants. 

Sous  le  nom  de  Bryum  Duvaliiy  M.  Payot  envoie  une  autre 
Bryacée,  malheureusement  dépourvue  de  fruits.  Le  Br.  Duvalii 
forme  des  touffes  lâches  à  rameaux  très-allongés,  pourvus  de 
feuilles  très-espacées  et  fortement  décurrentes  ;  les  tiges  sont 
rougeâtres.  A  première  vue,  la  Mousse  de  M.  Payot  présente 
ces  caractères  ;  mais  les  feuilles  sont  bien  moins  espacées  que 
chez  le  B.  Duvalii  et  la  décurrence  assez  faible  ;  en  outre,  les 
feuilles,  au  lieu  d'être  entières,  sont  nettement  denticulées  au 
sommet  ;  leur  forme  est  plus  allongée,  le  tissu  cellulaire  est 
très-différent.  Je  n'ai  pas  hésité  à  reconnaître  le  fFehera 
albicans  ou  Wahlenbergii.  A  ces  échantillons  s'en  trouvaient 
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associés  d'autres  qui  semblent  se  rapporter  à  la  variété  glacialis 
de  la  même  espèce. 

Le  premier  envoi  de  notre  correspondant  contenait  des  spéci- 
mens d'une  Mousse  désig^née  par  lui  sous  le  nom  à'Hypnum 
Heufleri^  jolie  espèce  peu  commune,  signalée  dans  la  Haute- 
Viennepar  M.  Lamy  et  dans  la  chaîne  de  Lure  par  M.  Renauld. 
Ne  connaissant  pas  encore  Y  H.  Heufleri  par  des  échantillons 
authentiques,  j'avais  accepté  provisoirement  le  nom  donné  par 
M.  Payot  lorsque,  dans  son  second  envoi,  j'ai  trouvé  la  même 
espèce,  cette  fois  sous  le  nom  d'-ff.  procerrimum.  Dans  l'inter- 
valle, j'avais  reçu  le  véritable  H.  Heufleri^  et  j'ai  pu  me  con- 
vaincre que  les  échantillons  des  deux  envois  n'appartenaient 
point  à  cette  espèce.  Mes  recherches,  pour  les  déterminer,  ont 
été  laborieuses,  car  le  sous-genre  Drepanium  auquel  ils  appar- 
tiennent évidemment,  renferme  des  espèces  nombreuses  et 
susceptibles  de  varier  beaucoup.  Je  crois  enfin,  mais  avec 
doute,  pouvoir  vous  la  présenter  sous  le  nom  d'-ff.  dolomili" 
cum  (1). 

Voici  maintenant  une  Mousse,  dont  je  vous  ai  déjà  entre* 
tenu  ;  si  j'y  reviens  c'est  qu'elle  appartient  au  rang  des  formes 
critiques  qui  embarrassent  les  bryologues.  En  décrivant  VU. 
commutatum^  les  auteurs  du  Bryologia  Europœa  ont  admis 
les  variétés  falcatum  et  fluctuans.  Dans  le  Synopsis,  et  d'ac- 
cord en  cela  avec  l'ensemble  des  bryologistes,  la  variété  falca- 
tum est  érigée  en  espèce  et  la  variété  flu^tuans  rattachée  à  cette 
dernière  espèce  comme  forme  secondaire.  Les  diflFërences  spéci- 
fiques de  VHypnum  commutatum  et  de  VHypnum  falcatum 
sont  tellement  évidentes  qu'il  est  difficile  de  comprendre  com- 
ment on  a  pu  les  rapporter  l'un  à  l'autre.  En  ce  qui  concerne 
la  var.  flu^tuans  du  falcatum^  la  question  est  plus  délicate. 
Adoptant  la  dénomination  de  M.  Boulay,  M.  Schimper  dans 
son  Synopsis  a  remplacé  l'épithète  de  fluctuans  par  celle  de 
virescens;  mais  M.  Boulay  va  plus  loin,  il  pense  qu'il  y  aurait 


(1)  Ce  travail  était  à  l'impression  lorsque  j'ai  reçu  de  M.  Geheeb,  à  qui 
j'avais  envoyé  des  échantiUons  de  la  Mousse   de  M.  Payot  en  le  priant  de 

Sréciser  l'espèce,  des  échantillons  exactement  semblables  dénommes  par  M. 
eheeb,  H.  ?uimulosum.  C'est  donc  sous  ce  nom  qu'il  faut  les  recevoir. 
J'avais  essayé  de  rattacher  la  Mousse  de  M.  Payot  à  cette  dernière  espèce, 
mais  n'en  possédant  pas  d'échantillon,  je  n'avais  d'autre  guide  que  la  diag- 
nose  du  Synopsis  qui  ne  m'avait  pas  paru  suffisamment  conforme. 
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lieu  d'ériger  la  vaï.  virescens  en  espèce.  Le  principal  caractère 
difiërentiel  consiste  en  la  destruction  de  la  majeure  partie  du 
parenchyme  des  feuilles,  en  sorte  que  la  nervure  épaisse  étant 
seule  conservée,  la  plupart  des  rameaux  apparaissent  comme 
épineux.  Ajoutez  à  cela  quelques  autres  particularités  plus  dif- 
ficiles à  saisir,  et  vous  connaîtrez  les  motifs  qui  ont  conduit 
M.  Boulajà  transformer  T-ÉTypnum  falcatum  var.  viy^escens  en 
espèce.  Cette  forme  critique  a,  depuis  lors,  été  retrouvée  dans  plu- 
sieurs localités  et  toujours  constante  dans  ses  caractères.  C'est  à 
elle  qu'il  faut  rapporter  les  échantillons  de  M.  Payot  que  je  vous 
montre  concurremment  avec  un  autre  spécimen  recueilli  par 
M.  Renauld.  Ces  faits  semblent  donner  raison  à  l'opinion  de 
M.  Boulay.  Il  nous  semble  néanmoins  que  la  destruction  du 
parenchyme  est  due  à  des  influences  locales,  et  nous  ne  trou- 
vons pas  les  autres  caractères  signalés  assez  nets  pour  motiver 
l'admission  d'une  nouvelle  espèce. 

Les  trois  échantillons  suivants  d'une  apparence  assez  misé- 
rable, ce  qu'il  faut  attribuer  à  ce  que  la  plante  s'est  développée 
au  sein  de  la  vase  glacée,  m'ont  paru  se  rapporter  à  VHypnum 
dilatatum,  sous-genre  Limnobium»  D'un  autre  côté,  d'après  le 
SynopsiSj  M.  Payot  aurait  également  rencontré  près  de  Cha- 
monix  VHypnum  {Lhnnobium)  alpinum^  et  ces  deux  espèces, 
très-voisines,  ont  souvent  été  confondues.  Les  deux  diagnoses 
offrent  peu  de  différences.  Il  m'a  semblé  toutefois  que  celle  du 
dilatatum  convenait  mieux  aux  échantillons  de  M.  Payot  que 
celle  di'alpinum.  J'avais  prié  d'ailleurs  notre  correspondant  de 
m'envoyer,  s'il  lui  était  possible,  des  spécimens  pris  aux  diver- 
ses stations  indiquées  dans  le  Synopsis, 

Dans  son  deuxième  envoi,  M.  Payot,  répondant  à  mon  invi- 
tation avec  un  empressement  dont  je  ne  saurais  trop  le  remer- 
cier, m'a  fait  parvenir  une  collection  des  Limnobium^  recueil- 
lis dans  les  environs  de  Chamonix. 

En  s'en  rapportant  aux  étiquettes  qui  accompagnent  les 
échantillons  de  M.  Payot,  nous  aurions  à  mentionner  les  espè- 
ces suivantes  :  molle^  arcticum^  alpestre^  ochraccum^  glaciale. 
En  ce  qui  concerne  cette  dernière,  je  ferai  observer  que  je  n'ai 
trouvé  ni  dans  le  Bryologia  ni  dans  le  Synopsis ^  ni  dans  les 
synonymies  qui  accompagnent  les  noms  d'espèces  aucune  épi- 
thète  semblable.  J'ai  pensé,  examen  fait,  que  la  Mousse  de 
M.  Payot  se  rapportait  à  VHypnum  (Limnobium)  molle  var. 

21 
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Schimpertanum.  Un  échantillon  richement  fructifié  et  assez 
différent  des  autres,  bien  que  placé  sous  la  même  rubrique 
glaciale  m'a  semblé  être  YHypnum  {Limnobium)  dilatatum.  Je 
n'ai  point  trouvé  à! alpestre  dans  l'envoi  de  M.  Payot.Les  échan- 
tillons envoyés  sous  ce  nom  ont  les  feuilles  incurvées  dans  le 
même  sens,  une  côte  épaisse  se  divisant  en  deux  branches  à 
partir  du  tiers  de  la  hauteur  ou  parfois  restant  simple  et  allongée, 
et  doivent,  selon  moi,  appartenir  à  Yochraceum.  Ils  ne  diffè- 
rent pas  d'ailleurs  des  autres  spécimens  envoyés  sous  ce  nom.  J'y 
rapporte  aussi,  au  moins  en  partie,  ceux  désignés  par  M.  Payot 
sous  le  nom  d'arcticum  ;  les  autres  seraient  la  var.  Schimpe- 
rianum  du  molle  citée  ci-dessus.  Le  type  molle  est  fourni  par 
des  exemplaires  provenant  de  diverses  localités  et  quelques-uns 
sont  assez  bien  fructifies.  Deux  d'entr'eux  portaient  cette  men- 
tion •:  contrôlés  par  M.  Schimper.  Je  crois  y  avoir  reconnu 
YHypnum  {Limnobium)  alpinum  qui  n'avait  pas  été  distingué 
du  molle  dans  le  Bryologia^  mais  qui  est  devenu  dans  le 
Synopsis  le  type  d'une  nouvelle  espèce  distincte  par  sa  couleur 
vert  pâle  et  ses  feuilles  un  peu  squaireuses. 

Des  recherches  assez  longuement  soutenues  auxquelles  je  me 
suis  livré  pour  parvenir  à  classer  ces  diverses  espèces,  je  suis 
arrivé  à  cette  conclusion  que  le  sous-genre  Limnobium  n'est 
point  commode  et  que  les  diagnoses  données  n'ont  pas  toujours 
uneclarfé  et  une  précision  suffisantes.  J'y  ai  même  rencontré 
des  contradictions  flagrantes,  et  vous  avouerez  avec  moi  qu'il 
est  facile  de  ne  pas  s'y  reconnaître.  Aussi,  c'est  avec  hésitation 
que  je  vous  soumets  les  déterminations  que  j'ai  faites  et  que, 
malgré  tout  le  soin  que  j'y  ai  apporté,  je  ne  garantis  pas  d'une 
manière  absolue. 

Les  deux  formes  que  je  vous  soumets  présentement  méritent 
une  attention  particulière.  En  ce  qui  concerne  la  première,  j'ai 
commis  une  erreur  dans  laquelle  j'ai  entraîné  M.  Payot  ;  la 
deuxième  est  encore  pour  moi  assez  énigmatique.  Elle  est  cons- 
tituée, comme  vous  le  voyez,  par  des  tiges  minces,  à  peine  divi- 
sées, en  'touffes  serrées  mais  peu  ou  pas  du  tout  radiculeuses, 
d'une  longueur  de  10  à  12  centimètres  environ  ;  point  de  fracti- 
fications;  la  disposition  assez  sensiblement  homotrope  des 
feuilles,  leur  forme  allongée,  nettement  concave,  et  surtout  la 
configuration  du  tissu  cellulaire  me  font  rapporter  cette  forme 
allongée  au  Blindia  acuta.  Une  note  du  Synopsis  indique  que 
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dans  les  hautes  montagnes,  les  tiges  de  cette  Mousse  s'allon- 
gent et  prennent  une  sorte  de  teinte  plus  sombre.  C'est  le  cas 
de  nos  échantillons.  Quant  à  la  première  forme  dont  je  vous 
montre  quelques  spécimens  avec  fruits,  les  tiges  sont  courtes, 
denses,  assez  ramifiées,  les  feuilles  faiblement  homotropes, 
assez  raides  et  presque  dressées  ;  les  capsules  malheureuse- 
ment trop  mûres  ont  perdu  presque  complètement  leur  péris- 
tome;  elles  sont  ovales,  un  peu  turbinées,  largement  ouvertes, 
dressées  sur  un  pédicelle  de  un  centimètre  et  demi  de  longueur. 
J'ai  cru  pendant  assez  longtemps  y  reconnaître  le  Dicranum 
hyperboreum,  et  j'ai  même  félicité  M.  Payot  de  cette  intéres- 
sante découverte.  Néanmoins  j'avais  conservé  des  doutes.  Le 
péristome  qui  eût  fourni  un  caractère  décisif  me  faisait  défaut  ; 
mais  la  capsule  n'était  pas  striée,  et  le  tissu  cellulaire  différait 
de  celui  signalé  chez  le  Dicranum  hyperboreum.  C'est  l'étude 
de  ce  dernier  caractère  qui  m'a  décidé  à  voir  dans  mon  Dicra^ 
num  hypothétique  une  forme  robuste  et  que  l'on  pourrait  ap- 
peler glacialis  du  même  Blindia  acuta  dont  je  viens  de  vous 
montrer  une  variété  toute  différente. 

Avec  les  Mousses  citées,  M.  Payot  m'a  envoyé  deux  beaux 
échantillons  de  Sarcoscyphus  Ehrharti.  Le  port,  et  la  rondeur 
des  feuilles  me  le  font  rapporter  au  Sarcoscyphus  densus  con- 
fondu naguères  avec  le  précédent. 

M.  Boulay  cite  cette  dernière  espèce  aux  Aiguilles  Rouges 
d'après  M.  Puget  comme  il  a  rapporté  aussi  à  ce  dernier  la  dé- 
couverte du  Tetraplodon  angustatus  près  de  Chamonix,  décou- 
verte que  M.  Payot  réclame  à  juste  titre. 

n  est  équitable  que  notre  infatigable  explorateur  de  la  chaîne 
du  Mont-Blanc  ne  soit  pas  victime  d'erreurs  qui  lui  ôteraient 
l'honneur  de  ses  laborieuses  recherches. 

Comme  péroraison  aux  communications  bryologiques,  je  vous 
signalerai  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  bryologique  un 
travail  très-intéressant  de  M.  Geheeb  sur  la  nouvelle  espèce  de 
Mousse  que  je  vous  ai  présentée  dans  une  de  nos  dernières 
séances  VHydrogonium  mediterraneum.  L'auteur  en  donne 
une  diagnose  détaillée  et  la  compare  à  ses  congénères.  Inutile 
d'ajouter  que  descriptions  et  développements  critiques  sont  trai- 
tés avec  tout  le  talent  que  possède  en  ces  matières  le  savant 
bryologue. 
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SÉANCE   DU   10  JUIN   1879 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
La  Société  a  reçu  : 

Bull,  de  la  Soc.  dauph,  pour  rechange  des  plantes,  1879  ; 

Botanische  Zeitung,  n»«  22-23,  1879  : 

Bull,  de  la  Soc.  botan.  hortic.  du  Havre ^  1870  ; 

Procès- verbaux  de  la  Soc,  malacolog.  de  Belgique,  t.  VI- VIL  1877-78; 

Brebissonia,  n»  10,  1879  ; 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  n^  104,  1879; 

De  la  disjonction  des  sexes  dans  VEvonymus  europaeus,  par  M.  Edm. 
Bonnet  ; 

Note  sur  quelques  plantes  du  midi  de  la  France^  par  le  même  auteur  ; 

Note  sur  le  Cyclamen  neapolitanum  dans  le  département  du  Gard,  par 
M.  Féminier. 

Communications  : 

M.  CusiN  lit  un  Rapport  sur  l'herborisation  faite  par  la  So- 
ciété, de  Sain-Bel  au  mont  Arjoux,  le  2  juin  1879. 

Pendant  cette  herborisation,  à  laquelle  quatre-vingt-quatre 
personnes  ont  pris  part,  on  a  pu  récolter  un  grand  nombre 
d'espèces,  et  surtout  celles  qui  caractérisent  les  terrains  siliceux 
des  montagnes  lyonnaises  et  qui  ont  été  déjà  mentionnées  à 
diverses  reprises  dans  nos  Annales^  telles  que  les  Spergula 
pentandrùf  Sagina  erecta^  Omiihopus  perpusillv^,  Hypo^ 
choeris  glabra^  Myosotis  stricta^  Aira  caryophyllea^  Festuca 
tenuifolia^  Scorzonera  plantaginea^  Melica  uniflora.  Vicia 
lathyroides^  Teesdalia  nudicaulis^  Nardurus  Lachenalii^ 
les  Orchis  Morio,  maculata^  laxiflora^  ustulata^  Tri fb Hum 
scabrurriy  etc. 

Les  seules  plantes  qui  méritent  une  mention  sont  : 

P  Pulmonaria  affiniSy  remarquable  par  sa  tige  hérissée  de 
poils  glanduleux,  par  ses  feuilles  radicales  à  limbe  ovale,  brus- 
quement contracté  en  un  long  pétiole  et  enfin  par  le  tube  de 
la  corolle  glabre  en  dedans  ; 

2*  Dent  aria  pinnata^  si  commun  dans  les  montagnes  cal- 
caires du  Jura,  du  Bugey,  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné,  et  que 
les  ouvrages  relatifs  à  la  Flore  lyonnaise  n'avaient  pas  encore 
signalé  dans  les  massifs  du  mont  Arjoux,  non  plus  que  dans  la 
chaîne  d'Izeron  où  il  est  rare  ; 
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3*  Veronica  vema  L.,  indiqué  comme  rare  dans  les  environs 
de  Lyon,  est  beaucoup  plus  répandu  qu'on  ne  le  croit  généra- 
lement ;  car,  outre  les  localités  de  Beaunant,  du  Moulin-de-Ba- 
rail,  dans  la  vallée  du  Garon,  et  de  la  Courtine,  à  TArgentière, 
nous  l'avons  trouvé  depuis  Savigny  jusqu'au  sommet  du  mont 
Aijoux  ;  on  savait  déjà  qu'elle  existe  autour  de  Saint-Laurent- 
de-Chamousset  ;  nous  l'avons  vu  à  Dardilly  ;  M.  Saint-Lager 
Ta  observé  sur  plusieurs  points  de  la  chaîne  granitique  qui 
s'étend  de  PoUionnay  èi  Izeron. 

M.  Thbrrt  ûiontre  plusieurs  Algues  et  Champignons  dont 
plusieurs  lui  paraissent  des  espèces  nouvelles  et  qu'il  se  propose 
d'étudier  avec  soin  avant  d'en  donner  une  description. 

M.  Chaffangeon  lit  un  Rapport  sur  une  herborisation  faite  à 
Décines,  dans  les  marais  de  Meyzieu.  Les  plantes  de  cette  loca- 
lité sont  trop  connues  des  botanistes  lyonnais  pour  qu'il  y  ait 
lieu  d'en  répéter  l'énumération  déjà  insérée  dans  nos  Annales. 


SÉANCE  DU  24  JUIN  1879 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance  : 

Lettre  de  M.  Bureau,  secrétaire  général  de  la  Société  bota-* 
nique  de  France,  annonçant  que  la  session  extraordinaire 
aura  lieu  à  Aurillac  et  invitant  ceux  de  nos  collègues  qui  dési- 
rent prendre  part  à  cette  session  à  se  conformer  aux  conditions 
indiquées  dans  une  circulaire  jointe  à  la  lettre. 

La  Société  a  reçu  : 

Verhandlimgen  d,  k.  k,  zooU  botan,  Geselîsçhaft  m  Wien^  28*  Jahrg, 
1879; 

Bêtanische  Zeitung^  n««  24-25,  1879  ; 

Actes  de  la  Soc.  linn,  de  Bordeaux^  4*  série,  t.  III.,  liv.  i  ; 

Bull,  de  la  Soc.  d'études  se.  natur.  de  Nîmes,  n»  4,  1879  ; 

Bull,  de  la  Soc.  cPhist.  natur.  de  Toulouse,  fasc.  8  de  la  12*  année, 
fasc.  1  de  la  18*  année  ; 

Revue  savoisienne,  mai,  1878  ; 

Cours  élémentaire  de  botanique,  par  M.  Canvet. 

Admission  : 

M.  Degoulet  est  admis  comme  membre  titulaire. 
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Communications  : 

M.  BouLLU  présente  une  fonne  remarquable  de  Carex  silva- 
tica  qu'il  a  récolté  en  Corse,  lors  de  la  session  de  la  Société 
botanique  de  France^  en  1877,  et  qu'il  propose  d'appeler  C.  ^7- 
vatica-vBX.  heterocephala. 

Elle  diffère  du  type  d'abord  par  la  gracilité  de  toutes  ses 
parties,  ensuite  et  surtout  par  l'existence,  sur  le  même  pied, 
de  tiges  terminées,  les  unes  par  3-4  épillets  mâles,  les  autres 
par  3-4  épillets  femelles  dont  le  dernier  est  mâle  dans  une  par- 
tie de  sa  longueur.  On  sait  que  le  Carex  silvatica  ne  porte 
habituellement  qu'un  seul  épillet  mâle  ;  cependant  Gussone 
avait  déjà  trouvé  en  Sicile  une  variété  plus  grêle  portant  2-3 
épillets  mâles.  M.  BouUu  n'a  pu  savoir  si  la  plante  décrite  par 
Gussone  est  la  même  que  celle  qu'il  présente  actuellement  à  la 
Société. 

M.  Saint-Lager  présente  des  échantillons  d'un  Genêt  fort 
rare  qu'il  a  récolté  le  22  juin  1879,  en  compagnie  de  M.  le 
D'  Perroud,  sur  le  sommet  du  mont  Luberon  (Vaucluse). 

Ce  Genêt,  par  ses  fleurs,  ses  fruits  et  ses  feuilles,  a  quelque 
ressemblance  avec  le  0.  pilosa  ;  cependant  il  en  diffère  par  la 
brièveté  de  ses  pédicelles,  de  son  étendard,  par  ses  graines  plus 
noires  et  plus  volumineuses,  et  enfin  par  ses  tiges  complètement 
couchées,  grosses,  tortueuses,  formant  à  la  surface  du  sol  des 
tapis  circulaires  qui,  au  moment  de  la  floraison,  émaillent  de 
distance  en  distance  les  pâturages  des  plateaux  montagneux 
où  il  vit.  De  loin  on  croirait  que  quelqu'un  s'est  amusé  à  semer, 
sur  des  espaces  circulaires  tracés  à  l'avance,  des  graines  à'Hip- 
pocrepis  comosa.  Lorsqu'on  s'approche,  on  est  tout  surpris  de 
voir  que  les  belles  fleurs  jaunes  qui  émergent  de  ce  qu'on 
croyait  un  gazon,  appartiennent  à  un  Genêt  dont  les  tiges, 
énormes  relativement  à  la  taille  de  la  plante,  se  tordent  en  cer- 
cle et  restent  entièrement  couchées  par  terre  et  même  en  partie 
enfouies  tout  près  de  la  surface  du  sol. 

Ce  Genêt  a  reçu  trois  noms  :  Villars  l'a  appelé  humifusa 
(couché  par  terre)  ;  Visiani  l'a  nommé  pulchella  (joli)  ;  enfin 
M.  Jordan,  croyant  que  le  nom  à'humifusa  avait  déjà  été 
employé  par  Linné  pour  désigner  un  autre  Genêt  d'origine 
orientale  et  que  la  plante  de  Villars  n'est  pas  la  même  que 
celle  de  Visiani,  a  proposé  le  nom  de  G.  Villarsiana. 


Digitized  by 


Google 


—  311  — 

M.  Saint-Lager  pense  que  Linné,  Villars  et  Visiani  ont  eu  en 
vue  la  même  espèce  ;  en  effet,  si  l'on  tient  compte  des  habitudes 
descriptives  particulières  à  chacun  de  ces  trois  auteurs^  on 
reconnaît  que  leurs  diagnoses  ne  diffèrent  pas  entre  elles  et 
s'appliquent  à  la  même  plante.  S'il  en  est  ainsi,  le  meilleur 
parti  à  prendre  est  de  conserver  le  nom  d'Awmt/Wa,  qui  exprime 
si  bien  le  caractère  le  plus  apparent  du  Genêt  en  question. 

Le  G.  humifusa  n'était  connue  autrefois  que  dans  le  massif 
montagneux  compris  entre  Serres,  Laragne  et  Ribiers,  dans  les 
Hautes-Âlpes  ;  plus  tard  il  a  été  trouvé  au  mont  Venteux,  puis 
dans  les  Corbières.  Jusqu'à  présent  il  n'avait  pas  été  signalé 
au  mont  Luberon  où  pourtant  il  est  très-commun.  C'est  donc  là 
une  nouvelle  localité  d'une  des  plus  rares  Papilionacées  de  la 
Flore  française. 


SÉANCE   DU  8  JUILLET    1879 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Annales  de  la  Soc.  hortic.j  hist.  natur.  de  V Hérault^  n»  2,  1879  ; 
Revue  bryologique,  n»  4,  1879  ; 
Feuille  des  jeunes  naturalistes ^  n<»  105,  4879  ; 
Mémoires  du  Muséum  d'hist,  natur.  de  Budapest^  cah.  1-2,  1879  ; 
Botanische  Zeitung^  ii««  26-27,  1879  ; 
Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Spachy  par  M.  Edm.  Bonnet. 

Admissions  : 

M.  le  D' Bravais,  M.  ChamboUe,  pharmacien  à  Fontaine-sur- 
Saône,  et  M.  Hippolyte  Carillon  sont  admis  comme  membres 
titulaires. 

Communications  : 

M.  Nizius  Roux  fait  le  récit  d*une  herborisation  dans  les 
localités  si  souvent  explorées  de  Francheville,  Beaunant  et 
OuUins. 

M.  TiLLBT  donne  un  aperçu  des  travaux  de  la  Société  Mu- 
rithienne  du  Valais. 

Cette  analyse  a  été  insérée  dans  la  première  partie  du  présent 
volume,  page  251. 
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M.  BRiBMBB  signale  un  travail  de  M.  Buchenau  publié  dans 
les  Abhandlungen  des  naturwissenscha/l lichen  Vereins  in 
Bremen,  sur  les  Cardamine  hirsuta  et  silvatica.  L'auteur, 
se  fondant  sur  ce  que  les  caractères  distinctife  de  ces  deux 
prétendues  eapèces  ne  sont  pas  constants,  les  réunit  en  une 
seule  espèce  comprenant  deux  formes  qu'il  appelle  l'une  cam- 
pestris  et  l'autre  silvestris. 

Le  même  volume  contient  une  biographie  du  célèbre  physio- 
logiste Treviranus,  né  en  1776  à  Bremen,  mort  en  1837. 
Comme  Lamarck,  il  admettait  que  les  végétaux  et  les  animaux 
peuvent  varier  sous  l'influence  des  agents  extérieurs. 

M.  ViviAND-MoREL  aunouco  qu'il  vient  de  trouver  en  grande 
abondance,  à  Montchat,  une  Graminée  méridionale,  le  Cynosu- 
rtis  echinatWf  qu'on  n'avait  pas  encore  signalé  dans  nos  en- 
virons. 

M.  Sajnt-Làgbr  rappelle  que  cette  Graminée,  extrêmement 
commune  dans  la  région  des  Oliviers,  s'est  répandue  aussi 
dans  le  bassin  sous-pyrénéen,  et  même  dans  l'Aveyron  et  le 
Tarn,  puis  sur  le  littoral  de  l'Océan  jusque  dans  la  Normandie. 
Mais,  ce  qui  est  plus  extraordinaire,  elle  s'est  naturalisée  dans 
les  montagnes  :  c'est  ainsi  qu'on  la  voit  assez  commune  dans 
les  champs  des  parties  supérieures  de  la  vallée  du  Rhône,  entre 
Obergestelen  et  Oberwald  en  Valais  ;  dans  la  vallée  de  la 
Dranse,  autour  de  Bovernier  et  de  Sembrancher  ;  en  Savoie, 
dans  la  vallée  de  l'Isère,  autour  de  Tignes  ;  dans  la  vallée  du 
Doron,  en  aval  de  Pralognan  et  en  descendant  jusqu'à  Bride»  ; 
dans  le  département  de  l'Isère,  en  montant  de  Revel  à  Belle- 
donne  et  aussi  en  montant  de  Vaulnaveys  à  Prémol. 

Dans  les  montagnes,  le  C.  echinatxis  a  une  panicule  beau- 
coup plus  allongée  que  dans  la  région  chaude  du  midi  de  la 
France  :  ce  qui  a  pu  donner  à  quelques  botanistes  la  velléité 
de  démembrer  le  C  echinatu^  en  deux  ou  plusieurs  espèces. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Faivre,  professeur 
de  botanique  et  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon, 
l'un  des  plus  anciens  membres  de  notre  Société. 
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SÉANCE   DU   21   JUILLET   1879 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Correspondance  : 

Lettre  du  Ministre  de  l'instruction  publique  annonçant  l'allo- 
cation à  notre  Société  d'une  somme  de  400  fr. 

La  Société  a  reçu  : 

BulUt,  Soc,  éCitud,  scient,  du  Finistère^  1*'  fasc.  de  1^  année. 

Actes  Soc,  linn.  Bordeaux^  t.  XXXin-1879  ; 

Bullet.  Soc,  bot,  et  hortic.  de  Provence^  \^  année  1879  ; 

Brebisêonia,  n«  11-1879  ; 

Revue  mycologique  n<*  3-1879  ; 

Compte-rendu  Soc,  roy,  de  botan,  Belgique,  28  juin  1879  ; 

Botanische  Zeitung^  n»*  28-29  1879  ; 

Admissions  : 

MM.  de  Forcrand,  maître  de  conférence  à  la  Faculté  des  scien- 
ces, Audibert,  Bouttet,  Baveillat  sont  admis  comme  membres 
titulaires. 

(Communications  : 

M.  Allard  présente  à  la  Société  quelques-unes  des  espèces 
récoltées  par  lui  en  Algérie  au  printemps  de  cette  année. 

n  fait  un  tableau  pittoresque  de  l'aspect  d'Alger  et  de  ses 
environs  ;  il  cite  les  principales  localités  où  l'on  peut  faire  de 
bonnes  récoltes.  Au  surplus,  dit->il,  grâce  aux  moyens  de  trans- 
ports qui  se  développent  de  plus  en  plus,  il  est  possible  d'éten- 
dre le  cercle  des  herborisations  dans  un  rayon  assez  grand. 

M.  Durando,  professeur  de  botanique,  fait  presque  tous  les 
dimanches  des  excursions  auxquelles  prennent  part  un  grand 
nombre  de  personnes.  Il  y  a  aussi  à  Alger  deux  autres  bota- 
nistes fort  expérimentés  dans  la  connaissance  de  la  Flore  algé- 
rienne, MM.  Battandier  et  Trabut,  tous  deux  membres  de  notre 
Société.  Ces  deux  savants  naturalistes  préparent  un  important 
mémoire  sur  la  végétation  des  environs  d'Alger.  Cet  ouvrage 
sera  fort  utile  aux  botanistes,  attendu  qu'il  n'existe  jusqu'à  pré- 
sent qu'un  très-petit  nombre  de  travaux  sur  ce  sujet,  et 
qu'aucun  d'eux  ne  peut  servir  à  déterminer  les  espèces  que  l'on 
rencontre  sur  le  territoire  algérien. 
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Il  est  bon  que  les  botanistes  qui  viennent  herboriser  dans  cet 
admirable  pays,  qu'on  ne  voudrait  plus  quitter  une  fois  qu'on 
y  a  quelque  peu  séjourné,  soient  prévenus  de  quelques  difficul- 
tés contre  lesquelles  ils  auront  à  lutter  :  il  s'agit  en  particulier 
de  la  lenteur  avec  laquelle  les  plantes  se  dessèchent  et  des  soins 
minutieux  qu'exige  la  préparation,  surtout  lorsqu'on  entreprend 
la  dessication  de  certaines  espèces  gigantesques,  telles  que  les 
Ferula  et  plusieurs  Carduacées  et  Orchidées.  Ces  dernières 
acquièrent  parfois  des  dimensions  vraiment  étonnantes  pour  le 
botaniste  accoutumé  à  voir  les  Orchis  et  Ophrys  minuscules 
de  notre  continent. 

Le  botaniste  rencontre  en  Algérie  un  ennemi  ou  plutôt  un 
concurrent  impitoyable....  avec  lequel  cependant  il  faut  bien 
vivre  en  bonne  intelligence  :  c'est  le  mouton.  Que  de  fois  le 
botaniste  n'est-il  pas  déçu  dans  ses  espérances  lorsque,  aper- 
cevant de  loin  des  coteaux  sur  lesquels  il  comptait  faire  de  bon* 
nés  récoltes,  il  les  trouve  ensuite  envahis  par  de  nombreux 
troupeaux  qui  ne  lui  ont  rien  laissé  à  glaner  ! 

Malgré  ces  inconvénients,  dont  il  faut  savoir  prendre  son 
parti,  l'Algérie  offre  aux  naturalistes  un  champ  d'exploration 
des  plus  riches  et  des  plus  variés,  et,  ce  qui  n'est  pas  à  dédai- 
gner pour  les  valétudinaires,  un  climat  de  beaucoup  préférable 
à  celui  des  rivages  les  plus  favorisés  de  notre  pays. 

M.  le  D'  Perroud  lit  le  récit  d'une  herborisation  au  mont 
Luberon  (Vaucluse).  Ce  mémoire  a  été  inséré  dans  la  première 
partie  du  présent  volume,  p.  257. 

Dimanche  et  lundi  3  et  4  août  prochain,  la  Société  fera  une 
herborisation  à  Pierre-sur-Haute. 


8ÉANCSE    DU   5   AOUT    1879 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

La  Société  a  reçu  : 

Feuille  des  jeunes  naturalisteSy  n»  109-1879; 
Annales  Soc.  hort.^  hist,  natur.  Hérault^  n»  3-1879; 
Revue  savoisienne,  n*  6-1879  : 
Botanische  Zeitung^  n^  80  et  81,  1879  ; 
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Thèse  de  M.  Gabriel  Roux,  ayant  pour  titre  ;  De  l'embrasement  des  vapeurs 
d'éther  pendant  les  opérations  chirurgicales. 
Botanique  descriptive,  par  M.  l'abbé  Cariot,  6«  édition,  1879  ; 

Admissions  : 

MM.  Cusin  fils,  Nicolas  et  Schwartz  sont  admis  comme  mem- 
bres titulaires. 

M.  Vbulliot  fait  en  ces  termes  l'analyse  du  n"^  2  de  la  Revue 
mycologiqice  publiée  par  M.  Roumeguère. 

La  Revue  commence  par  un  hommage  rendu  à  la  mémoire  du 
célèbre  cryptoganiste  Mougeot,  né  dans  les  Vosges,  en  1876  et 
décédé  en  1878  dans  son  pays  natal  qu'il  n*avait  jamais  quitté, 
malgré  les  offres  séduisantes  qui  lui  avaient  été  faites.  Il  se  livra 
pendant  plus  de  60  ans  à  des  recherches  incessantes  dans  la 
région  des  Vosges  et  du  Rhin,  et  il  réunit  un  grand  nombre  de 
plantes  cryptogames  dont  il  avait  commencé,  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  la  onzième  centurie.  Son  fils,  le  docteur  Antoine  Mou-' 
geot,  afaitdon  à  M.  Roumeguère,  directeur  de  la  Revue  myco- 
logique  y  de  tous  les  exsiccata  laissés  par  l'auteur  des  Stirpes  ;  il 
y  a  joint  toutes  les  espèces  récoltées  par  lui.  M.  Roumeguère  tient 
à  la  disposition  des  amateurs  quatre  centuries  de  Champignons 
provenant  de  ses  recherches  propres  et  auxquels  il  a  ajouté  les 
espèces  rares  envoyées  récemment.  Les  types  de  Mougeot  sont 
souvent  cités  ;  son  nom  a  été  donné  à  diverses  espèces,  comme 
le  Corticium  Mougeoti  Fries,  Cytispora  Mougeoti  Léveillé, 
Glœosporium  Mougeoti  Desmazières,  Nemaspora  Mougeoti 
Léveillé,  etc. 

Suit  une  nomenclature  de  treize  espèces  nouvelles  d'Améri- 
que, déterminées  par  le  professeur  de  Thtlmen,  et  appartenant 
toutes  aux  champignons  inférieurs  ;  le  sont  des  Macrosporium» 
Cladosporium,  Helmintosporium,  Oidium....  les  diagnoses  sont 
en  latin. 

L'article  suivant  contient  un  exposé  des  recherches  du  docteur 
MtLller  sur  la  nature  des  Lichens,  D'après  quelques  auteurs,  les 
Lichens  devaient  être  considérés  comme  un  composé  d'une 
Algue  et  d'un  Champignon  ;  cette  théorie  compte  peu  de  défen- 
seurs, et  l'auteur,  continuant  les  recherches  et  les  travaux  du 
docteur  Mink,  indique  à  quels  caractères  on  peut  distinguer  les 
Lichens  des  Champignons.  «  Lorsque,  dit-il,  les  paraphyses 
ou  les  spores  contiennent  des  microgonidies,  on  a  la  certitude 
d'avoir  un  Lichen  devant  soi.  »  J'ajouterai  que  les  microgoni- 
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dies  sont  des  corpuscules  très-tenus,  d'environ  un  demi-mil  - 
lième  de  millimètre,  et  l'auteur  avertit  d'ailleurs  qu'il  faut  être 
muni  d'un  bon  microscope  à  immersion  pour  suivre  les  diverses 
recherches  faites  par  lui. 

M.  Fourcade,  dans  une  lettre  adressée  à  l'auteur  de  la  Revue, 
mentionne  quelques  espèces  que  l'on  rencontre  dans  les  galeries 
souterraines  des  thermes  de  Bagnères-de-Luchon,  le  Polyportis 
Cryptarum,  le  Thelephora  palmata,  le  Coprinv^  ephemerus, 
cette  dernière  espèce,  assez  commune  dans  nos  régions  ;  l'auteur 
voit  toutefois  dans  la  forme  propre  à  la  localité  une  espèce  nou- 
velle à  laquelle  il  donne  un  nouveau  nom  :  Coprinus  Filholti, 
en  l'honneur  d'un  professeur  de  chimie  de  la  Faculté  de  Tou- 
louse. Il  mentionne  enfin  un  Rhizomorpha  obstruens,  espèce 
filamenteuse  très-commune  dans  les  canaux  des  eaux  froides. 

Je  passe  à  l'article  écrit  par  M.  le  docteur  Quélet  sur  la  tribu 
des  Nucléés  (Pyrenonycètes  de  Fries).  Dans  le  n*  1  de  la  Revue 
mycologique  l'auteur  mentionnait  déjà  cette  importante  tribu 
qui,  d'après  le  célèbre  Fries,  ne  comprendrait  pas  moins  de 
100,000  espèces  ;  le  docteur  Quélet  n'en  a  décrit  que  350  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Champignons  du  Jura  et  des  Vos- 
ges. J'ai  cru  tout  d'abord  à  une  erreur  d'impression,  j'estimais, 
d'après  le  nombre  d'espèces  publié  dans  la  Flore  mycologique 
de  Cooke  pour  l'Angleterre,  que  le  nombre  des  espèces  croissant 
en  France,  pouvait  s'élever  à  un  peu  plus  de  5,000,  au  total  ; 
mais  dans  le  n*  2  de  la  Revue,  le  docteur  Quélet  insiste  sur  ce 
chiflfre  de  100,000,  non  pas  pour  la  totalité,  mais  pour  une  seule 
catégorie  de  Champignons  (la  plus  nombreuse,  j'aime  à  le  croire) . 
J'avoue  que  ce  nombre  me  paraît  un  peu  fantastique  et  il  serait 
bien  fait  pour  dégoûter  de  l'étude  des  plantes.  Ces  espèces  sont 
d'ailleurs  essentiellement  polymorphes  ;  leur  organisation,  leurs 
transformations  sont  encore  peu  connues  ;  «  Loin  de  sauter  aux 
«  yeux  comme  les  végétaux  d'un  ordre  plus  élevé,  dit  le  docteur 
€  Quélet,  ceux-ci  se  dérobent  la  plupart  du  temps  à  nos  regards 
€  autant  par  leur  exiguité  que  par  leur  habitat  caché.  Les 
€  feuilles,  les  tiges,  les  fruits,  les  écorces,  le  bois,  le  fumier, 
€  sont  les  principales  substances  où  ces  êtres  merveilleux 
€  aiment  à  croître,  quelques-uns  se  développent  sur  des  Cham- 
«  pignons  et  même  sur  des  animaux  ;  les  plus  magnifiques 
«  d'entre  eux,  les  Cordyceps,  vivent  aux  dépens  des  chenilles 
f  ou  de  leurs  chrysalides,  et  les  jolis  Nectria  recherchent  les 
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«  Champignons  eux-mêmes.  Les  Sphœria,  plus  humbles,  for- 
<  ment  ces  points,  taches  ou  aspérités  si  fréquentes  sur  les 
«  végétaux  malades  ou  morts,  qu'ils  convertissent  peu  à  peu  en 
«  humus.  Ce  sont  eux  qui,  nidulant  dans  les  écorces,  nous  mon- 
€  trent,  lorsqu'on  en  soulève  Tépiderme,  de  jolis  disques  ouglo- 
«  bules  rouges,  bruns  ou  noirs  avec  un  point  central  blanc,  jaune 
«  ou  rouge,  simulant  un  petit  œil.  Ils  forment  la  plus  vaste 
«  famille  de  la  botanique,  car  ils  occupent  la  surface  de  tous 
€  les  grands  végétaux  du  globe  ;  ils  les  atteignent  jusque  dans 
«  les  herbiers  si  bien  gardés  cependant  par  les  précautions  du 
«  botaniste.  »  Le  nombre  des  espèces  qui  composent  ce  groupe 
est  tellement  considérable  que  Pries  songeait  à  l'élever  au  rang 
de  famille. 

M.  le  docteur  Gillot,  bien  connu  des  membres  de  notre  Société, 
indique  l'existence  d'une  espèce  communesur  les  toits  de  chaume 
dans  la  région  qu'il  habite,  c'est  le  Pholiota  unicolor;  elle  se 
rencontre  surtout  dans  les  années  pluvieuses,  végétant  pendant 
tout  l'hiver  jusqu'au  mois  d'avril.  Cette  espèce  se  rencontre 
peut-être  dans  nos  régions,  mais  les  toits  de  chaume  deviennent 
de  plus  en  plus  rares,  et  il  ne  m'a  pas  été  donné  de  l'observer 
jusqu'à  ce  jour. 

M.  Roumeguère  traite,  dans  un  assez  long  article,  de  la  cul- 
ture des  Champignons  comestibles  en  France,  en  Angleterre, 
en  Belgique  et  en  Italie.  Il  indique  les  différentes  méthodes  usi- 
tées dans  ces  divers  pays,  mais  sur  lesquelles  je  crois  inutile  de 
m'étendre  ;  on  trouve  des  rensrignements  à  ce  sujet  dans  les 
traités  d'horticulture.  Je  me  bornerai  à  signaler  les  espèces, 
objet  d'une  culture.  Citons  en  première  ligne  le  Champignon  de 
couche  (Pratel la  en  Psalliota  campestrisj,  connu  de  tout  le 
monde  ;  il  vient  partout.  Un  de  mes  camarades,  M.  Poisot,  offi- 
cier d'infanterie  de  marine,  actuellement  en  Cochinchine, 
m'écrivait  dernièrement  ce  qui  suit  :  c  Les  Champignons,  m'a- 
t-on  dit,  sont  presque  tous  comestibles  ici ,  et  dans  toute  la 
Cochinchine;  un  missionnaire  qui  est  resté  longtemps  au  Cam- 
bodge, puis  au  Tonkin,  m'a  confirmé  le  fait.  Le  plus  commun, 
ici  comme  en  France,  est  le  Champignon  ordinaire,  l'Agaric  des 
champs  ou  de  couche  ;  son  aspect  et  sa  forme  sont  les  mêmes 
qu'en  France.  »  Dans  les  Landes,  on  cultive  le  Palomet  et  le 
Bolet  comestible,  si  toutefois  on  peut  appeler  culture  l'opération 
qui  consiste  à  faire  bouillir  dans  un  chaudron  ces  espèces  parfai- 
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tement  mûres  et  à  répandre  Teau  refroidie  sur  une  terre  ratia- 
sée  et  réservée  dans  les  taillis  plantés  de  chânes  verts.  Dans  le 
midi  on  fait  venir  1* Agaric  atténué  (aBgerita  ?)  en  frottant  des 
rondelles  de  peuplier  avec  les  lames  écrasées  de  cette  espèce;  on 
recouvre  ces  rondelles  d'une  légère  couche  de  terreau  et  Ton 
arrose  de  temps  en  temps, 

A  Naples  et  dans  tout  le  sud  de  l'Italie,  on  vend  une  pierre 
dite  pierre  à  Champignons  (Pietra  fungaia);  c'est  une  concrétion 
terreuse  dans  laquelle  se  développe  le  mycélium  d'un  Polypore 
(Polyporus  tuheraster)\  on  peut  la  transporter  à  une  grande 
distance  et  même  au  bout  d'un  longtemps,  elle  conserve  sa 
fécondité. 

Quanta  la  Truffe,  malgré  les  essais  tentés  jusqu'ici  et  quel- 
ques résultats  favorables,  on  ne  peut  dire  qu'elle  est  l'objet  d'une 
culture.  Malgré  les  semis,  les  préparations  de  terrain,  la  pro- 
duction en  est  livrée  au  hasard;  elle  peut  être  l'objet  d'une  cul- 
ture indirecte,  laquelle  consiste  à  semer  des  glands  dans  cer- 
tains sols  calcaires,  et  lorsque  les  Chênes  qui  en  naissent  ont 
atteint  l'âge  de  10  ou  12  ans,  on  peut  espérer  récolter  des  Truf- 
fes dans  les  intervalles  qui  les  séparent. 

La  Revue  se  termine  par  l'examen  de  divers  ouvrages  français 
et  étrangers  au  nombre  desquels  je  me  plais  à  signaler  l'ouvrage 
de  notre  camarade  et  Secrétaire  général,  M.  le  docteur  Magnio, 
sur  les  Bactéries,  dont  M.  Roumeguère  présente  l'analyse. 

M.  Saint- Lagbb  fait  un  compte-rendu  sommaire  de  l'excur- 
sion faite  pendant  les  deux  jours  précédents,  3  et  4  août,  à  la 
montagne  de  Pierre-sur-Haute  (Loire).  Il  signale  les  principales 
plantes  qui  ont  été  récoltées  et  indique  les  mesures  qu'il  serait 
nécessaire  de  prendre  une  autre  fois,  afin  d'éviter  de  perdre  un 
temps  considérable  à  parcourir  à  pied  et  sans  profit  sous  le  rap- 
port botanique,  des  distances  qu'on  franchirait  plus  rapidement 
et  plus  agréablement  au  moyen  de  véhicules  commandés  à 
l'avance. 

Pourtant  à  la  précédente  séance,  M.  Saint-Lager  qui,  l'an 
dernier,  avait  déjà  visité  le  massif  de  Pierre-sur-Haute,  avait 
prévenu  nos  collègues  de  la  longueur  du  chemin  à  faire,  d'abord 
de  Boôn  à  Chalmazelle,  et  ensuite  de  Pierre-sur-Haute  à  Mont- 
brison  en  passant  par  Sauvain  et  Saint-Bonnet-le-Courreau.  Il  y 
a  lieu  d'espérer  qu'instruits  par  leur  expérience  personnelle,  ils 
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se  souviendront,  lorsqu'ils  retourneront  à  Pierre-sur-Haute,  du 
proverbe  anglais  :  le  temps  est  de  Targent. 

M.  Sàint-Lagbb  présente  une  esquisse  rapide  de  la  session 
de  la  Société  botanique  de  France  tenue  à  Aurillac,  du  21  au 
28  juillet,  et  signale  les  principales  plantes  récoltées  dans  les 
diverses  herborisations.  Il  est  inutile  de  les  relater  ici  puisqu'elles 
seront  énumérées  dans  une  série  de  rapports  publiés  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France. 
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B^tlmiqae  élémenf élre  y  descriptive  et  nsnelle^  par 

M.  l'abbé  Cariot.  6*  édit.,  3  vol.  Lyon,  1879  ;  chez  Josserand, 
litraire. 

S'il  est  une  vérité  banale»  à  force  d'être  vraie,  c'est  que  les 
bons  livres,  en  £acilitatit  l'étude^  contribuent  puissamment 
à  la  propagation  des  connaissances  scientifiques.  Aussi  peut-on 
dire»  sans  être  taxé  d'exagération»  que  l'ouvrage  de  notpç 
savant  collègue,  M.  l'abbé  Cariot,  a  si  heureusement  Q]^cité  et 
entretenu  chez  nous  le  goût  de  la  Botanique,  qu'il  est  peu  de 
pays  en  France  où  proportionnellement  on  trouve  i^utant  de 
personnes  s'adonnant  à  l'étude  des  plantes  que  dans  la  région 
dont  la  ville  de  Lyon  est  le  centre  :  ce  que  prouve,  du  reste,  Iç 
succès  extraordinaire  de  l'ouvrage  de  M.  Cariot,  dont  la  6*  édi^ 
tion  a  paru  vers  le  milieu  de  l'année  1879. 

L'œuvre  magistrale  de  notre  compatriote  se  compose  de  trois 
parties,  dont  une  peut  être  considérée  comme  principale,  et  les 
deux  autres  comme  accessoires.  Ces  trois  parties  sont,  suivant 
l'ordre  de  leur  importance  : 

1^  La  description  de  toutes  les  espèces  sauvages  qui  crois- 
sent dans  le  bassin  moyen  du  Rhône,  c'est-à-dire  dans  les 
départements  du  Rhône,  de  la  Loire,  de  l'Ain,  de  la  Haut^ 
Savoie,  de  la  Savoie,  de  l'Isère,  de  la  Drôme  et  des  Hautes- 
Alpes.  Une  clef  analytique  des  familles,  des  genres  et  des 
espèces  décrites  forme  le  complément  de  cette  partie  essentielle 
et  fondamentale  de  l'ouvrage  ; 

2*  La  description  de  la  plupart  des  espèces  cultivées  dans  les 
jardins  d'agrément.  Une  clef  analytique  est  jointe  à  la  Flore 
horticole  ; 

3*  Un  traité  élémentaire  de  Botanique,  suivi  d'un  vocabu- 
laire des  termes  usités  dans  cette  science  et  d'un  dictionnaire 
fournissant  des  notions  détaillées  sur  la  plupart  des  espèces 
cultivées  et  sur  les  plantes  sauvages  les  plus  répandues  (1). 


(1)  L'ordre  logique  ei-dessus  indiqué  n'a  pas  été  suivi  par  l'auteur,  lequel 
a  réuni  dans  le  premier  volume  :  le  traité  élémentaire  de  Botanique,  le  voca- 
bulaire et  la  clef  analytique  des  espèces  sauvages  décrites  dans  le  second 
volume. 
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Je  ne  parlerai  pas  des  parties  de  l'ouvrage  qui  contiennent 
la  Flore  des  jardins,  le  dictionnaire  et  le  traité  élémentaire  de 
Botanique.  Je  veux  surtout  appeler  l'attention  des  botanistes 
sur  l'accroissement  considérable  donné  par  l'auteur  au  volume 
contenant  la  description  des  espèces  spontanées.  Dans  les  pré- 
cédentes éditions,  la  Flore  ne  comprenait  que  le  département 
du  Rhône  et  une  partie  de  ceux  de  la  Loire,  de  l'Ain  et  de 
l'Isère.  Actuellement,  à  l'exception  du  département  de  l'Ardè- 
che  délaissé  par  l'auteur,  elle  embrasse  tout  le  bassin  moyen 
du  Rhône,  depuis  les  régions  chaudes  de  la  partie  méridionale 
de  la  Drôme  et  des  Hautes- Alpes  jusqu'aux  sommités  des  Alpes 
dauphinoises  et  savoyardes  du  côté  de  l'est,  et  jusqu'aux  mon- 
tagnes du  Forez  du  côté  de  l'ouest. 

L'extension  donnée  par  l'auteur  au  domaine  de  la  Flore  est 
suffisamment  justifiée  par  le  développement  de  plus  en  plus 
considérable  des  moyens  de  transport.  Grâce  aux  chemins  de 
fer,  plusieurs  régions  fort  éloignées  de  notre  ville  sont  devenues 
d'un  accès  prompt  et  facile.  C'est  ainsi  qu'en  une  journée  le 
botaniste  peut,  en  partant  de  Lyon,  se  rendre,  par  exemple, 
sur  le  plateau  du  mont  Cenis  ;  au  col  de  la  Roue  ou  dans  la 
haute  vallée  de  Valmeinier,  près  du  mont  Tabor  ;  au-dessus  de 
Termignon,  dans  le  vallon  de  la  Leisse  qui  conduit  à  la  Va- 
noise  ;  à  Beaufort,  d'où  l'on  peut  aller  explorer  les  massifs 
du  Crêt-du-Ré  au-dessus  d'Aimé  ou  ceux  du  Bonhomme  et  des 
Fours  ;  à  Revel  et  à  La  Morte,  point  de  départ  des  ascensions 
de  Belledonne  et  de  Taillefer  ;  au  Rivier-d'Allemont,  situé  au 
pied  méridional  des  Sept-Laux  ;  à  Villard-de-Lans,  d'où  l'on 
part  pour  gravir  les  hauteurs  de  la  MoucheroUe  ;  enfin,  car  il 
faut  bien  abréger  cette  énumération  qui  pourrait  être  fort 
longue,  on  peut,  en  un  jour,  aller  au-delà  de  Gap,  à  proximité 
des  monts  Séuze  et  Aurouse,  ou  encore  arriver,  par  le  Puy  et  le 
Monastier,  jusque  sur  les  flancs  du  mont  Mezenc. 


Nous  conseillons  anx  botanistes  de  faire  relier  de  la  manière  suivante  les 
diverses  parties  de  T ouvrage  : 

Le  premier  volume  se  composera  exclusivement  de  la  clef  analytique  des 
espèces  sauvages  ;  le  deuxième  volume  ne  contiendra  que  la  description 
desdites  espèces.  Ces  deux  volumes,  très-portatifs,  sont  ceux  que  le  botaniste 
emportera  dans  ses  herborisations  ;  le  troisième  volume  se  composera  du 
traité  élémentaire  de  Botanique,  du  vocabulaire  des  termes,  du  dictionnaire 
et  de  la  Flore  horticole. 
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Quelles  facilités  n'aura-t-on  pas  lorsque  les  chemins  de  fer 
projetés  de  Genève  à  Chamonix  et  de  Gap  à  Briançon  permettront 
d'aller  rapidement  visiter  les  flancs  du  géant  des  Alpes»  ainsi 
que  les  riches  montagnes  du  Briançonnais  et  du  Queyras,  que 
dominent  d'un  côté  le  mont  Viso,  d'autre  part  le  Pelvoux? 

L'ouvrage  de  notre  savant  collègue  est  d'autant  plus  précieux 
qu'il  n'en  existait  auparavant  aucun  autre  à  l'usage  des  bota- 
nistes désireux  d'étudier  sur  place  la  végétation  des  Alpes 
françaises.  La  Flore  du,  Dauphiné^  par  Mutel,  est  depuis  long- 
temps épuisée  ;  et  d'ailleurs,  même  en  ce  qui  concerne  le  Dau- 
phiné,  c'est  un  ouvrage  fort  incomplet,  tant  sous  le  rapport 
géographique  qu'au  point  de  vue  descriptif. 

A  ce  propos  je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  avec  quel 
soin  l'auteur  de  la  Flore  du  bassin  moyen  du  Rhône  a  su 
éviter,  dans  la  description  des  espèces,  la  prolixité  des  détails 
superflus  et  la  concision  excessive,  deux  défauts  qui,  bien  que 
diamétralement  opposés  l'un  à  l'autre,  ont  également  pour  con- 
séquence de  laisser  l'esprit  du  lecteur  dans  le  doute  et  dans 
l'incertitude.  M.  Cariot,  voulant  que  son  livre  fût  peu  volumi- 
neux, afin  d'être  portatif,  s'est  appliqué  à  faire  ressortir  les 
caractères  essentiels  et  distinctifs,  sans  négliger  pourtant  de 
donner  une  idée  générale  de  chaque  plante. 

Tout  en  rendant  pleine  justice  au  mérite  incontestable  de 
l'ouvrage  de  notre  savant  confrère,  je  demande  qu'il  me  soit 
permis  de  signaler  quelques  lacunes  et  omissions  regrettables. 

En  premier  lieu,  il  me  paraît  surprenant  que  l'auteur,  sans 
même  fournir  la  moindre  justification,  ait  complètement  exclu 
du  domaine  de  sa  Flore  du  bassin  moyen  du  Rhône  le  dépar- 
tement de  TArdèche,  alors  qu'il  n'avait  pas  hésité  à  y  faire 
entrer  celui  de  la  Drôme.  Or  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
la  carte  de  France  pour  reconnaître  immédiatement  que  ces 
deux  départements  sont  presque  exactement  symétriques  de 
chaque  côté  du  Rhône,  et  que,  par  conséquent,  il  n'y  a  pas  de 
raison,  admettant  l'un,  d'exclure  l'autre.  C'est  certainement 
une  anomalie  choquante  de  voir  que  l'auteur  de  la  Flore  du 
bassin  moyen  du  Rhône  cite  souvent  les  localités  de  Crest,  de 
Montélimar,  de  Nyons  et  du  Buis,  et  d'autre  part  passe  complè- 
tement sous  silence  celles  de  la  Voulte,  de  Privas,  de  Cruas 
et  de  Viviers.  Je  soupçonne  que  le  parti  pris  de  l'auteur  à  cet 
égard  vient  de  ce  que  la  Flore  du  département  de  l'Ardèche 
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est  peu  connue  ;  mais,  au  moins,  fallait* il  poser  quelques  jalons 
et  montrer  aux  botanistes  l'étendue  des  lacunes  à  combler  T 

En  second  lieu,  j'aurais  k  signaler  l'omission  d'un  grand 
nombre  de  localités  de  plantes  rares,  intéressantes  et  dignes 
d'être  tnentionnées,  et,  en  outre,  l'irrégularité  de  plusieurs 
indications  géographiques.  Mais  le  détail  de  ces  additions  et 
corrections  m'entraînerait  trop  loin  au-delà  des  limites  assi- 
gnées à  une  simple  Notice  bibliographique.  Ce  sera  l'objet 
d'un  article  spécial  dont  j'ajourne  la  publication  jusqu'à  ce  que 
j'aie  pu  recueillir  des  renseignements  sur  plusieurs  parties  peu 
connues  du  bassin  du  Rhône,  le  plus  riche  et  le  plus  varié  de 
toute  la  France  sous  le  rapport  botanique. 

Sur  ce  point,  comme  sur  tant  d'autres,  je  suis  complètement 
d'accord  avec  le  savant  auteur  de  la  Flore  du  bassin  moyen  du 
Rhône  pour  proclamer  hautement  qu'un  travail  de  statistique 
ne  peut  être  l'œuvre  d'un  seul  homme  et  exige  le  concours 
désintéressé  de  tous  les  naturalistes  qui  ne  se  laissent  pas  en- 
vahir par  des  préoccupations  égoïstes  et  jalouses  (1). 

Voici,  en  effet,  en  quels  termes  M.  Gariot  termine  la  Préface 
placée  en  tête  du  premier  volume  de  son  ouvrage  :  «  Malgré 
tous  mes  soins,  j'ai  dû  commettre  des  erreurs  et  faire  quelques 
omissions,  je  prie  les  botanistes  de  les  signaler.  Heureux  si, 
aidé  par  eux  dans  mon  travail,  je  puis  propager  l'amour  et  le 
goût  de  la  Botanique.  » 

D'  Saint-Lagbr. 


liMi  ilMies  des  Alpes-lE»Htlme«9  par  E.  Burnat  et  Âug. 
Grbmli.  Genève  et  Bâle  1879  ;  chez  Georg. 

L'ouvrage  que  M.  Burnat  vient  de  publier  avec  la  collabora- 
tion de  M.  Gremli  ne  contient  pas  seulement  la  monographie  des 
Roses  des  Alpes-Maritimes,  il  renferme  encore  de  nombreuses 
et  utiles  observations.  Mais  ce  qui  lui  donnç  le  plus  d'intérêt 

(1)  Tout  botamiste  qui  a  trouvé  une  localité  nouvelle  d'une  plante  rare  ou 
intéretsante  a  «['ailleurs  un  moyen  bien  simple  d'établir  ses  droits  à  la  prio- 
rité de  la  découverte,  c'est  d'adresser  à  la  Société  botanique  de  Lyon  ou  à 
toute  autre  Association  scientifi(][ue  une  note  contenant  les  renseignements 
qu'il  veut  fournir,  en  ayant  soin  de  s'assurer  préalablement  de  l'exacti- 
tude de  sa  diagnose,  ou  mieux  encore,  enjoignant  à aa  note  dee  échantlUons 
de  la  plante  qu'il  a  trouvée. 
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c'est  une  tentative  de  simplification  dans  le  classement  des 
espèces. 

Avant  d'aborder  cette  partie  de  l'ouvrage,  je  passerai  rapide- 
ment sur  tout  le  reste,  ne  m'arrêtant  que  sur  les  points  qui  sem- 
blent être  les  plus  intéressants  ou  demander  quelques  rectifica- 
tions. 

L'auteur,  après  avoir  indiqué  la  source  de  ses  renseignements, 
fixe  les  limites  de  la  circonscription  qu'il  embrasse.  Elle  ne 
comprend  pas  seulement  le  département  des  Alpes-Maritimes, 
mais  toute  la  chaîne  qui  porte  ce  nom^  c'est-à-dire,  une  bande 
de  la  Ligurie  et  du  Piémont  et  une  portion  des  Basses-Alpes  et 
du  Var. 

n  expose  ensuite  les  caractères  généraux  des  Rosiers  des 
Alpes- Maritimes.  Ces  plantes  éprouvent  sous  l'influence .  de  la 
chaleur  et  de  la  sécheresse  un  raccourcissement  dans  leurs  or- 
ganes foliacés  ;  la  corolle  est  réduite,  les  pédoncules  deviennent 
plus  courts,  tandis  que  la  glandulosité  se  développe,  et  que 
l'épiderme  se  couvre  d'une  prodigieuse  quantité  d'aiguillons  de 
toutes  formes.  Tous  ceux  qui  ont  herborisé  dans  des  localités 
chaudes  et  sèches  ont  pu  remarquer  que  les  parties  accessoires 
des  végétaux,  la  villosité  par  exemple,  y  prennent  un  grand 
développement,  comme  si  la  plante  voulait  augmenter  sa  sur- 
face  pour  puiser  plus  abondamment  dans  l'atmosphère  l'humi- 
dité que  le  soi  lui  refuse. 

Mais  je  crains  que  M.  Christ,  dont  M.  Burnat  cite  l'opinion, 
n'aille  trop  loin  en  attribuant  d'une  manière  générale  à  l'in- 
fluence de  la  montagne  la  propriété  de  raccourcir  l'inflorescence 
des  Rosiers.  Par  une  coïncidence  singulière  j'ai  découvert  au- 
tour de  Lyon,  à  Tassin,  à  Franche  ville,  les  deux  Rosiers  qu'il 
donne  comme  exemples  :  Rosa  coriifolia  Fries,  et  R.  glauca 
Vill.  (R.  Reuteri  Godet).  Dans  ces  localités,  ces  plantes  ne 
sont  certainement  pas  soumises  à  l'influence  de  la  montagne. 
Or,  en  les  comparant  avec  les  exemplaires  des  mêmes  espèces 
rapportés  de  la  Savoie  et  des  Hautes-Alpes,  je  n'ai  pas  trouvé  de 
différence  sensible  dans  la  longueur  de  leurs  pédoncules  et  de 
leurs  rameaux  florifères.  Ce  raccourcissement  ne  tiendrait- il 
pas  plutôt  à  la  nature  de  la  plante  qu'à  la  station  qu'elle  ha-* 
bite  ? 

Dans  le  paragraphe  6,  l'auteur  passe  en  revue  avec  beaucoup 
de  sagacité  les  principaux  caractères  utilisés  par  les  rhodogra- 
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phes  pour  la  description  des  Rosiers  depuis  les  aiguillons  jus- 
qu'aux  racines.  Parmi  les  caractères  anormaux  il  en  cite  un 
que  le  botaniste  lyonnais  Chabert  est  sans  doute  le  premier  à 
avoir  signalé  dans  les  Rosiers  de  France  :  je  veux  parler  des  ra- 
meaux florifères  pubescents  dans  le  Rosa  veluttna  Chabert  non 
Clairville  {R.  micans  Déségl.).  Ce  caractère  n'était  connu  que 
dans  certaines  espèces  orientales.  Je  l'ai  retrouvé  dans  deux 
formes  de  R.  cuspidatoides  Crép.  et  dans  le  R.  marcyana 
BouUu. 

M.  Bumat  affirme  que  toutes  les  Roses  à  sépales  redressés 
après  la  floraison  ont  les  styles  velus,  et  que  M.  Déséglise  a  com- 
mis une  erreur  en  décrivant  le  Rosa  consimilis  avec  des  styles 
glabres;  il  s'appuie  sur  l'autorité  de  M.  Crépin.  Il  est  possible 
que  des  exemplaires  aient  été  distribués  sous  ce  nom  avec  des 
styles  hérissés  ou  velus,  mais  j'en  trouve  dans  mon  herbier, 
récoltés  par  moi-même  dans  la  Haute-Savoie,  dont  les  styles 
sont  parfaitement  glabres  et  d'autres  où  l'on  aperçoit  à  peine 
quelques  traces  de  poils.  Ce  ne  serait  là  d'ailleurs  qu'une  rare 
exception  à  la  règle  qu'il  pose,  car  le  Rosa  Pouzini  Tratt.  à 
styles  glabres  dans  la  forme  typique  dont  les  styles  sont  réflé- 
chis, les  a  velus  dans  la  variété  leptoclada  Boullu  à  sépales 
redressés. 

L'auteur  fait  observer,  comme  M.  Crépin,  que  les  Rosiers  qui 
ont  des  glandes  infrafoliaires  ont  toujours  les  folioles  double- 
ment dentées.  Il  ajoute  que  tous  ceux  dont  les  types  ont  la  den- 
telure simple  varient  à  folioles  doublement  dentées,  mais  que 
ceux  dont  les  types  sont  à  dentelure  double  n'ont  presque  jamais 
la  dentelure  simple. 

Je  ne  parlerai  que  pour  mémoire  du  principe  qu'il  pose,  d'après 
Weddell,  qu'un  seul  caractère  ne  peut  suffire  pour  distinguer 
une  espèce  d'une  autre,  des  conseils  relatifs  au  soin  qu'il  faut 
avoir  de  ne  pas  admettre  légèrement  les  hybrides,  à  la  manière 
de  récolter  les  Roses,  et  enfin  de  la  table  analytique.  J'ai  hâte 
d'arriver  à  la  partie  capitale  de  son  œuvre,  je  veux  parler  de  sa 
nouvelle  classification. 

A  l'exemple  de  M.  Christ  de  Bâle,  son  maître  et  son  ami, 
M.  Burnat  abandonnant  les  sections  établies  dans  ces  derniers 
temps  et  l'ordre  qu'elles  avaient  reçu,  réduit  à  quatre  les  douze 
sections  de  M.  Crépin  et  les  quinze  de  M.  Déséglise. 
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La  r*  Pimpinellifoliœ  comprend  les  Roses  de  ce  nom  et  les 
Alpinœ. 

La  2'  Caninœ  comprend  quatre  sous-sections  :  1*  Vestitœ 
renfermant  les  Roses  villeuses  (Pomi/fertpDéségl.)  et  les  tomen- 
tetcses;  les  Rubiginosœ  où  prennent  place  naturellement  les 
Sepiacece,  les  Micranthœ^  les  S^Mvifoliœ  Crép.  (Les  Olandulosœ 
Crép.  qu'on  peut  à  la  rigueur  rattacher  à  ce  groupe,  paraissent 
manquer  dans  les  Alpes-Maritimes)  ;  3*  les  Transitoriœ  où  il 
fait  rentrer  les  Tomentellœ  Déségl.  et  Crép.,  les  Scahratœ  Cré- 
pin  et  quelquelques-unes  des  Hispidœ  de  ces  deux  auteurs  ; 
4"  les  Caninœ  proprement  dites,  comprenant  les  Canines  pures 
à  dents  simples  où  à  dents  composées,  à  pédoncules  lisses  ou 
glanduleux  {Hispidœ  Crépin),  les  Stylosœ  Crép.,  les  Pubescentes 
Crép.  Déségl.,  les  Collinœ  Cr.  Déségl.,  enfin  les  Jtfbn^anûP  Crép. 

La  section  3*  est  celle  des  Gallicanœ. 

La  4*  celle  des  synstylœ  ou,  pour  par  1er  correctement,  systylœ. 

La  1'*,  la  3'  et  la  4*  sections  sont  naturelles  malgré  la  réu- 
nion des  Pimpinellifoliœ  a,vec  les  Alpinœ  que  plusieurs  for- 
mes, probablement  hybrides,  relient  insensiblement  entre  elles. 
La  2*  section  me  semble  formée  d'éléments  fort  hétérogènes. 
D'abord  les  Rubiginosœ  forment  un  groupe  si  naturel,  si  tran- 
ché, à  caractères  tellement  persistants  qu'on  est  surpris  de  les 
voir  réunies  aux  Caninœ,  Plusieurs  d'entre  elles,  à  première 
vue,  en  paraissent  plus  éloignées  que  de  certaines  espèces  de  la 
!'•  section.  Une  partie  des  Vestitœ ^  c'est-à-dire  les  Tomentosœ^ 
pourrait  se  rattacher  à  la  rigueur  aux  Caninœ  avec  lequelles  elles 
ont  plusieurs  caractères  communs,  mais  les  Villosœ  (ou  Pomi- 
fères)  ont  bien  plus  de  rapports  avec  les  Sabiniœ  Crép.  qui 
n'existent  pas,  il  est  vrai,  dans  les  Alpes -Maritimes  non  plus 
que  les  Cinnamomynœ  et  les  Eglanteriœ.  Dans  la  sous-section 
des  Caninœ  proprement  dites,  l'auteur,  persuadé  sans  doute 
que  la  glabréité  ou  la  pubescence  des  folioles,  la  glandu- 
losité  des  pédoncules  et  des  fruits  (ou  urcéoles),  le  redres- 
sement et  la  persistance  des  sépales,  la  courbure  ou  la  recti- 
tude des  aiguillons,  les  styles  libres  ou  agglutinés  ne  sont  que 
des  caractères  accessoires  ou  sujets  à  se  modifier,  réunit  des 
espèces  qui,  sauf  ces  détails,  ont  une  grande  ressemblance  dans 
le  port  et  l'aspect  général.  A-t  il  trop  condensé,  et  valait-il 
mieux  conserver  les  groupes  secondaires?  Peut-être  dans  sa 
circonscription,  eussent-ils  été  trop  restreints. 
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Au  milieu  du  nombre  toujours  croissant  d'espèces  auxquelles 
leurs  auteurs  semblent  attribuer  une  valeur  égale  à  celle  des 
espèces  typiques,  on  a  souvent  une  peine  incroyable  à  se  recon- 
naître. M.  Burnat  a  donc,  ainsi  que  Tavait  déjà  fait  M.  le 
D' Saint-Lager  dans  son  Catalogue  des  plantes  du  bassin  du 
Rhône^  cru  devoir  établir  des  espèces  de  premier  et  de  deu- 
xième ordre  ;  il  y  a  ajouté  des  variations  de  première  et  de 
deuxième  importance.  Par  cette  méthode  il  réduit,  dans  sa 
circonscription,  le  nombre  des  espèces  du  premier  ordre  à  qua- 
torze, et  à  dix  celles  du  deuxième  ordre  ;  les  variations  du  pre- 
mier ordre  s'élèvent  à  vingt-trois  et  celles  du  deuxième  ordre 
à  vingt.  Bien  que  le  choix  de  ces  différents  ordres  paraisse  un 
peu  arbitraire,  le  botaniste  débutant,  une  fois  parfaitement 
fixé  sur  le  type,  abordera  plus  aisément  l'étude  des  formes 
accessoires. 

Pour  donner  une  idée  de  cette  méthode  à  ceux  qui  ont  essayé 
l'étude  du  genre  Rosa,  je  choisirai  les  Canines  pubescentes 
Crépin,  largement  représentées  autour  de  Lyon. 

Le  Rosa  dumetorum  Thuill.  à  folioles  velues  des  deux  côtés, 
à  sépales  réfléchis  caducs,  à  styles  hérissés  sera  l'espèce  du 
premier  ordre  ;  les  variations  de  premier  ordre  seront  :  Rosa 
obtusifolia  Desv.,  à  folioles  obtuses,  velues  aussi  des  deux 
côtés,  et  le  R.  platyphylla  Rau.,  à  folioles  velues  seulement 
sur  les  nervures  dorsales.  Les  variations  de  deuxième  ordre 
seront  représentées  par  R.  urbica  Lém.,  R.  opaca  Gren., 
R.  trichoneura^  qui  ont  à  peu  près  la  même  pubescence  que  le 
R.  platyphylla  Rau,  mais  en  diffèrent  par  la  forme,  la  gran- 
deur des  folioles  et  des  fruits. 

Les  espèces  de  deuxième  ordre  sont  :  R.  coriifolia  Fries, 
plante  à  styles  velus,  à  folioles  velues  comme  celles  du  R,  du^ 
metorum  Thuill.,  mais  plus  lancéolées,  et  dont  les  fruits  {ou 
urcéoles)  ont  les  sépales  redressés  et  persistants  ;  puis  R.  sty^ 
losa  Desv.,  à  folioles  légèrement  velues  en  dessus,  pubescentes 
en  dessous,  mais  à  pédoncules  glanduleux  et  à  styles  glabres, 
agglutinés  en  colonne.  Ces  derniers  caractères  sembleraient  lui 
mériter  une  place  à  part.  Les  variations  seront  pour  le  premier 
ordre  :  R.  Bovemeriana  Lagger,  à  folioles  velues  et  arrondies, 
à  pédoncules  glanduleux,  h  sépales  redressés  ;  pour  le  deu- 
xième ordre  :  un  R.  subcollina  Christ,  dont  l'auteur  ne  d(ÀM 
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pas  la  diagnose  et  qui  paraît  avoir  les  sépales  réfléchis,  les  pé- 
doncules lisses  et  les  folioles  velues  seulement  sur  les  nervures. 
On  peut  voir  par  là  que,  moyennant  quelques  perfectionne- 
ments, le  procédé  peut  rendre  de  véritables  services,  et  qu'il 
faut  savoir  bon  gré  à  M.  Burnat  de  sa  tentative  de  simplifi- 
cation. 

A.  BOULLU. 
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NECROLOGIE 


La  Société  a  perdu,  pendant  Tannée  1879,  plusieurs  de  ses 
membres  ;  ce  sont  : 

Thévenin  (Jean-Marie),  décédé  le  28  janvier  1879,  à  l'âge 
4e  84  ans.  Thévenin  fut  pendant  longtemps  pharmacien  et 
professeur  particulier  de  chimie,  de  pharmacie  et  de  botanique. 
Les  nombreux  élèves  ((^u'il  a  formés  sont  unanimes  à  rendre 
justice  à  rétendue  de  ses  connaissances  et  à  son  désintéres- 
sement. 

DuoHAMP  (Lazare-Gabriel),  docteur  ès-sciences  et  en  méde- 
cine, décédé  le  25  mars  1879,  à  V&ge  de  31  ans,  était  professeur 
agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  maître  de  conférences  à  la 
Facidté  des  sciences.  Il  a  publié  un  travail  sur  }es  Ligules. 

PiATON  (Pierre),  ancien  notaire,  décédé  le  20  avril  1879,  à 
Tâge  de  61  ans,  était  un  des  hommes  les  plus  justement  consi- 
dérés de  notre  ville.  Une  parfaite  loyauté,  un  jugement  droit, 
une  aménité  inaltérable  et  surtout  un  dévoûment  absolu  à  toute 
tâche  noble  et  utile  lui  avaient  attiré  Testime  universelle.  On 
ne  saurait  assez  louer  le  zèle  avec  lequel  il  remplissait  les 
fonctions  de  président  du  Conseil  d'administration  des  Hos- 
pices et  de  celui  de  l'école  de  la  Martinière.  Piaton  n'était  pas 
seulement  un  philanthrope,  dans  la  meilleure  acception  de  ce 
mot,  c'était  aussi  un  homme  fort  instruit  :  aussi  prenait-il  part 
aux  travaux  de  la  plupart  des  Sociétés  savantes  de  notre  ville  et 
particulièrement  à  ceux  de  la  Société  d'agriculture,  histoire 
naturelle  et  de  la  Société  d'économie  politique  qui,  toutes  deux, 
s'honorent  de  l'avoir  eu  pour  président. 

Faivbb  (Ernest),  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  décédé  le 
24  juin  1879,  à  l'âge  de  52  ans,  des  suites  d'une  violente  con- 
tusion qu'il  reçut  en  allant  diriger  une  herborisation,  avait 
succédé  à  Seringe  dans  la  chaire  de  botanique  de  la  Faculté  des 
sciences  de  notre  ville.  Faivre  a  publié,  en  1862,  un  travail 
sur  les  Œuvres  scientifiques  de  Oœthe  ;  en  1868,  une  étude  sur 
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la  Variabilité  de  V Espèce  et  ses  limites  et  plusieurs  notices  sur 
diverses  questions  de  physiologie  végétale  et  animale.  Pour 
plus  amples  détails»  nous  renvoyons  à  l'intéressante  Notice»  lue 
à  l'Académie  des  sciences,  lettres  de  Lyon,  par  M.  Heinricli, 
sur  la  vie  et  les  travaux  scientifiques  de  Faivre. 

GiOOGNB  (Alphonse),  décédé  le  26  décembre  1879,  à  Tige  de 
66  ans,  fut  longtemps  professeur  de  littérature  et  d'histoire. 
Pendant  les  moments  de  loisir  que  lui  laissaient  ses  occupar 
tiens,  il  aimait  à  se  livrer  à  Tétude  des  sciences^  particulière- 
ment à  celle  de  TEntomologie  et  de  la  Botanique.  Ses  goûte  le 
portaient  de  préférence  du  côté  de  celle-ci,  et  nos  collègues  sq 
souviennent  encore  des  intéressants  récits  d'herborisation  dans 
la  vallée  de  Barcelonnette  et  dans  le  pays  de  Nantua  dont  il  a 
enrichi  nos  Annales.  Il  avait  formé  un  herbier  considérable  qui, 
grftce  h  la  générosité  de  M"*  veuve  Gacogne  et  de  ses  fils,  fiiit 
actnellement  partie  des  collections  de  notre  Société,  à  laquelle 
notre  regretté  confrère  portait  un  vif  intérêt. 

Oacogne  avait  formé  le  projet  d*étudier  les  modifications  que 
la  culture  peut  produire  sur  les  plantes  sauvages  ;  et,  dans  ce 
but,  il  avait  réuni  dans  son  jardin,  situé  à  la  Guillotière,  près 
des  ateliers  de  la  Buire,  plusieurs  espèces  rapportées  de  ses 
herborisations  dans  les  Alpes  et  dans  le  midi  de  la  France. 
Malheureusement  le  mauvais  état  de  sa  santé  ne  lui  permit 
pas  de  continuer  ses  observations  d'une  manière  suivie  ;  ce  qui 
est  d'autant  plus  regrettable  que  bien  peu  de  travaux  ont  été 
faits  sur  ce  sujet  si  important  au  point  de  vue  de  la  question  de 
l'Espèce. 

Outre  les  récits  d'herborisation  dans  la  vallée  de  Barcelonnette 
et  dans  les  environs  de  Nantua,  Gacogne  a  publié  dans  les 
Annales  de  la  Société  linnéenne  la  relation  d'une  excursion  au 
grand  Saint-Bernard  et  dans  la  vallée  de  Chamonix.  Antérieu- 
rement il  avait  publié,  dans  V Album  du  Lyonnais^  une  inté- 
ressante Notice  historique  sur  Chazay-d'Azergues. 

D'  Saint-Laqbb. 
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